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PHONÉTIQUE HISTORIQUE DE LA LANGUE ANNAMITE. 


LES INITIALES. 


Par HENR1 MASPERO, 


Professeur à l'Ecole française d'Extréme-Orient. 


INTRODUCTION. 


La langue annamité est actuellement la plus importante et la plus largement 
répandue d'une petite famille linguistique, aux affinités encore mal définies, 
qui domine parmi les populations du Nord-Est de l'Indochine. entré la Mer de 
Chine à l'Est et les tribus de langue thai efde langue mon-khmer à l'Ouest. 
Cette famille est constituée par deux langages, l'annamite et le muong, chacun 
d'eux subdivisé en plusieurs dialectes. Aucune £tude d'ensemble n'en a été 
farte encore: la plupart des dialectes sont restés jusqu'ici inconnus: aussi quel- 
ques notions générales sont-elles nécessaires, 


l. ANNAMITE, — Les parlers locaux sont très nombreux; mais ils peuvent 
tous se classer en deux groupes : tonkinois-cochinchimoïis d'une part, dialecte 
du Haut-Annam de l'autre. 

Le dialecte du Haut-Annam (!) est caractérisé surtout par la conservation des 
formes archaïques. [l'a gardé fréquemment les voyelles anciennes : F en face 


(1) nous Le nom de dinlecte du Haut-Annam, j'entends la série des parlers locaux très 
nombreux qui sont usités depuis le Nord du Nghé-an jusqu'au Sud du Thtra-thièn. Ce 
dialecte est éncore mal connu: l'étude que lé P. Cavière a publiée sous le titre de 
Phonélique Annamite, porte exclusivement sur la région méridionale, Quing-binh et 
Quêng-tri, et malheureusement elle ne donne qu'un petit nombre d'exemples et n'indique 
que rarement avéc précision le lieu d'origine de chacune des formes citées. Sur la région 
située au Nord du Héinh-son il n'existe aucun travail; j'ai pu moi-même étudier sur 
place pendant mon séjour au Nghë-an une dizaine de parlers de cette provinces, en 
particulier ceux de Cao-xà 5 &, de Nhô-]läm (im PK, de Quinh-liru 1 et de 
Yén-dûng cs , qui sont Îles plus intéressants parmi ceux que je connais. Pour les 
pariers de Hi-tinh, de Quäng-trach er de Huê, je me suis servi de plusieurs lettrés 
originaires de ces localités que j'ai rencontrés à Vinh et à Hä-noi, L'aire de chaque 

BE. F, E6.-0. T. XII. —1 


TT — 


du tonkinois et cochinchinoïs &; 5 contre “i (écrit dy) et même parfois ai (écrit 
ay); & contre fu (écrit &w): à contre we (!}, etc, Il en est de mème pour les con— 
sonnes : il a gardé souvent la sourde ancienne dans des mots où le tonkinois 
et le cochinchmois l'ont transformée en sonore (#). Certains parlers locaux ont 
conservé un groupe imlial consonantique qui a disparu depuis un siècle du 
tonkinois et du cochinchinois, le t{: buffle, Quäng-binh tfu, tk.-coch. tr. 
Enfin quelques mots usuels sont complètement différents : il, Quinh-wu hân, 
Hà-tinh An, tk.-coch. nd; faire, mn, tk.-coch. läm. etc. 

Le 16nkinois et le cochinchinois (?) forment un groupe assez homogène, et 


les différences qu'ils présentent entre eux sont peu importantes. Elles sont de 


parler est extrèmement restreinte (au moins au Nghé-an), et ne dépasse guère deux où 
trois villages pour les plus importants; mais les différences entre les parlers sont plus 
apparentes que réélles, et, bien qu'ils n'aient pas tous au mème degré toutes les carac- 
téristiques du dialecte du Haut-Annam, ils n'en sont pas moins nettement apparentés 
entre eux, et séparés des dialectes tonkinois et cochinchinois ; et cé n'est pas seulement 
un groupement géographique qui les réunit 

(1) Voici quelques exemples de ces diverses formes: 


Tonxis Cocmncune  Quisu-con Néb-cim Ha-Tixi Quixc-TR} 
= 
Pied Cal Ven En ga! Vpn Ont 
Près ALP se ste gta gin (Ain) 
ii oi, ay 
Fille gay” ravi gi ris rl K'Es 
Se lever ÿ"i, Y'É, cd", dvi, d"i, efti) 
Tu mai, ntitie mi mil mi mi! 
Ce nai, nely ni ni! ni ail 
ü = “y 
Bulle Eu ts" fu Ha fau {su!, jtu! 
Profond  #u ju su sul fu su! 
Bètel d'u f'u, (sis Hus is, sis 
à — jry 
Eau mirok” nirark® nak” euroks nak  nak,, virok, 
Chemim  diroû, duñ, das das dette diâs 1 
Homme  diray, hu yy AaYs ñaŸs ay “y y 


(E) Tl'va de soi que ce fait se produit seulement dans dés cas où les sourdes et les 
sonûres ont la même origine, tes palatales, par exemple {quoi ? chi, tk.-coch. gt}, ou 
les fabiales (ph, tk.-coch. vd, éte.)" mais non dans coux où sourdes et soncres actuelles 
ontune étymologie différente (dentales, sifflantes). 

(4) Le cochinehinoïis paraît présenter assez peu ile variôtés au moins en Cochinchine 
française. Cependant pour les parlers locaux du Binh-dinh, voir Canriène, Le dialecte 
du Bas-Annam, BEFEO, XI Crgith 67-100, On remarquera que les différences entre lés 
formes de cette région et celle de Saigon sont en somme asser faibles. 
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deux sortes : tantôt l'inaptitude des populations chames annamitisées à pronon- 
cer certains sons anfaämites à donné naissance, en cochinchinois, à des sons 
nouveaux : p' pour /, et b" pour v; tantôt l'évolution récente d'un méme son 
ancien n'a pas êté la même : tandis que bl'et 1, après s'être transformés en tr, 
gardaient cette forme en Cochinchinois, en tonkinois l'évolution se poursuivait, 
et tr lui-même disparaissait en donnant naissance tantôt à gt, lantôt à ch: 
garçon, bla, tk. giai, coch. trai. De même, le cochinchinois actuel confond 
entre elles certaines consonnes finales (k et { qu'il prononce l'un et l'autre k: 
etaussr #, ii, 1), alors que le tonkinois distingue chacune d'elles. Ces différences 
sont d'origine moderne; si on compare le tonkinois du XVII siècle et le 
cochinchinais actuel, elles disparaissent presque toutes: la transformation tl = gi 
du lonkinois est postérieure à cette époque; la confusion des nasailes en cochin- 
chinois ne paralt pas avoir ÉE aussi nette au début du XIX* siècle que de nos 
jours, car Taberd dans son dictionnaire n'en fait pas mention. Au contraire les 
différences entre ces deux dialectes et celui du Hauüt-Annam paraissent d'origine 
ancienne : c'est ainsi que la vocalisation tonkinoise se trouve dès le XW* siècle, 
dans le vocabulaire chmois-annamite du Houa yi vi vu : du et non u (Æ lcou 
— (f}lâu bufile); ai et non à (% ngui — gui, jeune fille). 

Il semble donc que le tonkinois et le cochinchmoïs soient les produits de 
l'évolution moderne d'un même dialecte différencié récemment. s'opposant au 
dialecte du Haut-Annam dont ils se sont très anciennement séparés. Les faits 
historiques viennent à l'appui de cette théorie : Tonkin, Thanh-hod, Nyghé-an 
ont été de tout temps pays annamite; et le Nord du Quäng-binh, conquis dés le 
XI° siècle, paraît avoir été colonisé par des gens du Néhè-an, Au contraire le 
Sud de l'Annam où se parle le cochinchinois n’a commencé à ètre OCCupé qu'à 
la fin du XVe siècle, et [a Basse-Cochinchine a été peuplée plus récemment 
encore par des colons venus surtout du Binh-dinh. Le dialecte cochiméhinois 
n'a donc pu suivre une évolution propre qu'à une époque peu ancienne. 

Au point de vue historique, la comparaison du tonkinais et du cochinchi- 
AOIS, Qui appartiennent au même groupe, est la moins intéressante: celle de 
ces dialectes avec celui du Haut-Annam est beaucoup plus IMportante : mal- 
heureusement elle n'a pas encore été Faite de façon complète, 

IL Murcrné (9. — Le mwèng est parlé par des populations dispersées dans 
les vallées de la chaîne annamitique, depuis la Rivière Noire jusqu'au Quäng- 
binh. Tous ces parlers, comparés à l'annamuite, forment une unité pourvue de 





(1) Les dialectes mwronE n'ont jamais fast l'obyet d'aucune étude d'ensemble, et même 
c'est à peine si trois ou quatre d'entre eux ont été étudiés sommairement dans de 
courtes notices. M. Cnéox a publié ung note succincte sur le dialecte de Vän-mông avec 
un vocabulaire d'environ déux cents mots {Notes sur les Ming de la province dé Son-ldv, 
BEFEO, V (igo5). 328-368); un article contenant deux vocabulaires a été publié par 
le P, Camène sur lés dialectes nguûn (150 mots} et sek (124 mots, mais sans aucun 
essai de notation des tons (Les hautes vallées dit Sn g-giang, BEFEO, V (igos), 
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caractéristiques nettement détermmées. Les principales sont les suivantes: aux 
sonores annamites correspondent des sourdes muong (1); les nasales et les 
douces non sonores, confondues en annamite, restent distinctes ; le traitement 
des prélixes v est différent ; enfin | et r finaux, disparus en annumule, 








349-467) ; et M. Chéox, dans un article pari postérieurement (Nofe sur les dialectes 
nguôn-sdé et miréng, BEFEO, VIT (rgo7}, 87-100), à démontré, mais uniquement d'après 
les notes du P, CamiÈRE et sans apporter de documents nouveaux, la parenté de ces 
deux dialectes avec les parlers mirèrng de la Rivière Noire. Enfin une liste de quélqué 
deux cents mots recueillie chez Les Sek établis au Laos se trouve dans les Efies 
elhnographiques sur les Khas de M. Macer (Revue Indochinoisé, 1907, 44° sem., p. 86g- 
8ri1: malheureusement la plupart dés mots sont des emprunts laotiens. C'est, je crois, 
tout ce qui a êté publié sur ce sujet. L'étude la plus complète qui ail été faite sur un 
dialecte martrng est encoré inédite: c'est un recueil de contes dans le dialecte de 
Thach-bi, rassemblés par Laxnes et Créow, ét accompagnés de traduction aunamite et 
française (Bibl. EFEO, Arch. linguist. 11). D'autre part le P. Guicnanp a recueilli environ 
quatre cents mots de deux purlérs de la région de Cua-rao (Nghé-an}, le hung et le 
khong-kheng (Bibl, EFEO, 8 306), Des vocibulaires très étendus (environ 1.500 mots) 
des dialectes de Ngoc-lie et de Nhw-xuäa (Thanh-hoë) ont été recueillis par Neuvèn- 
khon-Bông, itstituteur annamité, sous la direction de M. Nicolle, administrateur 
délégué de Bai-throng (Bibl, EFEO, Arch, linguist. 251, Enfin, pour être complet, je 
mentionnerai un vocabulaire manuscrit, d'une centaine de mots du dialecte de Nhô- 
quan (Ninh-binh}, recueil médiocre qui peut à peine être ntilisé. Pour Îles sépt autres 
dialectes (Mi-sœn, Lâm-la, Ling-l, Hg-stru, Uÿ-16, Thäi-thinh, Hung}, je me suis 
servi dés vocabulaires que j'ai recugillis moi-même, pour le premier, auprès d'indigènés 
descendus à Hanoi, pour les autres, sur place, au cours d'une mission dans Île Nord de 
l'Annam, pendant l'hiver igii-igu2. Les mots hung émpruntés au vocabulaire du 
P. Guignard, qui appartiennent à un parler un peu différent de ceux que j'ai recueillis, 
né sont employés que rarement, [an notation des tons n'étant pas régulière: dans ce cas 
ils sont placés entre crochats. 

(Mi Ce fait est constant dans treize des dialectes muag que je connais. Dans le parler 
de Lang-lèr, la tendance à transformer les sourdes en sonores, actuellement particu- 
hière aux dialectes annamites, à commencé à se faire sentir, et on trouve dans quelques 
cas, &, d, b, la où les autres dialectes muèng conservent K, {, p. Mais cette évolution 
est absolument indépéndanté de celle de l'annamite; Île cas est particulitrement mêt 
pour les gutturales: én annamite elle n'est pas achevée, ét k subsiste à côté dé gi al 
en est de mème à Läng-lir, mais il est à remarquer qu'elle n'y attéint pas les mêmes 
mots qu'en annamile: c'est ainsi qu'on trouve girom, =atn. kerm, ris Cuil; SP, —= ann. 
ki, arbre; ha, — ann. gai, chanter; kès — ann. gay”, fille, ete... Ce dialecte 
mé parait être un témoin trés clair de la façon dont se sont formées les sonores 
ätnamites modernes, aux dépens des antieñnes sourdes. Dans lé dialecte dé Nhir-xuln, 
les ouclusives dentale et lahiale sont toujours sonores comme én onnamite, tandis que 
la gutturale et la palatale sont toujours sourdes: de plus les douces non sonores sont 
toujours devenues nasales. Ce parler, véritablement intermédiareentre l'annamite et le 
mardi, Wa conservé de ce dernier que son traitement des préfixes et celui de initial 
ancien, Mais je doute qu'il faille attribuer ces phénomènes à la simple évolution du 
dialectes il ne faut pas oublier qu'a l'heure actuelle, plus de la moitié de la popula- 
tion qui le parle est formée de colons annamites arrivés depuis moins d'un siècle, et 
c'est, je crois, à l'influence de Ja langue annamite sur le parlér local qu'est due la 
transformation complète et saus analogue du système des occlusives mardrng. 


sont conservés ou subissent un traitement particulhér. D'autre part, comparés 
entre eux, ils présentent des divérgences assez importantés : chaque canton, 
parfois chaque village a son parler spécial, souvent très différent de celui du 
voisin. Il est difficile d'établir un classement, quand la moitié peut-être des 
dialectes restent encore inconnus; je ne l'ai pas essayé. Toutefois, m'oceu- 
pant particulièrement des initiales, j'ai réparti, à ce point de vue spécial, les 
quinze parlers que j'ai étudiés en trois groupes: 1° parlers méridionaux, 
caractérisés par la conservation de la sifflante ancienne et des prélixes en 
toute position; 2° parlers septentrionaux, où la siffante a disparu, et les préfixes 
ont subi un traitement analogue à celui de l'annamite; 3° parlers orientaux, 
intermédiaires entre les précédents, où la sifflante s'est conservée comme en 
murèng méridional, tandis que les préfixes subissaient le même traitement qu'en 
mirèng septentrional. Il va sans dire que cêtte classification, faite uniquement 
au point de vue des initiales, ne prétend nullement préjuger de la relation réelle 
des divers dialectes les uns envers les autres. 
Voici les différents parlers que j'ai utilisés : 


I. DIALECTE SEPTENTRIONAL. 


Hoa-binh 1" Thach-br 

Son-tày 2 Vün-mônse 

Hä-düng 2 Mi-soœn (phu de Mi-dirc) 
Ninh-binh à" Nhô-quan 

Quäng-binh 5 Nyuôn 


Il. D'ALECTÉ CENTRAL. 
Re te ( 6" Nrac-lüc (délégation de Bai-thuong) 
FRAERRS 7° Nhu-xuûn (ibid.) 
( 8° Läm-la (huvën dé Nghia-dän) 
Næhè-an og Lang-lr (ibid.) 
10" Ha=suu (ibid) 


IH. DIALECTE MERIDIONAL. 

11 Uÿ-l6 (Nghia-dän) 

ss Théi-thinh (Nghia-dan) 

139 Khong-kheng (phü de Trong-dirong) 
14" Hung (Twongs-drong) 
Quäng-binh 15" Suk 


Nghë-an 


La famille annamite. ainsi délimitée, n'est pas restée à l'abri des influences 
extérieures. Celle du éhmoiïs est bien connue; en fait, à l'heure actuelle, la 
moitié du vocabulaire annamite usuel est chinois ou d'origine chinoise: et les 

emprunts ont été à peine moins importants dans certains parlers mrérng. De plus. 
il ÿ a longtemps qu'on a signalé en annamite l'existence de nombreux mots 
d'origine mon-khmér (en particulier la numération); en muô'ng ces mots sont 
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plus nombreux encore (1). Enfin l’annamite et le mréng comprennent Également 
un grand nombre de mots d'origine thai (2). Maïs jé n'ai constaté aucune trace 
d'influence tibéto-birmane où miao-tseu (#), 


Le titre même de cette étude montre assez qu'elle est exclusivement histori- 
que ("h: j'essaierai d'expliquer l'évolution des consonnes initiales annamites. 
Les formes sino-annamites modernes. par leur comparaison avec les formes 
chinoises, permettent d'en déterminer les principales lois. La comparaison de 
l'annamite avec les dialectes mwong, en montrant que les Faits reconnus dans 





(1) Le P, Scwmipr a publié, sous le titre de Gründsdge einer Laullehre der Mon-khmer 
Sprathen,une remarquable étude Comparative de quatre dialectes, pé gouan, cambodgien, 
stieng, bahnar: c'est dé là que j'ai tiré la plupart des comparaisons qu'on trouvera ici. 
Toutefois l'ouvrage contient quelques défauts: le pégOuAN. Connu seulement par le 
petit vocabulaire de Haswei, est, malgré son importance, assez mal représenté; au 
contraire le stieng, qui n'est guère qu'un dialecté du camhodgien, ocèupe une place 
bors de proportion avec «00 intérêt réel. Les erreurs les plus graves sont dé n'avoir pas 
reconnu là valeur réellé des prétenduss cérébrales du Cambodgien et du pégouan, 
ainsi que celle du # pégotan et de ses correspondants dans les autres lauguss : 
elles ont été du reste corrigées postérieurement par le P, Schmidt lui-même tAnthrapos, 
IL 341). J'ai pu compléter certaines séries du pékouan grâte au dictionnaire pali=mon 
que M, Huser x rapporté de Birmanie, et aux renseignements fournis par un bonze 
PépouaN, ramené par lui à Hanoï. Enfin, j'ai ajouté à chaque tableau (des mots provenant 
dé trois autres dialectes, le cham d'aprés le dictionnaire d'Afuoner et CasarTox, le 
tougao, d'après un dictionnaire manuscrit fort étendu du P. KEnLix et le kha, d'aprés 
les notes que j'ai prises-sür les habitants du village de Tung-song (Nghé-an). 

(#1 Sur les langues thaï, voir BEFEO, XI Lio). Ajouter à la bibliographie pour le 
laotien: Th, Guicxanp, Dictionnaire laotien-français, Hongkong, tQ12; et pour l'ahom, 
Grieñsox, An Ahom Cormogan », wélk à translation and a Vocabulary 6f (he Akom 
Language (Journ. R. As. Soc. 1904, p. 181-232), L'Ecole française d'Extrémé-Orient à 
reçu récemment des vocabulaires assez étendus des deux dialectes Tai-nhai pariés au 
Thanh-hoû, recueillis dans l'écriture indigène (qui est Presque identique à celle du 
tai-noir de a: Rivière Noire) et un transcription annamite, sous [a direction dé M, 
Nicolle, par M. Néuyen-khoa-Etông, En fait ce sont deux parlers très différents du 
mème dialecte qui lui-même ne diffère guère de celui des Tai-noirs, D'autre part, j'ai 
étuilié moi-méme le dialecte des Tai du Nghé-an (Phu-qui et Cwa-ro). le n'as utilisé ces 
dialectes qu'accidentellemént: dans ce cas ils sont toujours transerits d'après |a forme 
écrite, Les langues thai citées seront donc siamois, laotien, ahom. “han, tai-noir, tui- 
blanc, thô, dioi; le khamti sera parfois ajouté, ainsi que le tai-nhai ét le tai de Phu-qui, 

| 14] Les dialectes Midt-lseu sont toutefois trop mal connus Dour qu'il soit passible 
d'en tirer aucune conclusion. 

(1) On à trop souvent dit, et lusque récemment, que toute étude historique de |a 
langue annmamite était impossible pour qu'il né suit pas nécessaire de s'élever formel- 
lement Contre cétte affirmation. À vrai dire, il est difficile d'en imaginer Îles raisons: Il 
extle des documents suffisants, sinon trés nombreux : fils sont pour |a plupart connus 
depuis longtemps; et on Comprend malaisèment pourquoi 1$ n'ont jamais été mis en 
Œuvre. — Le caractère purement historique de ce travail fera com prendre comment |a 
plupart de mas explications sont conçues en termes opposés à celles du P. CADIÈRE, 
dont la Monographie de la semi-voyelle labiale en srino-annamiie el en annamite 
Présente les faits dans un ordre exclusivement logique. La contradiction n'est souvent 
qu'apparenté, et est due surtout à [a différence du point de vug. 


= 


l'étude des formes sino-annamites se retrouvent identiques dans la langue 
annamite, sert de confirmation. Celle des mots annamites d'origine mon-khmer 
et thai avec les mots de ces langues achèvera la démonstration, en même temps 
qu'elle permettra de déterminer approximativement l'époque et les conditions 
de l'introduction de cesmots. Enfin l'emploi des trois uniques témoins de la langue 
ancienne qui existent encore, les phonétiques servant à former les ch@-nûm (1), 
le lexique chinois-annamite du Houa yi vi vu (}, où malheureusement la 





(1) Le nom de chÿ-nûm sert À désigner les caractères spéciaux dérivés des carac- 
tères chinois dont les Annamites se servent pour écrire leur langue. Nous n'avons pas 
de données précises sur l'époque et la façon dont cette écriture est née. C'est aux 
dernières années du XII siècte, semble-t-il, que remontent les débuts de la littérature 
de langue annamite (cf, BEFEO, TV, (1904), 621, note). Le plus ancien témoignage de 
l'existence des chf-nûm que je connaisse, est une inscription de 1443 gravée sur le 
Hô-thanb-sen 8 E [Ù (Ninh-binh) où une vingtaine de ces caractères sont émployés 
Pour écrire des noms de villages, de hameaux, etc. Environ trois quarts de siècle 
plus tard fut composé le premier livre en langue annamite qui soit parvenu jusqu'à 
nous, le Gia hudn ca % EM SK de Nguyên-Träi WC JS; on écrivait dance sûrement 
l'annamite dès le milieu des Trân, et, autant qu'on peut en juger, l'écriture dans son 
ensemble n'a guère subi de changements depuis cetté époque. 

Je ne discuterai pas iei l'erreur trop répandue d'après laquelle cette écriture n'est 
ui réglée ni fixée, au point que chaque lettré se fabrique lui-même des caractères 
spéciaux, La vérité est qu'il ÿ a une orthographe parfaitement déterminée pour les 
mots usuels, et que si parfois deux caractères sont usités pour un seul mot, ou un seul 
Caractère pour Égurér deux mots, on ne peutexiger plus de fixité de l'écriture annamite 
que de l'écriture chinoise où de pareils faits sout assez fréquents. [ suffit dé comparer 
les caractères de l'inscription de Ninh-blnh à ceux des inscriptions et des livres 
imprimés des XVI et XVIII siècles et aux caractères actuels pour constater qu'ils 
ne différent guère et qu'ils sont beaucoup mieux fixés qu'on ne l'a dit. 

(#1 M. Denison Ross à déjà signalé (T'oung-pro, série Il, 2 IX, 1908, p. 602) l'existence 
d'un vocabulaire chinois-annamite dans un manuscrit du XVle siècle de la collection 
Morrison à la Bibliothèque de l'Université de Londres. le n'ai pu consulter ce texte: 
mais un vocabulaire analogue n été publié dans l'Annan kiryaku k RER S 
composé par Kondo Morishige L: 4f JE dans les prémières années du XIXe siècle 
(Kondé Shôsac senshui i IE IE 6 à L, édit. du Kokusho kanko kwaï, Tükvo, 
1906), L'auteur japonais déclare l'avoirtiré d'un Sseu kouan yi vu PE RR  &E qui n'est 
autre que lé Houa yi vi vu #8 8 SE qu'il décrit dans son Shäsai shoseki kû IE Æ 
À À Æ ibid. LL p. 32, Ÿ) et qui contenait les 14 vocabulaires suivants: 


iv Corée I EF 8% Ouigour mL ZX CE 


sw Ryükvü Hé 3 g" Tibet LE] 

ze Japon H # rot Perse “ [E] 
4“  Annam LA # 119 Malacca | L {n 
5 C arm pa url de 130 Joutchen C4 FE 

de Siam IE St 13° Pai-vi Ë Æ 


7" Tariare Et #4 

Où remarquera que cet ouvrage parait être identique à celui de l'Univérsity College 
ou du moins appartenir à la mème famille; toutefois il est plus complet et contient 4 vo- 
cabuülaires de plus. L'un et l'autre se distinguent nettement du Houa vi yi va de 1696 qui 
sert de base aux manuscrits de Paris, de Berlin, de Saint-Pétershbourg ét probablement 
aussi de Cambridge {cf. Giles, Catalogue af Chinese and Manchu books in the Library 
of the University af Cambridge, p. 147, où est décrit, sous Le titre de Yi leu $E%. un 
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transcription des mots annamites par des caractères chinois manque parfois de 
précision, et enfin pour une période plus récente, les ouvrages publiés sur la 


manuscrit daté de 1798 contenant des vocabulaires arabes, mandehous,sanserits, tibétains, 
siamois et birmans, dans les écritures originales). [y a la deux groupes de vocabulaires 
absolument distincts, dont l'un provient du Sseu-yi kouan de la dynastie mandchoue, 
tandis que l'autre rémonte(le manuseritde Londres nous l'apprend}à la dynastie des Ming. 

L'oû proviennent ces vocabulaires et quelle est leur origine * : 

Kondé Morishige attribuait l'ouvrage au Bureau des Traducteurs [a EE ÊE, et 
M. Denison Ross fait de même. On sait cependant que le Sseu-vi kouan à sa fondation 
(1405) se composait de huit bureaux seulement (Ming honei lien, K: m1, 14h): 

1 Tartare 3 Tibétain 5 Persan 7 Mongol 

2 Joutéhen 4 Sanscrit 6 Pai-yi 8 Birmau 
Et s'il fut augmenté par la suite, on n'y ajouta, autant que l'on sait, que deux bureaux, 
celui des Pa-pai Z\ r:] M en 1541, et celur du Siam en 15709 (Ming houei Jien, k, 991, 
14H. M. Denison Ross, qui constate qu'un vocabulaire $iamois se trouvé dans le manuscrit 
dé Londres, daté de 1540, en conclut & une erreur du Ming honei liém: il était plus 
simple d'admettre que le manuscrit ne provenait pas du $seu-yi kouan, où l'on n'ensei- 
guait mi le siamois, mi le coréen, ni le japonais, ni l'annamite, ni la langue des Îles 
Ryükyü. En dehors du Sseu-yi kouan, qui était chargé spécialement dés textes écrits en. 
langues étrangères, il existait sous les Ming un Burcai des Interprètes, Houei-l'ong 
kowan {r EL à, dépendant du Ministère des Rites, où des interprètes de tous Îes 
pavs ++ Ed SG Æ étaient chargés dé guider les ambassadeurs étrangers à la cour 
(Ming houei lien, k, 109}. Ce bureau fut organisé dès le début du XVe sitele. mais In 
date exacte n'est pas donnée («depuis Les périodes hong-wou et vong-los\: il comptait 
dix-huit sections RE (tbid.. K. 109, 3 a-4 a): 


1 Corée 7 Champu 14 Jou-tchen 

3 Japon 8 lava 14 Ouigours 

3 Rvükva Q Sumatra 15. Tibet 

4 Atnam 10 Malacca 16 Ho-si 

5 Cambodge 11 Tartares 17 Birmamis 

6 Siam 12 Perse 18 Pai-vi, etc, du Yun-nan 


Les dix-huit sections {que Honra, Thé Chinése Oriental College, cite d'aprés le 
Wou pellche, k. 227, | à, mais qu'il attribue par inadvertance au Sseu-yi kowan) 
semblent avoir existé dès l'origine; en tous cas la liste du Ming houeï tien que je viens 
de citer se rapporte à la 5° année lch'eng-hotra ( 1469), époque où l'on réduisit à soixante 
le nombre totxl des interprètes. On constatera que les treize vocabulaires du Howa vi 
vi pu dans la collection Shüsai, ainsi que lés dix du manuscrit de Londres concordent 
exactement avec les sections du Houei-t'ong kouan, tandis qu'ils différent des bureaux 
du Sseu-yr kouan. C'est donc certainement du Bureau des luterprètes et non du Buréau 
des Traducteurs qu'émanent ces deux textes. 1 est d'ailleurs facile de comprendre 
pourquoi ai lé coréen, ni le japonais, ni l'annamite n'étaient étudiés au Sseu-vi kouan, 
école des Traducteurs: tous les actes officiéls deces pays étaient écrits en chinois: tandis 
que des interprètes de ces langues étaient nécessaires, les ambassadeurs écrivant mais 
ne parlant pas le chinois. Mme pour d'autres royaumes, Cambodge, Siam, ete., ôn sait 
que pendant tout le XVe et le XVIe siècles la corres pondaace diplomatique avec Ja Chine, 
le Japon, et l'Annam se faisait en chinois, et c'est probablement l'explication de la date 
tardive de la fondation d'une éhaire de siamois à l'Ecole des Traducteurs. 

La date de compilation des vocabulaires n'en reste pas moins difficile à déterminer: 
certaines parties au moins du manuscrit de Londres paraissent avoir été copièes en 


ho 


langue annamite par le P. de Rhodes (!}, permetirä parfois de préciser les 
dates relatives des phénomènes les plus importants. À ce point dé vue, pour 





1549 (CF. Denison Ross, loc. cit., p. 692), mais les vocabulaires sout sûrement antéreurs ; 
n'est guère vraisemblable qu'on ait réuui pour la première fois lé vocabulaire malais: 
sous Le nom de laugue du royaume de Malacca, près de quarante ans après la conquéte 
at la destruction du rovaume par les Portugais: La fin du XVe siècle (ou au plus lärd 
les premières années du XVIe siècle) me semble être la date ls plus basse qu'on puisse 
attribuer à la compilation de ce vocabulaire. D'autre part, l'exemplarre de Kondû 
Morishige portait le nom de Ho Yuan-kie K 2. Ce personnage reçut en 1382 
l'ordre de composer un vocabulaire mongol et un recueil des 1lécrels, rapports, pièces 
officielles en mongol avec traduction; cet ouvrage fut terminé en 1388 ou 13K9 et 
publié sous le titre de Houa yi Yi yu, avec une préface de Lieou Sau-wou À = # 
(le nom personnel était 'ouen A qu'il changea plus tard en Jou-souen AD F, mais il 
est connu sous son fret), vieux lettré fort célèbre à l'époque et qui venait cette année 
même (1388) d'étre nommé directeur Fa du Han-lin vusn (Han-lin yuan ki hi 
BE EL. k. 17, 1 a, ap, Ling-nan yi chou 4 FE À, 2 BL Il ressort dés descriptions 
qui en sont données que les deux Houa yi yi ya n'ont rien de commun ; mais 11 n'est 
pas impossible que Ho Yuan-kie ait été chargé une trentaine d'années plus tard de la 
compilation de vocabulaires des langues étrangéres, et M. Pelliot est peut-être un peu 
trop affirmatif eu repoussant absolument cette attribution (BEFEO, IX (909), 1741: 
l'argument tiré du nom de Malacca ne vaudrait plus pour un ouvrage du début du 
XVE siècle, époque où des ambassadeurs de ce pays venaient a lä cour de Chine presque 
annuellement. Toutefois une fausse attribution était trop facile, Les deux livres ayant le 
même titre, pour qu'il soit possible d'en tenir compte pour la date de l'ouvrage. Enfin 
le Ming che Ck. 97, 14 a) cite un Yi vu en deux chapitres de Yi King F7 M, personnage 
d'ailleurs inconnu : c'est peut-être là le prototype des vocabulaires actuellement exis- 
tants. La Bibliothèque du Naikaku, à Tokyo, renferme un VE Yu, manuscrit copié au 
Japon, composé par un certain Min-ngo chan jen le 166 11 À dé la dynastie des Ming, 
dont tout cé que je puis dire est que ce surnom paralt désigner un homme du Sseu- 
tch'oian. Mais cela ne fournit aucun renseignement nouveau, et nous en sommes réduits 
à placer la composition du Houa vi vévu des Ming au cours du XV" siècle, sans pouvoir 
préciser davantage. 

Le vocabulaire annamite contient quatorze cent sept mots annamites, représentés 
chacun par un caractère chinois, avec la traduction ën chinois, (en réalité le nombre en 
est un peu moins élevé, plusieurs mots étant répétés). La représentation dés mois 
annamites par des caractères chinois n'était pas très facile: les implosives finiles 
disparaissent nécessairement, le chinois ayant perdu les siennes quand fut composé 6e 
dictionnaire. De plus le vocalisme compliqué de l'annamite est assez mal figuré : éubn 
les sourdés et sonores annamités sont confondues, et dans les expressions composites 
les mots annamites sont toujours rangés dans l'ordre chinois, Maigré ces défauts, la date 
ancienne de ce lexique le rend extrémement utile. 

(U) AL de Ruoves, Diclionariiem annamiltico-latinum, Rome, 1649 (en réalité annamité- 
latin-portugais); Linguae annamilicae seu lunchénentis brevis déclaraltio; Catechismus 
pro its qui volunl suscipere baptismum, Rome, 1651 (latin et annamitel, Ces ouvrages se 
rapportent au dialecte tonkinois. Pour le dialecte du Haut-Annam (Huëi au milieu du 
XVIIe siècle, cf. Louretno, Flora cochinchinensis (Berlin, 1794), d'où l'an peut tirer quél- 
que trois cents mots annamites usuels. L'Annan kiryaku kô (k. 1, 38) donne deux listes, 
l'une de quatre-vingt-cing et l'autre de soixante mots annamites, transcrits en Kana, 
l'une-et l'autre remontant à la fin du XVIII siècle, mais je ne sais quel dialecte elles 
représentent. 
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la clarté de l'exposition, il m'a pâru avantageux de diviser l'histoire de la langue 
annamite, d'après ces documents mêmes, en cinq périodes auxquelles j'ai 
donné lés noms suivants : 

1° Protoannamite : avant la formation du sino-annamite ; 

2 Annamite archaïque: individualisation du sino-annamite(vers le X'siècle): 

3" Annamite ancien: lexique chinois-asnamite du Houa vi vi vu (XVesiècle); 

4" Annamite moven: dicuonnaire du P. de Rhodes (XVII* siècle) ; 

5° Annamite moderne : XIX° siècle. 

L'expression préannamile désignera le langage commun aux Annamites et 
aux Muwong avant la séparation de ces langages. 
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Le système de transcription uniformément adopté est le suivant : 
l. — Système phonétique. 





1° Voyelles : 
aeorifur 
or: français eu ouvert (œuf); à: français u. Les vovellés sont considérées 
comme Ouvertes ; quand elles sont fermées, elles portent un accent circon- 
fexe. à. é, Ô, sauf dans un cas: la voyelle fermée correspondant à & est 
écrite 1, aucune écriture locale ne distingue de nuance de timbre dans i, à, u. 
Suivant le procédé employé pour les langues indochinoises. la voyelle est 
supposée longue, et la brève est toujours marquée d'un signe : à, &, etc. Pour 
indiquer les semt-voyelles répondant aux voyelles autres que 1, ü, &, le signe 
de la voyelle correspondante sera placé un peu au-dessus de la ligne: *, *. 
2° Consonnes : 


GETTURALES LABiALES DIENTALES CaAcrniMINALEs FaliTaues 


Sour des} non aspirèes k P | | 
aspirées L p F à 
Ccciusives Doutes non sonores h d 
E rnres! non aspirées € b d d 
(aspirées F4 [ d' d' 
non aspirèes fs fs cd (fi 
Mi-occlu- Sourdes aspirées (E Ë (1 
iv ls ré |, Mt 
vs Sonores} Ron aspirées d: j (de) 
| |'aspirées re 
Nasales ] m ñ ( ñ 
Spirantes | Sourdes # f ° 
l Sénores “+ v 
Siffiantes 4 >91rdes d i $ 
« loouores : = 3 
ï ï 
Semi-voyelles : y, ue, dr, 4, € € 8 
Liquides : r. | 
Aspirées : ki" 


La palatalisation est marquée par un y à droite de la lettre, au-dessus de la 
ligne : &°, €, d°. L'emploi respectif des signes €-{$, etc, pour un seul son et 


aussi celui du signe spécial À, qui n'est pas compris dans ce tableau, seront 
expliqués ci-dessous. 


I. — Système tonique. — Les tons sont marqués par des chiffres, de 1 à 5 
placés à la suite de la syllabe, en haut ou en bas. 


Toscmorstil Sumois LaoTIEN (* Cintwots 
supérieur es PT + a' | Egal supérieur LÆ 
Fgal “moven a î a a 
inférieur à ä … |a,| Egai inférieur TT 
supérietr ä +: “ai a | Montant supérieur E E 
Montan! veus : | Et ARE 
Linférienr à «i a a} Montant inférieur Ed £ 
Eee 3 | … 
…., Éaupérienr re. _.…. He a? | Partant supérieur ÆE Æ 
| inférieur “Én ä di ag Partant inférieur À & 
di CI] C 4 æ FA 
se d'énférteur il ss. vus | a, | Éntrant inférieur FA 
e CE F 
| à RÉ AMDETEÉUT us { ü 
Retombant(® ! " ; 5 
É énférieur . .…. di CE 


On ne doit établir aucun rapport entré les tons chinois et ceux des autres 
langues, qui portent le même chiffre: la façon dont se prononçaient les tons 
chinois classiques étant absolument inconnue, les chiffres désignent seulement 
l'ordre où ils ont été rangés par les phonéticiens indigènes. La valeur d'un 
mème chiffre peut donc être différente suivant qu'il s'agit du chinois ou des 
autres langues. Mais comme la prononciation réelle de chaque ton n'importe 
pas, et comme le seul fait que les inflexions sont distinctes les unes des autres 
suffit ici sans qu'il soit utile de savoir en quoi consistent les différences, 1l m'a 
paru que ce défaut, d'ailleurs presque inévitable, était de peu d'inconvéntent. 





(y On trouvera ci-dessous la concordance des tons du dialecte tonkinois avec 
plusieurs parlers des autres dialectes annamites. — Ce tableau est établi pour les finales 
vocaliques où nasales: pour les finales implosives, en tonkinois, & doit ètre figuré par 
a, étaon par à. 

12) D'après la notation du P. Guignard qui diffère de celle du dictionnaire de Cuuz. 

(1) Sur ce ton, voir Braocey, Graphic Analyxis of (ke Tone-accents af the Siamese 
Language (Journ. Amerie, Orienl. Sue, agit, XXXI, p. 282, sqq) où le rélombhant 
süpérieur siamois est décrit sous lé nom de circumfex. C'est uné montée rapide suivie 
d'une sorte dé tenue assez longue sur une note élevée, s'achevant par une chute 
brusque. — À ce ton correspond un lon contraire (af) formé d'une descente, tenué sur 
une noté grave et montée, qui né paralt pas exister dans les langues thai connues, 
mais se rencontre dans certains dialectes chinois, a Teng-tcheou fou *£ W\ TJ (Chan- 
tongs) par exemplelcf. Fonxe, À comparative study of Northern Chinese dialects, China 
Review, XXI, 189). Suivant quelques personnes, ce serait la prononciation exacte du 
hôi tonkinois, mais je ne l'ai jamais entendu ainsi. 
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Pour toutes les langues qui ontuné écriture, la transcription suit l'orthographe 
d'aussi près que possible (1) ; pour celles qui n'en ont pas, ellé reproduit la 
prononciation actuelle ; pour l'annamite, les mots en orthographe officielle, dite 
quôc-nsir, sont donnés entre parenthèses à la suite de la transeription qui, 
seule, serait inintelligible (?) 


(1) Eu éambodgien et en pégouan, les cacuminales qui sont employées à rendre [a 
douce non sonore detitale, sont transcrités d. Îl n'y a pas dé différence d'articulation 
entre d'et f, dans ces deux langues. On sait que pour les langues mon-khmer la ques- 
tion est très discutée de savoir #'il faut transerire d'après la prononciation ou d'après 
l'orthographe : j'ai suivi cette dernière pour conserver la distinction dés sourdes et des 
sonores: toutefois je n'ai pas cru utile de pousser ce sème a l'extrême comme fait 
le P. Scamior (ét d'aprés lui ÉLAGDEN) qui reproduit jusqu aux abréviations graphiques 
du pégouan, et écrit mwai pour méy par exemple, quand le signe ai est là seulement 
comme substitut du signée v trop long à tracer). 

(#) Les principes de l'orthographe traditionnelle annamite sont si différents de ceux 
des transcriptions modernes qu'il n'est guère possible et qu'il serait peu utile dé don 
ner un tableau de concordance, Au lieu qué l'an s'efforce généralement aujourd'hui dé 
rendre chaque son par un même signe auquel on conservé toujours la mèmé valeur en 
toute position, les invénleurs de cette écritüre ne se sont jamais inquiélès des signes 
isolés, mais des signes accouplés, et la valeur de chaque lettre est presque toujours 
commandée par celle qui suit ou précède : par exemple en tonkinois, à précède d'une 
consonne autre que g a La valeur de la voyelle j: di; mais précédé de g et suivi d'une 
vavelle autre que à, il sert simplement à modifier la prononciation de la consonne ini- 
tialé: géd fre); toutefois si, précédé de g, El est suivi de à, il à une double valeur &t 
sert à ln fois à modifier le son de g et à marquer la voyelle 1: gitiriér"]. C'est ce principe 
constamment appliqué qui rend si difficiles tous les essais de réforme de ce système. 
La transcription adopiée ici ne tient pas compte de l'orthographe, mais seulement de |x 
prononciation. Pour les voyelles isolées, elle ne présente pas de changements, si ce n'est 
que tonkinois ést rendu par d, ét que la quantité dés voyelles, qu'on ne noté 
d'ordinaire que pour à, est toujours indiquée. Cependant pour des raisons typogra- 
phiques, jé n'ai pas éerit le signe de la brève dans le cas où deux voyelles brèves 
ensiblement égales se suivant forment diphtongue : 41, 44, 46, #0, etc. seront plus 
simplement écrits di, au, nu, urô. Le groupe wyé [dans ven, Hvé() en toukinois west 
transcrit né, dé légalement pour ai, suivant l'initiale, ces formes qe paraissant être 
celles qui se rapprochent le plus de ln pronbucialion telle que je l'ai notée à l'aide du 
palais artificiel, — Quant aux voyelles groupées ai, av, dy, el a0, au, du elles repré- 
sentent doux séries parallèles formées de a. 1et de à, té en trois positions: 1e vovelle, 
il, nu semi-voyelles; 2° 4, (4, d formant deux diphtongues voyelles brèves sensiblement 
égales (ai, au); 3" a semi-voyelle, fu voyelles; elles sont transerites ay, ai, “i ; rw, 
dit, dy, Il est à remarquer que dans av, aw l'élément final a presque le son é, à : dans 
er, du, Fu le son se rapproche de 6 et u, Ces modifications sans Importance sant ducs 
exclusivement à l'influence de la vovelle précédente: elles n'ont pas été notées, comme 
d'ailleurs tne série de nuances vaéaliques très faibles: par exemple, à Hanoï, 6 dans la 
finale dy (q-ng. ft a deux prononciations trés nettement distinctes suivant le ton: dy 
. Lo fermé) aux tons sâc, bâng, huvén, hôi, et oÿ (o moyeu) au ton nings et ce dérnier 
ne se confond nullement avec 6Y (0 ouvert) qu'on écrit ordinairement of: La notation 
de ces nuances pratiquement négligeables aurait exigé des recherchés très longues 
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MODIFICATIONS DES CONSONNES INITIALES CHINOISES EN 
SINO-ANNAMITE. 


On désigne sous le nom de sino-annamite la prononciation spéciale, diffé- 
rente de celle de tous les dialectes chinois, que les Annamites donnent aux 
caractères chinois. La langue chinoise est chez eux langue morte, ei les mots 
avant cessé d'avoir une évolution propre, sont soumis aux lois phonétiques 
annamites (!) : ils ont subi de ce chef des altérations d'un genre particulier. 
Ces altérations sont d'autant plus sensibles que le développement phonètique 
de l'annamite s'est fait en sens contraire de celui du chinois. L'annamite, dont 
toutes les explosives initiales étaient, il y a dix siècles, sourdes où sourdées 
aspirées, tendant à transformer peu à peut toutes ces sourdes en sonores, 
présente maintenant un système consonantique très développé, comprenant 
sourdes, sourdes aspirées et sonores. Au contraire, le chinois qui possédait 
anciennement des explosives sourdes, sourdes aspirées et sonores, 4 perdu ses 
sonores anciennes qu'il a transformées en sourdes. Il en résulte qu'aucune loi 
phonétique chinoise ne peut expliquer une forme annamité, de mème qu'aucune 
loi phonétique annamite ne peut expliquer une forme chinoise. 

La prononciation sino-annamite n'est pas uniforme: elle diffère un peu 
selon les provinces (*). En principe la prononciation étudiée ici est celle du 
dialecte tonkinois, parler de Hanoi; mais les prononciations spéciales aux 
dialecres du Haut-Annam et de la Cochinchine seront examinées chaque fois 
qu'elles apporteront quelques éclaircissements à l'histoire de la langue annamite. 

L'examen le plus superficiel de la prononciation sino-annamite suffit à 
montrer qu'elle n'offre pas un système de correspondances régulières avec la 
prononciation chinoise actuelle. quels que soientles dialectes chosis pour cette 
comparaison. Les aspirées du kouan-houa sont rendues en sino-annamité 
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er absolument hors de proportion avec l'intérêt qu'elles pouvaient présenter dans uné 
étude des consonnes initiales. 

Les phonèmes annamites ont ere décrits dans de nombreux ouvrages, grammaires, 
dictionhaires, manuels, ete, le ne discutérai aucune de Cés descriptions, qu'elles soient 
au non d'accord avec les miennes. toutes — même, malgré san titre. le Cudc-ngi ef 
mécanisme des sons de la langue annamile (Revue indochinaise. 1908) du capitaine 
Dusors — représentant seulement les opinions ou tout au plus la prononciation person- 
selle de l'auteur, sans jamais reposer sur auciüne expérience. 

(ty L'opimion, trop souvent émise, que le chinois étant devénu pour les Annamites 
une langue morte, le sino-annamité est mmuablement fixé et ns subit aucun change- 
ment, d'a pas besoin d'être réfutée. 

(#t Ainsi le caractère (ch. de Pékin foñ”) se lit à Hanoï f'oû, à Saigon p'oû ét au 
Quäng-biuh fuèn! ; le caractère SR (pék. wui se lit à Hanni vu, à Saigon ba (écrit 
vu: le caractère #5 (pék. fo) est prononcé à Hanoi fit, à Huë fk, et à Saigon 
p'dks (bien que dans les trois cas où écrive également phéfl. 
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tantôt par des aspirées, tantôt par la sourde ou la sonore correspondante, sans 


qu'on puisse trouver dans la langue actuelle une raison quelconque de ces 
variations. Mais les équivalences deviennent régulières si an compare les 
iniales sino-annamites au système ancien des initiales chinoises, tel qu'il était 
avant la disparition des occlusives sonores. L'histoire de l'Annam explique ce 
fait: le pays, soumis à la Chine jusqu'à la fin du 1Xe siècle, S'en sépara 
politiquement au X° siècle ; et depuis, les rapports restèrent assez lâches. Du 
jour où les Annamites, ayant secoué le joug chinois, cessèrent de connaître par 
l'intermédiaire des fonctionnaires et des bannis, si nombreux. la prononciation 
chmoise correcte, la prononciation sino-annamite commença à se former. 
C'est de la langue chinoise du IX* et du X* siècles de notre ère que le sino- 
annamite dérive (1), Îl est sans intérèt de le comparer aux dialectes chinois 
modernes, les deux prononciations ayant évolué à part, l'une suivant les lois 
phonétiques annamites, les autres suivant les lois phonétiques chinoises. 





(1) Quelques auteurs ont admis {sans d'ailleurs chercher à prouver ce postulat) que 
le sino-annamite représentait là prononciation des débuts de la conquéte chinoise, 
c'est-à-dire du temps des Te'in ou des Han (Evkiss, lifroduetion to the Study of Ch inese 
Characlers, p. 182; Tenniés De Lacoureme, Les langues de la Chine avant lés Chinois, 
#02, p. 53). C'est une théorie insoutenable. La forme mème du sino-annamite montre 
qu'il représente un était relativement moderne du chinois. Par exemple, NT 
qu'en chinois f et v sont issus dans certaines conditions d'anciens ps pb. La 
transformation parait s'être faite tard, probablement sous les T'ang, Il est possible 
qu'a la fn du Vis siècle elle n'ait pas encore commencé: le Trie Yin done encore 
à tous les mots qui aujourd'hui ont une initiale f, comme 77, F. 3}, H. etc. 
%. FA F. #. ete, À, , TE, cle, les anciennes initiales p, P' bet s'en sert 
indiféremment pour expliquer la prononciation de mots à initiale occlusive ou 
Spirante: par exémple % laujourd'hui pe) écrit K À p'liu + ‘ylié — pVië, à 
côté de À (aujourd'hui fad) écrit Kf Hi pla + Wiai = phioi > fah; où Æ 
(aujourd'hui p'iil écrit F Æ bin + Min = bidf, à côte de Æ (aujourd'hui 
fañ) écrit À T5 Min + plie = Mia = vad, Les prononciations japonaises du 
chinors ne péuvest donner aucun renseigement: le kanon, qui est gänéralément 
considéré comme remontant au début des Tang, confond toujours sourde et sonore : 
ét p, p', b, f, à à! v chinois V Sont Tous Six représentés Par une mème consoune, pruba- 
blement un ancien p, dévenu aujourd'hui hou f suivant la vovelle du mot; et le go-on, 
qui distingue les sourdes des sonores, a généralement h et f pour chinois p, p°, f. f” 
et pour chinois b et v, On a parfais cherché à expliquer ces confusions en stppo- 
santque Ces prononciations remontent à ane époque antérieure à la formation de Fet 
vchinois; le fait n'est pas impossible, mais il né faut pas oublier que Ja pauvreté du 
vystémé consonantiqué japonais ne lui permettait en aucune façon de distinguer p de f 
ou à de v. 

Cette évolution était complétement achevée au Xle sitcle, car dans les tableaux de 
Sseu-ma KRouang, la répartition des océlusiveés et dus spirantes labiales est aus 
tient pas compte des modifications dues à la disparition des sonores en chinois moderne) 
là même qu'aujourd'hui, Le sino-annamite reproduléant exactement cette répartition, 
dérive donc d'un état dé la langus chinoise peu antérieur au début des Song. 


Les phonéticiens chinois du temps des Song (et peut-être de la fin des Tang) 
ont dressé le tableau des initiales anciennes du chinois, telles qu'ils les resti- 
tuaient d'après les anciens dictionnaires (!). Ils ont choisi trente-six caractères 
appelés + % qui servent à désigner chacune des 36 consonnes mitiales. Vonci 
ce tableau, avec les équivalences dans le système de transcription adopté tei Fr 
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{t) Pour la bibliographie de ce paragraphe, voir l'appendice. 

(Æ) Le système suivi est à peu de chose près celui de ScHaaxx, Ancient Clrinese 
Phonetics, J'ai seulement adopté les signes €, }, À, 5, 4 D, df pour représenter les 
palatales que Schaank écrit, d'après l'étymologie que leur attribuent les Chinois, ty, dy, 
nv,sy, ete, Pour Æ qu'il transcrit fr, la valeur véritable est inconnue. Dans les 
inscriptions mongoles du XIII siècle, à une époque où il avait déjh dans les dialectes 
du Nord ses deux pronenciations actuelles $ et or, il est toujours transcrit { (aussy bien 
dans F0, = que dans HF}, {): déja-au temps des T'ang il apparait une fois sous cette 
forme dans un manuscrit manichéen (É): et cette prononciation est bien d'accord 
avec le kan-on japonais qui lé rend généralement par £: 1 ff, À fin, ete, D'autre 
part les transcriptions sanscrites [ui attribuent une toute autre valeur: dans Hiuan- 
tchouang. les caractères qui out cette initiale rendent ordinairement ny; et cette 
prononciation s'accorde avec le go-on japonais n, le sino-annamite 4, et les pronon- 
ciations des dialectes chinois méridionaux. cantonais, hakka, etc. Il ne me paraît pas 
improbable qu'il Euille voir dans ces différences de valeur d'une même initiale à la 
mème époque une différence dialectale, À étant proche de f dans le nord et de ñ dans 
le centre-de l'empire. 

MM, Cuavannes et Pecuior ont supposé récemment (Un frailé manichéen réfrouvé en 
Chine, Jouwrn. As, XVII, Qu, p. 538) que cette smitialé avait une prononciation 
analogue à fn; cette hypothèse aurait l'avantage de rendre compte de la valeur 7ñ 
qu'elle prend parfois dans les transcriptions du sanscrit, mais par ailleurs elle me 
semblé présenter quelques difficultés. J'ai adopté pour représenter l'initiale H le signe 
ñ parce qu ‘il existait dans le matériel typographique. Cette initiale était considérée 
comme toujours mouillée et suivie de &, 


Les consonnes initiales peuvent se présenter sous quatre aspects : 1° sans 
modifications + kum:; 2° mouillées % K'aw; 3" labialisées FK kw; 4° mouillèes 
et labialisées JL k“wañ. De plus les finales se présentent sous deux formes 
suivant que la voyelle principale, celle qui donne la rime, est ou nest pas 
précédée de la voyelle £ (°). Le ol: 

Toutes les consonnes ne subissent pas toutes ces modilications : certaines 
d'entre elles ne sont jamais mouillées, comme les dentales, les sifflantes, les 
palatales et les chuintantes (*); quelques-unes ne se rencontrent que suivies 
de , comme # ou comme ‘: ou bien n'existent que tout à la fois mouillées et 
suivies de à, comme ñ. La présence de la semi-voyelle labrale ne parait avoir 
aucune influence sur ces phénomènes. D'autre part la finale peut mfuer sur 
l'initiale: c'est seulement devant la voyelle a que l'initiale peut étre mouillée 





(1) Dans le système d'épellation dés mots chinûts dit fan-tsie, le 1e caractère (#) 
donne l'initiale et la palatalisution, le 2° caractère (44) indique la finale (y compris 
la vovelle, la labialisation de l'initiale et le ton: Scnaanx, for. cit. p 454. suppose À 
tort que les Chinois ont divisé le moten trois parnes: initiale, voyelle, finale: Son 
erreur répose sur.une fausse interprétation des mots EE 4 {oi PE qu'il considère comme 
une désignation de la voyelle: En réalité il n'en est rien. Les préliminaires du Sseu cheng 
leng ire expliquent assez clairement que cé sont là des formules qui strvent à désigner 
les cas où, dans le fan-tr'ie, on a di se servir de mots d'une catégorie différente de la 
catégorie réelle du mot: « Oa désigne sous le nom de kouang-l'ong K à. le cas où 
des caractères dé la 4° catégorie soit seuls employés pour des caractères de la q° caté- 
garie. Oa appelle kin-hra fh MC celui où les caractères de la 4° catégorie sort peu 
nombreux et ceux dé la 3° catégorie trés nombreux. Ainsi pour tous les mots à initiale 
labiale, gutturale où aspiréé, dont la Anale appartient à l'une des rimes 6. 6, 
IL 5, 4, FF, si Cle caractère employé dans le Jan-ts'te pour écrire) cette finale a 
pour initiale À 4, à € Bi. 5 6. ou une sifflante à la %° catégorie, conformément 
hla régle du koueng-l'ong, on le cherchera sous son initiale à la 4° catégorie. 
Exemples: % 2 0) KE ‘in (4 catégorie) + éia (4" catégorie) = ‘ié (4f catégorie) 
Fu 4 | +5 piey (4° calégorre) + dééw (g® catégorie) =. Fur (4t catégorie), =) 
Quand a finale appartient aux rimes M, €, F5, “dr, £, LL, 66, FR, si lle 
caractère employé pour écrire) cette finale a pour initiale “ ou ‘, ou uné sifflante à la 
4 catégorie, conformément à la règle du Kiu-hia on les cherchera sous leur 
initiale à La-z catésorie, Exemples: E  Ü) %E Miu (4 catégorie) + ‘un (4° caté- 
Hürre ) — k"pin [ze catégorie); JE 1& na HE TANT EU catégorie) + sit (4s catégorie) 
= Kia Len catégorie). à (Sseu cheng leng fsen, 3 ab}, 


Ces régles n'apportent pas dans le système du fen-ts'ie l'imprécision qu'on pourrait. 


croire. Il n'y a aucun danger de confusion dans l'emploi de mots de la 4" catégorie 
comme € où À pour servir de fliale à des mots de la gr catégorie initiale gutturale, 
car aux fioales of-erû il n'existe pas un seul mot de la 4* calégorie à gutiurale initiale. 

Le système parait d'ailleurs avoir &t& perfectionné par Lieou Kien, qui, au lieu 
d'emplover ces quatre mots deux à deux, les emploie chacun séparëment avec un sens 
preces. 

#) Les Chinois considérent les palatales et Les chuintantes comme respectivement 
issues des dentales et des siffantes mouillées; par suite, ni les unes ni les autres ne 
pouvaient autrefois étre moullléés. Aujourd'hui en pékinois, il existe des sifflantes et 
des dentales mouillées, mais les palatales me le sont jamais, 


mr — 


sans qu'il se produise un { intercalaire (1); avec les finales labiales w, mt, fr 
l'existence de la semi-voyelle labiale après la consonne initiale est impossible (*). 

Pour tous les phonéuciens chinois du XI° et du XIl siècle, comme déjà 
pour leurs devanciers, les créateurs du système Jan-ts'ie, les mots chinois 
sont répartis en deux grandes classes : les uns sont prononcés gvec la 
semi-voyelle labiale après l'initiale : c'est ce qu'ils appellent ho-K'eou & 1 : 
les autres sans semi-vovelle labiale : c'est ce qu'ils appellent K'ai-k'eou M A. 
De plus, dans chacune de ces classes, une syllabe composée d'une inttiale, 
d'une voyelle et d'une finale données, présente quatre catégories appelées #, 
suivant que l'initiale est mouillée ou non, et que la vovelle est précédée ou non 
de la vovelle i: 


K'Ar-c'EOU Ho-K'eou 
1 catégorré k-an k-wañ 
+ catégorie k'-an Ku-a 
y catégorie kde an CEST EN 1 
4" catégorie k-i-an k-wr-5 ft" 


Maus cette théorie construite sous les Song à l'aide de documents anciens 
répondait à un état ancien de la langue, qui, dès l'époque où elle fut formulée, 


1 Voir cependant quelques exceptions pour la finale oâ. Pour les palatales et les 
chuintantes, la 2° catégorie ne désignant pas une initiale mouillée, àl n'y à pas à en 
témir Comple. 

L# C'est ce phénomène qu'a déja constaté le P, Cadière dans sa Monographie de la 
semisvovelle labiale, n° 414 (BEFEO, IX (1909), 704}; mais il l'exprime d'une façon qui 
n'est pas absolument correcte: on ne peut dire que « le sino-annamite perd la semi-vovelle 
labiale dans les formés à consonne labiale finale », puisque des formes conténant à la 
fois cette semi-vovelle et uné labiale Anale étaient rmpossibles eu chinois et par siité 
dont jamars pu exister en sino-annamite. En fait, c'est là une règle de phonétique 
purement chinoise, qui est fausse en ce qui concerne l'annamite, cette langue admet- 
tant l'existence de la rem voyelle labiale dans les mots 4 lahiale finale: dans awam, 
ingogm) happer: kwdn-kwép" (qudm-qudp) crochu; k'wdor, (khodm) sinueux, etc. 
Les mots de cette sorte sont du reste fort rares en annamite, et dans la plupart des cas 
que relève le P, Cadière, il s'agit en réalité de la voyellé &: Anôm” (nhuôm) ètre infecté: 
fudm-futm malpropre ; nudm (ntém) eclline, 

En chinois mêmé, la question est trés controversée, et si Sseu-ma Kouang n'admet 
jamais la semi-vovelle avec les finales auw-iew, 0-iu, u, oÂ-éuû, m-iem, têm, l'auteur 
anonviue du Fan king l'admet dans tous les cas. Il ne me parait avoir raison que dans 
un cas, pour les mots à vovelle w. Il existe certainement des mots au ho-k'eou, dans 
cette série; il v a une forme qui le montre clairement, c'est celle que les phonéticiens 
chinois élassent dans l'initiate ff. Etant donnée sa prononciation moderne, le mot $% 
par exemple est nécessairement un mot au ho-K'eou: m'wiu > wu. Ces mots existent 
seulement à la rime M et jamais à la rime #$ (ni aux rimes correspondantes des autres 
tons}; la différence des deux rimes est probablement que l'une est au k'ai-k'eou et l'autre 
au ho-k" eau, car la comparaison des caractères employés comme finales dans le fan-lrre 
montre que dans chacune de ces rimes 11 ÿ à unité, Mais pour toutes les autres finales 
il paralt bien avoir tort, et rien né mé semble justifier la Séparation qu'il fait de mots 
avec ou sans semi-vovelle labialé. 


BCE, F. ED. T. XL =: 


Ep. fr 


avait-subi bien des modifications. La plus grave est que la présence de l'E 
intercalaire avait, dans les mots de la 3° et de la 4° catégories, amené un chan— 
gement du vocalisme, par lequel a se changerait en e, et o en un, de façon à 
donner le tableau suivant des finales (1). 


1° Aux trois premiers tons : 


ete catég.: a an (fan am ow ay (ft) 0 (6) di a . 0 où 0 
pUct 4" catèg.: je laû en iem iew iey ié ie tn dém fu éuñ lu 


2 Au jou-cheng : 


1 et 2% catée. : ak al ap dk dl ... 0k 
4" et 4° catèg.! iék iel ep iékiét rép uk 


Il n'y a d'exception que pour les mots à initiale f.f. v, (mhw:; ils sont 
classés à la 3° catégorie, mais dans tous les dialectes et dans la prononciation 
annamite, leur vocalisation est celle des deux premières catégories, quelles que 
soient la vovelle et la finale. 

La semi-vovelle labiale paraît avoir té aussi une cause de perturbations 
importantes, mais difficiles à déterminer; quand l'initiale était une occlusive 
labiale. w parait être toujours tombé devant la voyelle a ou la diphiongue LE, 
mais au contraire s'être conservé devant les voyelles &, 0 ou les diphtongues 
ië, tu. Après les autres initiales, il paraît s'être maintenu, mas avoir entrainé 
généralement la chute de la palatalisation et peut-être aussi de la voyelle 
intercalaire À, Mais ce fait n'est pas aussi clair. 

Dans les restitutions de mots chinais anciens qui sant données eir-dessous, 
1e figure toujours la forme théorique du mot telle qu'on la déduit du fan-ts'ie, 
en négligeant ces modifications ; cependant, je note le changement de vovelle 


ti Au K'ai-K'eou. Pour les finales qui existent au ho-k'eou, il suffit d'ajouter devant 
la semi-voçelle ur, 

(#1 La finale af ne parait pas sujette au changement de vocalisme. 

(3, En 4° et la 4 catégorie n'existent à cette finale qu'au ho-K'eot, 

(4) l'adopte la transcription & pour la voyelle assez vague, maïs certainement brève de 
cette terminaison ainsi que celle de A, d'a. C'est, je pense, un son analogue que veulent 
noter M. Chavannes et M. Pelliot en écrivant v, à qui représente un Ë très sourd s (Un 
traité mantehéen retrouvé en Chine, d.As..1g11, XVIII, pe 524, n. 41 La valeur primitive de 
cn éi dû était probablement d, cnr ces mots riment avec les finales an et of dans le 
Che king et tes poètes des Han, et de plus ils se rencontrent avec initinle mouillée 
non suivie de À (2 catégorie), ce qui, hors ce cas, he se produit jamais qué pour des 
mots à voyelle «. Elle est plus douteuse pour #, mais il faut remarquer que les mots 
avant cette finale non précédée de w forment un groupe spécial: ce sont les mots à 
initiale sifflante br, fe”, dfs, 5, 5, CG, M, ete), qui, aujourd'hui encore, ont conservé 
un son vocalique très particulier, — An ho-K'eon, j'écris ur, wdn, wôñs mais il est 
probable que dr n'était guère qu'une vovelle de transition éntre 1 et la nasale. 

(8) La 67 et la 2° catégorie n'existent pas à cette finale. 


0 


suivant la catégorie (1). Il serait en effet impossible de déterminer quelles 
modifications sé sont produites avant le X*siècle etlesquelles se sont produites 
après, sans faire intervenir la prononciation sino-annamite, le seul témorgnage 
daté approkimativement (*}. Par surte les faits obtenus par ce moyen ne pour- 
raent servir à l'étude du sino-annamite. Au reste, ces modifications né portant 
pas sur la consonne initiale, il n'est pas nécessaire d'en tenir Compte. 

Les Annamites ont fait subir aux anciennes initiales chinoises une série de 
transformations qui ont changé toute l'économie du système. Occlusives et mi- 
occlusives, nasales, fricatives, aucune catégorie n'est indemne, si cértäines 
lettres particulières restent intactes. Le fait le plus caractéristique de cette 
prononciation est que jamais les sourdes et les sonores chinoises n'ont subsisié 
chte à cûte dans une même classe: tantôt il ne reste que la sourde, et la 
sonûre s'est confondue avec elle (gutturales, palatales, sifflantes); tantüt le 
contraire s'est produit, etla sourde a passé à la sonore correspondante (dentales 
et labiales). Cette règle ne souffre aucune exception. De plus le smo-annamite 
n'admet pas l'existence des consonnes initiales mouillées devant à, si fréquentes 
en chinois ancien, et dans ce cas, la palatalisation disparaît toujours. 


1. — Gutiurales. 


Les gutturales sourde et sonore du chinois, k et g, sont l'une et l'autre 
réprésentées en annamite par la sourde & (°). n'y a aucun mot sino-annamite 
commençant par la gutturale sonore g 





(1) Far conséquent, les restitutions proposées n'impliquént jamais qué lé mot se soit 
véritablement prononcé à une époque quelconque comme il ÿ est donné. Soit par exem- 
pie le mor > transcrit kiém: cette forme n'est pas destinée à REUEOS üne prononciation, 
elle est seulement un symbole indiquant qu'il s'agit d'un mot de la 4 catégone (initiale 
mouillée suivie de la vovellé 1, à initiale sutturale sourde, à finale labiale nasale, 
et à voyelle é. Mais il est impossible de dire s1 ces trois caractères palatalisation 
de l'initiale, voyelle F intércalaire, Vocalisation en €, ont jamais coexisté, Il est 
passible que # soit tombé trés tôt; et peut-être vers la fn des Tang la pro- 
nonciation du mot était-elle voisine de kim plutôt de Afiém:; mais il #'y a aucun 
méyes de le savoir. Dans l'Etat actuel des études, on ne peut restituer avec quelque 
sûreté que des formées théoriques contenant chacune toutes les caractéristiques de la 
classe à laquelle elle appartient. Peut-être même aurait-il été préférable de ne pas 
noter le changement de vocalisation entre les deux premières et les deux dernières 
catégories: toutefois le phénomène est si génèral et si constant qu'il m'a paru difficile 
de n'en pas tenir compte, La question est d'ailleurs de peu d'importance dans un 
travail spécialement destiné à l'étude dés consonnes initiales. 

(2) Les transcriptions de mots chinois fournies par les manuscrits trouvés en Asie 
Céntrale sont trop peu nombreuses pour être d'un grand secours; de plus, elles 
paraissent (Le fait a déja té remarqué) reproduire parfois des prononciations dialectales. 

(A Les gutturales annamites k, K', x, À sont toujours des articulations vélaires, 
et, quorqu'an en ait dit, les différences orthographiques c, k, qu, #, rh, ag, ngh, ne 
sont pas justifiées; cependant, comme il est naturel, l'articulation devant une voyelle 
palatale se fait plus en avant, mais sans jamais cesser d'être vèlaire. 


T- AU, — 8. 
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Chinois & = 5.-a. k 
# kam kam (cam “Æ klieñ" kiëñ (king) 
FR kiens kién® | kièn) Fi kaw! kaw. (cu) 
Th koi! kon (réng FL «'ie* ke (ki 
| # 
& kim! kim (kim) F6 kYiu* ka (eur! 
Hill ken kroñ LCrTRE) JL kit n kirus féiru) 

Chinois g — 5-4. À 
j g'ien, ka, (can AT g'ie, ki, (R) 
K g“iép, kép, (chp) 5 £'iès kiy (ki) 
EF Ein, kir, Leur) # g'iet, kiét, (ktét) 
Æ g'iu, kirw, (euu) F5 £'iew, kièw, [kidu) 
Bei kK'u, (cdu) Fu g'ibk, kdk, (ere 


L'annamite actuel possède à la fois k et y. Parmi les mots chinars à gutturale 
imitale empruntés par l'annamite et entrés dans l'usage courant, les uns ont la 
gutturale sourde, les autres la gutturale sonore. 

[n'y a aucun rapport entre la répartition du # et du À initiaux en annamite 
moderne et leur répartition en ancien chinois, puisqu'on a indifféremment : 

ch, k ch. & 


é —=-ann..k 
ch £ | ch, £ 


(= ann. 


Voici quelques exemples : 


Chinois k = ,$,.-d. k — Ann. 4 


AT kan d kan (can) van  (gan) foie 

SE ken' kioñ (cn) gañ (gang) fonte 

EE k“ie! ki® (ko gi tght) rnscrire, noter 
É kw kwa, (qua) gwe ([godi veuf 


Chinois k —s.-a. k — ann. k 





FE kom kam,  (édmi kam” (cm) remercier 

Æ k'wièn” kuëns luyén) kudn® (cubn livre: rouTéaii 
Fes Lin” k-p” (cap) kip° (kfp) 140 protmpl, urgent 
EU Wien kiép®  {Kkièp) kirop” (éirérp) enlever de force 


Chinois g — 5-2. À, — ann. 

EE pin, kn, (cdi) en, (éd) prés de 

qi "ia. kiroû, (cweng) gro, Lgergng) s'efflorcer 
Chinois g = sa. & = ann. k. 

TM gié, ki, [ki] kr, (ei) drapeau 

K s'ièp, kp, led) kipy  (kip) atteindre 

K ie, ki, (Ki) kry" (oi) monter à cheval 





"M — 


On ne peut done voir dans ces faits la trace d'un état ancien, perdu par le 
sino-annamite mais conservé par la langue vulgaire, où les sourdes ét les 
sonores chinoises auraient été représentées respectivement par la sourde et la 
sonore annamités, puisque l'annamite présente exactement la même confusion 
que le sino-annamite. En fait la seule manière d'expliquer les formes populaires 
est d'admettre que le g y représente un Æ plus ancien, ce qui revient à dire 
qu'elles ont passé par l'intermédiaire du sino-annamite. 

Il me paraît ressortir de là que vers le X' siècle, l'occlusive gutturale sonore 
n'existait pas en annamite. Cette hypothèse est confirmée par la comparaison 
de l'annamite avec les dialectes murbng où la sourde répond indifféremment à la 
sourde et à la sonore annamite, méme dans le dialecte de Läng-l® où il existe 
bien deux occlusives gutturales sonore et sourde, mais où leur répartition est 
absolument mdépendante de celle de l'annamite. 


Poisson Tourterelle Crapaud Fourmi Bois a Avoir Arbre!) Enfant Riz cuit 


brüler 

Tonkivos ka* bô,-ku (2) kük* kièn*® kuys ko? kf kon kom 

— (Qi-nc.) f  bd-cau cie kidn cit cd cd con com 
THich-a) ka D rs kok” Kidnyg ces ko, koi kon kom 
Mi-son Küg kok* … +. ko, ……. kon, kKrm, 
NGoc-Lic kas  ku “+ kiéng kuy, ko, ÆKin-kfn kon km 
Nau-xuin ka, ku-ku kok, kién, kuy, ko, kén-kenkon kom 
Lim-La ka ..… kaoks Kien,s kuys ko, kon kon km 
Lanc-Lû@ bas :5: kép en kün Kkos En, kon, giron, 
Ha-sirt ka”  (ku-k6) kok i kien”  ku Y, ko”  k#i kon km 
Noudn ER Les kok KÉEN ses 48 rs kon km 
Ut-Lû ka Kahn ken kür, ko kr kon kom” 
Tuli-THINu ÉAT 2 is. kièn kuy, ko? kfl kon km 
Huxe KO Lo kôts  kenŸ küik, ko? kFl kon ..- 
Knôac-KHËNG Am kol Men Het. es kon  ... 
SEK KE k'unl OGCR'ÉEME ces ess vs kon .-- 


(1) On écrirait en quüc-ngir cdy et cdn, cal, et celle identité apparente de la 
voyelle a fait supposer parfois une identité réelle (cf. Cantère, La quéstion du quûc-n£”, 
ap. Textes el documents relatifs à La réforme du quüc-ngif, pe 12). I suffit de transerire 
phonétiquement les deux sons pour montrer combien ils sont éloignès. De fait, malgré 
les apparences, " de K°E et & de kf£, n'ont probablement rien de commun : celui-ci 
représente un simple assourdissement de £, très fréquent mème en annamite, et le 
premier, au contraire, un élargissement de f (allangement de f compensataire de la 
chute de { fnali, tel qu'on le trouve dans le dialecte du Haut-Annam: Nhô-l4m = 
Yén-dung £a filles: ét entre ce dialecte et le tonkinois : Nhb-läm di, = Tonkin FE 
se lever, En sorte que la correspondance étimologique serait: 

# “oon. "Ni ET 
murng kil = kn 

Le mot est d'origine mon-khmer; cf. cambodgien gäl, tronc d'arbre. 

) Dialecte du Haut-Antam : bé-cu. — Le mot ku-k"%° (dialecte de Ha-suwui.a son 
correspondant dans le dialecte du Haut-Annam : Yén-dung, kon" ku' gaw, (Con Ci so), 


"KIT 


Poulet 

Tosxiwois ga; 

— (Q:-xG)I gd 
Tuscu-ui ka 
MI-sors ké' 
Nceoc-Lic k'a 
Nuu-xuÂx ka 
Lin-La L'a 
Lixc-pr ga, 
Ha-siru ka 
Nourûüx ka 
Ui-L0 ka* 
Tañi-Tuyei ka 
Husc ka” 
RHÔNG-ENÉRG ka 
S Ex ka 


— ?2 


Chanter Fille 
gai” gay 
gdy  gdi 
+: ka Vs 
kän, Kay à 
kän,  kay, 
kän; Kay; 
kdns  ké, 
k4l kay? 
s'il kav 
kr Lé 
kä! ka y° 
[kall ke’ 
ka! kè 
vs ki 


——— 


Tronc 
ak 
FAT 
kôk* 
kbk” 
Lkd u} 
kik, 
kük 
(kdt) 
kok, 


la-kuk 


Riz décortiqué Talon 


saw, go 
UL gôl 
Kawr, su. 
kirw koyét® 
TI kol, 
sr. kols 
L'uy Koty 
Eûs Fuols 
kaw” kot, 
ki . 
ko küf 
kows korë", 
ké° “re 
to 


LM D | 


Haïr 
F3 8 
ghét 
keaët® 
K'el r 
kel, 
kel, 
kéa lg 
keal, 


EF = 4 


kel 


kels. 


keal° 


io 


La comparaison avec les langues mon-khmèr et les langues thai laisse voir un 
phénomène analogue, mais un peu plus complexe, La sourde et la sonore anna- 
mite répondent chacune indifféremment à la sourde et à lasonorede ces langues. 


ANNaMITE Mons  Kumen Srienc Banvar foncao Ka Cnam 
Poisson. ka (cé) ka dés ka ka ka ka Gi 
li-kan 
Courbé  kôà fcong) ki añ-hRdñ 2. kunñ küñ küôk kon, kun 
Enfant kon fcon) kon kun kôün kon kon kon .. 
Ceux (1 ke, (kb) .… ge, Le, gi EN grh ki 
Menton kdm, (ctm) d'-güm gäm kañ kan (kap) kän 
»" | +. SJ 4Pe ET 
Pince käp, cap) da-kep tañ-kiep giép #r-kep k-dn-ap pincèr 
| + | g-dn-vop pince 
Ours £ LH” (gau L 1 Er] J serge" il EE mm M Éa-gau | 
AANAMITÉ  S1aMOIs LAOTIEN Atom Sirax Tar-somm Tar-acaxc Tué Dot 
Poulet ga, (gd) K'ês Ki koi ka kaë KT kayf kaï 
Oringer  kamfcam) ……. .. ss ….  Évañ,  kam kom kam® 
Maladie de kam feam) _—. nu Des ue kam käm” 
li bouche ä” 
Habitué kwen (quen) 2. Te sv.  kwén” kiwven kwen kwan” 
Court küf, (cul) god, OUR. us ae kof, 
à : ss (] ss CE 
Prix (*1 ka” lea) fa “. Ka ka ga 
Tétüa TE D'stat 50 | De RE 
ortugux le fqueo) £ieu TOUS nie us use | kew,  kwew, Kwews 
LL kw}, fqudt} ALP 4 EÜd; CET ss La ms: ds kwil, CE 
En OA | 


(M D'après le ton du mot annamite, l'i 
comme en cham;: mais il devai 
(En émploie généralement gid qui es 


 linitiale mon-khmer était certainement sourde 
y avoir une finale comme en kha et en 


t lé mot chinais (A 


TOnpaD. 
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Le g annamite actuel est donc un dérivé récemment formé de #& (t). 
L'évolution qui l'a produit n'a pas été poussée aussi loin dans tous les dialectes, 
et, dans le Haut-Annam, nombre de mots ont gardé le £ ancien, qui l'ont 
transformé au Tonkin. 


Tonxix Quise-uiru Naô-Lâm Hi-risu  Quaxc-sisn 

Jneliner la tête pour 

dormir, dormir £gük, (guc) Euk, EUKky kGk° kik, 
Tronc d'arbre sk” (rdc)  gak* güks kôk, Fe 
Riz dévortiqué gdaw, (gûo) gaw , Étty gaw, hu j 
Poule ga, (gd) EU ga’ ga ke 
Boutonner gay, (gét) kayy AY  EYa kav: ka vs 
Sabot gué k” (guôe) g'u ük* guëk, kw” dei 
Genou goy” (gon puv* EUVa kuy® 
Fille say” (gdil gi gi, MP, 
Ronger un os gum, (gdm)  gdm, gdm, KG y ve 
Piquer güm (sdm) gdm gd! kdm, sm, 
Pince god (gong)  g'ôñ, Pal k'oñ, ea 
Bitonnet(pour man- 

ger) gin  (ghimi  .…. is ". kim ÈS 


Parfois, mais rarement, c'est le tonkimois qui a conservé la sourde ancienne. 


Tonkin  GQuixn-cuu Nad-Lim Ha-tixn Sôxc-cianc QUANG-8iNn 


Sable kaË (edit) kaf” kaf” gat ga” kaF 
Claie en bambou  &off (cdi) kof kot® kat* sol soi 


Le traitement ordinaire des gutturales chinoises en annamite est, on le voit, 
très simple. Mais il présente dans quelques mots une exception smguhère : 
la gutturale initiale sourde mouillée (*), devant la voyelle a (*}, est toujours 
rendue en sino-annamite par le groupe gi, qui estemplové pour écrire, suivant 
les régions. la sifflante dentale sonore ; (Tonkin, Néhè-an) ou la semi-vovelle 
palatale y (Quäng-binh, Cochinchme). 


(11 Le g murrng dans le dialecte de Lang-là doit être cousidéré comme formé de 
méme, indépendamment du g annamite auquel il ne correspond pas régulièrement. Mi 
dans un cas ni dans l'autre il n'y a survivance de la distribution ancienne des sourdés 
ét des sonores. 

(31 La sonore £ ne se rencontre jamais dans ces conditions : voir ci-dessus p, 16: 

(#1 En chinois ancien, aucune initiale mouillée ne se rencontre avec une voyelle 
autre que a, sans qu'il se développe à son contact un à formant diphtongue avec la 
vovelle du mat, qui est alors classé 4 la ge catégorie, [| parait cependant y avoir eu 
quelques exceptions à la finale di: ainsi certains mots aux rimes BE 4. Æ, fr, € 
appartiennent à la 2* catégorie. Mais il faut remarquer que les mots appartenant à 
ces rimes, dans le Che king et les poésies des Han, riment avec les mots des rimes 





ni 14 - 4 
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Cninors SINO=-ANNAMITE Carxors SINO=ANNAMITE 
ANCIEN MODERNE ANCIEN MODERNE 
KR ka ki gia FA]. kan k'en gian 
ET k'av kiai fiai ?T kwa kians gians 
SE kw kiæo gra A Aap ke ATLER 
FE k'am kien giam # ka (1) Kia £ia 


On explique généralement ce fait en comparant le chinois moderne et le 
Sino-annammite, tous deux dans la transcription officielle, par uné Correspon— 
dance terme à terme : soit kia = gia : k = g; ii; a = à. Cette explicatoy 
est inexacte. En effet gi, en dépit de sa forme, ne figure pas, dans le système 
quûe-ngir, la consonne £ suivie de la voyelle {: et il ne l’a jamais figuré. Au 
AVI siècle ce groupe fut choïsi à l'exemple de l'italien pour représenter 
l'explosive palatale sonore j (2), et malgré le changement de prononciation, 1 
tradition a conservé ce groupe dans les mots où les anciens missionnaires 
l'avaient écrit. Ce qui se présente ici n’est donc pas la transformation de & en 
gr, mais celle de £* en / (et depuis, en z ou Y, suivant le dialecte). 

Cette transformation d'une occlusive guttürale mouillée en palatale n'est pas 
un phénomène propre’au sino-annamite, On le rencontre aussi én annamits : 
malheureusement le manque de documents anciens rend les exemples peu 
nombreux ; en voici deux que j'ai relevés dans le Houa VE VE vu : 


H vent BC kiau grd 
[F1 temps & Lo gd 


On verra plus loin que le j annamite s'est formé. à une époque assez récente, 
d'un ancien é, Les formes dalectales permenent de supposer que À a passé 
ausSi par Cet intermédiaire: en effet les deux mots gré et gi, dans le dialecte 


RE, M, etc. et Qu'il semble bien qu'à une Époque ancienne [ls aient eu en effet la 
voyelle &, différant par là étymologiquement dés mots classés aux nues 5, éié. Cet 
ancien vocalisme en & expliquerait le classement dé ces mots à la 26 catérorie d'apres 
le fan-ts'ie, Quant à teur Prononciation, il me parait probable que le changement de 
voyelle amena la disparition de Ia palitlisation de la consonne initiale, incapable de se 
mainténir devant une autre voyelle que à. En sino-annamite, ces mots sont traités 
comme $ ils appartenaient à la première Catégorie: (l en est dé même dans tous lez 
dialectes chinois. 
(1 Les dictionnaires donnent les deux formes ca et Eté pour les caractères TE kde er 
{a E'ié, La forme gio est incorrécte et due simplement à la lecture de la phonétique 

+ On sait que ces deux caractères n'ont pas de sens et ont été forgès par lés Boud- 
dhistes pour les transcriptions : À Am fk-Etis — Cakva, 5-2, Thich-en. 

(?}« gin, gio, gén, géo et gi debent Pronuntiari italice w (Linguas annamiticae 
SO unchinensis brevis declaratio. p, 2). 


F5 
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du Haut-Annam, se disent ché et chi; le mot cochinchinois #saw (trac), livrer, 
semble issu du chinois # kfaw (s.-a. giao) en conservant une forme inter- 
médiaire entre le £° du chinois et de l'annamite archaïque et le / de l’annamite 
moyen. Mais je n'ai pu trouver assez d'exemples pour résoudre la question qui 
reste douteuse. 

L'évolution s'est faite tardivement: le Houa yi vi vu montre qu'au XV: siècle 
elle n'avait pas encore eu lieu; à côté des deux mots annamites cités plus haut, 
| contient encore deux mots sino-annamites : 


B caractère cyclique; cuirasse, A Kio gidp 
TM aubergine FL kin gi 


Comme, d'autre part, le dichonnaire du P.de Rhodes contient ces mats sous 
leër forme moderne, c'est vraisemblablement vers lé XVt et le XVI siècles 
qu'il faut placer la date de cette transformation. 


2. — Palatales. 


Les palatales chinoises ont, d'après les lexicographes indigènes, deux 
origines différentes : occlusives et mi-occlusives dentales. Actuellement la 
prononciation ne présente aucune différence et l'unification doit être assez 
ancienne; mais la distinction se retrouve, au moins partiellement, en sino-anna- 
mite : là mi-occlusive palatale sonore d'origine sifflante, d?, a presque toujours 
passé en sino-annamite à la sifflante cacuminale sourde + (plus rarement à la 
siffante dentale écrite x), tandis que ce traitement est peu fréquent pour le j 
d'ongine dentale (1), Le passage à la siffante ne se produit jamais, à ma connais- 
sance, pour la sourde, quelle qu'en soit l'origine ; en revanche, il est fr équent 
pour l'aspirée. 

Lé sino-annamite confond comme toujours sourde et sonore, et rend le tout 
de deux façons: ch et fr (*). 





(t} Par suite, dé est assimilé aux sifflantés palatales : 5] sera étudié en mème temps 
que celles-ci. 

(#) Dans ce tableau, bien que la transeription soil faite suivant la protonciation 
tonkinoise, j'ai distingué le fr et le ch qui y sont généralement confondus. Cette dis- 
tinction était nécessaire pour l'intelligence des faits. D'autre part, je n'ai pas voulu 
transcrire ici d'après la prononciation des dialectes du Haut-Annam ou de Cochinchine 
qui distinguent nettement ces deux phonèmes, parce que ce procédé aurait rompu 
assez fortement l'unité de prononciation, surtout pour la notation des tons. D'ailleurs 
il m'a semblé que le maintien du mème dialecte, mème avec cette convention, serait 
préférable. — Un cas du mème genre qui se présentait pour les siflantes a été réglé 
de la même facon. 


Chinois à —5s.-a. fs (fr) 
EN éiew! tsiéw (friéu) UE éiel tsidf” (trièt) 
ch dinn! frdñ  (frung) RÉ cian! tsoû (lrironagi 
ff éiukt ak” (triicl A cie! ti (tri 
Æ din tu (tr) Æ cie ist (träl) 
ë& cien’ tin” (frdn) 
Chinois à = 5.-a. €* (ch) 
H éién! in (chinh) FE éièm” ÉEns (chdm) 
RTS . : m ue 
LE Cwien an y (chu yèn) TE éiem! Éfiém (chiém) 
M can! ÉVAR (chan) Er ay! é‘ay (cha) 
Chinois t$ — 5.-a, fs (1) 
#fL téat' Isaf  (érat) HR iéien! sd  ltranh) 
NE tion! tiañ (frœnÿ ÉE tie! si (tri 
ps (ia? fsav (far) {A hay” tsay* (tri 
nil to! so” (tré) IR tiaw' fsaw (ira) 
F5 tu! tÿ'u (tré) D Liu” fus Criru) 
Chinois #5 = 5.-a, & (ch) ë 
JE int” ar a 1 tchdng) Æ ie Er (chi) 
F4 life" FT eh) É héiai Éirod (chirwrag) 
El ITA ét (chdu) A téier UE (chat 
M tiwien aén (chuyvén) EX réren" an (chénh} 
M rien En" (chân) Z tie! Ei (chi 
Chinois j = s.-a. {x (tr) 
if ok, ok (EnSe) Fé fin, fn, itrdni 
f& jiëm ls" (trdm) cu la, tsarof, (ring) 
pi TÈTE Han, (frung) FA jiét, tt (trinh) 
es iwieny tsûén, (fruvén) It ITËR) fk, (irurc! 
DR jiémi Hom, (träm) Ed Hews fsrèw, (triéu 
Chinois } = s.-a. & (ch) 
Hs liéay, É‘ién (echién) ée jwie, wi, (éhuyÿ) 
Ti juiè, wi, (chuÿ) HE jure, wi, (chuÿ) 


Bien que cette différence ne réponde pas exactement au classement étymo- 
logique établi par les Chinois, c'est pourtant à lui qu'il faut, je crois, la 
rapporter (1}. Mais la question étant assez compliquée, il me paraît nécessaire 
de chercher d'abord la valeur et l'origine des deux consonnes annamites 
écrites tr et ch. 





(1 En général, &, } chinois deviennent fs (tr): le fait est marqué surtout pour la 
sonore qui passe lrês rarement à ÉŸ (ch); {$ chinois devient presque indifféremment 
et is, le premier cas cependant me parait le plus fréquent. 
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En annamite actuel, dans Les dialectes du Haut-Annam et de Cochinchine, et 
dans les quelques parlers tonkmois où fr n'a pas disparu (ft, les graphies tr et 
ch représentent des articulations complètément distinctes : fr est une mi- 
occlusive cacuminale sourde fs; ch estune mi-occlusive palatale sourde mouillée 
é” articulée très en avant, presque parmi les dentales vers lesquelles elle tend 
à descendre. Actuellement bien qu'à l'oreille elle donne parfois l'impression 
d'un ! mouillé, elle est encore franchement palatale. Cette prononciation 
mouillée, bien que générale, est récente. En tonkinois, au XVII siècle, elle 
n'existait pas encore, et le P. de Rhodes décrit le ch comme équivalent à € et 
ci taléns: cha = cia, Che = cé. 

Si la prononciation actuelle de ces consonnes les sépare nettement, leur 
étymologie ne les rapproche pas davantage. En effet, st on laisse de côté les 
mots d'origine chinoise, ts est le substitut moderne des groupes consonantiques 
mitaux blet fl et ne dérive jamais des anciennes palatales mon-khmer ou than, 
tandis que € représente directement celles-ci, On trouvera plus loin de nom- 
breux exemples de l'origine du tr moderne. Je me borne à donner quelques 
exemples relatifs à ch: on constatera que dans les dialectes mwûng, dans les 
langues mon-khmer et dans les langues thaï, à un ch annamite actuel répond 
indifféremment une palatale sourde où sonore, car dans ce cas, comme dans les 
précédents, l'annamite à confondu les déux catégories. 

Petit-fils Oiseau Mourir Pied Pou Chien Courir Fil Banane Eclair 
au im, dé en EE do day, dn uay xp 


— (Qc) che chim  chèf  chân echav chà chaï eh chuûi chép 


Tonxkiôts 


THacH-Bi Pau, im SAP En …. os El .. =. 
MIi-son Éaus im, AL 18 (og) Cig og ÉMET ces see +se 
Nüoc-Lic ST ion Ver, féfo) is Co, dns, …. uv Érp, 
Nutr=xträx TL in ls .…. &i, to, an, .…. étuôy, ‘érps 
Lim-La Eau im ééts En ie es de dim, nav, Érps 
Linc-Lr aus. éme Mt, oves oc oo VÉAR cs (Éays VETRPs 
Ha-situ nu. im él dun … do al Ei, Euay op, 
Naud pr im  c'é} # sus 6 DEP Re Lns 
Ui-Lû eu im” évéft  …. tt al, tr Pay Ep 
Tarn aus. im ee, on dés ot Salt A, Puay Cp, 
Hunc Eau int ft in … or a Et e duee op 
KHONG-KHÉFG 00 tin éMil CENT me is Lars res ——. 
SEK Cr” OR RE nes io LE res Fi: 


[1 Dans le dislecte tonkinois, et jusqu'au Sud du Thanb-hoë, le fs (tri a complètement 
disparu, remplace tantôt par 5 (gn (coch. {sorys — tonkinois £wy,, ciel: coch. [sav = 
tonk. ay, garçon, etc), et tantôt par CV (ch}: (coch, Ésdm (rm) = tonk. éVm, cent: 
coch. fsa (re) = tonk. Va, poser, etc). Dans ce dernier cas, la tradition orthogra- 
phique a maintenu dans l'écriture ua usage que la prononciation n'autorise plus, et on 


= AU EN CP CT nl) ilemd 2 . 

vhre CNISE ae 1 Ge … A ras = i 

| 4 qe : : pu 
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Mots d'origine mon-khmer. 
ANNANITE Moxs Knmen Bannan Roxcao Srienc DATE Cam 

Petit-fils Éaufchäu) éaw  éau su Eu su Le ba-cauw 
Chiseau Cm (ChiM) CM  ... dem a RE ON LL ir 0 
Mourir Ste Gohèt)  Ryol ss is es Cet TE 
Lier éäa,(chdn 4 CRE éañ ss 4 = à à it E se “ # 4 
Pied Een fchân) Jon jet  jrn jé jrû, Sa sénlt) …. 
Solide dk schde) ss Jak + CRT Jdk = CRC 
Acide, aigre é"afffchdt) p'vol Eat …  .. vi évdt 
Pou ES fehay) Gi ai si se th sé = 


Mots d'origine thaï. 


ANSANITÉ Sranols Laoriex Anom San Tai-xom Tat-sLanc Tu Dioi 


Rôtir EME (ehay) 4, I SUR, al ds, je, 
Famer eu, (chéo) (léjcéuw Éem . Cew de, ÉéWw 
i ï & : sum” 
Tremper(® Émicham) Éfms img +. tm, ... Éums int 
Corde Éak,(chac) jireks Jarcrk” dk sok juwak rok, virek, #r 
Plomb (#)  &*f, fckij Jin jurn ss. sn jurn. Fée Ping use 
Ecrire dés céhép), FEB CE RS LÉ ee SLT 
Rat udf, (chudt) jued Ju” … = es … dus 
Assembler  umyfchüm) Jüm Jim Édm rs Fe ‘5 fa 


Mais les palatales sont relativement récentes dans les langues thaï, et leur 
formation, bien qu'elle ait certainement commencé en thaï commun, se pour- 
suivit à des degrés différents pendant une assez longue période dans chacun 
des dialectes d'où sont issues les langues actuelles. Elles dérivent régulièrement 
de la fusion des prélixes k ou g avec la liquide initiale : 

k-L fk-r) ZÉË 
e-l{g-r) > } 





écrit frdm, fra au Tonkin comme en Cochinchine. En dehors dé quelques parlers 
locaux, sirictemeut délimités (parexemple dans les huyén de Thach-thâtet de Yén-srn, 
province de Son-tèy, certains villages du huyde de Ti-lièm (Hi-dông}, etc.) tr parait 
umiversellement hors d'usage au Tonkin. Toutefois il s'agit peut-être d'un son dont 
la disparition complète est récente, car on l'entend parlors encore de quelques individus 
nolès, suriout assez fgés. | 

(1) Le mot sé4 désigne particulièrement le cou-de-pied, 

( On remérquera que ce mot présente dans les langues thai une double série 
tonique: Hamois-laotien et tai-blanc d'une part (étm,, édmy), shan-dioi de l'autre 
(säm,, dum' |, C'est à cette seconde série que correspond le doublet siamois Elmis 

() Pour la chute de n final en annamite, éf, tonkin. ghé, sale, à côté de Quing-Hinh 
£hèn, etc. — Le lactien ja, qui phonétiquement répond trés exactement au siamois 
lin, signifie élain, 


Les quelques exemples suivants, où le siamois, le laotien et le shan ont 
conservé les gutturales anciennes suffisent à montrer le fait: 


Siamois  LaOTIEN Suan  Tarnorm Tar-auanc Ta 
Paresseux gran" #-l&n k'än i lan can van 
Hamper g-lan g-lan k'än! jan, étan, ang 
Mortier (a prlér) g-rûk gtôk® pe JÜk ok, vôk, 
Moitié, milieu k-lan k= lan à ala à aan a ss 


D'autre part, il en est de même dans les langues mon-khmer où les palatales, 
qui dérivent des mèmes préfixes devant sifflante, avaient commencé à se former 
en mon-khmer commun (!}. 

Ainsi € comme fs dérive finalement de la fusion d'un préfixe et de la liquide 
initiale. La différence entre eux est moins une différence essentielle d'ongine 
qu'une différence de date. Ch est de formation extrémement ancienne, puisqu'il 
remonte suivant les mots au mon-khmer du au _. commun. Tr (fs) au contraire 
représente la transformation des prélixes b, !, devant | initial en annamite, 
postérieurement à la séparation des dialectés ne qui né connaissent pas ce 
sroupe presque spécial à la langue annamite, mais commun à ses deux 
dialectes; il est dû à un phénomène local, évidemment ancien, puisque le sino- 
annamite l'utilise. ce qui prouve son existence dès le X” siècle, mais beaucoup 
plus moderne que celui qui a donné naissance à ch. 

Toutefois cette différence entre ces deux imtiales est plus théorique que 
réelle. Toute l'histoire de la langue annamite nous montre la tendance populaire 
à remplacer par € (aujourd'hui €") le son {5 plus difficile à prononcer. Cette 
tendance a produit son effet maximum au Tonkin, où {+ à complètement dis— 
paru, remplacé par &”, mais elle.se montre aussi dans les autres dialéctes, En 
général, les mots sino-annamites à initiale !$ ont passé dans la langue populaire 
avec initiale é (aujourd'hui €"). 


SINO-ANNAMITE ANNAMITE 
legre F tsav (trait) éai > ai fchay, 
Thé ua, (tr) ce, — Ûe, (ché) 
Décapiter Lin tram y ftrdm) éem => fem” {chem) 
Etre submérgé L*) + M my (trm im, > dim, léhim) 1*] 
Histoire Hiièn, (fruveèn) cüën > éfién, (chuyèn) 
S'adrésser à un supérieur Æ fsiñ, (lrinh) ciên, > iéñ, (chiéng) 
Balai  tsuws Cériru) <ôys > Eye (chôy) 


(t} Soumor, Grundçdge cinér Lauflehre der Mon-khmer Sprachen, $ 191, p. 127; 
Grandrüge einer Lautlehre der Khast Sprache, $ 124, p. 737. Dans ce dernier ouvrage, 
l'auteur écarte l'étymülogie ë- FLE) donnée précédemment à } mon-khmer, tout en conser- 
vaut l'étymologie k-£ de &; mais lés arguments ne me pe pas absolument décisifs. 

(4 Noter la conservation de la voyelle chinoise (ËÉ ifièm!) en annamite vulgaire, 
montrant l'ancienneté de l'emprunt popularre, nécessairement antérieur au changement 
de vocalisme de la prononciation sino-anuamite moderne. 


En annamité, les faits de mème genre sont assez fréquents. 
En résumé, les mi-occlusives que le quoc-ngi écrit ch et fr ont chacune 
diverses origines qu'on peut résumer dans le tableau suivant : 


| | jé thai à >° k-| 
1 — Sourdés | se mon-khmer 2" k25, &-y 
w chinois > EH 
ché = | \ 19 thai } > gi 
I — Sonores 4 si mon-khmer j D" LE, LV 
, 4° chinois } 
| Hl— Dérivé secondaire de fs 
\ Î — Annamite sx 


| [I — Chinois j 

Il ne me parait pas possible d'expliquer de façon sûre la répartition de ces 
deux initiales en sino-annamite. C'est probablement la phonétique chinoise qui, 
mieux connue, en fournirait l'explication. La différence d'origine des palatales 
chinoises marquait certainement une différence de prononciation: les trans- 
criptions sino-japonaises qui écrivent toujours £, , fs, d, f, dx pour à et }, mais 
s, 5 7, + pour {5 et dé le prouvent bien (!}; le sino-annamite lui-même traite tout 
différemment j et dé: il n'y aurait donc rien d'étonsant à ce qu'il eût fait de 
même de € et De plus il ne faut pas oublier que les prononciations restituées 
d'après le fan-ts'ie représentent un état de la langue plus ancien que le X° 
siècle. La confusion des deux séries de palatales sourdes (£ et {$), aujourd'hui 
complète, avait probablement commencé dès cette époque. Bref, si la réparu- 
tion de fret de ch en sino-annamite ne répond pas exactement aux différences 
étymologiques du & et du ff chinois, ce fait est probablement dé à ce qu'en 
chinois mème, dans la prononciation de la fin des T'ang, 1l régnait une certaine 
confusion entre les deux classes étymologiques des palatales. 

Dans un petit nombre de cas, &, t$#, j (et même d£) chinois ont abouti, en 
annamite moderne, à la consonne que le quéc-ngir écrit gr. J'ai déjà mdiqué 
plus haut la valeur de cette consonne. Qn ne peut la considérer comme une sur- 
vivance de l'ancien j chinois, car an la trouve aussi bien au début de mots avant 
en chinois des initiales &, tf que de mots à initiale j, C'est une modification 


(Ni Je rappelle qu'en japonais, la vovelle a une influence trés forte sur la consonne 
qui la précède; EL n'est possible que devant #,e,0; devant LE il se change en Éet 
devant u en fs: d'autre part, € el fs ne peuvent exister devant d'autres voyelles que 
let nu respectivement ; il en est de mème pour d, j. dr, $ se change en £ devant Ces 
faits expliquent les modifications compliquées que subissent les mots chinois en sino-— 
japonais. 
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annamite des sourdes {set &, se transformant en sonores. Le cas se produit par- 
lois aussi pour les mots chinois passés dans la langue vulgaire : 
Papier & chl siäy 
Espèce FE trông gidng 
Mais il est surtout fréquent en annamite, même sans parler du dialecte 


tonkinois où près de la moitié des anciens mots à initiale tr ont pris, assez 
récemment, cette forme. 


Toniix Hi-Triss Nad-Lim QuixG-TR) 
Quoi gl chi Chr chi 
Réunir giim ché chim … 
Quelle heure ? Lao gitr rang che rtng gti ……s 
Puits pièng chièng er chièng 
Se fücher giän giän gidn chän 
Lit ping cherag gidng chirag 
Vieux gra fra fra, gia tra 
Milieu gra true trira frire 


La comparaison dés dialectes murèng montre qu'en effet dans un grand 
nombre de mots, gi annamite n'est que le résultat de la transformation en sonore 
de ch. Il v est généralement rendu en effet par &Ÿ (1). 


Vent Lit Moment Quoi? Cacher Tresser Puits Furieux{®) Riche 
1 nu 4 La = J si | PER = 

Towxixors to” Eeroh, 7 Tr ru” côk sidn® Un, ‘ut p 

—(Q.-40.).gié gérdng gi, si giau gide gièng gidn gidu 
THicn-ai so, chien, ur, EM, Eu ee PT ss sus 
Mi-sorx Eos .... TORRENT 
Nogc-Lic sû Mr ral [a AN mu om = m rss (YU au 
Naur-xuiN sai Cire Vo ET us Li me (vies) wa 
LAmM-LA s0,  Édirf' vel vi su ENGks Ein, vrn sad’ 

(| . if = Es Fes 

Laxc-1à +4 G | °troñ ss: i Ty qu mu m MLLLP d'tn Pi FH 
Ha-situ 20 Éurogt éd” di élu Eldks Vient éfén!  aë’ 
Narnin RAF Cdi ñ CR LR DE LR D | Tu 555 +5 CERN) 
LL M Es Eiy Yu …  Eirôà don, Eaw, 
Tadi-tupse 40  CMirdt” CPa”  CAI Hu” sk,  éYièn" édtnt  éfaû” 
Huxc YO (Et-Eirn) is = mm rss sas CE ur ++ 
RHONG-LHENG YO «of sur CET es . ne _. ni 
SEX CE Cairn Es ss ++ CE CR: CRE] = = me 


Elle montre aussi que cette initiale est parfois due à une évolution y =} 
dont le sino-annamite ne parait pas avoir subi les atteintes. Il y a en effet des 
mots où tous les dialectes répondent à gi annamite par v. même ceux où & ne 


111 Quelquelois devenu y et £ dans les dialectes où éŸ subit ces altérations. 
(2) Les mots vors, ver, de Neoc-lgc et Nhu-xuên répondent & l'anvamite zur! (dir). 


+ 
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subit jamais cette altération. La réalité de cette évolution est d'ailleurs prouvée 
directement par l'un au moins de ces mots, ann. got, goutte (ann. moy. Jaf,) 
avec le mot apparenté dôt, couler goutte à goutte (*vôt,), qui sont la double 
forme prise en annamite par un mot d'origine thai, et auxquelles le siamois 
répond par hv5d, et le shan par yôt’. 


3. — Dentales. 


En sino-annamite, { et d chinois sont représeniés l'un et l'autre par la 
consonneé d, écrite en quûc-ngir par le-signe d'. 


+ lu 
TJ] taw/ 
Th tiew? 
lon! 
xl to! 
RE 1am° 
Æ ticm* 
et lan” 
si tien” 


SA dr ! 
sl dr 
A dicw ! 
fr] don, 
FE do, 
ft dk, 
FE diep, 
Hi dan, 


M dien ï 


Chinois 1 = s.-a. d (d) 


dus (dau) dE lwan! 
duw (dan) EE twdn 
diéw” (dièu) & la! 
do (dông!) A lan 
dé lé) Æ ton 
dama (dam) TT tie" 
diém® (d'ièm) + Lay! 
dons (ddn) mi fie" 
dièns (dièn) SF tva y” 
Chinois d = s.-a. d (d) 
d'u, iddu) #E dal, 
daw, ldao) : dun y 
diéw, Ldéu) IE dwta, 
déñ, Idông) ER das 
dû, (dÿ) MF dan, 
dièp, (dipl Æ day, 
dan, \dän) die, 
dièn, [didn) FE dwar, 


ee PRES 
1 tr 
P » 4 
dwan (fonn) 
dûn idén) 
da (da) 
diron (dirrngi 
dry (ddng) 
in (dinh] 
day (di) 
dé” [éd 
dway” (d'odi] 
dat, (dat) 
dwan, (dogn) 
don  (dôn) 
day, (da) 
don, (diras) 
din, (dinhi 
day, (dail 
dy (dia) 
dway, Ldégi) 


Le d annamite est toujours considéré comme dental et décrit comme se 
prononçant ainsi que le 4 français (!). C'est là une erreur. Dans les trois 
dialectes annamites, du Tonkin, du Haut-Annam et de Cochinchine. il n'existe 
qu'une seule dentale, lé  imtial, aspiré Ou non aspiré (*}, qui, on le verra plus 
loun, doit ce caractère à ce qu'il dérive d'une ancienne sifflante dentale : mais 
le d, ln initial et final et Le ! final du quûc-ngir sont toujours des cacuminales. : 


('h Lependant le P. de Rhodes avait déjà recounu «a valeur réelle. 
(#j Îl y à quelques exceptions par assimilation quand l'ititiale est (oë fl’. 


Le point de contact entre la langue et le palais diffère un peu suivant les 
dialectes ; mais l'articulation cacuminale reste constante (*), Aïnsi # initial et th 
d'une part, f Hinal, d et n de l'autre sont en annamite des articulations très 
différentes : on verra plus loin la cause historique de ce fait ; il me suffit ici de 
constater que les Annamites ont toujours rendu les deux dentalés chinoises par 
la cacuminale sonore. 

Dans les mots annamites d'origine mon-khmer, d répond à la fois aux deux 
acclusives sourde et sonore qui sont dentales ou caçuminales suivant les 
dialectes, tandis que l'occlusive douce non sonore de ces langues (écrite d en 
mon et { en khmer, mais également prononcée d') s'est changée en nasale. 


ANNAMITE Mon RumMER  Bansan Srienxc Roœnxcao Cyan 
Transpercer dm (ddm) ..…, fa p tm lap POTE ss. 
Là-bas do” (dd) “ss ss lo, pi-to ..., lau ES 
Tisser dan idan) .... F-B-aû (af tañ tan t-p-dn 
Placer dédie ,... “ik tak teh tah tauk 
Terre (°) def” (dat ft dry eh téh l-Cn-ih t-dn-on 
Pierre da idd) Em-t l-m-08it-ëm-o (-m-\u ham-u ba-tau 
Stagnation do, (dong) füñ din dun ss “EE ns 

[de l'eau) 

Lampe den, (dêR) os... dien ae dièn dus ss 


Il en est de même pour les mots d'origine thaï. 


(M) Sur le groupe fr, qui est la notation défectueuse d'un son unique, voir ci-dessus 
p.27. — Au XVII" siécle, f initial était cacuminal quand il était suivi de l': je ne sais 
s'il l'est aussi aujourd'hui dans les régions ou fl existe encore. 

1 Sur l'origine k, f des finales y et h dans Îles langues mon-khmer, cf. Scumivr. 
Grundçäge einer Lautlehre der Man-khmer Sprachen,$ 84-89. — Le dialecte des Moi du 
Quäng-binh a une forme avec gutturalé finale ko-tek. — Pour khm. d en correspon- 
dance avec ( des autres langues, cf. ibid, $ 139. — Les formes cham et rongao sont des 
formes à infixe uasal parfaitement régulières. 

Il ns a pas à tenir compte de l'aspiration de l'initiale, car elle est due à un 
développement interne de la langue, à une époque relativement récente. En cambod- 
gien moderne, chaque fois que (par suite de préfixation où d'infixation) deux consonnes 
se trouvent directement en contact sans vovelle intermédiaire à l'initiale du mot, si la 
première est une occlusive sourde où sonore, et que la seconde soit autre que r, l'oc- 
clusive initiale devient aspirée. En cambodgien ancien, l'initiale n'est jamais aspirée 
dans ce cas, comme le montrent nettement les inscriptions. Si j'en juge par les docu- 
ments, malheureusement peu nombreux, que fournit M. Avmonxter dans Quelques nofions 
sur des tnscriplions én viéux khmér (loir. As. 1883, À. 441-505; Il, 100-228) l'évolution 
se serait produite aux environs du X° siècle pour les sourdes: elle ne prèsenterait donc 
aucun lien avec la transformation plus récente des sonores en sourdes. Pour les sonores, 
le phénomène parait bien plus turdif, car les $iamois écrivent toujours par la sonore non 
aspirée les mots que les Cambodgiens écrivent par l'aspirèée (bdnom = khm. b'anm, 


BE. E. F, &.-Ù, T, AIT, — À 





ANNAMITE SiAMOIS LAOTIEN AO Snan Tai-norm Tar-auaxc Tuô Dior 


Piler dm (ddm) tm läm, dm dm tam im .…. lam” 
Fesse dit” (dil) fut, ssl Diedel lou + HI = ne 
Faire | dy (HO) sas Le PAPER Foy toy ty! boy! 
Percher dôs (dg) sr imié Pis sus id = ÉN 
Empiter ddp° (ddpl “… RE ALI TETE sv. ses Ep 
Flammèche dom” (dôm) ….. 3 Re QUES es je dem? 
Tranché UJ it (di) (id, läds (di [hé (2)] tdi” ee … ta rl 
Véréser do y (dd) Re …... "sa j'a ne. Petit Ne ia07 
Fustiger don, \don) duen Mer. ee ses .… .…. “id see 
Frapper (4) d cp, dép) kd-dub, dab. 4 tôp! dép pe lup, up 

Ù El te AE dy } | 
Champ dôn, (d'èn gl ddñy düñ. tuñ  Iüf dé + AG es 
Perdrix da (da) kd-da da nue EE É hs (his 
Défier dé” (do) da dde lise —— M a leve re 


La 


Ainsi l'occlusive cacuminale sonore annamite (d du quoc-ngir) représente 
toujours dans tous les mots, quelle que soit leur origine, thai, mon-khmer ou 
chinoise, les deux occlusives dentales (ou cacuminales) sourde ou sonore 
confondues (*); seul le régime des tons permet de distinguer la sourde de la 
sonore. Cette confusion s est produite en annamite antérieurement au Xe siècle, 
époque où le smo-annamite a commencé son évolution propre. 





montagne, ete.); il est possible qu'il soit lié à la transformation des anciennes sonores 
eu sourdes, et qu'en fait Îles sonores n'aient jamais été aspirées. Quoi qu'il en soit, il 
semble qu'a l'heure actuelle, il ait tendance à remplacer l'aspirée initiale par la sourde 
non aspirée suivie d'une voyelle brève &; c'est du moins ainsi qu'on peut expliquer, je 
crois, les cas assez nombreux où il existe deux formes écrites d'un même mot, l'une 
avec, l'autre sans aspiration, mais où la prondnciation ne connait que la forme nor 
aspirée, et aussi les cas où la forme à initiale aspirée à complétement disparu, mème 
de l'orthographe, Ces formes sans aspiration sont en effet modernes, et ne réprésentén 
pas une survivance de la prononciation ancienne, car méme à ces mots l'orthographe 
siamoise donne une initiale aspirée: frère ainé, khm. é-Bdñ (pron. é#Boni, siam. 
Ét-6oû, Le phénomène, qui est important pour à phonétique du cambod 
mérierant d'êtré étudié de près. 

(1 Le mot shan a simplement lé sens de placer sûr. 

(Ce mot appartient au dialecte khamti; je n'en connais pas le ton. 

4 Le ton du shan (äp! indique une initiale sourde, tandis que tous les autres 
dialéctes présentent une initiale sonore. 
| (6) Je n'ai gas vu qu'on ait pumais cherché à déterminer exactement le point d'articr- 
lation dans aucun dialecte thaï ou man-khmer. En cambodgien actuel, l'articulation parait 
toujours cacuminale ; maïs n'ayant pu étudier que deux individus seulement. 
m'assurer s'il ne s'agissait pas là de variations individuelles. En pésouan l'a 
est interdentale chez le seul indigène que j'aie pu examiner. 


giéen moderne. 


je n'ai pu 
rticulation 





AE 
Une confusion semblable a eu lieu en muèng, mais c'est l'ocelusive sourde, 
dentale ou cacumnale suivant les dialectes (*}, qui a subsisté (°). 
Terre Nuit Lampe Aller Accoucher Rouge Piler Arriver Faim 


Tonninois dFf" dém dèn, di des dos dom  dén”  doy” 
—(Q-sc) dat  dém  dén di dé do dim dèn toi 


Tuicn-8l (Gt lèm fer ti té to” br mi léñts us 
Van-müxe BE de leñ té le” sr. “. lots. 
Mi-scx (Yé  tém i teñ’ li te” sis fm, tif tols 
Nooc-Lic lt, (hômi en fi le, to, es RP 10vs 
NHE-XUAN dütf dêém den di de” dog … don, 
Lim-LA (fl,  tèm ten! ti tes los tom téñs  toYa 
Lanc-L® bot fém, dien ti te, do, (ldp*\ téñs  loys 
Hi-stu Hft, (Chôm}) Len” © {i le, los tome d8d" ce 
Noudx fer t fé + [FI fe lo — re OT 
Ui-Ld (Ft tém? fi PRE léà fui 
Tnât-Tuinu lt, têm …… ft le, lo, {rat (éñ” ss. 
Huxc Es (émis té tel ms. (èW (toy? 
ÉNONG-RNENG (Ti LT re Êr LES EE a. ne LES 
SEX Ar " ten f Nr th sa a 560 se 


4. — Labiales. 
A. — Occlusives. 


Les anciens p et b chinois sont généralement représentés en sino-annamite 
par b. On sait que p ne se rencontre jamais à l'imtiale dans les dialectes 
annamites actuels. 


Chinois p— s.-a. b 


el pYaw’ buw fbto) af pwo bô° fbà) 
Lu pau” baw, (bte) 4 pék! bik” (bde) 
Fa p4 leu bièur, (bièn) H£ pan’ ban ba 1} 
FR paw* baw” (hda) Æ plien! bin  fbimh) 
FE pau! bak® (béc) Æ puit bÉf (bi) 


(t) La sérié à, f, For paraît cacuminale dans le dialecte de Lang-lè et alvéolaire à 
Thäi-th{nh; à Ha-siru et Läm-la, les sourdes {et l'sont presque interdentales, tandis que 
dei n sont articulées un peu plus en arrière. À Lüm-la il y a deux sourdes aspirées 
d'articulation différente, € dental et l cacuminal, ce dernier représentant un ancien 
5. Aucun des dialectes mirèng que je connais ne présente la différence d'articulation 
entre l'imitial et { Gnal, st remarquable en annamite. 

(31 J'ai déjà signalé plus haut les deux dialectes muèng, celui de Nhuw-xuûn et celui 
de Lang-lr, où les occlusrves initiales reçoivent un traitement particulier. 


T- AU, — 3, 
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Chinois b —56,-8. 


# haw, baw, (bto) ÉD bu i büy (bd) 
Æ bo, bôñ, (bông) 5 Vie, bièt, (big) 
2E bwa, ba, (bd) 1 ban, bañ, lbdng) 
É bk, baëv ,(bach) EA bwat, bai, (bat) 
Jk blie, bi, (bi) 2 bway, buy, (bui) 
Æ bién, bia, (bin) En bfién, - bdñ, (bänh) 


De même dans les mots d'origine mon-khmer et les mots d'origine thaï, la 
sonore annamite correspond indifféremment à la labiale sourde et ä la labrale 
sonore, tandis que la nasale remplace la douce non sonore. 


AnvaurrTe  Mox Énuer Bannarn SrTiexc Roncao Kna Cam 

Fruit(t) blay” chldij p'-le p-ley ..  p-l p-léh p-loy 
Citrouille bnôvs (budi) gpl l-bhüw puol …  purl pr <. 
Voler bai (bay) paw ss pr par pr pauvre pÜr 
Trois ba (ha) pi biy (*) peñ pêi pi FRE Sr 
Quaire bôn® (bôn) pan Buon  puon puôn pun a us 
Sept bais (bdy) Ca-pth ….  lo-prh  püh lopaël es 
Téter ba Mb 23. DEW pu …. bar Fr 
Cueillir be, (bj Ht-pah Bbéh pék pôk pi 2e paik 
Tirer (de bn” (bdn) pan bäA pan, péi péñ  pdñ pif pe 
l'arc) 

ANNAMITE SIAMOIS LaoTIEN Auou Suas Tai-xoim Tai-sianc Tud [roi 
Ventre{#) bañ,ythung) bda (pañg) o. ... pag) 42 
Hadeau Le, (hé) Le be pe pe! be” Pt Lez .…, 
Fère bd [bè) bo, bo, po paw bo po Fa po 


Diviser ban (ban pdn pâns pân pän pân pän pdn pur 
Pain ban” (hnh) Péñy Pélg PAM ous ss Péñs  Péñs pin” 


LE 


Mollet bÜ (bi pli bi Er vus His pi r+s cs 
Fermer (4) brt* (bit) pid pd, ve pal, .…. sis sue pps 


(1) Le mot est donné en anñamite moyen d'après le PF. de Rhodes, Actuellement il est 
inusité en tonkinois ; en cochinchinois on dit fréi, et en Haut-Annam trèv. 

(#1 Pour le cambodgien à correspondant à p des autres langues, ef Scnarpr, loc. cit. 
P. 141, 144, où tous les p du cambodgien sont à lire 6, et les conclusions de l'auteur à 
modifier en conséquence, lé P. Schmidt n'ayant pas réconne l'existence de b dans les 
langues mon-khmer. 

(1 Le mot a perdu la liquide que seul le murèrng-a conservée : Mi-son ploñ, Thach- 
bi, klo®h, etc, | 

(4) Le mot s'est dédoublé en annumite : 16 bli férmer : dông bit fermer hermétique- 
ment ; 4° bif couvrir, fermer, bit khän mettre son turban. | 
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Cette confusion des deux occlusives lahiales sourde et sonore n'est pas 


spéciale à l'annamite: elle se retrouve dans tous les dialectes mwèng; mais 
c'est généralement la sourde qui répond au b annamite. 


Gâteau Voler Papillon Argent Trois Quatre Sept Foyer Bœuf Solide 


(oiseau) 
Toxktnors bañ bai biom-birom bak , ba bô np" bai, bép” bo, bén, 
— (O5) bdnh bay barcm-barem bac ha bün dy Gp bo hén 
Taaca-8i péñs pal prorm; pak pt pôns pa pép Püy ==. 
MT-Sirn PER à pl; “ia pak Pda, pos paë” pép” po’ pèn' 
NGoc-LIC pes pén pwomz pak, pa pôüns pal, pép; pa … 
NHu-xuaix ben, ban  bwm, bak, ba bün, par, bép” bo ……. 
Lim-La se PAR puômsy pak! pa PÜng Pals vs pa! ue 
| £ ie 
Lixc-Lr péñs pén, pPWoMs puk" Or PÜns FAI) ss pua) CHE 
Ha-stu pañ® pét br-br pak® pa pün” pai, pép, po pén” 
Neudn . CHAR pEOMmepirum ... pa  PÜR pi pÉp  ... 
L-10 péñ  pür be- bo” pas pa” pan pai Lpéx” Por pèns 
THaï-THINH peñ” pdl  bo-bo pak* pa pôn’ pa pousse PO 
Hune n° ‘ A doams-pam! pakg Pls pôn* pr arr rie Er: 
pin: } 
Kaowc-xuexa(l) .. pél  fo-br . ‘sn. rss lo 
SEK ….. pol puñ-p'@i cu. pa pôn pal lé-pé pu -…. 


Si, dans la plupart des cas, pet b chinois sont représentés en sino-annamite 
par b, il existe un petit nombre de mots où ils se sont transformés en f. Le 
phénomène se rencontre mème pour p’, qui devient alors F { th). 


p= b= | 
ds piët! FE (td) ÏI bién, li, (tinh) 
ff pin! liñ (tinh) Fi bié, ti, (Y 
E pien! ln (ldn) ŒE bien, tin, (trèn) 
JE pie” ti” (dl) 


Qn vient de voir que le f initial actuel n'existait pas encore en annamite au 
X® siècle eton verra plus loin vers quel moment ils'est formé. La transformation 





(1) Le Khong-kheng & adopté la numération thai, — Dans les mots Khong-kheng pél 
et Hung pith, la voyelle est vraisemblablement brève. Le mot lo qu'on trouve dans ces 
deux dialectes ainsi qu'en sek devant certains noms d'animaux, n'est pas un préfixe : 
c'est la déterminative thaï des animaux, td, empruntée aux dialectes tai de la région, 
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de p, b initiaux en | ne peut étre antérieure à cette époque {'); elle.était 
achevée au XVII siècle (#). Le phénomène paralt être spécial au sino-annamite. 
Du moins, je ne lui connais aucun analogue ni parmi les mots d'origine thai, ni 
parmi ceux d'origine mon-khmer; et on seraittenté de l'attribuer à quelque par- 
tieularité de la prononciation chinoise, n'était la date tardive où il s'est produit, 

Si le sino-annamite présente ainsi une altération qui semble lui être particu- 
lière, il n'a jamais été atteint par une des transformations normales de p : en 
annamite en effet celui-ci, bien qu'il passe généralement à b comme en sino- 
annamite, est devenu assez souvent aussi v. Je ne fais ici que noter en passant 
ce phénomène dont il sera traité plus loin. j 

Les mots chinois à initiales p, b ont-ils pris dès leur entrée en sino-annamite 
l'initiale douce qu'ils ont aujourd'hui, ou bien faut-il admettre qu'ils ont pris 
d'abord une initiale forte p qui s'est postérieurement transformée en b ? La 
première hypothèse me paraît devoir être écartée. En effet, si on examine 
les emprunts de mots de cette espèce faits au sino-annamite par le dialecte 
tai-blanc, on constate que ces mots ont toujours une imtiale p : 


SINO=ANNAMITE Tar-BLanc 
Saluer FF bay” (hdi) BAY, 
Tempête Æ bout (häo) paru 
Bol Ék bal (bél) pat” 
Planche FE ban” (bän) Ps 
Changer #&$ bién” (bièn) pién, 
Cent Ë Gé (hdch) pak* 


(Mt) semble qu'il subsiste au moins un témoin de l'époque où les mots sino-annamites à ' 
initiale r avaient encore une labiale initiale: c'est le mot annamite wi (#) comparaison, 
supposition, qui dérive du chinois pié”,s.-2. tl.mais remonte évidemnient à une époque 
où lesino-annamite n'avait pas eocore évolué de p à À Malheureusement c'estuncas unique. 

LE) Î ne me parait pas possible de préciser davantage. Les transcriptions de noms 
étrangers que l'on trouve, assez rarement du reste, dans le Æai-viét st ki lodn tho 
EX 1 SE + SE, né donnent aucun renseignement, La plupart des noms de rois ou 
dé personnages chams né sont pas reconnaissables sous la forme qué leur attribuent les 
historiéns annamites, D'autre part, il est certain que, pour beaucoup dé noms dé rois 
où de pays. la transcription n'était pas faite sur place par les scribes tonkinoïs, mais 
bien dans le pays d'origine par des interprètes chinois, car historiens annamites et chi 
nois emploiènt exactement Îles mêmes caractères, On sait que le chinois était én quel- 
que sorte la langue diplomatique de tout l'Éxtrème-Orient au XVIe et au XVIIe siècle et 
que même les pays où le chinois n'était pas d'étude courante faisaient souvéat rédiger 
dans cette langue les lettres adressées aux cours de Chine, d'Annam, du Japon et de 
Corée, L'exemple-suivant prouvera qu'on ne peut faire fond sur ce genre de docu- 
ments. Un roi de Sumatra ayant envoyé une ambassade en Annam en 1467, sun royaume 
est appelé Éf FT 6 ME. 5-2. Tô-man-thdp-la, chinois Sou-men-l'a-lo (Bai-viél sie ki 
de fe, 4. 12, 39 a). Îl est bien évident que les gens qui ont transerit ce nom lisaient 
4 la chinoise, avec silante initiale, or, le Hoëa vi vi vu donne dés cette même époque 
au caractère SE la prononciation sino-annamite actuelle 4, ot le transetit d'ail 
suit nécessairement que la transcription n'est pas due à des Annamites. 
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Or, le dialecte possède à la fois p et 6 etrend régulièrement par Ë un certain 
nombre de mots annamites à initiale b. 


ANNAMITE T'at-aLaxc ANXAMITE Tar-pLanc 
Courge bu, (bdu) bus Coton büñ (bông)  Béñ 
Sale bins (bdn) ban Ramer by (bai) biry 
Lentille d'eau  bew, (bé) be s Amulette bu", (bia) bu”, 
Gras beu” (béo) beur, Pioche bu Cha) Eu”, 
Bouché bi (bi bis | Pinceau but” (but) but” 


La seule explication possible de cette différence de traitement est dans une 
différence des dates d'emprunts: à mon avis les mots à imitiale p sont dés 
emprunts anciens (!) et les mots à initiale b ont été admis plus récemment, 
l'évolution annamite p == b se plaçant pendant la période intermédiaire. La 
date de cette évolution ne saurait d'ailleurs être précisée. 


B. 





Spirantes. 


Le chinois ancien possédait deux spirantes labiales, sourde et sonore, j, v, 
dont la première est, dans les tableaux phonétiques, répartie en deux classes 
suivant l'origine p ou p' de l'initiale. On a vu plus haut qu'en effet elles 
étaient issues, vers le début des T'ang, des occlusives labiales mouillées et 
suivies d'un j intercalaire avec ou sans la semi-voyelle labrale w (°). 


(t) La date relativement ancienne des emprunts faits par le tai-blanc au sino-anna- 
mite, est d'ailleurs prouvée par le traitement des sifflantes initiales (ef. ci-dessous p. 45) 

(2) J'adopte ici l'orthographe “fun, "fuk, “fwañ, sans F intercalaire: cet 1 parait être 
lombé très tôt en chinois. En effet, ces mots ont toujours gardé la vocalisation de Ta 
1 catégorie, bien qu'étant à la ge: ce qui semble indiquer que { était tombé en chinois 
avant l'époque où sa présence amena le changement de vocalisation dans la 39 et dans 
la dé catésorie, La prononciation sino-annamite n'én tiént jamais compte (les formes 
phiém, phièn, phièt, sont toutes des formes récentes dérivées de anc. pham, phan, phat, 
qui ont subsisté fréquemment, ou bien elles dérivent de ch. p": par exemple dans le cas 
de phiéu, f, f et v n'existant jamais en chinois devant la finale ew-ew), Malheureuse- 
ment les finales fut, dont, don, dom sont impossibles gén annamite, et par suite la non- 
existence de fut, etc., n'est pas probante; mais les finales ta, fu sant fréquentes ; ar 
elles né se rencontrent jamais aprés f en sinè-annamite, bien qu'on les trouve en anna- 
mite {phia, séparer). 

D'autre part, j'ai conservé le w caractéristique du ho-K'eou. Le Fait qu'il ne se 
rencontré ni en sino-japonais, ni en sino-annamite ne prouve rien, Le son fiv n'existant 
pas plus en japonais qu'en annamite, Dans les dialectes chinois modernes, ila générale- 
ment disparu. Mais il Ya un cas où son 10ffuénce me semble manifeste: c'est celu: des 
mots que les phonéticiens chinois classent comme mots à voyelle & précédée de w 
(finales -wbn, wi. wét, wiki. Actuellement dans les dialectes chinois septentrionaux le 
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Le sino-annamite a, suivant l'ordinaire, confondu la sourde et la sonore; f 
(f'), et v sont passés à f, écrit en quôe-ngir par le groupe ph. L'annamite actuel | 
possède bien la sonore v, mais elle est de date récente, ainsi qu'on le verra [a 
plus loin. | 
Chinois f —s.-à. f (ph) 


K “pion => fat! f'éñ (phong) FF "pwiu” Œ fut Ju” (ph 
M pliok" > fok®  jak (phüc)  H'plwint > fwu! fu?  (phi) 


RE “piapt > fapl  fap (phdp 7 'péwicn = fwÿn! fFn (phôn) 
À "péwañt > fuan! foi (phrong) “phwiay => fway fé (ph) 


Chinois f = s.-a. f (ph) 


LÉ: “pliant = fon! flot (phongi Et "plwiañ > fu fon” (phirgngr 
DE “pt uiu! Z fun fu (ph)  “plwian => f'wai! faoû (phrænger 
plu = fwut fu (ph) 16 plwiort = d'in wëtf Ft (phdti 


Chinois v — s.-a. f fph) 


vos Ju, (phung) Æl'bion, = vor,  fiñ, (phunge) 
vwus fu, (phul Huit, > vwdt, JTE (phàl 
vod,  Jüñ, (phüng) SE “biams > vam, Jam, (pham) 
vwu, Ju, (phà)  “biam* Z vom, firm, (pham) 


# “bio , 
La LAUTR 
"#4 “hlich , 


FL 2 A 'ATTTIT ! 


VVVYV 





traitement des mots à Jahiale initiale, suivis de la semi-voyelle labiale devant la voyelle 
Test assez compliqué; il varie selon les cas, dé la façon suivante: 
M" Imitiales: anciens *p, °p°, "b, “LU, we 
a — Aux trois premiers tons: disparition complète du hô-L'eon: voyelle 
# "wa > pou: wi run > MrA ; 1 3 fan Z fra, etc. 
b— Au jou-cheng (ou, dans les dialectes qui ont perdu ce ton, dans tous 
les cas où le-mot était anciennement au jou-cheng}: voyelle à ou à, 
6 “vwéi > fi: 
2% Initiale *arw > w: l'ancien w du 4ko-k'esn, devenu initial aprés la chute de l'm 
s'est maintenu. 
a — Aux trois premiers tons: voyelle €, À] wen, ZE went : 
b — Au jou-cheng : vovelle ue, ÉM wrur. 


On voit que la vocalisation moderne diffère suivant lé ton, c'est-2-dire suivantque la 
syllabé est terminée par une voyelle où une consonne : dans le Premier cas (Jou-chengi, 
voyelle u,4; dans le second cas, voyelle «. Le fait est si vrai que dans tous les dialectes 
du Sud qui ont conservé la consanne finale du jou-cheng, et où, par suite, la svllabe 
reste fermée même à ce lon, la vovelle à subsisté etw est tomhé : cantonnais : {58 fat. Le 
dialecte du Fou-kien, il est vrai, parait faire exception, mais c'est parce qu'il a 
conservé, seul dé tous les dialectes chinois, la semi-voyelle labiale aprés toute initiale 
labiale, 11 me semble qu'on peut expliquer ces faits par une vocalisation wi qui, en 
syllabe fermée, a abouti à avec chute de la semi-voyelle: et en syllabe ouverte à n (0). 
Dans ce dernier cas, la semi-voyelle labiale s'est vocalisée avec éhute de la voyelle. 


Il est à remarquer qu'actuellement les mots purement annamitées à initiale f 
sont rares : c'est à peine si le dictionnaire de Génibrel en compte une quinzaine 
qui ne soient pas dérivés du chinois ; f paralt être en voie de disparition ; il 
tend à se tranformer en sonore, quelquefois en v: 


SINO-ANNAMITE ANNAMITE 
À Jiroû (phrong) vuür (vuüng) carré 
Era fus 1phü) vô! (vä} frapper, caresser, tapoter 
K füñ, (phung vrñ  (véng) obéir 

u, (phü) vu”, (véa) aider, protéger. 

ja, (P 1 P 

fa (phd) va (v”: rompre, brisér. 
RE fr (phà  (v®) pre, b 

mais le plus souvent en b (!): 

Æ f‘on (phong) bi, (birng) vent. 
M fm (phñm) budm, (hum) voile. 


Æ firoû (phireng 
 f'6a€ (phông) 
FN fans (phén) 
A fr, (phién) 


budñ, (buông) 
budñ  (buông) 
ban, (ban) 
budn, (buën) 


chambre à coucher. 
affranchir. 

rebelle. 

triste. 


Tous ces mots sont empruntés au chinois : le point de départ étant connu, le 
sens dans lequel s'est opérée la transformation n'est pas douteux. Mais des cas 
analogues se présentent en annamite. 


Sottdain phüé phat val val 

Agité par le vent phr phat pharrng VE VO Vu nE 
Donner des verges ddnh phit phüt ddnk vit vif 
Siillemént du rotin phit vit 

Enduire de colle phatiet phèl, appliquer un onguent) bèt 

Arracher phar! (plumer) virl, 


Cette transformation de f est commune à tous les dialectes. Dans le dialecté 
du Häaut-Annam, pour le parler de Quäng-binh, le P. Cadière ) mentionne 
quste deux mots qui ont encore conservé la sourde ancienne, alors que tous les 
autres dialectes l'ont déjà perdue; cé sont aussi les seuls que je connaisse dans 
les parlers du Nghè-an. 


Haur-Awxan Tonuix  Cocuin- 
CHINE 
Quanc- Ha-Tinn Quinn Yen-oüxc Nuô-Lim 
TI LIU 
Carésser Jos fo, vÜ y F4 PFôy, vi Ed y 
Défnicher ÎT a fe, CN ss. bir!, al és 


(1) On trouve parfois pour le même mot des formes en à où v suivant les dialectes. 
(4 Phonélique annamile, p, 52. 
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L'origine de f protoannamite (et de ses dérivés récents v, à) est très simple: 
c'est le représentant des deux spirantes labiales sourde et sonore f, w des 
langues thaï, On sait en effet que ce sont deux phonèmes remontant au thai- 
commun {!}. 


ANNAMITE Suamors  LaoTienx Snan Tai-noin Tai-aLanc Dot 
Cotonnade vays (vdi) vayy fayy pa Javs Jays way! 
Secouer FF (phat)  väd vad, p'at' ee ft, wtrl 
lastruire (*) vtk, loire) fük, frks Opiks sn. es 
En cachette vañy (vung)  Jéñs s. ie TE =. …. 
Cite (4) vas (vi) fa fa s pây ja fr fa! 
Batire vrp, (vén) .…s +3 “+ Vs 1.5 fop 
Poussière fra (phän) jfün, fan,  p'ün, FT ET a 


La question est un peu plus complexe en ce qui concerne l'origine de f 
actuel, car on verra plus loin que, postérieurement au X° siècle, l'occlusive 
labiale sourde aspirée a disparu en se transformant en spirante sourde; en 
sorte que f actuel représente à la fois f et p' du protoannamite (*}. 


(t) En shan ét en ahom jet v sont remplacés par p'; la correspondance des tons 
montre, au moins pour lé Shan, que c'est 1h une dérivation secondaire; toutes les 
autres langtes thai ont conservé la spiraute, mais la sonore à régulièrement disparu 
de la prononciation et f seul subsiste. En dioi on a f, w, v (vw), qui représentent 
iodifléremment sourde et sonore. — Dans ce tableau j'ai supprimé l'ahom et le thà, 
les lexiques, malheureusement trop succincts, ne m'avant donné que les Corréspon- 
dants de l'annamite vai: ahom p'd, thô favs. 

(#} En annamite et en shan spécialement « dresser un animal »: dans les langues 
thai Le mor signife « instruire » en général. 

(1 En siamous, laotien, shan « paume de la main » 3; en dioi et en annamaite « -gille ». 

(4) On voit que l'opinion un peu légérement admise et trop généralement répandue 
qui considère f tonkinoïis comme étant toujours un dérivé récent de p' ancien, est fausse, 
Elle parait reposer principalement sur l'intérprétation inexacte de certains faits de dialec- 
lologie annamite. En cochinchinois et dans quelques parlers du Haut-Annam, f n'existe 
pas, et est toujours remplacé par p°. Mais il s'agit là d’attérations locales qui ne repré- 
sentent nullement un état ancien. Dans un cas mème, celui du cochinchinois, il semble 
qu'ones puisse voir l'origine. Ce dialecte s'est formé en pays cham, dans le Bas-Annaäm, 
et plustard, transporté en Cochinchine, il s'est développé en pays cambodgien ; le fond 
de la population qui le parle n'est pas formé d'Annamites, mais de Chams et de Cam 
bodgiens annamilisés. Or, ilest remarquable que les deux spirautes fetw, qui sont l'une 
ét l'autre altèrées dans ce dialecte, sont précisément des phonèmes qui n'existent pas en 
Cham, C'est probablement à l'incapacité des Chams annamitisés à reproduire correcte- 
mentecessons Qu'il faut attribuer La prononciation p'et b# qu'ils prennent respectivement. - 

D'autre part, la graphie ph qui à été adoptée en quéc-ngi pour rendre Ce san à eu sa 
part dans la formation de cette théorie. On ne saurait croire en effet combien d'erreurs 
sont dues aux singularités graphiques de la transcription traditionnelle. Maïs ln valeur 
véritable de la consonne que les créatèurs dé ce système ont écrite ph est décrite 
clairement pur le P. de Rhodes : « fou plutôt ph ne suppose pas les lèvres séparées 
comme notre f. mais plutôt pendant la prononciation même les sépare doucement avec 
un léger souffle: c'est pourquoi dans le dictionnaire nous n'emplovons pas la lettre f, 
mais ph». C'est la distinction de f dentilabial français et de fhilabial annamite, 
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5. — Sifflantes. 


A, — Dentales. 


P mm" h—D« 


La © P 1 





Les quatre sifflantes dentales chinoises *s, 3, “45, “dy sont complètement 
confondues en sino-annamite, où elles sont représentées exclusivement par 
l'occlusive dentale sourde t. 


ÎE soû° 
sun) 
Æ soû" 
#,, s° 


ie ÿ 
30 


Fa siun, 
ff ziuk, 
ht quis, 


A] swiën, 


# son 
EL 1 8 


2 ro” 


Lim 
+ te" 
fill ET 


M dson, 
Æ drwa, 
À di, 
Æ dry 


fl dos 


(où (long! 
ldñ (lung) 
tôñ” (tons) 
fur (lui 
tirs Chi 


la, ({üng) 
tan, (fung) 
tk, (tue) 
twi, (lurv) 
tua, (lun) 


10h35 (lông) 
re (tr 
lu” (hf) 
lu: tt) 
Id! (Hd) 


(on, ny) 
wa, (0e) 


hrs Ltée) 
lu, (y 


[q 2 
fi | siey! 
FF rwen! 
sien! 


ls siew” 


Chinois : — s.-8. 


EL TE, 
"M tits 
PÉ ciaû 
1$ ;iañ, 
# tiep, 


Chinois 15 — 5.-a. | 


sk tray” 
& sien” 
Æ trwÿn! 
MC sien! 


#3 Hrianñ" 


Chinois ds — s.-a. 1 


ri dyav, 
Æ dçièn l 
FF drwin 
EE diien, 
HÉ drak, 


law, 
try 
lon, 
lién, 
lak, 


Mr af 
(ty) 
lÉGIE 
(tin) 
(fiéu) 


la) 

(ta) 
(Hrng) 
Livrée] 
(hapi 


(tr) 
(lan | 
LG 
(fin) 
(hrrne] 


(a 
Lin) 
(tün) 
(tién) 


lue) 


Tous les dialectes annamites actuels possèdent la sifflante dentale sourde s 
qu'on écrit par le signe x: la sonore < n'existe qu'au Tonkin, où on l'écrit de 
trois facons différentes, d, gi, r, d'après l'étymologie. Mais tous ces phonèmes 
sont de formation récente: on a vu déjà que gi était au XVII siècle une pala- 
tale et r une liquide; à la même époque d était une occlusive dentale sonore 
ettrès souvent mouillée. L'origine de x est plus ancienne sans remonter tres haut: 


ET Ve 


on verra plus loin qu'il dérive de s, lui-même phonème relativement récent. 
Aucune des sifflantes modernes n'existait au X° siècle. 

Mais le protoannamite possédait certainement une sifflante dentale : on la 
retrouve aujourd'hui encore comme sifflante, dentale ou palatale suivant les 
lieux, en muong méridional et oriental, où elle correspond à une sifflante 


mon-khmer ou thai suivant le cas, Elle est toujours remplacée en aännamite 


actuel par l'occlusive dentale sourde t et en mwèng occidental par l'aspirée #. 


Cheveu Oreille Bruit Bon  Eteindre Huit Main 
Towkinors (Ok day té HG (ET lam” lai 
— (Q.-sc.) tôe fari tièng tôt tt fm ta y 
Tusci-si l'AkT  l'ay l'ièns OPé … l'am, l'ai 
Mi-scrx l'ak* l'ay, l'ièñs  l'oié” Fe l'am, fai, 
Nuë-cuan l'äk l'ay l'ièñ "xs ces l'am l'ai 
NGQc-Lic ak, “Ty Frs sûf, +T ia fui 
Nac-xuix Seik; say Es DTA ss . tar 
Lim-1a s4k, say sièdy . dt, famy sai 
Lhnc-L tk say, (tés) (dl)  sdfs (amy) sai, 
Hi-sti säk;, say sién* s0ieT, sc, tamŸ tai 
Noton és E e. Tr DE , …. 
Ui-10 sak say" ‘. CITE T a #dl Sétni ii 
Fairy “AK Fay siéd” UE sd, sam” sai 
Huxi sûk, (TEA siéi? cn tits tam tin 
RHONG-KHENG CES pâ-lray sién sa sit &E si 
SEX uk say sièr él (l'ami) si 
ANMAMITE Mon  RHMER Sriené Bannan Roncac 
Chéveu Iük* tte) s“ük sk sôk  4ôk “tk 
Huit. (1) lam LÉ) d-Cerm  .., PE r-h-ñ-onm chan 
Fendre tach* Ctéch)  sak “sn hak  hak ik 
ANXAMITE SHMOIS Laotien Auom Swan Tai-vorr Tanianc Dior 
Bruit lit” (lidng) sien, oasieñs dla Gén? es ne + 
Extrème tôf” (O0 sd, sud, fut sat …. éut* rat 
En foule fuôn” (fudn) sôns  adna-sdns ee. . ne re 
Al luty” (lodil En ss ‘rs ss. t0wf 
Pâle les (tai Ste …. Sa. LES Fes a. ni 
Tourner lidns (fièn) *. + if “ ain éten! 





(1) Le cambodgien a actuellement une numération quinairé. — firhñam est une forme 
a infixe À. 
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D'autre part, l'annamite ne possède pas et n'a jamams possédé de mi- 
occlusive analogue à chinois ts, ds, Ces deux initiales ont donc dû subir une 
altération immédiate ; elles se sont transformées en s. Les emprunts anciens 
faits au sino-annamite (!} par les dialectes mwèng ou tai ont conservé la trace 
d'une période antérieure à la transformation en t. 


Caisors SINO=ANNAMITE Tai-suanc Tati oePau-our Mrzirac ok Ha-siru 


Monnaie Y drien +  lièn, (liéa) sien sien! tin a 
Crime JE drwié,  lüv, lidi) s0y s0y° s0y 
Canton  troû loi 9 (tüng) TC so sad” 


Le Houa vi vi vu rend toujours l'ancien s par f, aussi bien dans lés mots 
annämites que dans les mots d'origine chinoise. D'autre part les emprunts 
anciens faits au sino-annamite par les dialectes muüng et tai ont consérvé Îles 
formes à initiale s. 


Cinors SIRO-ANNAMITE Tar-BLanc Tai ne Pai-qui 
Province # siën y (tin h) sen y "… 
Éveillé BE sin” tiñs (Unh} tie êae 
Annèt 1 rw y” tuay, (td i) s…. sut, 
Cœur in sim! tm (idm) sim + 


La transformation de s en t paraît donc s'être produite postérieurement au 
Xe siècle et avoir été achevée au XV" siècle. 


B. 


La prononciation annamite a, comme toujours, confondu sourdes et sonores, 
et les rend toutes tantôt par s (écrits), tantôt par s (écrit x) et tantôt par f 
(écrit th); set l'alternent suivant la vovelle du mot chinois: les mots à la 








(ty I n'est que rarement possible de tenir compte à ce point de vue des emprunts faits 
à l'annamite propre par les dialectes tai du Haut-Annam, les populations qui les parlent 
étant entourées ét mêlées de gens parlant des dialectes muèng où s'est conservée la 
sifflante ancienne transformée en annamite. 

(2) l'étudie ici, avec les deux chuintantes sourde et sonore chinoises # et Ÿ, La mi- 
gel usive palatalé sonore dif. Celle-ci parait avoir été généralement confondue avec 

# en sino-annamite, et considérée comme la sonore de £ Le fait paraît remonter à la 
prononciation chinoise ancienne : dans tous les dialectes chinois, dé s'est partagé entre 
j et #, en sorté qué, lors de la disparition des sonores chinoises, il donna tantôt € et € 


(heh", fch) suivant Le ton, comme j, tantôt $ (‘h) comme #. 


DE" rt; DE "571 
Cunisolé ANCIEN Périnots CHinoïs ANCIEN Pékinors 
ee doû, é'oñ, (ich'ông) Ê déiek, Fo, (ché) 
1 de we À à éwañ” | ichoudng) + déés to? (ché! 
HE déjèérs ét (Ichéng) FE die, to (ché) 
EE diü, é"u, (lch'eoû) si dÿièn, ten, (chén) 


Lesino-annamile ne diffère guère surce point des dialectes kouan-houa actuels ; mais le 
traitement en silllante y est beaucoup plus fréquent que le traitement éa mi-occlusive., El 


troisième catégorie où l'imtiale est immédiatement suivie de à prennent f, les 
mots à la deuxième catégorie où la voyélle n'est jamais à prennents. S, au 
contraire, rend indifféremment $, +, d?, quelle que soit la catégorie; il est 
d'ailleurs assez rare. Il en résulte que #, qui ne se rencontre jamais à la seconde 
catégorie en chinois, devient toujours À ou s (!}, 


ÊT, 40! sr (sr) # éwanñ/ s'O (song 

fo” ss (x) Et sal! saf”  (sûl) 

è 
Ni] &ok! sÜük* (noce) Êg si" ir (ai 
Fi doû $erdn  (Sarng) ÆÆ 4œn/ SEA (srnh) 
— L (1) 
& sin! tr (Hhel at fwiet! l'üéf (thuyét) 
K wie” l'wis lfhüy) ft sie” lié" (thé 
A diuk' l'ak  (thüe) À dia lois (éhicng) 
 diew* l'iw, (thibu) 4 sin l'a (ihanh) 
1 ; | 
à = t' (th) 
FU sie, l'ièw, Chibu) #6 fin) l'uoû, (fhwrag) 
# fit lu,  (lhu) <iañs l'aon, Chang) 
%j tiuk, lak, (ht) EX filé, l'añ  (fhdih) 
Æ #ivi, l'ény hé) FH ie, di, (th 
+ jdn l'p, lihäp) ME Swié l'wi, (ihiy) 
é ! P | ! 
R— $ (5) 

AA dun san, (sdnp) L di, sit {si 
Fr Eq0ny Fat Ë 3 
E di 14 Sa y (si) f dr, fur, (ai 
1 d'éwan, Swan, (s0an) # dif, sms (rdmi 
ss dt sn ; ss  (aungi Le dyaw, fdrw, (sado) 


semble que dés Le X® siècle, la prononciation de df flottait entre } et 7, passant 
tantôt à l'un, tantôt à l'autre, et parlois même 4 tous les deux (comme par exemple % 
qui à donné fcheng et cheng, le 17 venant de dénrn et le second de £iéñi. 

(Le Taie vun lche man lou donne à l'initiale ff f quelques mots à la deuxième 
catégorie, mais c'est là une erreur. I donne cing mots : K$, f&, LE, fr. Æ. 

(E es épelé par le Konang-vun Mk Æ À défañ + éjr, ce qui le classe parmi les 
mots à initiale dé et non # comme ÉE qui lui est donné comme homonyme : il en est de 
mème du mat 2e qui est épelé FE 3 défi + déj = dé ; ÎNE st épelé par le Kouang- 
vun 2e (EE fie + Apwis, = Suit, FR y est épele Ê8 fin + win, — sin, et 
eufio pour ff. il donne [Br D &is + Mie — tie" : ces six mots appartenant à la 
troisième catégorie, les trois mots dont ils donnent la prononciation y appartiennent 
nécéssairement aussi. [n'y a donc aucune raison de classer ces mots à la 4° calégürie. 

(#1 Je distingue dans la transcription deux sons que la prononciation tonkinoise 
actuelle confond, bien que l'orthographe les sépare, s et x que je rends par s et #. J'ai 
dés indiqué ci-dessus pour un cas analogue les raisons qui m'ont fait adopter ce 
système, 





de — 1" (th) 


M diwièn, l'un, (éhudn) mh déién, ln, (hda) 

M dsiel, C#t, (lhdf) Fi diwién, due (thmdn) 

F déwién, l'a, (Cthdn) M diwiel, l'wtt, Whudt) 

À dfiel, l'iét, (hiël) É déiuk, l'tk, (lhire) 
F: —:$ {x 

ie 14 (xd) ‘ die? tas (xd) 

F sw wi  (xty) F ie! sa (xa) 

#X sie su” xd Er jie” TT (xil 

BE éutrn HÀ  (xuag) Æ tdi! Un  (xung) 
$ — $ (x) 

ME ie. sa (x®) t {29 ta  (xâl 
ds (x) 

$i dÿres tüty (xa) + dre, 4} ((xa 

{8 déaf, sdñ  (xanh) ES dties tt},  (xa) 

RS déteny sièn (xièn) HE die Sas, (xd) 


La sifflante écrite < dans l'orthographe traditionnelle annamité est (sauf au 
Tonkin où, confondue avec x, elle est devenue dentale) toujours cacuminale, 
et s'articule au même point du palais que f final, d, n. [l n'existe de sifflante 
palatale dans aucun dialecte annamite, à l'heure actuelle. D'ailleurs s n'est pas 
ancien, et s'est formé d'une initiale r précédée d'un préfixe, tandis que le # 
primitif se transformait en # (fh}, ainsi qu'on le verra plus lom. Ce double 
phénomène permet d'expliquer les formes sino-annamites: les deux évolutions 
ont été partiellement contemporaines, én sorte que ceux des mots chinois où £ 
ne s'était pas transformé en dès le début, passèrent à s (dont la prononciation 
ne diffère guère) quand celui-ci se forma. 

Le fait que les mots transformés appartiennent tous à la 4° catégorie semble- 
rait indiquer que la voyelle ÿ a été une cause d'accélération dans l'évolution : 
mais nos connaissances sont encore trop peu précises pour qu'il soit possible 
de vérifier cette hypothèse. 

Quant aux cas où $, #, d$ chinois sont rendus en sino-annamite par s, il faut 
y voir seulement le passage de la sifflante cacuminale à la sifflante dentale 
(=> s), si fréquent en annamite moderne, même dans les dialectes qui ont con 
servé les deux sifflantes distinctes, Comme cette transformation se rencontre 
mème dans les mots qui appartiennent à la catégorie où $ se change régulière 
ment en L', elle a certainement commencé avant l'achèvement de cette dernière 
évolution: d'autre part, l'initiale de ces mots n'ayant jamais passé à 1, |: change 
ment ne peut être très ancien. Îl y a eu un intermédiaire s” qui subsiste encore 
en cochinchinois actuel, et qui existait au XVI" siècle en tonkinais. 


4 — 
Quelques mots sino-annamites ont deux prononciations, l'une avec x, l'autre 


avec (A, où avec $. 


A Xû4 thaa 
Ed xäm tham 
1! arrivé également que des mots annamites à initiale x sont dérivés de mots 
sino-annamites à imitiale s ou ft, ou réciproquement: 


#h délai, sa, (htrèrng coch. xäng 


En annamite la transformation de f en s se rencontre, mais, de même qu'en. 


sino-annamite, elle est assez rare: c'est surtout le 5 de formation récente qui la 
subit. Il en existe pourtant quelques cas; je citerai seulement un exemple qui 
porte sur un mot d'usage courant: 


ANNAMITE MI-sorx Ha-stu 
Descenire suûñ” (xubng) l'udñ, sudñ® 


Comme on le voit, la comparaison avec les dialectes mwrèng ne laisse pas 


de doute sur l'ancienne iniuale annamite et sur l'évolution subie : les trois formes 
actuelles du sino-annamite dénivent d'un ancien $ qui s'est, suivant les cas, changé 
en L', en ÿ où enfin en 5. 

Cette transformation n'est pas très ancienne: comme dans les mots À sifflante 
dentale initiale, la preuve de l'existence de l'ancien $ én annamite, jusqu'à une 
date relativement récente, est donnée par les emprunts faits au sino-annamite 
archaïque, par divers dialectes thaï ou mrèng où # s'est conservé ou changé en s. 


SINO-ANNAMITE T'as BLANC Tai DE Pau-qui 
Vrai É l'O, (hat) ot, sol 
Manquer 7h l'iew” (fhièu) sie, — 
Alors M$ dE, (th a Si 
Récompense É l'iroûs (lhirong]) via siroû, 
Etré malade & l'uroñ r Léhargng turc il "+ | 
Lo pô FE l'ué” (lhud) …. sé 


Dans les dialectes muèng de Ngoe-läc et Nhu-xuän (Thanh-hod), le mot 
sino-annamite lé (hé), jouer, a passé sous les formes sé, sé!, que lui donnent 
également les dialectes de Thanh-hoà, et le mot gi l'on : (thin) sous les formes 
son et son”. La vocalisation en wo de surorñ et en & de sûr prouve d'une part 
que le sino-annamite a servi d'intermédiaire, et de l'autre, que l'emprunt n'est 
pas éXtrémement ancien. | 

De méme, des mots annamites ont conservé dans les dialectes tai la 
sifflante perdue en annamite. | 
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ANNAMITÉE Tai sLaxe Far DE rau- qui (t} 
Suivre l'ew  (fheo) sew seu” 
Maître li, (thdy) sa sai! 
Paddy l'ék (hde) ok? . 
Offrir un sacrifice l'œ,  (fhir) Fes ze! 


Les emprunts remontent nécessairement à une époque antérieure à la trans 
formation de $ (ou :) en {en annamite (?): Or, il semble bien qu'au XV° siècle 
elle était inachevée, car le Houa yi vi yu donne le mot thït, viande, sous une 
forme si JE, qui montre que l'initiale était encore sifflante à cette époque (*sf,); 
mais elle était terminée au XVII siècle, au temps du P. de Rhodes. D'autre 


(11 Le dialecte de Phu-qui, non plus qu'aucun autre dialecte thaï, n'a le son +, et le 
signe que je transcris ainsi, quand il ne représente pas un ancien , sert simplement à 
distinguer le ton du mot; il se prononce toujours #. 

(Ê) Le tar blanc subit également une transformation de À en l'; elle n'y semble pas 
ancienne, et ce dialecte conserve généralement la vieille forme à côté de la nouvelle. 


Fille Ecru F'uw | d 
Haut su À Fun: | 

Cancrelat ap” l'ap” fe LE 
Cheveu $ôr = F'égr | La AT 
Avoir le hoquet ik” l'tk” 


M. 4. ji 
De plus, en tai blanc comme én annamite, $ s'est soüvént transformé en : Témoin 
les doubilets suivants : 


Roter täk” sdk? 
Livre Sék" seu 


Ce dernier sens est particulièrement intéressant, puisque Fecmot dtant EMprULntÉ au 
“ino-annamite, il indique de façon sûre le sens de l'évolution. 

IL y a de nombreux cas où l'£ primitif, après avoir donud naissance à un doublet en 
5, S'ést lui-mèémeé transformé en dl. Les mots « roter » fdk”, sk, l'Tk et « livre » TA 
s6k, l'ék*, sont des exemples de ce cas où les trois formes nibiistent. Généralement 
5 à disparu, et il reste des doublets de ce genre : 


Habit sir" a l'or 

Tigre CT ts F re 

Acheter sur, Fury | : 
Trois sam l'am | 

Contenir sw É'ortr 
Acide süm 9 l'ôm, 

Colonne a lé 

Raser si fi 


5. &, F, 6.24, FE, AH: — 4 
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part les créateurs des chir-ndm paraissent avoir distingué exactement les mots 
à initiale #, $ des mots à initiale # (1): L 
"+. $ 
Viande En ‘hit, << d'il, Athit phonét. LA ftéls l'iél, (Clhigl 
Vrai À ‘tél,  l'iél, (thiët) pe id. 
Mois HA] fat" << la (thdng) —  f fai l'uoû (thwgng) | 
Artisan Æ “dry Eole, (lp) _ ir l'or (rer: 
Broder RE "ièw <= l'éw  (thèu) —  H siew! l'iéw ({hiëu) 
Suivre PE ‘iew < l'ew  (lheo) = ps pour qe 
on 
Cesser HE ldv (hôi)  phonétr. Æ pour JE luwie! d'üy  (ÉRôi 
Souffer pi lays (fhôi) — À rwe Fév Cthôr 
Coutume RE l'os (hui) — id, 
Extrémement l'as (thaï —  Æ ay! d'av (thai 
Acier FE l'ep” (ihép) — ke (riep' l'ièp (thièpi 
Affiner HT left Lihet) — À 1er lié” (thidt) 


Ce serait donc entre le XIII et le XVI° siècle environ qu'il faudrait placer 
la période, certainement assez longue, où s'accomplit cette évolution (*). 


M Les chir-nôm ue datant pas tous de la mème époque, on trouve naturellement des 
exceptions, De plus, dans quelques cas, des rapprochements inexacts avec des mots 
chinois paraissent avoir été des causes d'erreurs: c'est ainsi que pour le mot lépé 
(that). bas, qui est, la forme des dialectes muwing le prouve, un mot à ancien 
initial, au lieu du caractère correct 4 iphonét, Æ l'ap), on écrit généralement F& 
d'aprés le chinois Î&, sièu!, s.-ann. l'ép thäp}, humide. 

1) On sait qu'elle ne s'est pas accomplie absolument de même dans tous les dialectes, 
ei en Haut-Annam notamment, il s'est conservé des mots à initiale s la où le tonkinois 
4 PF. (LE Canière, Phonéfique Annamile, $ 85-86, auquel j'emprunte les mots placés 
sous le titre de Quang=tri) : 


Tonkix Nnü-cim Quiniait YEn-pünc Quixc-rnacn (QuÂxc-rui 


Ouvrier ther ter 1114 sé her HT 
Provoquer  fhäch rdch the h téch sdch ia 
Suivre thés theo thea on ser se 
Maitre hd lv er “dy sy lhdy 
Nouër thdr ral “…. lrxr sd! | Fe 3 


Le parler de Cau-trai offré au contraire l'exemple de nombreux changements de 5 en 
l: propre thach lhe, profond hu, craindre fhur lhet, passer fhang, etc. 

Sur quelques cas analogues au Binh-dinh, cf. Cantens, Le dialecte du Rat-Annam. 
(BEFEO, XI (iou), 83, =" 


IL résulte de là qu'au X* siècle le protoannamite possédait deux sifilantes 
sourdes, l'une dentale et l'autre palatalé, qui se sont l'une et l'autre transformées 
en occlusivés dentales. Or, on sait qu'en thai commun et en mon-khmer commun, 
il n'existait qu'une seule sifflanté, et que si actuellement certains dialectes en 
possédent deux, il s'agit toujours d'un phénomène particulier au dialecte et dû 
à son évolution propre. Quelle que soit la part relative que l'on accorde à ces 
deux familles dans la constitution de l'annamite, il n'en est pas moins nèces- 
saire de rechercher quand et comment l'unique sifflante primitive a cédé la 
place aux deux sifflantes protoannamites. 

On a vu qu'en mudng, dans la plupart des parlers méridionaux et orrentaux, 
Set s coexistent; mais ils ne correspondent pas régulièrement à $ et s proto 
annamites. Bien plus ils ne se correspondent pas régulièrement d'un parler à 
l'autre : il suffit de jeter un coup d'œil sur les tableaux précédents pour s'en 
rendre compte. D'autre part, les parlers septentrionaux rendent indifféremment 
les deux sifflantes annamites par un seul phonème F, ainsi qu'on l'a déjà vu. Cet 
ensemble de faits me paraît prouver que le murdng ancien n'avait qu'une seule 
sifflante, probablement palatale. 

L'existence de deux sifflantes est donc un fait propre à l'annamite; et la 
création de l'une aux dépens de l'autre, nécessairement antérieure au X? siècle, 
est probablement l'un des phénomènes les plus anciens parmi ceux qui le diffé- 
rencièrent du muèng ('). 





ti L'étude des faits relatifs à l'évolution des deux silflantes protoannamites permet 
d'expliquer l'existence de mots aniamites à initiale s, +, d, dérivés de mots sino-anna- 
mités à initiale L: l'emprunt est-antérieur au changement s => !, et, en éntrant dans la 


langue populaire, le mot a remplacé la siflante dentale par la sifflante palatale. 


Caixots SINO-ANNAMITE ANNAMITE 
Ercouder ÉE sie” "eu" => di fl} {0 — lu flhira) 
Üéréalex LA swrk" "tk Er lük” fiüeél E {ok ” ok" fthôe) 
Etain 2 niék' vaik = és [lich) “4tk" éièk © l'ik* (Hhièc) 
Alors is dray, ‘stay, = day, (fai) "fi, > sais (xdy) 
Brigand TEk d:dk, Tadk, >= I4k, (ide) "Sr = sTk° (x@c) 
Fhièr F5 driép, "ap, = (op, (ldp “fn > sirp (xdpi) 


Le vas contraire se rencontre également, mais il paraît plus rare, et je n'en connais 
qu'un-seul exemple (*j: | | 

| : ” L ed say > finit 
Verser, arrosér in say SAN > ON Te om EL ne 
| OV. © 20Y  (xüi) 

Il faut expliquer de même l'existence de mots annamites apparentés du genre de : 
impréguer, * säm" == tm (lim): étre imprégné, * ém" == l'œmT (lhdmi), ete, Ces phé= 
nomènes, purement annamites, n'ont rien de commun avec l'existence en sino-annamite 
de deux lectures d'un même caractère, l'une à initiale l, l'autre à smitiale | (par exem- 
gle Et thdo, to, EE thdo, tan, etc.)l: il s'agit dans ces cas de faits de phonétique 
purément chinoise que le sino-annamite à Cnregistrés. 


T. XH— 


32045 
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6. — Spirantes sutturales. 


Les deux fricatives gutturales chinoises sourde et sonore Z et 7 sont con- 
fondues en annamite, comme du reste en chinois moderne, et rendues l'une et 
l'autre par la spirante À. 


SOURDE SONORE | 
JR Lan han (hdn) Æ van, kan, (hän) 
BE rien” hièn® (hièn) & vica, hièny (hién) 
BE xien® hiën® (hièn) dt von, kË, (hônp) 
fl awigl' haé® (huyèl) Ÿ rwiéa, _ häën, (huüyén) 
K z'wa: hu ; (hod) M rwa, fu Chad 


7. — Aspirées. 


En principe les sourdes aspirées chinoises sont rendues en sino-annamite 
par les sourdes aspirées correspondantes : 


Chinois &'— 5.-a. K° (kh) 


 k'aw” k'erur, (khdo) F] Le has (khd) 
fl K'or” k'érs (không! & k'k' k'a®" (khdch) 
[I £"n* k“us (khdu) Fa Vie" KE (KkAD 
ee k'o k'ô. (kh! ee L'on! k'äà (£kôn pi 


Chinois  — s.-a. l (th) 


K lien! l'ién (fhièn) + ro l'ôs (th) 
if l'on’ l'ôn  (thông) SK d'ici lié (ihièl) 
fr avt l'ay (ihaïl fl d'a l'a (thai 
R& l'an! l'an (lhœn) kK l'ay” day” (thé) 


Seuls font exception les phonèmes qui n'existent pas en annamite, pad 
CF), ls. 


La labiale aspirée p' est généralement rendue par f, parfois par D ou 


Chinois p'— s.-a, f (pli) 


w pur ; fs  (phi)  p'ua’ fa”  (phd) 
ne p'iérm" [Ma l phém | A p'wa! fa (pha) 
( És] NO d'dE ÿ | 

FI] F Tr fan (phdn | Hi: p'wokt füuk” (ph 


Chinois p° —5.-a. b (b) 


La L N | 2. | 1 
L Fr Ka bé LUTTE ii p'ri' be (béng) 
pre À 
M pla ba \ha) UN plwat ba (bé) 





ue 


Chinois p°— s.-a. l (th) 


QE p'iét' lt (thdt) @ vien! l'ién (thièn) 
L4 p'ië l'E (thô) 


J'ai déjà parlé de ces modifications qui paraissent avoir été causées par la 
disparition du p° en annamite ancien (1). 

Le traitement de é, # est plus compliqué. Actuellement ceux-ci sont repré- 
sentés de cinq façons différentes : 
| fg Cri, € Leh) 


2 ratégorie c,. és(s 
RPNET 

ER RT re FORT. + (x) 

4° catégorie [F3 l (th) 


Le cas le plus fréquent me paraît être le traitement en s (x), et le plus rare, 
celur en &” (ch). Voici quelques exemples de:ces diverses formes: | 


Chrmois & — s.-a, 18 (1r) Chinois ($ = 5.-a. ts (tr) 
je Ewakt bsak* (trde)  léwiu” lsars  (érir 
FE win site (frér) # réiém' ism (érdm) 
TE can farañ” (treréng) 1e tFœk" ak? (trde) 

Chinois € = s.-a. & (ch} Chinois ls — s.-a. à (ch) 
ik éièt! FE (chdl) AE tétak* "ak (chur) 
LÉ cien évién, (chièr) Ji (wey us (ehiy) 
FE é'iem" éièm (chièm\ 51 tFiew! iiéw (chièu) 


Chinois  — 5.4, s (5) Chinois tf — s.-a. 5 (5) 


kE éiel si (ail E$ ts'aw” sœw  (rdo) 
Al ina sain  (sung) f] 0! sr (so) 
FE C'iok! sük° (sic) SE (fo try (#®) 


Chinois = $.-4. s (x) Chunois {# — 5.-8. # (x) 


ÉE éwién nwrn (xudu) A tan! sioû (xwrag) 
& c'ieu! rièw  (xiéu) Ki (sie sa (xa) 
1 É'iañ” Huron, (XWTAg) & H'wién! swra (xadn) 


(1) Voir ci-dessus p. 37. — Il est à remarquer que mème en cochigchinois où il 
existe un p’, les mots sino-annamites dérivés de p'chinois,qui, dans les autres dialectes, 
ont passé à Ü ou (th, n'ont pas conservé le p° dans ce dialecte, ce qui prouve bien que 
la prononciation cochinchinoise n'ést pas une survivance de la prononciation ancienne. 


— TE — 

Chinois & — 5.-a. d (th) Chinois 1$ — s.=a. l (th) 
#E d'iukt l'ak (the) Æ Lien” CR (hkinh) 
ÉE c'iém! l'œm (thäm) D wie” tie” (hu) 
[f] E'iém* lFm° (häm) FA iéiuk* l'uk* (lhüc) 


On voit que ces différents traitements se ramènent à deux types : 


ü Traitement en mi-occlusive RU) 
L LUE | l = “ , # si T 
Î raltemen #" (ch) 
tr _ 3 (x) 
su — sifflante : 3 (sf < LR) 


Cette répartition entre les mi-occlusives et les sifflantes me parait imputable 
à la phonétique chinoise ; les mots passés tantôt sous la forme fs (ou €), tantbt 
sous la forme $, ont ensuite subi les altérations propres à ces consonnes en 
annamite moven ét moderne (!). 


Le traitement le plus difficile à expliquer est celui de {s" qui est toujours 
rendu en sino-annamité par l. 


Chinois fs = sa l (th) 


FE Is aw law, (ho) À trier! d'il (ihièl 
Æ- isien! l'ièm  (lhièn) ® tx'ien' ln  (lhän) 
#K (son l'éñ” (thèng) k 150 d'u th) 
JE isa” l'as  (thir) sw" l'aw Lihdoi 


Les mi-occlusives ts, de, (#° n'existent pas en annamite, et j'ai montré ci- 
dessus que {5 et dx avaient dû prendre dès l'origine une forme “s; on pourrait 
être tenté d'admettre, par analogie, pour l'aspirée une forme *f. Mais *f n'est 
devenu l en annamite que lorsqu'il était suivi, en chinois, d'une voyelle ; 
devant toute autre voyelle il s'est conservé. Or, {s' donne toujours f', quelle 


que soit la vovelle qui le suit. La seule explication possible me paraît être de 


CH IT paraît du reste éxistér une certaine confusron: et tant en sino-annamite qu'ét 
atnaimile, La parenté dé fr et de ch avec x est attestée par de nombreux exemples : 


Croiser tré xéo de biais 
Vaciller trêu xëu vaciller 
Boucher lrdm x m boucher les fentes 


Dépouillé {ro x dépouillé 
Débordéer (ré xé déborder 


Elle se marque aussi par l'existence de chî-ndôm où des caractères à initiale fr ên 
sino-annamile servent à écrire des mots annamites À initiale x. 





supposer dès le début une confusion avec lqui seul est rendu en sino-annamite 
par { devant toute voyelle (1). 

_ En comparant les occlusives aspirées de l'annamite et du mwèng, si on laisse 
de côté les mots où l'aspirée est de formation récente (par ex: : annamite d 
#, s: muèng k'< Ks, l< $, eic.), on constatéra que la correspondance es 
très régulière (*). 





My Ilexiste quelques mots annamites à initiale s dérivés dé mots chinois à initiale 
lt; je n'en connais que deux, mais il peut en exister encore quelques autres: 


CHINOIS SINO—ANNAMITÉ ANNAMNITÉE 
Prier sh Cet FER, (thinh} R “éin > sin (xini 
Bleu À tien! dan (thanh) & *“édn > saû (xenh) 


Le fait est intéressant à sienaler, Car c'est peut-être un des cas trés rares de mots 
empruntés directement au chinois, sans passer par l'intermédiaire du sino-annamite, 
et par suite avant le X* siècle. Les ch&-nôm qui servent à les écrire montreal que, 
vers le Xille siècle, l'initiale était €; il semblerait que la prononciation populaire 
ancienne ait employé la mi-ocelusive palatale à pour rendre le ts qu'elle ne possédait 
pas, au lieu de l'occlusive dentale aspirée que la prononciation postérieure lui a 
préférée. 

On serait tenté de rapprocher de là le fait que quelques mots chinois à initiale dr, 
: ou dé empruntés par l'annamite et fpasks dans la langue courante, ÿ ont uué initiale 
El, alors que le sino-annamite a régulièrement { ou f: 


CHINCHS SINO-ANNAMITE ANSAMITE 
Caractère (écriture! É dir, as > dry (hr PE Etui! (ch) 
Temple bouddhique F ds aus > tr, (ri EE état, (chüa) 
Marché nil ?tés "hiy > li, (ft) Lt Et, Céhir 
Sœur ainée Mi dur” “tis = is CH An é"i, (chi 


Mais ces cas sont péut-être à expliquer plus simplement par une transformation de 
sino-ann, 3 en ann. € (par un intermédiaire #) tel que Le mot suivant et donne un 


exemple: 


Choisir BE ewién “snên, > tüén, (fuvên) on, (chon) 


(4 Toutefois, il existe un petit nombre dé mots où à muwnE k' répond annamite 
k,# ou réciproquement: gratter, Tank. Lay, (khan, Ui-18 kar*, Thâi-thinh kayi: 
poulet: Tonk.ga, (£à1, Läm-ta k'a; gate: Touk. ge, (hé), Läm-Ia k'en.. ete. Mais le 
cas ést rare du moins dans les dialectes que je connais. 1 faut noter d'ailleurs qu'il 
en existe quelques exemples en annamite entre le dialecte tonkinois et celui du Haut- 
Annam: gale: Tonk. gra (ghé), Hi-Ann. ken, Chhén), etc. CE. Caowiène, Phonétique 


Annamile, S où, 2, 


Tigre (1!) Turban Valide 


Toxkisors 

—  (0.-1c.) 
THaca-s] | 
Mi-&ox 
Nooc-Lic 
Nutr-xtis 
Lim-14 
Läavi-Lc 
Hs-siu 
Noeuds 
Uÿ-Lû 
Tuar-rumn 
Husis 
RHONG-LHENC 
SEK 


Toncinors 
— (Q-x6G.) 

Tracu-8) 

Miss 

Négc-LÂc 

NHtr=XTAN 

Lim-Li 

Lanc-Lûr 

Ha-sr-n 

Non 

Uÿ-10 

Tuii-Tauu 

Huxc 


(Kay) 


(khei) 
k'al, 
k'al, 
kan, 
k'ans 
£'ar” 
Een 
K'as 
k'al” 
k'an” 
kK'lal 
ku= fret 


LE 


l'up” 
thäp 


rép, 
En 
lp 





(1) Le mot khdi n'est pas usité au Tonkin. 


— 5j — 
£° 
Tard 
k'än  k'we »e Kw 
khän  khoë khuya 
k'än Kw 
käny kw  …. 
L'an we, ……. 
Kän kwe, ,.. 
k'dn kwes Kw 
l'an, Kwe, k'wé j 
L'an Fwe, Kk'wi 
kan? Kwet  Lwi 
L'an K'we F k'ws 
L'dntn KWEg su 
l' 
Assez Acier 
l'y ep 
fhür hëp 
l'y AN 
… l'yex 
roy dus 
d'ay + 
Foy l'epy 
lév, l'ép; 
l'év il 
Fay rep, 
roy, "+ 


la, mon kI&, baho.-roug. ke. 


préfixe (k'-lal}, alors que tous les dialectes mirirng et l'a 
remarquera aussi que le muèng et l' 


Fumée Avoir soif Patate 


k oy° 
Khÿt 
Koy, 
K'oys 
Los 
K0yy 
k'oy” 
k'ay 
Ko 
k'oy? 
k'ay” 
K'oy 
kô-hoy 


Souffler 


roy, 
hdi 
lé y” 
rav, 
l'éYs 
l'ans 
(hit?) 
l'ün 
l'âr 


lon, 


Singe 
k'af way Ki, 
kh dl khoat  kal 
Pal 5 .. 
lat”  Kway, .… 
Kat K'wzy 
Kat kway K'i,. 
Kat,  Kway ki, 
Kat, K'way, Ki, 
l'at, kKway 
k'al Fe cé 
k'at  kKway? Ki 
k'al, KL'ury 
als nice PS 
ka LE et 
Kai ere. … 

Visiter Verrou 
l'äm l'en 
Lheton then 
l'ém et 
l'an, Frens 
l'äm “.. 
l'ém “+ 
Fétm l'en 
l'äm, l'en, 
l'êm ET 
l'äm* l'en” 
lé “si 
l'ém con 


— Îl st d'origine mon-khmer : khm. 


Le kKhong-kheng seul a conservé l'initiale / aprés le 


sa trace) tombée dans les langues mon-khmer. 


nuamite l'ont perdue; on 
anfäamite ont conservé la liquide finale (ou du moins 


+ 


D'autre part, les occlusives aspirées annamites paraissent répondre à des 
occlusives non aspirées thai et mon-khmer (!). Mais je n'ai qu'un très petit 
nombre d'exemples (°] : 


Toxkisots SiaMOIs LaGTIEN SHAn Tar-BLawc Diroi 
Grattér k'ov Ckleri ke SE kai” “si kw, 
Agiter Ru Ckhütet v) kureri huis koy” +. . 
s'abstenir k'em [khkem) sé km, kdm° kim s… 
Honerer l'aw, (fhdo) da se …. si _ 
Enfler Dh, (iphüne) Don bo pôñ' Poñy poñ' 
Jaitlir frs \phirng) TL LEE pô s… … 


Il semble résulter de là que les occlusives aspirées annamites et mwong se 
sont formées dans ces langues mèmes, au cours de leur évolution. D'autre part, 
la concordance très régulière entre annamite et murèng paraît mdiquer que 
cette formation est antérieure à la séparation de ces dialectes. En somme, il est 
vraisemblable que, après que les occlusives aspirées des langues thaï et mon- 
khmer eurent été remplacées en préannamite par leurs correspondantes non 
aspirées. il se constitua. encore en préannamite, une nouvelle série d'aspirées, 
aux dépens des sourdes et sonores de chaque classe. 

Cette hypothèse me parait confirmée par le fait que les aspirées thai (et 
probablement aussi mon-khmer, mais je n'ai pas d'exemples absolument sûrs), 
sont représentées régulièrement en annamite moderne par des occlusives non 
aspirées, indifféremment sourde ou sonore pour K, toujours sonoré pour l et 
p'. En mrèng où le système des occlusives est plus régulier qu'en annamite, 
les aspirées thai sont toujours représentées par des sourdes. Le préannamite 
parait donc s'être trouvé vis-à-vis des langues thai sensiblement dans la même 
situation que le dioi actuel. : 





(1) Dans les langues mon-khmer, je ne connais qu'un seul exemple: ann. L'ap” {khép) 
joindre, kb. Kkdp, bahnar ho-Kküp, 

(2) Il existe quelques mots annamites où l'initiale aspirée paraït être directement en 
concordance avec uné initiale aspirée thai où mon-khmer: pur exemple Ë creüser, ann. 
k'wet” (khoël), siam. k'ad,, laot, l'add. Les añciennes aspirées thai s'étant confondues 
en préannamite avec Les nan-aspirées, il n'y avait aucune raison qu'elles ne pussent 
comme celles-ci devenir aspirées, lors de la formation des occlusives aspirées pré- 
annamites. Mais le &’ annamité n'y représente pas diréctément Le k&° thaï, et 4 faut 
supposer Un intérmédiaire préannamite k. 


—:5R — 
AunaurTe Srawois LaoTiEn Suan Auom Tai-noim Tai-hLanNc Tnô Dior 
Fort luth” Long) k'én, ken, K'ên Ein  k'én er kañ! 
Aiguille kim (kim) K'ém, k'êm, Km k'ém  k'ém em kim 
Los } : 
Lou kôs (co) vo (go) k0! ko (go) jh { ko;l hô, 
| | hôs 
< = kwat! 
Räcler gôl, got Kat, os  k'at, kit k'or (Rof, hof! 
Hiz saw, geo) Kad, ads k'ad K'an  Kaû, Las L'añs hais 
Chanter (gai (gdy) K'dny es oies ee k'än  Kk'än han° 
Arrivér{®) dén” (dèa) l'on, l'Eñs l'an l'A dr Co lai 
Frapper dép, (dép) 15B, WEB, ip, l'ip + 2 nes juré 
À bättre ULIT do n° don) lons = à l'än” lan æ ns à CE 15 
arbre) 
Bitonnet du? (däa) … la, l'u, ss lis 4. l'u* br! 
Mäle dk, (dire) . Peks Pak cs Uk  Firks Ok, tk 
se fendre lue à (hr) p'a, p'a; pa, p'd CE és pa ss 
Trionyx 3) be: balbasba) se. Oo. pes + tujp'a pa var 
Lier buôk, (babe) p'uk, p'uk, p'ak p'ik  juks p'uk° PEUX ... 


8. — Nasales. 
Des quatre nasalés chinoises anciennes, deux (à, m) passent en sino— 
annanmnté sans modification (*). Les deux autres n et à se transforment loujours 


en cacuminale 1. 


Chinois à — 5-4. À (n#) 


H fwiet,  ünét, man vol Æ dia, éirw fi guru 
# ha, fu , EU F rent, ñrénr nehrém 
EN a'urdt + Hu | no Æ Niuk;, ñük, ngoc 


11} Se dit du coq. 

(2) Le n Anal annamite ne corréspond pas régulièrement au à thai; mais les dialectes 
muèng out des formes à finale À (Thach-bi: fi6, ef: Mi-swn: je, etc.) qui né laissent 
pas de doute. | 

(@) Pour Dioi ver, cf. nuage, Shan p'à, Tai-blanc p'as, Dioi vaux”. 

(4) I existe une trentaine de mots chinois à initiale 07 qui ont pris en annamite l'ini- 
tiale d: #6, À ming, sa danh, 34, EK, mien, s.-a dénh, 10, M. M, mien, 5-0. 
dién,. MA mi, s.-a. di, Æ min, s.-a. dûn let les composés lé. ER dén, OÙ FA dan) 
# mins, s.-a. diéu %h, en miao,s.-a. diéu Æ$ mino, s.-a. dièu. La raison dé ce trai- 
tement spécial est inconnue, L'explication proposée par Scuorr, Eine Beurtheéilung der 
ennamitischen Sehrift and Sprache, p.123 (Ahhandl. Kgf. AK. Wüissensch, Berlin, 1855) : 
ch. m+iz "hi" by = j repose sur une fausse interprétation de la valeur de d 
cochinchinots, qui n'est pas } mais y. 














— "#0 -— 


Chinois n = 5-4, à (n) 


S nien, nién nièn F3 may, nay* ni 
TÉL Rent ES 


Chinois m —5,-a m (mi) 


É m°u, mû* mé) à: mdie, mit mE 
F5 mwgn,  môn mor 2 Mmoñ g mn r MÈRE 
À mié, mé* mé %K mok, mok; mÔc 


Chinois ñ = 5-8. # (n) 


À Âiu , mur ni F& n'arw, ner né 
FE ñié, né ré ES fa, na rit 
Les ñien, nién nièn Hé Aiép, niép, nibp 


L'annamite ne possède pas de nasale dentale et rend celle du chinois par la 
cacuminale, exactement comme il rend les occlusives dentales par une occlu- 
sive cacuminale. 

Quant à la nasale palatale à, elle existe bien en annamite (on l'écrit #4), mais 
elle correspond toujours à l'initiale que les phonéticiens chinois indiquent par le 
caractère H. 


Chinois À = 5.-a. à (nh) 


[1 ait, not, nhdt An à'éu, tr nhur 
M si, ñi nhi FE d'ui, ñ 9 nho 
Z Aie, hi, nhi (NS diuk,  ñdk, nhué 
H- iié, ait nÂF se fien, frén nhién 
À ü"ien, non n hr É féwiuk, dk, nhie 


C'est au chinois qu'il faut attribuer cette anomalie apparente: il est vraisem— 
blable que dès cetie époque, comme aujourd'hui, l'ancien À chinois était de- 
venu un M. 

Si on compare l'annamite au murdng, On Conslate que les nasales et palatales 
outturales se correspondent mutuellement, mais que les nasales cacumina- 
les et palatales annamites répondent à la fois aux nasales et aux occlusives mi- 
sourdes MrÔng- 


— 6 — 
if 
Jour Homme Pencher Mille Cheval Bäiller S'asseoir Doigt Entendu 
Toxsinots Aai, ferays niéñ fin, vw", ep Mdy, non fe 


— (Qc) agay  ngedi nghiéng nghin ngra ngap ngôt ngôn  nghe 


Taacn-si di Auoyypién Ain, rl fap” Aôy, fon, 
MI-s0rn hay! àwy! ……. dénf fu ap” dy on, ……. 
Nogé-Lic far “ai n'Dec AR AA vos AOVg ONG su 
Née Nai  fwry ... din. Aa, 2 HAÔY fon, 4. 
Lim-i fai Aura y! nié han âur"* LI: ôy! fon fe 

Limc-pér ñt, May in  jr"* laps AÔY Aons fe 

Hy=siu MAY" AY fin Au! nñap, Ady®  AonT 
NGudn duré AMV so BON ous. y. | “HAOY ———- -. 
Ui-L16 fai fdys Aién Ada mt) Map AdYy ss ve 
Tuäi-ruimn ñai aay" ñtén fin” Auf ap, ñôy” fon 
Hunc (pu yh (kän) fin (ma) faps Aüv  ... fe, 
SuonG-knesc (1) (bp) kan) .…. dus (ME) ven AP se vs 
SEK war) ni ee vus CERADANÈY se 


ñ — à () 
Maison Mächer Léger Beaucoup Glu Juste Rainette Viser Attiser Petit 
Tomuinois fa May fe,  Aiéw, fu“, dm, ay Âe, Aum À, 
— (-nc.) nhd nhäi nhé mhiéu  nhwa nhdm mhdi nhé nhüim nhô 


THacu-ni fa, 1. ñel' fièw! Aa! dm … si “++ fo” 
MI-scrn At o ces GROU ss Ma AA Las - ce Ho 
NagC-Lic Fi fer ñen,  féw A Lie LS PR nhe PES fo , 
Nut--suix na (iam,) ñe, few PCT ... res A “re 
Lim-La ña! fav fe” few fur fdms, Re és 
Linc-LÉir ña fuy, ñen féw far fâm y ay, Me ….. 
Has fe May  Aell féw Gal Hdmi .. Me .. 
Nu td fret . “. + TE À at ST dire 
Ur-16 ñd, Aay el, féw, Ar”, fdmy fé, dm ... 
Tadieriut Aa hay hell hé” nal ,.. ee. NÉ 2 
Hu ña "4 Ben, fa, +. DEN US ET 
RHONG-KHENG ur . tLu REW. ss L33 3: RAR É os 
SEK fa 1 ii Era AE = 4e A Len _ 





| (li Les deux mots puy pi”, jour correspondent à Fannamite (T'a (hita). En khong- 
khèng, on a aussi le mot Ai qui est mon-khmer; cf. rongäo ht, — Les mots kün PA met 
du bung et du khong-kheng sont des emprunts au dialecte tai du Ngbé-an. 

(1 La nasale palatale est beaucoup moins fréquente en muirng qu'en annamite: dans 
colui-£i, outre qu'elle parait représenter parfois un ancien y (par exemple: sauter, Tonki- 
nois fays (nhâi}, Mi-soœn vak, Läm-la yays Uf-lô var", Thäicthinh yay,), elle résulte 
souvent, ans: qu'on lé verra plus loin, de la fusion récente des préfixes avec l'initiale. 


Poignée Année Régime Lingot Saubassement Endroit Dette Arbalète 


Toxkrmois LOL Li 1 
— (D.-n6,) nm 


THscu-si LUE 
Mi-son fham 
Nooc-Lic “ 
Mntr-XuaAn mas 
Lim-14 RAM; 
Linxc-Li ram 
Has nam” 
Naud arts 
Ut-L0 ntm 
3 


THÂI-THINH nom 
Hu ds 
RHONG-KHENG ... 
SEK FAR 


Cerf 


Toukmots  nty 
— (Q.-nc,) nai 
Tuich-ui day 

Vin-MÔMG ue 
Mi-scn *aŸ; 
Nooc-Lic day 
Nut-xuin  £ay 


Läm-La d“i 
Lixc-uir de, 
Hs-stru day 
Noudx av 
U+-10 dé 
Tuki-Tuynn day 
Hu dé. 


KhonG-suEnc dé 
DEk di 


(de bananes) 
dm pay, men nén ; ETS A CPE LE 
nm ndi nn né mi ny - nf 
nf ri “à se SAS MT Y nr! Ne 
nm ; nav” …. nén! sus rir 10% 
nm na, .… nËn au 5. …. 
nat niv, Des nèn no y s…. es 
met na y; Rens nén! now y HOT re 
nm,  AAY, ren nËn nTY; no …. 
nm may, nen° nn” ne nor! na” 
.… PT ss Pl “. …… nu 
nm” nil y nen LCA nur y? nr, nû 
né m nav, nén° nên” LUE .…. …. 
(Etum,). -- “rs nén, Tr niy na” 
(Etrm)  ... es _. nil it De 
. — .. re .…. . na 
n — d 
Cinq Champi- Eau Nourrir Chaud Enfant (!) Riz [lconvint Rassasié 
non gluant 
Fm nn nuok* auûv nd à” Lu f) Rép nèn né 
nm ndm nwée nuôi ndng nt épi nn QT] 


dim ……. dak” ……. d'n def dép déñ do 
däm, …… dak” ... dd, del … dëñ, do, 
ZA. ee sok Le jh, siéf” xjiép” gif) 0, 
däm .…. dak, dudy .…. ……. pr défi DE 
dm …. Zaky ŒJUÊY +. +. .. xén "… 
däm dém,dak, duay dis dif, dép, déñ d'a 
dm, dém,udak, duay, düñ, del, déps déñn, da, 
däm …… dak, dnay dd" del, dép, dén dis 
fdm .. nak ... fin het dép = +. 
dtns dm dak … düà del dép déf® dd 
dam dim’ dak, day dan” dét, dép, déf da 
démty sos ko su. sis dif, te dé, do, 
un D Like ee edit; je sas 


ddm …….  dak re ee” ES er Fe ra Le 


ES 


(1) Le mot con ait n'est pas usité en dialecte tonkinois. 





# 


27 


AL 


re 


Jonc 


Tonkin mar” 
— 1Q.-Nc.) md 
THacu-si vs 
Mi-son 
NGge-LAC 
NHU-xuAn 
Lâm-LA 
Lanc-Li 
Ha-siu ma 
Noutx +. 
Ui-Lô mer 
Fhai-Tuinu 


Hu Mis ss 


ÉHONG-KHENG «  : 
SEk TE 


Coudre Porter 
au COL 


Tosnis maté 
— (().-0G.) may 
Tuacu-ni Betl 
Mi-surx al 
Nogc-Lic ds 
NHir-xiuis =. 
LAm-La (oral 
Lino Du, 
Has ban 
Nain vd 
Ut-p0 bar 
Tañ-rumm bd 
Husc ui 
RHONG-RHENE « 
bel 


SEK 


CŒil Nuage 


di a mi"! H 
mat may 
mät mi 
mal moy 
mat, 
ml, ss 
matt min 


ml” man 
müt,, min 


maEFn 
mél; ml 
mal, ml 
_Amira, 
we A 
mdt 
mdl 


mal 


mé Hub 
mans midi 
aux doy, 
nsc ta 
bai boy, 
bad, boy, 
bañ  hoy* 
mu.  véy 
ban boy 
bañ by” 
si boy® 
… boy 
ss. by 


m=m 


Un 
mô 
mél 
mûëY 
md y" 
môt 
mo ’ 
mét 
mé 


H— 


Semis Nez Ongle Graisse Tu 


A 
LIL: 2 


md 
Lu EE 8 


Ho Et? ma 


môl 
mile 


môvk : 


(mayér, 


mué 


mue" 


m—= à 


met" 
ME É 
(TH 
for 
bit, 
bts 
bat, 
hol 


tr 
mr 
bo” 


br, 


müé 
“muy! 
muy” 
muy, 
may: 
muy" 
mun , 
mur 


af 
ME 


+ 


mor mo! 


mûr g 
Mon à 


moi, ht 


CL 
mo , 
mon 
mañ” 
mo 


mon” 


muy COLE 


mil 


mék” 
mde. 


ba k 


bäk, 


bdk, 


ES + 


ses 


mon 


man 
mn g 


füi, 


Bel ri 
Bi fs 
bn 
tas 
CET 
bn, 
ban 


Mi 


mûr 
no! 


td 


LEE 


ss 


nel, 
may 
(ya) 
moi! 
ms 
(Yan) 
mi; 


EL 


mé 


CE] 


Sel Perdre Ouvrir Pris Bourgeon Mine Plateau Saumure, 


mm mm 


md ri 





On retrouve exactement les mêmes faits en comparant l'annamite aux langus 
mon-khmer et aux langues thai. 





= + 
hi —= À 
ANNAMITE Mox  Kumen Banxar Reoxcao Kta Cham | 
Mille fun, faghin) lé ss “al ñin FE 
Jour tai, fagay) Adi l-ñas nar TC SFA  d-nai 
Eloigné nav” (ngdt)  ja-ñai ay sr-ay hir-ñay É 
Tomber hat (ngd) ins an ñwp sus ss ss 
Bdibier han (ngdp) S-HÜp ++. ss h-ñap safñap 
Agréable au gout noi, [agoli TC “… GET au .…. .…. 
Annauvre  Siamors Laorrex Suax Anou Tar-xorr Tar-sianc Fnô Diôt 
Se pencher fién (nghiëng) ‘lei Aieñ; REA ee ss .… ak! 
Fonte non, (A£on) us OAOMS ses sus .…. sus vs 
Crochet “EN y (nganh} fée À 3 CTP CRE, = = à CRT LE A] = ñok ; 
Ivoire fut , (nd) ne Aa rs GPL ha fa; fr r Aa, 
a 5 ñin, rm 
Ecouter ñe (rghe) Mt ose MUR AIR AIN ie fin, hié” 
S ñin, 
=!" 
ANNAMITE Mo Kumen  Srienc Bauxan Ronüan Kua 
Année nd éndm) snemitl Éenam sir-nam sa-ntm ka-n@m nm -. 
$e baisser nep; (RÉR) vs AS +. nétp na p is 
Axnaurre Siamors Laotrex Snan Auon Tai-xoin Tarscaxe Tuû Enor 
Arbalète Re (nd) hna, hadg ee +. hnt ; ét, nat, nié” 
Madame Han, (ANE) nn naû  nañt naiÂ ++ na …. NoÂ 
Bouton de fleurtfinu, (nu) no, hno, no6 no … non ; pen “ss 
Dette nr, (nr) fig ns ni ni ni” LEA M à ni” 
Ce M na, (Ro) ai” REV cons) des. “At ft fev, Mis 





(h Ancien é-nam. c£ inscription de Myazedi, |. 3 (Babes, À further nôlé on fe 
Inséription of the Myazedi Pagoda (Pagan), Journ. Roy. Az, Sac, 1910, p. Boo et 
cf. p. 802), 

fi Le ton de l'annami 
celui du siamois. 

GI serait tentant de rapprocher le mot aunamite. tft (con nifi, énlant, du 
siamois huit, laotien hntt,. Mais la forme mièng del n'est guère favorable à cetto 


ue correspond exactement à celui du tai-blanc, mais non à 





COMpArAISON. 











: 
L 
s 


La 
ji 


d=4# à 
{ 
ASNANITE Mox KRamer Sriexe  Bamman  Konao 
l 


Cinq näm (ndm) FENTE p-ram pr-ddm pr-däm bo-dtäm 


Eau(i) ro (nude)  dak  dik dak d'ak dk "NS 


Chapeau nan fnén) ss LLC CE | . dun LLLE u 


AMSAMITE  Siamots Laovien Sax Anom Tat-scaxc Doi 


Marmite ni (ninh) VASTE Ai . 

Var vo (nong) kd-düf, dôn, dés don 
Epier (*) nom (nom) dom rs Ve dm d'a ai dom 
Suivre nôy (noi dy fes COURS CE) 
Montagne  nuy” (ndil dy, ay doy …. dy” 
Sucèr auf (nët)  dud r dud, int, dut. dur | dot! 


Anxaurre Mon Knmen  Sriexc Bausan Roncao Kua Cuan +) 


Visage, œil mdf (mdi) mal mal mt mdt mat  müêta £ 
Nez muy" Un müh  Eré-mih tre-muk muh muh mu Cmuh) r 
Moustique muy" (mnôil gd-mil muoë sr-mect hmét jm TR 
Un mot, mOi my muy muby moñ mdy moy COM 
Nouveau moy” Cdi) H-mi mis mé | … mé 
Fleuvoir meuf  Émiral …, ka PER mi mé  K-ma î 





Fa « 
{A L 


Anwnammre  Sjamots Laotrex Sax Anom Tar- Ta Tu Dioi % 
NOIR BLANC d'e 
| FD Le 4 
Obscur mu, (mdr mi ri ds. FE er 4 SE 4 
Brouillart  mék (méc) Rmok, mok, mak mêk ... mok° mok® mo! I 
Temps mu", \mdal mir, mu, mûêw miw mr qu Dot, mire 4 
\ 1e ; Rd | 
Fatiguë LT (mai MAY PTT Va MOV quon MUTPY, ur  sjs r: Fo 
Explore aan (mib}idf lien ENT, EC 
Chat me, (moi mée me miel mi mé nee, mes mel 
. + le 
pis 
= a, 
(1) La présence du mot en annamite dte toute vraisemblance à l'hypothèse; émise par 


+ 


no 


le P. Scumior, Grundifge einer Lautléhre der Mon-Khkmer Sprachen p; 138, note, de 
l'origine sanscrite du mat. De 
(#1 Le ton dioi est en correspondance exacte, mais non le ton siamois: : 


à 





ñ —— 
ANNAMITE Mon RHUME STiENG Bauxan Roxcao 
Pousse de bambou mé f(mdng)  6bänñ ldm-ban hd HF-bn  dr-Ban 
Vétir mäk, (mdc) la-bék  Gäk 6 bdk dk 
Sel muy Cmubi] Dow ädm-80t Düh Bof Bük 
Porter en sautoir mad  (mang)  ... +2 ue ban bin 
Bouche 0 Éd) ss +3 + Byr Ber 


ANNAMITE Siamois LaoTtéx Snan Anon Tar-xoim Tai-sranc Trad Dior 


Diforme mew" (mo) Divws Dies .. ... DEN 7 
Mine, Source mo: (mé) bo, bo, me, bi ba, bo bo* bo! 
Mince man, (mdnh) bañ bañs man bañ ban Bañ bañ 6eà” 
Palper mo mé) bé PE ans COCTT Es Verte 
Colocase mon (mon) Don on, mon ban .……. bon Li yes 


L'époque où cette transformation se produisit n'est pis connue exactement, 
mas elle est certainement comprise dans la période protoannamite où au 
plus tard date du début de Fa période annamite archaïque: d'uné part, en 
effet, le muong ne l'a pas subie, et elle ne peut par suite remonter aë pré- 
annamite ; de l'autre, les chuü-nôm employés pour écrire les mots anna- 
mites à imitiale nasale ne lont aucune distinction entre les anciens d et n. 
het m, et emploient toujours comme phonétique des mots chinois À initiale 
IL Où m. 


n="t n°4 
Cing ce réim (f Her | Annèe Ë Réf mn F4 nétrm | 
Convenable énén (2 nién) Soubassement :nén (2 nién) 
Eau mire ( nhirwe) Dette HT no (A ni) 
Rassasié EX no (XE no) Endroit JÉ noi (JE né) 
Chaud # ninrg À nôüng) Poignée Fe ndm. ( nigm) 
Riz gluant A nép En ap) Arbalète f nd (HÜ na) 

m=>"ñ m >"m 
Sel 4 mubi  (ÀE mil loue md (5 ma) 
Porter sur l'épaule <> mang (TE mang) Sang El maäu (| GE mao) 
Coudre = may (HE mai) Nuage E my mé) 
Pousse de bambou s. maine (TS ManE ) Tu ja ATV (A mi) 
Mince FE mông (& mn CEil A mdt (4 mat) 
Mine BE mé (ee mo) Ploie “i mure ( mil 


L'évolution était donc complètement achevée au X111e siècle, avant la créa- 
uon des chi-nôm (1). 


(ty Je crois utile de rappeler que le nom de mi-rourdes, par lequel je désigne 101 
et dans Le reste de cet article le Bet Le d murirag, thai et mon-khmer, est une dési- 
gnation hypothétique, et que la valeur réelle de ces consonnes n'est pas déterminée de 
façon certaine. La valeur de douces non sonores leur a été attribuëe pour la première 

B, E. F, E:, T. XI, = 3% 





— 66; — 
g — Liquide. 


L'unique liquide chinoise ! passe sans altération en sino-annam ite, mais elle 
n'y est jamais mouillée. 


Ÿ law: tew* (läo) Hi] lie, liéf,  (lièl) 
T liew, lièw! (lièt) FE la, la (lai 
% loûs lôà, (long) Œ lien, Fra élart 
fE Find, lün (long) 1] liuk, hrk, (He) 
7 l'iuk, lük, (lue) 3 law, lay RUTIR 
É lam, lam (lam) € liéy [ra (1) 
FK l'iem, liém_ (fiém) fl wars lwan, (loan) 
Er lap, lap, (lapi ie luon, two, (lud r) 
 l'iép, 1Fp, (lp) E | wie, lwirt, (lugl) 
1 lien, lién (lién) EF lwa, lwea  (loal 


[n'y a aucune exception; et l'autre liquide de l'annamite ancien, r (qui ä 
aujourd'hui dispart partout, sauf en cochinchinois), ne se rencontre jamais en 
sino-Annamtite. 

Dans les mots d'origine mon-khmer et thai, | représente généralement un 
ancien |. 


ANNAMITE Mox Kumen  Srisc Bannan Roxcao Kua 
Feuille la? (ld) sd, hd la h-{d h-la  h-ja 
Feu lus U ira) ss 4 b'-lrn plu és mé ss pri 


Asnaurre Sramots LaorTiex Anon Shan Tars Tate Tud Doi 
ROÏR BLANC 


Obscür kr, (tir) hlu° 3 se GE ue ANRT 
Dos la (lirag) hidñ, hidn, dén ddr” (dA dû 14, lan” 
Nager lv, oi) doy toy  doyn dôa! loy* ox, doy, léw 
Eufter (eaux) af” (lüt, hlad, ….. AT dE “oi SET TT 
Ecorcher KR (és ok OR ee mue RE arr 





fois, Le crois, en Cham par Avmonien, Grammaire de la langue chame, p. 13-14 [Exkéur- 
sions ct Reconnaissances, 411, d'où la délinition s passé dans Avmonien et Cassrox, 
“Dictionnaire éam-français, Introd., p. xv1; et peu aprés Le P. Scumior (Anfhropor, 
11, 331) l'a étendue à l'ensemble des langues mon-khmer. le l'ai récemment proposée, 
à tatre l'hypothèse, pour le 6 et le d des langues thai (BEFEO, XI (aguut, 66); pour 
le mrirng er le préannamite, c'est la comparaison avec les langues thai et mon-khmer 
qui, en Les montrant distinctes des sonores, me les a fait désigner ainsi, En aucun cas il 
n'a été fait d'expérience, et la détermination exacte reste à faire, Les noms de mi- 
sourdes et de douces non sonores ont été adoptés parce que, d'aprés les tons (langues 
thai où mowirng) et Le timbre de la vovelle (langues mon-khmer), ces consonnes sont à 
classer parmi les sourdes, alors qu'elles ne différent pas, par la pronoutiation, des 
S0NOFCS. 





01 


Plus rarement il dérive de r (}, comme dans les mots Jia, riz (cf. mon s-r0, 
khm. s-rüw) : Lo, trou (cf. siam. ru, laot. ru, ahom ru, shan Au, tai-noir ru”, 
tai-blanc ru, etc), 


(1) La liquide r n'existe pas en sino-annamite, non plus qu'en chinois. Elle existait 
en annamile ancien. 10418 actuellement le cochinchinois seul l'a conservée: au Tonkin 
on prononce ?, et on la confond avec les initiales écrites d'et gi; dans le Haut-An- 
nam généralement ÿ (à peu près j français, mais avec articulation cacuminale). J'in- 
dique ici briévement ses correspondances. D'ordinaire r annamite représente r mon- 
kbmer ou thai. 


ANNAMITE Mox Kumen Srieucs Bauran BRoncao KHi  Cuan 


Racine sé fr) eh rot, rés té  roh, riok €-rik ruh -rih 
Mouche oY, (roi) ru v rü y rüéy roy row roy “ss 
ANNAMITE Siamois LaorTiex Snax Anou Tar-xoin Tar-atanc Tnd Enor 
Risière sûche z"" (rdy)  rais Fin re ess rai ri réi, di 
Verser cf (rt) rüd, rûds rod hüf ru TS ss .. Giref 
Haie taw, (tu) ru” ru how j Tu,ro fs ru” Fly usa 
Tirer “ült” (ré) ru ; .. hot, rut + FE … dot 
Tomber tt ÉCUAL) TUdAg cs nus es TE Fe “sn te 


Queélquefois cependant il répond à ({. 


ANNAMITE Sramots LaoTIEx Suax Auon Taur-xoin Tai-scanc Ta  Dror 


Alcoo! $eraw, ru) had, led, ‘rw lad, l'a, laë, lan? 
Fini oxôv, (ri) Hu Leu .. nu Lewt  lew lew, lèw, 
Publier faw frac)  lad,  hlaë, [au ….. AE" ... se loi 


Enfin il faut signaler quelques cas assez curieux où à r annamite correspond en 
mwèag une sifflante (transformée en ldans les parlers septentrionaux). 


Sortir Serpent Nombril Mille-partes Dent Barbe Laver 


Toserois ét <dn° rôn céf” cn Teu LE 
—  |Q.-Au,) Fur rdn rün rèf rdns rer it riré 
Ticu-8 l'a LR l'étñ l'ô d'intÀ 
Vanne l'a su LE sas ce NE E. œ 
Mi-sorn Ca, défis, ns l'äñ, là, [ET el 
Nogc-Lic Fa san y ils sét, san #0 TA 
Nuer-xuin te san y Fu. él, sert sû 4 
Lanc-Lir sa, sif, — sil, sdn, (ah 
Lim-La su (xdnÿ) sil, QUE [ga as, 
Ha-stu sa *än* sun” sél, sn sù su”, 
Neuüx l'a l'an sr: su. _ FA …. vs 
UY-Lù a” sit sun st inéd®) d'u 7 D 
Thiais $a san” A si, sdñ sû mr, 
Hunc rit sTA® sun” sie (neñs) (hu) sa! 
KHORG-RHENXG ee si sur FE (kd-nenñ) : 
SEK .… srñ …. s…. sn AE su 








D — 


10. — L'initiale 4} du chinois ancien. 
(Semi-voyelles labiale et palatale). 
Cette mmuale, dont la valeur exacte est inconnué, n'existe qu'aux q° etg" 


catégories, c'est-à-dire suivie de i. Par suite les quatre formes suivantes sont 
les seules possibles : 


K'alK'Eou Ho-x'Eou 
q® catégorie RE CAPE Vi 
4 — he, Wal. ; 


1" Au K'ai-k'eou, quelle que soit la catégorie, l'annamite rend toujours 
cette imtiale par une consonne dont la prononciation varie suivant les dialectes. 
{y en Cochinchine, au Tonkin, d’ à Hä-tinh, etc.), mais qui dans l'orthographe 
officielle est toujours écrite d' (1). | 


Quelques parlers du Haut-Annam ont des lormes en f, con tdn, con (it (cf. Caniène, 
Phonétique annamite, $ 106), qui impliquent une forme en *# antérieure, et corres- 
pondent exactement au muèng: le forme à initiale r du tonkinois ét du cochinchinois 
(qui est aussi la plus répandue même en Haut-Annam) reste inexplicable. Un exemple, 
malheureusement unique, fourni par le Houa yi yi yu (rdñ, dent, transcrit LÉ chenal, 
laisserait croire que l'évolution est récente en annamite : noter toutefois le hung Hu 
ru) répondant exactement à l'annamite rau, barbe. D'autre part certains de ces mots 
sont écrits avec des chü-nôm à initiale { (BE rad, ÆF ra, ete.), qui semblent indiquer 
que la transformation du $en r est plus antiènne, tandis que pour d'autres: on à choisi 
comme phonétiques dés caractères à initiale sifflante: K rèn, nombril. Quai qu'il en 
soit, cette transformation a atteint quelques mots chinois entrés dans la lungue courante: 
PM sa. ‘éay, say” fadi), ann. gai, (rdv), cray Creil: MX s-0. “élu F su, txdu)s 
ann. ju (rdu), ete. Bien qu'où ne sache pas la daté relative de | création de ces divers 
chi-nôm, en fait ils concordent trop bien pour qu'on ne puisse conclure avec quelque 
vraisemblance que l'évolution annamite date des onvirons du XIE sièele 

Un phénomène contraire parait se présenter en mirng dans le dialecte de Lang-1®, 
où r, qui a complétement disparu, est rendu généralement par «, mais parfais Re 
par $: fini, Tonxin gôy, frôr), Lanc-Lé 507 : large, Tonus 70"à ose Lee be 
mouche, Tonxix kon çuéy" (con rudi), Linc-1®, kay 30y, ete; à côté de: dragon. 
Tonus sé, (réagi, Line-Lr so; déchiré, Tosin çdt/* (réchj, Länc-u® pek; old, 
Toxkis gef fret), Laxc-u® jiels, ete. Ce 3 cacuminal reste distinct de 4 pal me ses 
souvent prononcé s), qui est la siffiante ancienne. AA ES 

(1 [y a une seule exception: % Viem, s.-a. viêm. Le mot est certainement au L'ai- 
k'eou ; le fan-lrie en est FE Vwiu + ljiem ; même le Yan king qui admet (à tort, 
je Crois) la possibilité du ho-k'eou pour les mots à finale m, le place “ me de 
au k'ai-kK'eou, [Il faut peut-être voir dans cette prononciation able de Sn Lau 
malheureuse de la prononciation traditionnelle sous l'in has du het Rain res 
par le K'ang-hi {seu fien et lu à l'annamite vu + ljiém — vièm. Quoi qu'il en soit, la 
prononciation viém est la seule usitée actuellement. FE MEMOIRE RU ER BONE, a 
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Æ Wind, té (dông) I ‘in, At (dün 
SE ‘iôm y com  (ddm) ri| "en sn" (dan) 
es za, (da) FH ‘iaa, uroû (during) 
po ‘ak, crok, (durgre) FF fe, er (di) 

E vie, ty (di K ‘ia, si (di) 

PE ‘iew, siéw, (dièi) E un, d'u, (dgu) 
É& "lets “iéml (dièm) ES ‘em j ziém (dièm) 
ep: ciép, (diép) JE ‘iéts sé, (dat 


Le d annamite est généralement dérivé d'un ancien v initial, Le dialecte 
cochinehinois lui a conservé cette valeur, ainsi qu'un cértain nombre de parlers 
du Haut-Annam. Mais en tonkinois actuel 1 a pris une prononciation sifflante x, 
par l'intermédiaire d'une forme d” que le P. de Rhodes a constatée au XVII" 
siècle et qui se rencontre encore aujourd'hui à Quinh-lwu, à Nhô-lâm, à Hà- 
finh. etc. (dialecte du Häut-Annam). Les dialectes mwrèng présententles mêmes 
variations : on trouve y (Thach-bi}, t (UŸ-lè, Ha-siru, Thäi-thinh}, Lou v (Läm- 
la), t ou ; (Mi-son), etc. 

Actuéllement le d de l'écriture traditionnelle annamite répond régulièrement 
à y des langues thaï (!}. 


ANNAMITE Siamois. LaoïTiEx San Tai Tai- Tnoé Doi 
ROTH BLANC 
Oser Ti m* {dm h-yam,  -…. “FIM MAMy vu nn 
Filet ça; (dû) yo ss PET LT À 
Long say, (ddi) h-yvai, ” vai, su. (ré) (Gay ,) 


vof #4 = # # CE vi 


Tomber goutte çôf,  (düf) 
à goutte (*) 


Chencéler 4 Pa VA (ddl-dir) vog(-ve,) sr nu =. CES mms és à 
Défendre (5) jun, (dün) h-yan, pan! Jan, ... ... 


Cette évolution (que du resté le cochinchinois, ainsi que certains parlers du 
Haut-Annam, n'a pas subie) n'est pas très ancienne. En tonkinois, elle parait 
s'être produite postérieurement au XV* siècle, car le vocabulaire du Sseu-y1 


kouan transcrit toujours les mots à imiüale d de l'annamite actuel par des mots 
chinois à initiale v (#). 


(1) Je laisse de côté les langues mon-khmer, l'origine de y initial ÿ soulevant des 
questions très compliquées. Voir Scanior, Grand$äge, $ 123, et $ 200. 

(?) Et vraisemblablément aussi le mot giof, goutte, malgré l'orthographe différente 
dont je ne connais pas l'origine. — On sait que gi et d' se prononçant de mêmeà la fois 
au Tonkin et en Cochinchine, les deux seuls pays dont le dialecte ait servi à l'établis- 
sement de l'orthographe, ces deux initiales sont très souvent employées l'une pour 
l'autre: l'étude du sino-annamite le prouve sans contestation possible. 

(3) L'annamité, le shan et le tai-blanc, d'après leur ton, ont une initiale sonore, au 
contraire du siamois, qui fait précéder l'initiale d'un préfixe sourd. 

(# Les mots chinois et annamites sont transcrits Les uns et les autres suivant l'or- 
thographe officielle, 





Carnots ANNAMITE 
Signe cyclique FH yeou # veou (ddu) 
Hirondelle FE yen Fi yen  (diéa) 
Bureau 4 M va-men 18 F4 va-men (da-môn) 
Huile ŒT  veou À  yveon (du) 


C'est donc entre le XVe et le XVIIe siècles qu'il faut placer la formation du d 
annamite actuel. 

29 Au ho-k'eou, le traitement diffère suivant La catégorie à laquelle apparte- 
nait le mot chinois. 


3° catégorie 4* catégorie 

SINO-ANNAMITÉ Péxixors SINO-ANNAMITE  Pékinots 
Vwiel, viét, (viét) yat Cyue) SE ‘wiel, saét, (duyét) ya (yue) 
Turiéh, vin" (vEng) von  (yong) %% vien, qudñ (doanh) vit (vingl 
Vurité s vu (vi) v& (vu) EL ‘wiu, cit (dir) vü (yu) 
“wiañ, von (viag) wañ (wang) jf ‘wiés sis (di vi (y 
Vuien, vrn  Évdn) yann  (yun) Æ ‘wiél, gwët, (dudll) ya (yu) 
Vwiens Vin, (vièn)  ywan (ysan) 3% ‘wien, ûèn (duyén) yen (vénl 
Vwiés Vis (vi) wey (Cwei A ‘wié, <ui (duy) wey (web 
Mit, VÉ, (ré) wey (we HE ‘wié, ii, (day)  wey (wei) 


SE AR HS à 


La répartition est, on le voit, parfaitement régulière (‘): les mois de la 
troisième catégorie ont pour imtiale un v, ceux de la quatrième ont un d suivi 
de la semi-voyelle labiale. 





(li En chinois moderne, les mots à initiale ff ont également passé, les uns à initiale 
x, les autres à initiale w, mais il n'y a aucune analogie entre la répartition de ces ini- 
liales en kouan-houa et en sino-annamite. En chinois, quelle que soit la catégorie, les 
mots à finale dé où tt ont toujours une initiale w, tandis que pour toutes Les au trés finales 
Lien, tu, (84, fèn, let, ték, fél; fl n'y a pas à tenir compte des finales iew, fem, iêm, etc. 
qui pe peuvent jamais être précédées d'un w), l'initiale esty, et le -w ancien du ho-k'eou 
s'est transiormé en w ou est tombé, ou encore, mais plus rarement, s'est vocalisé, avec 
chute de la voyelle ancienne. 

Ainsi la pronontiation chinoise confond les catégories que la prononciation anna— 
mite distingue; et c'est d'après la classification des finales anciennés que-sont réparties. 
les initiales de ces mots en chinois moderne, tandis que c'est d'aprés celle des initia- 
les anciennes qu'elles sont réparties én sino-annamite. | 

Le kouan-houa présente en effet deux traitements différents : 

1® Voyelle longue suivie d'une semi-voyelle où d'une nasale : conservation de la semi 
voyelle labiale, ainsi que de la voyelle; chute de la semi-voyelle palatale initiale 
quand l'influence de la voyelle moderne a amené la transformation de w en Ÿ, celui-ci 
étant toujours mouillé en kouan-houa, il s'ost formé une semi-voyelle palatale initiale, 
qui n'est pas dérivée de la semi-vovelle ancienne : | 

fL Vue  <7 wef ME ‘ui << wei 
M “wien — vVwan Æ wiañ <C wañ 
29 Voyvelle longue finale, au voyellé brève suivie d'une nasale: vocalisation de la 


On a vu que v n'existait pas en protoannamite, où l'ancien v chinois est rendu 
par f. Cette transformation, ch. w==>5s.-a. v, est donc relativement récente. 
Mais avant d'en discuter la date, il est nécessaire de rechercher comment s'est 
formée cette imtiale. 

L'origine de v annamite est triple :: il dérive tantôt de /, tantôt de “p, tantôt 
de “ww anciens. Je ne reparlerai pas du premier cas, dont il a déjà êté question. 
La comparaison de l'annamite avec les dialectes murng permet de distinguer 
assez bien les cas de v dérivé de *p et ceux de v dérivé de "w. 


"wo v 
Revenir Cigale Travail Eléphant Semer (?} Figuier Absent Emprunter Or 
ToxkiNors vé, ve viék, voy vays LITE véñ” vai war, 
— (Q.-1G.) vé ve viéc voi vai va vÜng  vaÿ vin 
THicH-si WËl, widk woy LT As Let (pal wañ 
Vis-MÔRG. s.… su. WÉy …… ; 5 .… v… s. 
Mi-scn wél* se viék wo y, (pa al } Wa, Wwañ; wal, war | 
NGfC-Lic RS eus! ver vüy (kway,i) sie is vañ 
NHtr-XxUAN “ss ts pt vo (kway:) ... es TE van, 
Lim-L4 vién! ve viekl voy  vays VE, is vai ven! 
Lanc=Lir vièn vé, viek? VUUY, =. e - 3 +. van 
Ha-sûu vén”  vé viek" voy  (Æway,) va, _. (pal  vañ 
NGUCN séi sus sv vus és us _— vHTY van 
Lt-Lé WËT 3 we vViékg wi y wär* TS cr wa” wdñ® 
Tintin véf we viek" voy … va, wdn” wi vañ” 
Huxi es … viek vôys vayér s… sas e…. 
RHONG-HHENG 4 ER 4 7 voy vän ue Fe “.. “. 
SEE ‘us ET Fes s…s 1. “A __—. van 
semi-voyelle labiale et chute de la voyelle. 
MA “win <2 ya SL ‘win < ya 
#5 “wie(l) << ya SE ‘wiè(l) << ya 
Æ ‘vwièn << vên =] ‘'wièn < yän 
K ‘ywiéd < yuñ ‘win < yiñ 


Oo remarquera Île traitement spécial de K et de a : Ja syllabe vänt étant impossi- 
ble en kouau-houa (Pékin) moderne, la voyelle s'est transformée suivant les mots en 
u où À (win >" voA > ya 'ywiéi >> yat > pin), sans qu'il soit peut-être nécessaire 
de supposer qu'il y ait là une évolution spéciale avec chute de w; cependant ce dermièr 
cas se produit accidentellement: M vi, 1 ven, etc. et il n'est pas impossible que EE 
ne soit à rapprocher de ces mots 

Le traitement des mots à initiale M au ho-k'eou en kouan-houa n'est qu'un cas 
pürticuller de la règle générale qui s'applique à tous les mots à la troisième et à la 
quatrième catégories, au ho-k'eou, avec toute initiale (sauf cependant les labiales, sur 
lesquelles cf, ci-dessus, p. 39-40 note, et le fi): cf, E an, # [M, en face de F 
Cbivan, FE L'wañ, etc. 

(1) Ce mot est inusité en dialecte tonkinois. 


= TT — 


Raccom- 5e  Gifler Chaux Etoffe Epaule Mare Sabot Butter Lutter 


moder TÉJOUIT 


de cheval 


Tonkinos va  vuyve, vas vdy vay, vay vai! vof vÿp fl, 
— (Qc) vd vuivé vd wi vdi vai  väng vô vdp val 
Tuaçu-al sos PUY ce pl pay Hay ai D Ca MES 
Mi-sors pds puy, paf pl, pay (wak) … . cs. “il 
Nonë-Lic Pas  fuy se pun - (rak,] 4 2 Fee sis 
NHIT-XUÂN ba, buy sus DÔÜR ss. (vak,l a ee. “ci 
Lim-La Pas puy fe pa, vüy pay, pan pu” Pos  PFPs pat! 
Lixc-1é Vds VU Vi y VA, vuay js PAR VAN vis … vip part 
Hy-stri pa  puype s Pay pôl pay, pal puñl  po° TP, pré 
Nauûx ++ see ss sv... PO pan  ... A CFE ST 
Li-Lô pa pay‘pe! ,.. pu part pay puñ, Po wÿp wêls 
Tüé-raqait pa puypéky pa, pôl pay, pal  pañ! po pp, pit 
Huxc sut. ne s. purs pay! bay, ... v ern.  ss 
RHONG-KHENDO +, Pr RCA 5 DEN us: Fe vs “4 
Sen vos (és sos ue  K-palko=palsss 2 4 


La Comparaison avec les langues mon-khmer et les langues thaï montre un 
phénomène semblable : 


P b>4 
AXNAMITE Stamôis LaoTies Tai-noim Tai-scanc Tnô Doi 

Raccommoder va” (va) pa …. su. … .…. TL 
Mare van (vang) pdñ, éd pod,  pôñ, poñ 
Jaitlir vefri (vdng) by és: + us Le 
Rétrousser ven” (vén) £Es “er TE pin, ve jen 

ANNAMITE Mon RUMER  STIENG Baunan Roncao KHa Cnam 
Chaux (1) VOY (voi) gé-pow kdm-por kfm-wor .., “+  pun ka-pn 
Deux (#) vay, (vdi Ba bir bar bar br bär …. 
Frotter (4) vuof” (vudt) sd-pol pui publ pal …  piral rd-pfk 
À démi plein very (voi) peñ  Bén biiñ Gen dE SOS 
Très vak, lvic) béw bék Berk rt “ur nai Cuer 





(M) Le P. Scuuior rapproche le mot mon-khmer du pit: kuppuro, mais le fait que lé 


mot se retrouve en cham sur lequel le pali n'a jamais exercé aucune influence (bien 
qu'il s'agisse du dislecte cham du Cambodge, le mot n'est pas emprunté au cambod=- 
gien, car dans ce cas, l'infxe nasal se serait conservé) ét dans les langues apparentées 
à la famille mon-khmer, (cf. malnis kopur), est peu favorable à cette hypothèse, L'exis- 
ténce du mot en annamite et en mirrng, où aucune influence pali ne s'est jamais fait 
sentir, la rend tout à fait inadmissible. 

(*) En annamite, il a généralement le sens de quelques, mais a conservé dans quelques 
expressions celui de deux : môt vdi, un où deux, véi br, deux ou trois. Le mot usuel 
pour d'eux est hat, — On sait qu'en pégouan moderne r final tombe toujours: mais il a 
existé en pégouan ancien, et #a est écrit bar dans l'inscription de Myazedi, ligne 3 
(BLaGnes, À further Nofe on ihe Inscriplions af (he Myazedi Pagoda (Pagan), ap. Jour. 
Roy. Ar. Soc, 110, p. Boo; cf. aussi BLacben, Quelques notions sur la phonétique du 
talain, Jour, As, XV (1910), p. 400.) | 

(9) En annamite le sens est légérement restreint, « caresser avec la main »: mais un 





LL 


= 
W > 
AxsamTe  Siamois Laoniën Anom Sax Tai-norm Tai-utanc Fu Do 
l'ravail vièk, (vièc) wick; wiek, .. wiak viéky vitky... 
Vide van (vdng)udé, wdis TO CTr SDS NET 
semer vays (vdi) hwan, hwan, ns EUR VONT. rs see 
Puisér vark, vue] wdk wk, in re D CE 
Epuiser (1) ve (vél) wid [LE EE TA vil” mou ns 
Adorër vay” (vai hwais huis WE .. mer (ais 
Agiter (#) vai, (vdw) hwar, frwais WE Villa ve. (vwil-vañ) 
ANNANITE Mon Kamen  Srexc Bausarn Roncao Cnam 
Courber vên, (vénk) vi War Win rain we 
Cercle (M Se (vêns) hd war, wi wa WTA UE ri WE 
vd  (vanh)3 
Frapper val, (véfi Te wa, wadf hd-bdit hd-bdf hd-bdit wii 


Faux VAR, (VAR) ou. +. … “… . wi (4) 
Il résulte de là qu'en règle générale, v annamite peut représenter : dans les 
mots d'origine chinoise, w initial (il n'y a pas lieu de compter séparément "mw, 
déjà réduit à w en chinois au X* siècle); dans lés mots d'origine mon-khmer et 
haï, d'une partles deux occlusives labiales, sourde ét sonore, p, b,etde l'autre, 
la semi-voyelle labiale sv (avec ou sans À préfixé dans les langues thai); et 
enfin, dans les mots d'origine thai seulement, les deux spirantes labiales f, v (°}: 
1. — chinois, thaï, mon-khmer..…. w 
2. — thai, monu-khmer 
3. — thai, mon-khmer 
da = thai 
5, — thai 


P . re 
b préannamite PE snnamite y 


Fe préannamité f 


doublet, vai, (vai), a conservé le sens général de « frotter». — Pour cham fin. k = mon- 
khm. fin. #, cf. cham brek = khm. brél, courroie; cham K'4k = khm. k'&i, empécher; 
cham j@k= jarai fél, intelligent; cham FYk — jarai, bahnar sil, coudre; cham dk — 
bah. Bt, sel: chum dB-0k — bahn. pu-hul, troubler; cham b@-1Fk = bahn. pô-of, 
stérile: cham pék = bahn. pdf, tresser, etc. 1] s'agit d'une évolution spéciale au cham 
moderne, comme le montre le traitement du sanscrit pitla — cham p'Tk, fiel. Les mots 
d'origine javanaise, si nombreux en cham, subissent le même traitement, Mais je n'ai pu 
reconnaître dans quels cas *{ final se conservait où.se transformait en k. 

1} Avec le doublet wrt, (vel), épuisetté, qui correspond plus éxactement pour lé ton. 

(#} En siamois hwai, a le sens passif, « Être agité, trembler », 

(3) Ce mot existe en annamite sous un grand nombre de formes, vèng, vdnh, vdng, 
virag, vông, vank, etc, et ne présente guère moins de variétés dans les langues mon- 
khmer. [ est possible que les mots vénhk et vdng, au lieu d'être comparés directement 
à certaines formes mon-khmer, doivent lui être rattachés. 

(4) Ce mot n'est sûrement pas un emprunt annamite, le v en cochinchinois se pro- 
nonçant &, que le cham rent très exactement by: L'a É. Cham van kwat. 

(ë) L'évolution w => v a été générale, c'est-h-dire que tous les anciens w ont passé à 
v'actuel: les autres n'ant été que partielles, et les p, Î du préannamite sont actuellement 
représentés aussi par f'et b. CÉ ci-dessus, p. 41. 


Fe 








La date de ces diverses formations ne peut guère se déterminer. Mais il est 
certain que w à existé jusqu'à une période assez récente, car le Houa vê yi vu 
distingue les mots qui ont aujourd’hui une initiale v en deux classes, et trans— 
crit ceux de la première par des mots chinois à initiale w, ceux de la seconde 
par des mots à initiale p. 


Ch. w— ann. v 


TRANSCRIPTION CHINOISE ANNAMITE 
Jaune 15 Wang van, (rang) 
Le mois À lang wei l'an vi (fhang vi 
Æ, wei, caractère cycliqué & WEr vi (vf) 
Ecriture (fs Wen Wal (in | 
Jardin La Wen viron van) 
Canard ÎfÉ Wei vit, (wi) 
Éléphant #i K WONE WEI of vov (ông vor 

P=Y 

TRanscRIPTION ÉnNorsE ANNAMITE 
Empéreur 4 po va uarat ) 
Ecrire #1 pie vit” (wiél} 
Etoife LE pai VAY (wi) 
Sein 45 pou vu” (vd) 


Ainsi, au XV siècle, les deux initiales n'étaient pas encore confondues et 
W existait encore. [l'est plus difficile de s'en assurer pour le XVIIe siècle. LeP. 
de Rhodes déclare que v a deux valeurs, une vocalique et l'autre consonantique, 
mais il ne décrit pas cette dernière ; d'autre part il signale un son, peut-être 
intermédiaire entre betv, qui a disparu aujourd'hui faisant place tantôt à b, 
lantôt à w!}, 





(11 La prononciation de w subit parfois des déformations locales assez curieuses. 
Var déjà dit qu'en Cochinchine il est remplacé fénéralement par 4%, et quelle est pro 
baiblement la cause de certe altération. Dans certains parlérs du dialecte cochinchinois, 
au Binh-dinh, ce b" lui-méme.est transformé en une initiale que le P, Cadière, Dialecte 
du Bas-Annam, éérit j (# ou 1): ailleurs, à Sadut, il devint souvent Y. Une altération 
atalogue se rencontre au Tonkin, dans le parler de Thach-thèt (Son-tay), où + est 
remplacé également par ÿ ou + (écrit }]. Au Nghé-an, à Nhb-läm, v ést prononcé pré, 
pr, suivant là voyelle, et même quelquefois pdevant i; ce son pw se retrouve à Nhiëu- 
hap, mais seulement devant a, car devant les autres voyelles v subsiste sans changement. 
Tous ces faits représentent des altérations locales souvent fort curieuses, mais qui, 
strictement limitées, ont peu d'intérét Pour la phonétique historique générale de l'an- 
namite. Dans aucun des parlers annamites que jé connais, les différences étymologiques 
n'ont d'influence sur la prononciation moderne du v. | 








D — 
11. — L'initiale &. 
(fnitiale vocalique en sino-annamilte). 


Les Chinois désignent de ce nom la sourde correspondante à & sonore LE 
Sa valeur exacte est inconnue. En sino-annamite, elle a complètement disparu, 
et les mots chinois qui l'avaient pour initiale commencent par une voyelle ; les 
formes mouillées sont confondues avec les formes non mouillées ; mais l': in- 
tercalaire subsiste et devient initial à la 3° et à la 4° catégories (!). Au ho-k'eou, 
au contraire, c'est le w qui devient initial, mais il se transforme assez rarement 
en v sino-annamite : le plus souvent il n'est pas modilié, et dans ce cas, en 
orthographe officielle il est écrit 0, u, suivant la voyelle qui le suit; devant e, 
il se vocalise parfois en à avec chute de la voyelle; devant à, u,1l tombe: 1l Fait 
toujours disparaître l'E intercalaire. 


K'AI-K'EOU 
Ire et 2e catégories qn et 4e CATÉGOTIES 
FL ‘aw* au 401 D: “wie WT téw { yèu) 
#4 on ôn (ông) SE  ‘“Ywini” NT is Ling) 
ÊË ‘o! C1 Ca} Pal L. ju! FT (æ) 
FE ‘u’ “a (étre) 4 ‘in! M (ur) 
5È ‘am ni Lam | Rs Sem” mt vêm) 
FE ‘a! a (a! & ‘“iém! Fm (dm) 
# ‘an! 1 lan) He  ‘Uian! roi (ronE” 
K ‘ay! ay (été) €, ‘il a af) 
Hü-R'EOU 
Æ| ‘wan we Lot | il wien’ HÈm (uyén) 
#4 ‘wrn WT y (un) WE uwier [TTL ei (uat} 
FE ‘“Vwa! WT Lo) FR ‘wie’ wré” (uë) 
1 “wañ/ uäñ udng *E CT LD LÔ Ts f tn g) 
 “wenl ên (ân) HE “went VIT y (van) 


Il y a quelques exceptions. La plus remarquable est l'existence d'un À imtal 
dans quelques mots : jf! ‘woñ — hong; HE wk,— hoach, ete. Mais l'excep- 
tion n'est qu'apparente. Tous les mots à initiale *, auquels le sino-annamite donne 
une initiale k, ont également une aspiration initiale dans les dialectes chinois : 
Pékin : il zuñ (hông), Ré zavô (houd). Il s'agit donc ici (comme pour la ré- 
partition de dé entre j et) d'un fait de la prononciation chinoise de la fin des 
T'ang que le sino-annamite a fidèlement noté (}. 





(t} Les formes ng, ur, dm, etc. qu'on vérra correspondre au chinois wiurn, win, 
Wiëm, ete, ne vont pas contre cette règle; mais il faut se rappeler que les diphton- 
gues br et id n'existent pas en annamite (ainsi que do, &ô, fr, Hé), et que si (u se rên- 
contre quand & est final, il n'existe pas lorsque # est suivi d'une consonne. 

dé Les fan-ls'ie traditionnels donnant à ces mots une initiale *, et de méme Îes 
déux prononciations japonaises s0-0n el £an-on leur donnant uné initiale w: c'est à la 
période dés T'ang qu'il laut attribuer ce changement de prononciation, qui, d'ailleurs. 
né parait avoir porté que sur quelques mats- 









— F6 — 
, El. 
LES PRÉFIXES. 


L'annamite moyen, tel que l'a noté au XVII siècle le P. de Rhodes, possédait 
trois groupes consonantiques initiaux, bl, ml, tl (bléri, ciel; mlén. grand: 
tlèu, buffle). Des groupes analogues se rencontrent aujourd'hui encore dans les 
dialectes mring. Actuellement, si on laisse de côté quelques exceptions, ces 
initiales doubles sont représentées de la manière suivante : | 

lAnnamite. — En tonkimois, fl a donné € (écrit tr) et bl a donné : 
(écrit gi): en cochinchinois et dans les dialectes du Haut-Annam, ils se sont 
confondus et ont donné {+ (tr); dans quelques parties du Quéng-binh et du 
Quéng-tri, tamtôt fr, tantôt &!, ce dernier représentant aussi souvent blque 4. 
— Dans tous les dialectes, ml ancien à donné ñ (nh), ou bien m est tombé. 





ANNAMITE MOVEN (1) Toni HauT-annan Cocrincuixe 
| bl 
Ciel hicri TOY, Lei) sys (tri) Éurvs (trié) 
Bête] bldu ju, (gidu) fus (tré) Huy (trdu) 
Garçon blé ay (giai) Hay! (trail) fsay (trail 
Lune bldng  zdi (gidng\  1san/ (érdngl  frdÀ (trang) 
Fruit bléi ETS 4 fs, (tréÿ) {say (trdi) 
Etendu bidi TuYs  (gidi) fsay, (trdi) tsay* (trdi) 
Chaume blanh zdf  igianh) san! (rank)  hén (tranh) 
Cendres blo 50 (gia\ 67 (tro) fo (tro) 
Ver de terre blu zut (giun) fsuñy (irän) fsun: (train) 
{ 
Placer {la F5 ‘ss sa (ira) tsa (trar 
Bambou te de (tre) pe | tré) se | tre) 
Cent tm dm (irdm) Hiäm! (trém)  yjsäm (träm) 
Frouit tidn Fan (trdn)  fsan, Utrdn)  {sañ” (trdn) 
Blanc lling Elan"  (trdng) dns (trdng)  fsdn” (trdng) 
Bufflé tu Eu (tr) su! (iru Ha (tru) 
Jeune tit es. (tré) lté, (ird) té (ré) 
Sur tlën én  (trén) Hén! (trdn)  Héñ (irèn) 
Etudiant ilè Fo, (frè) so (trü) ksoy  (trb) 
Oeuf Hifag én”  (frag) Hs tré ny) siFh” (tribng) 
Avant lire Go (trade)  fswok, (frirée) fou kS (tmréel 
mi | 

Erreur mldm frms (nhdm) Afm, (nhdm) ñTmy (akdm} 
Grossier mlang  Ndñ  (nhäng) ndn! (nhdng) fan (nhang) 
Coup midi Aaf (Unhdt) al, (té lak5 (db 
Cueillir mlat dl,  (nhdt) (ai, (lan läks (là) 
Parole mléri Aeri (ahri) lry liri ui Jin 
Grand mida ion? (nhén) ki re ie fui 





(| Je reproduis l'orthographe du P. de Rhodes sans modifications. 
(2) Le mot courant est pheo. 


Fla— 


20 Mwng. — Le dialecte de Mi-son, le sek, le hung, le Kkhong-kheng 
présentent actuellement trois groupes initiaux, kE, pl, tl (1); le dialecte de Uf- 
ld a en outre, dans quelques cas rares, un quatrième groupe bI. À Vän-mông, 
pl n'existe pas et est remplacé par &l ou t{ suivant les mots ; à Hoë-binh, ils 
sont tous trois confondus en kl; à Ha-siru et au Bavi, en fl; à Nhô-quan, en un 
groupe intermédiaire entre Æl et {L, qu'il est difficile de préciser. Les dialectes 
de Läm-la et de Lang-l® (Nghè-an), de Nyoc-läc et de Nhu-xuän (Thanh-hoâ), 
ont, comme l'añnamite, transformé ce tl en ts; le ngudn (Hä-tinh et Quäng- 
binh) paraît subir une évolution semblable, mais elle n'est pas encore achevée, 
en sorte que ll et {5 y existent concurremment. | 


Toxx. nOÔTEX 
ACTUEL 


().=x06.) 


Hl-Axmam 


—  ().-xG.) 
Tuhacn-8i 
Vas-MOonG 


Mi-sos 
Nad-Quan 
NooC-LÂC 
NHL-XUAN 
Lim-LA 

La N= LT 
Ha-siro 
Noudx 
UY=-L60 
Taii-Tarsu 
HuxG 
ÉHOXG-ERENG 


Sex (*) 


Paver 


Fruit Garçon Lune 


blay” blay 


105 ay 
MIT .s+ fini 
tfas si, (sa vi 
trd träv rai 
klay, klal 
… flays Hal 
pla play, play, 
4 Hay à = sm 
ss.  PTYy +. 
+ la, Fe 
isa, fr, san 
[sas rés 4 FSeR ; 
tla, tlav (Mal 
c. say jifan 
pla plé plar” 
OT 
play! plé” plan, 
vs plé  plal 
CE pli “m2 


Front Sur 


Ciel Beétel Buile Cent 


bläñ biwy, blu, Un tläm 


la, am 


(lan tlèn 


tdi jy, d'u, éVan” en 
gidng gicri gidu trâu rm frén trèn 
Han! so, tous ul sm! san, tsèn/ 
träns trot fr ru främ fran frén 
kiän klry, lu, klu kim klan, kiéñ 
ns toy si S fu tie CE & #4 


pan, plry'plut klu, kläm, kiañ, klèn, 
_. toy e 

es le Éd ass" is 
tit À klwy 
san Hey ... su (sm fsan, lsè 
ln tary . su fsdm (san, fséñ 
tn sep eut fau dm (san, fsén 
Juén,xuy ju ft, fsdm, fan, ls, 
éñ lv tu tlu tldm (lañ” Héà 
lan dev …… fu sm … 
ploñ y pli yŸ pli s ka kim kian kiéà” 
ton est Un lu (mm Han Hér 
ploñ pley plu Klus +... klañ … 
pion CR +. klu Lou HE LR 
plan play mu tlu + CE ie 


(Euf Tète 


lib” 
EMEA 
Érdng 
Hük, 
Le va ak, 
trwng frûc 
k li h Elôk” 


..… kb 
KOrns kiik* 
sc Hki6k 
ses HRK, 
“... Is6k, 
HÜs Hyôk, 
leds sk? 
dl” ok, 

ia 
 Eok 
kloñ kiôk, 


HER Ok, 
klirñ® kiôk, 
kleñ Klôk 
[Khrñl kr 

ser [uk 


(4) F1 faut ajouter le groupe ml qui existe dans le mot melaf coup (ann. moy. midi, 
ann. mod, nhdt: em! méc" mlat*, donner un coup. Je n'ai pu réussir à découvrir un 
autre mot ayant cette initiule, qui ést sinon uniqué, du moins fort rare. 

(2) Le mot Kliwrn, œuf, placé entre crochets appartient au dialecte sek du Cam- 


mon (Laos). 


LS 


Ces mots en annamite moyen ont presque tous un doublet à initiale simple [: 
aujourd'hui encore, nombre de mots à initiale / ont des doublets à initiales tr, 
ch, gi, nh, dérivés, on l'a vu, des initiales doubles anciennes : 


ANNAMITE MOYEN TonkiNOIS MODERNE 

Grand min cu ah n ln 
Déèlier, paver m la la gid lé 
Confus lon (lac lén las lrôa frac lôn leo 
Revueillir un à un mlai läl n hi lai 
Chant des oiseaux ia flo Uiu lo me SA 

Ciel biéri ai EI li (1) 
Paroles mitri ll Ah féri 


Ou encore, en comparant des mots de dialectes différents : 


Toxxix COCHINCHINE HauT-Anxnan 
s'amuser chi chi nhri 
Fade nhal lai lert 
Fruit let tri try 
Mari chông chéng fhûng 
Lever la tête _. chirr nhcri 


l'est évident que ces mots sont apparentés entre eux. Le P. Cadière est 
déjà arrivé à cette conclusion en étudiant les formes modèrnes seules, et il en 
a tiré une série de lois de modification des initiales par palatalisalion et den=- 
talisation, sans chercher du reste à les expliquer. On en serait réduit à cette 
simple constatation, si parmi les mots de ce genre que cite le P. de Rhodes, il 
ne s'en rencontrait quelques-uns qui sont empruntés au chinois. 


SINO-LNNAMITE “Toxuinots moYEx Toskinors MODERNE 
ZE |{ raison mié, mnahë nhë 
Éf le rênes mlac nhac ,* 
SE 10 montrer “ fe 
AL logn troubler, mêler ton (=tlao) Frèn-lrao 
Ne träng, feras fuuillet bang giang (4) 
FH trüng (M planter bléng (-btü/ giông 





(1) Usité seulement dans l'expression chrétienne Cha li, Dieu. 

(Ê} Le mot existe encore aujourd'hui, mais avec un SEUS Un peu spécialisé: on le 
rencontre dans l'expression nhdc-nhue, qui désigne les grelots qu'on attache à Ja 
bride des chevaux: parfois aussi seul avec la même signification. Le P, de Rhodes le 
reconnait déja dans l'expression bidi lee ngtra (tri ne n£iré) qu'il traduit cam 
panulas equorum », 

(3) Le mot chinois (rang, lring désigne le feuillet doubte à la chinoise; le mot 
annamite dérivé, giang (coch. fran, désigne la page, verso ou recto du leuillet. 

(4) On prononce ordinairement Chirrng et on écrit #5 où SF, le mot étant le nom 
personnel de l'empereur Gia-long, 1 d'y & naturellement Pas à tenir compte de celte 
délormation volontaire dé |a Pronônciation. 
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On peut encore ajouter les deux mots suivants : 


SIRO=-ANNAMITE " ANNAMITE 
Dourième mois É (ap chap LE lphon. jap) 
Lier É loi, trüi %% (phon. (dû 


Tous ces mots chinois, en passant du sino-annamite à l'annamite, ont subi une 
modification de l'initiale, consistant à leur préfixer les consonnes b, {, m, en 
sorte que, sous leur nouvelle forme, ils se décomposent en deux parties : 1° une 
particule initiale ou préfixe d'origine annamite ; 2° un mot chinois plus où moins 
altéré dans le vocalisme et le ton, 


bi —.  h-iÿ Won —  “Hvan 
tt —  *“j-W mie =  *“m-ll 


On constate ici en annamite un véritable procédé de dérivation par pré- 
fixation, analogue aux procédés de même genre que présentent les langues thai 
et mon-khmer. 

Ainsi l'annamite moyen possédait trois préfixes: b, m. f. Dans les langues 
mon-khmer, les gutiurales, les dentalés et les labiales peuvent également servir 
de préfixes; dans les langues thaï, t et d'ne se rencontrent jamais devant |, mais 
les préfixes k, g, p. b sont fréquents; l'annamite moyen, au contraire, n'admet 
jamais le préfixe À devant [, et remplace régulièrement par f les préfixes ket g 
thaï ou mon-khmer. En muwrèng, d'autre part, on rencontre également les préfixes 
k et f à la fois. La transformation de k en { en annamite est certainement ancienne, 
et remonte probablement au début de la période protoannamite, puisqu'au X" 
siècle existait déjà (le sino-annamite le prouve) l'initiale fs qui suppose néces- 
sairement un préfixe t, au liéu du & primitif. 

De l'existence de ces préfixes en annamite moyen, le dictionnaire du P. de 
Rhodes nous fournit la preuve directe. Certamns indices me paraissent révéler 
l'existence d'un ou de plusieurs autres préfixes très anciennement disparus. 
Quand on examine les chi-nôm qui servent à écrire les mots qui ont, dans l'or- 
thographe traditionnelle, une initiale s, on est frappé du grand nombre d'entre 
eux qui ont pour phonétique un caractère dont l'initiale, en sino-annamite. 





est un Î. 
Pur É lich 
Passer NW fans 
Pourquoi Æ lo 
Etoile lo 
Plancher FE lap 
Après LA lu 
Six las 
Cour ldn 
Flats FF long 





Bouillir E dûi 
Duvet loi 
Rivière È long 
Profond Æ- lu 
Vivant F long 
Briller lûf 
Vermillon fi ludn 


On remarquera qu'il s'agit là d'une modification de l'initiale, identique à 
celle qu'ont subie les mots chinois suivants, empruntés par la langue annamite 
et passés dans l'usage populaire: 


SINO-ANNAMITE ANNAMITE 
Lotus %e lièn en jf 
Cire EX la sp BA 
Poutre LE long song RE 
Force 71 lire se | 


Dans l'un et l'autre cas, une ancienne liquide initiale s'est transformée en $. 

Les dialectes mwéng traitent ces mots de façon très différente. Un petit 
nombre d'entre eux (Lâäm-la, Läng-lÿ, Ngudn) ont comme l'annamite un 8 
cacuminal (") qui parfois devient {'(?). Dans certains d'entre eux. à 3 annamite 
répond un groupe consonantique, ks à Hoä-binh, et &' à Mi-son. Vân-müng, 
Nhô-quan, Thanh-hoë, Ha-swu, Ngoc-lic et Niir-xuën. Enfin, dans les 
dialectes archaïsants du sud on trouve les trois prélixes {, K, p, suivis de r à 
Uy-ld, de A1 4) ou { en hung, khong-kheng et sek, enfin d'un simple aspira— 
ton à Thät-thinh. 


(Je crois pouvoir ranger le ngudn parmices dialéctes, bien qu'un seul exemple soit 
connu Le mot six, fau); étant donnée la méthode du P. Cadière, si à s annamite n'avait 


pas répondu réguliérement s ngubn, il aurait cité une série d'exemples. — Ces dialectes 


(sauf Le ngudn) ont conservé la sifflante initiale que l'annamite a changée en { et les 
dialectes muiwng de Thach-bi, Vän-môug et Mi-son en l’: mais elle se distingué 
nettement, car elle est palatale (quelquefois dentale). 

(°) Ce f' est alors cacuminal, tandis que dans tous les autres cas, 1] est interdental. 
Les rapports de 4 et f' sont vagues, #t d'ordinaire les quelques mots qui ont # initia} 
ont également 5. Toutefois, pour le mot e profond », j'ai toujours entendu lu et non su. 

(9) HF est roi le substitut de r, assez instable dans tous les dialectes mréng et anna- 
mites ; il se rencontré même à l'initiale: bung Aloy, cent (ty “roy”, aui. hoy°, cf. 
<iAMmois roy”) : hoñ!, risière (aan. rong, rudas): Alo”, tortue (ann. r, rie), etc, J'écris 
kRI, phlet non K'{, p'l, parce qu'en réalité le sroupe se compose de p, k suivi de 
kT et non de K&°, p' suivi dé {. En hüng (et probablement aussi ep sek), Al s'entend 
comme une aspiration soufflée suivie de {, mais trés 1ouvent l'aspiration ést liée à ! 
par une Courte vibration de la langue, qui donne un son assez proche de hrl. 
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= 
Rivière Six Tonnerre Aprés Profond Etoile Bois (!) Corne 
Tonsninots sd au sw san Cr seu sin SFA y 
—. (Q-xc.) sûng pu *àm fau su *a0 (tdng) AIRE 
Tuica-8i kzon Kkjaus  k5®m, ksau kg" at Kad :.. ksin 
Vin-mônc k'on Kay .…. _s - ___ —_— … 
Mi-sox k'oñ k'aus kms K'au ko Law …. K'n 
Népc-Lic k'of  p'aus ... …. “ré k'aw. .. k'arñ 
Nuir-xuin k'ün kan, .. .…. K'aw .…. kr 
Ha-stu k'où Lan km kan Ku k'aw  .. Kit? 
LanG-Li son Ft sum Saut, 56, SUW, ve Tr 
: . =. a | si! 
Lim-La san fau, My Féb lu fa l'in! 
THÂI=THINH p'awt) pan ktm’ au Ra L'aw. .:. ka 
Ut-L6 kroi”  prat krém  kraw®  kru kraw” krañs Kkrin 
HexG khlôñ, phlau? .….(?) &hlau,s khlus os phlañ khlitn? 
Kaonc-Kxuenc  Khloñ .. TT “és -ÉE khlañ  Kiuwn 
SEK khloñ  phia ss 1". v. ".. + 
lvre Vivre Fer Flot Abover Lait Cräne 
Toxkinars sai  s0ù° sf sé sw, sus sü, 
— (Q-n6.) sy sÔnE sd téng tira sira so 
T'Hacw-si ksai ksôns kdl ss ss : 
Mi-sorx k'ai Kk'n, dE .… ki = 
Nonc-Lic er kon 9 Kat, s ss: r- … 
Naur-xuin fee k'ôn, CAS …; v…. (gars) “és 
Hi-siu k'ai  kôn” k'äyé kon Ka, k'a, k'a! 
Lisc-1ér sai, ends ‘Al SOn 9 ray pu”, sa 
Lin-La tai, yon, l'on ddl, sad, lu, l'a, 30° 
Tuñi-ruise p'ai k'ün° Kat, 2 Se Pas sr: 
Ur-Lû prai  Klôñ (kol,)  kron kro! (dak;u) kro, 
Hrac PARUS ss khièks khlo sn ss. 
KHONG-KHENG p'i xs sas Fe khlo (dak nu)  ... 
SEK pli tluñ C0 ... TL —_ — 


Ce tableau montre clairement l'origine du phénomène : il s'agit encore ici 
de Ja fusion de la liquide initiale avec un préfixe ; et la série des dialectes 
muéng nous donne toute la série des formes intermédiaires, depuis les formes 





(1) Noter l'inversion des tons en mudng: & ces tons correspond régulièrement en 
annamite le ton hiryén. 

(3) Le correspondant phonétique de s@m, tonnerre, n'existe pas en hung; on dit 
kôn. Maïs nu mot se, foudre, répond exactement phlel,, à Uf-1ù krebs. 
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ancicanes plus ou moins bien conservées jusqu'à la forme annamite. On peut 
les classer en trois groupes : 


1° Conservation de deux préfixes k, p: 
a — Liquide r (UY-5) ; 
b— Liquide ! précédée d'une aspiration hi (sek, hung, khong-kheng) : 


6 — Transformation de la liquide en simple aspiration (Thä-thinh). 


20 Fusion des préfixes en un seul k: 
a— Changement de la liquide en 5 (Fhach-bi} ; 


b — Changement de la liquide en aspiration (Mi-sorn, Nhô-quan, Vän-müng, 
Thanh-hoi, Ha-siru, Nyoc-léc, Nhir-xuän, Ngudn). 


3" Chute du préfixe, changement de la liquide en $: Lang-lÿ, Läm-a ; 
— annamite. 


IL est à remarquer que ces prélixes sont les mêmes qui ont produit ts en 
annamite et kl, t! dans quelques dialectes mwwng; ce n'est donc pas à eux 
qu'est due la différence de traitement, qui ne peut être imputée qu'à l'initiale : 
il est vraisemblable que, tandis que fs se formait de la fusion des préfixes 
avec initial, s de son côté s'est constitué par la fusion des mêmes préfixes avec 
l'initiale r. Le dialecte de Uf-lù a conservé exactement cette distinction (!}, 
et on en voit encore la trace dans les dialectes sek et hung, bien qu'ils aient 
completement perdu la liquide r. D'autre part, l'examen des mots d'origine 
mon-khmer (*) me semble justifier cette vue. 


(1) N'y a naturellement dans chaque dialecte des mots qui ont passé de l'initiale là r 
et réciproquement. Ainsi, à Uf-16, le mot qui désignée le buffe appartient & la série 
ri mé, kru”, au lieu qu'il est, dans les autres dialectes que je connais, et en annamite, 
ñ la série l: ann. moyen {êu, tonk. €", coch, tu, Ht-Annam tenu: — Thach-bi klu, 
Vän-mèng fu, Mi-son, llu,, Ha-stru Klu, Hung klu*, ete. D'autres alternances paraissent 
plus générales: ainsi au mot ann. 40n$, vivant, correspond, dans tous les parlers 
méridionaux, une formé appartenant à la série [: sek fun, khong-kheng kiloû, Ut 
klôn, alors que, dans les autres dialectes, il appartient, comme en annamite, à la série r: 
Thach-bi Ksôñ,, Mi-son K'ôns, Ngoc-lo K'of, Nhu-xudn k'on, 

(#1 [est probable que l'examen des mots d'origine thai donnerait le mème résultat : 
malheureusement la comparaison est ici asser difficile : le siamois et l'ahom seuls ont 
conservé À et r après un préfixe: mais la vocabulaire ahom est très peu étendu, et le 
siamois na gardé les liquides que dans une faible mesure, Les recherches sont de ce 
fait réstréintes. Je citéras quelques mots : fuir, an. fsôn (frün), siam. p'lün, : chasser, 
ann. fn (sän), siam. bran. 
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Tosxinoirs  Mox  Knmer Sins Bannan  Ronxcao Kuu Cnam 
Ton HÉFre “me à #1} ü # à s 4 CE grdm grûm “= à £ ram 
Ecureuil Ok (sc) küm-prôk prôh  prok prok … prattk 
Fleuve s"of (song) kroû -.. + krôr kroñ h-rûn kraunñ 
Tomber ŒMt (sa) rot + PE g-loh K=rTK  ... 
Vivre son (1dn pr. ss. .…. su TL ss. s-ra ui 
Flot PRET. (song) ss rss CR = ss Fu m-n-ran 
Six sat” (tu) …. re p=rou  (lr) d-rou fd)d-ru , 4. Pr 
Profond £"u (sdu) j-roh j-roù jo-räh  jo-ra Re Ans ri 
Garçonit) bay (blai) b-lay küäm-loh krm-loh ln lo R'irm-broh ... 
Bétel bia rtbidu) ja-blu m-luw m-lu bo-lou  bo-lou b-lu ss 


Fruit blay thlét) pl p-léi  p-lei p-ii p-léh p-loy 
Blanc bliñ bldns) ... ue 
Fython lan (lan } k= ln fl ln CRE CRC HE és Eli (2) 


kir- ri Lir-lérn a mm ä on à ass 


De plus, on trouve un certain nombre de doublets encore subsistant à in- 
tiale r sans préfixe, comparables aux doublets sans préfixe à initiale | des 
mots à préfixes b, m, f. 


Tonnerre sam rdm Bruit du tonnerre. 
Flot song rong#  Marée montante. 
Fleuve song rang  Kigole. 


Le fait que cette catégorie contient un certain nombre de mots chinois qui 
avaient nécessairement une initiale {et non r, ne préjuge rien contre cette 
théorie ; ces mots ont dû subir en annamite un changement de la hiquide 1mitiale, 
phénomène qui se présente fréquemment pour les mots sino-annamites passant 
en annamite : 


ANNAMITÉ Cuinos 
Dragon rông long ÂE 
Encios rän lan #4 
Puissance räng [inh 4} ordonner. 
Piquent, brülant ral, ral laË EL amer, piquant 
Ruisseau ra h link À 
Store en bambou rém liém | 
Prison race le Fi her 
Charpente runs long ie poutre, charpente 





(1) Les formés données ici sont celles de l’annamite moyen, d'après le dictionnaire 
du P. de Rhodes. 
(8) En chaäm ancien t-ldn: cf. Humen, Eludes indochinoises, xu, BEFEO, XI (igtt). 
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On remarquera que le dernier mot de cette liste a également une forme 10 
initiale s, de sorte que le mot chinois a donné : 


Se herng E 2° ann, HONRE (prét. + rire ng) 


En résumé, il me paraît qu'un grand nombre de mots annamites ayant 
actuellement une initiale s (!) doivent cette initiale à la fusion de la liquide r 
et d'un préfixe, soit, en représentant ce préfixe, dont la valeur reste inconnue, 


., par le signe |] : 
14m * [rdm tonnerre 
sûng "rrèng fleuve 
sait * [area six 
etc. ec. eic, 


| Cette évolution est ancienne : elle était déjà achevée au XV° siècle, car Le 
| Hôua vi vi vu transerit déjà ces mots par des mots chinois à initiale $ : 


Fleuve song Æ cheng 
Fenêtre cira-sôt $ M ko-cho 
Etoile Sao + cha 
Lotus sen ut chan 
Poutre HeTAg = cheng 
Après sau F siao 
Force se + che 

Fer sd FE cha 

Six säu Fi siuo 


Certains de ces mots ont subi, aux environs du XVe siècle. une seconde 
série de modifications, le 5 nouveau évoluant avec le $ ancien et se transformant 
comme lui en f' {th}. Dans ve cas encore, des mots d'origine chinoise permettent. 
de déterminer avec certitude Le sens de l'évolution : 


Ch. ÊS s.-a. link > ann. thiéng 
Ch. ÊË «a long > ann, thuông-ludng 1 


Les formes annamites (hièng et thuông dérivent du chinois link et. 
long par l'intermédiaire de formes à initiale $, elles-mêmes représentant 





(1) Un petit nombre de mots annamites à initiales paraissent dérivés d'ancicas €, j 
thai où mon-khmer. 

(#) Le con fhubag-ludng (ou dng thubng-luing) est une sorte de dragon à trois tètes 
humaines, un seul corps ét neuf queues de sérpent. 
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d'anciennes formes à imtiale ||-r, issues des mots chinois par préfixation et 
changement de liquide, Cette dernière transformation n'a rien qui puisse éton- 
ner, et le mot chinois Æ lui-même vient d'en offrir un exemple. L'évolution de 
ces deux mots peut donc se décrire ainsi : 


Ch.diñ © “lbrièn = “sién > lien (fhEng) 
Ch. loñ = ‘“lruën = ‘sun > l'udgl(thuëng) 


Parfois la forme à initiale | a été, elle aussi, modifiée par un préfixe : 


Hat init. Fr rony (ren): *Hron > “son => l'on {fhon) 
| init. d * lon (inusité): *m-lon— non (nhon) 
Enfin, il arrive aussi que les deux formes à initiale [et r n'existent plus l'une 
et l'autre que précédées de préfixes. C'est par exemple le cas des deux mots 
viang (träng), lune, et fhdng, mois (!). 
En résumé, l'annamite etle muèng archaïques possédaient un certain nombre 
de préfixes asvllabiques qui pou vaientse placer exclusivementdevantles liquides. 


«+ Devant l'initiale r. — En annamite l'initiale r s'est transformée en sit- 
flante cacuminale +, et le préfixe est tombé (*). 


() Ces mots se présentent dans les dialectes annamites et murieng sous les formes 
suivantes : 


Annamite | Mwdns 


Toxkre HauT- Cocnis- 


ei | | i KE Tu | en 
moven actuel ANNAM CHINE Tusca-nl Mi-son Linc-1 Uf-10 House 


Lune bilan zdû tran' Isdñ klañ plañ, juan ploñs  ploñ, 
Mois lan l'an’ l'an, ad kjans Kai, K'añ krañ  khlañ” 


La comparmson n'offre de difficulté ni dans un cas ni dans l'autre; mais la corres- 
pondance de l'annamite fhdng et du miririg kranñ, khlañ, éte., prouve que Île mot 
aunamite est dérivé d'une forme ancienne “éañ, elle-même issué d'une forme à pré- 
fixe. On a donc la double série suivante, en négligeant de noter les tons, trop 
variables : 

Annamite : “rat < son < la 
Mirirng : k-rañ << ksañ < k'añ 


Ainsi les mots différents qui servent aujourd'hui à désigner le mois et ia june déri- 
vent d'un mot unique, différenciée à l'aide de prèfixes et par le changement de la 
liquide initiale; mais il s'agit là d'une dérivation bien antérieure à |a séparation du 
mirirng ét de l'annamite. 

(2 Il est à remarquer que la transformation en siflante de r précédé d'ün préfixe 
n'est pas particulière à la langue annamite. C'est un phénomène commun à toutes |es 
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En muèng septentrional et oriental, les prélixes se sont unifñés et réduits 
en un seul, K; l'initiale r a subi la même transformation qu'en annamite, mais 


langues thai, sauf les dialectes occidentaux, shan, khamu, etc., où lou r précédé d'un 
préfixe tombe toujours sans laisser de tracés. 

En siamois, le préfixe d devant rabouts à #° les exemples suivants, où l'orthographe 
a contérvé la forme ancienne, malgré le changement de prononciation, montrent nette- 
ment le fait: 


SrAMOIS ÉCRIT SiAMOIS PARLÉ 
Faire, avoir d-rôn fon 
Poitrine d-ruñ sud À 
Couler à flots d-ram sam 
Pas mûr d-ram sam 
Aimable d-ram sum 
Arrosé d-rûm sûm 


ll n'est pas douteux que dr ne se soit anciennement prononcé comme il s'écrit, car: 
un de ces mots, dru'à, est dérivé du cambodgien druñ, poitrine, qui a conservé la 
prononciation ancienne, Cette transformation dut se produire précisément vers l'époque 
de l'invention de l'écriture sramouise, c'est-à-dire au cours du XIIIe et du XIVe siècles, 
car si l'orthographe, comme on le voit, én a conservé parfois la trace (preuve que 
l'évolution a continué aprés la fin du XIIIe siècle), il arrive aussi que dés mots qui 
sécrivent aujourd'hui par un # sont, la comparaison avec les langues voisines le 
montre, à classer dans cette catégorie. 

On trouve une évolution analogue en tai-blanc, où [a hquide précédée dés préfixes 
pou b aboutit à 5, Les Tai-blancs n'ayant pas d'écriture, la preuve directe de l'évoli- 
tion, telle que la fournit l'orthographe sinmoise, manque; mais Les doublets suivants me 
paraissent caractéristiques : 


Tai-BLinc Anon Stawors 
Cheveu pédm #0 p'rûüm pm 
Abeille péds FA, p'ritf Ph 
Légumes pédk ik ss sn À 
Avancer Pêats ais p'rai pai 
Front péak® dk” vis “El 


En dioi également, les préfixes b et p ont abouti à #: 


Dion Sramois Tar-8Lanc 
Trou Son brüñ _.. 
Lächer fwañ! F péoñ” 
Coutelas it bra* ia 
Tomber #wat! bläc 


Les FACOTIARCES dé tons montrent nettement l'existence de deux préfixes, l'un 
sonore, l'autre sourd; le mot dioi #wat!, appartient à la série movenne (cf. BEFEO, 
XI Crgi1), 165-165); le préfixe dioi était donc dans ce cas la sourde p, et non, comme en 
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sous l'influence du préfixe & qui n'est jamais tombé, elle s'est généralement 
réduite en une simple aspiration ; 5 ne paraît s'être conservé qu'à Thach-bl. En 
murèng méridional. préfixes et initiales se sant conservés sans altération (sauf 
le cas où r est devenu Al), 

an Devant l'initiale 1 — Les préfixes se sont maintenus beaucoup plus 
longtemps. Un dialecte mirông au moins en a conservé quaire jusqu'à nos 
jours: dans les autres, ils se sont fondus en un seul, parfois en deux. En 
annamite il en existait encore trois au XVII siècle, et dans les dialectes du 
Haut-Annam, certains parlers ont gardé la trace de l'un d'eux. 


L'emploi des préfixes annamites était exclusivement restreint aux initiales 
liquides. C'est là un fait important à constater. Le système des préfixes, 
quelle qu'en soit l'origine, est commun à toutes les langues monosyllabiques 
extrème-orientales (à l'exception du chinois), aussi bièn celles qui ont des 
tons, comme les langues tibéto-birmanes et thai, qu'à celles qui n'en Ont pas, 
comme les langues mon-khmer. Or, l'exclusion des préfixes devant toute 
initiale non liquide (*) est spéciale à la famille thaï. En tibétain, au contraire, il 
n'y a jamais de préfixe devant [, et un seul préfixe peutse placer devant r. Dans 
les langues mon-khmer d'autre part, tout préfixe (je ne parle que des préfixes 
asyllabiques) peut se placer devant n'importe quelle initiale, liquide ou non. 
L'emploi des préfixes annamites est nettement caracténstiquede la famille thaï. 

Si l'on peut reconnaître ainsi l'existence de préfixes en annamite, il est 
impossible de se rendre compte de leur emploi ; souvent les mots sont employés 





siamois, la sonore b. En revanche, le mot fr, appartient à la série basse: le préfixe dioi 
était donc b comme siamois. 

En dioi. comme on annamite, on trouve des mots empruntés au Chinois qui ont subi 
cette transformation aprés avoir été pourvus de ce préfixe : 


CaNTONAIS Enor 
Once F4 lon “plan” = éan 
Froid At lañs “b-leiñy = Seiñy 
Indigo É lum, "6-lam, =>5$am, 
Âcre Flat, “h-lat, fat, 


On remarquera que le mot #7, au ton montant en chinois, est, en dioi, au ton descen- 
dant, Cela tient à ce que le ton montant n'est pas possible en dioi quand J'initiale est 
une ancieone sonore (cf, BEFEOQ, ébid.) 

(1) Sauf pourtant Le préfixe h, qui peut également se placer devant lés nasales et les 
liquides, et parait être le substitut d'un ancien s. Il n'est plus aujourd'hui prononcé dans 
aucune langue thaï, mais il a laissé sa trace sur le système des tons de loutes également. 
On verra plus loin que l'annamite garde aussi quelques traces d'un très ancien système 
de préfixation devant les nasales. 








tantôt avec eux, tantôt sans eux, sans que le sens paraisse modifié : lérn, m-lé'n. 
On a vu ci-dessus un cas où les différentes formes répondent à des sens diffé 
rents (widng, thdng). Mais en annamite, comme dans les langues thai ét 
dans les langues mon-khmer, le sens des préfixes asyllabiques n'est pas discer- 
nable. Ce système de préfixes doit remonter 4 une époque très ancienne ; au 
XVI siècle, lorsque le P.de Rhodes en nota les dernières traces, il n'avail plus 
aucune vie. 


FE. 


LES TONS CHINOIS EN SINO-ANNAMITE ET LE SYSTÈME DES TONS 


Les deux systèmes dé tons annamite et chinois, dans leur état actuel, ne 
présentent guère de différences théoriques. Mais si on compare le système. 
actuel des tons annamites au système ancien des tons chinois, tel qu'il était au 
temps des Tang, on constate qu'ils reposent sur des principes essentiellement 
différents. 

Les tons chinois n'étaient pas des phénomènes simples ; ils se décomposaient 
en deux éléments, la hauteur et l'inflexion. La hauteur dépendait de l'initiale, 
tandis que linflexion dépendait, dans une certaine mesure au moins, de la 
linale, le timbre et la quantité de la voyelle étant mdifférents. En chinois ancien, 
il v avait deux hauteurs et quatre inflexions (1). Les sourdes, avec où sans 





(1) F'admets l'existence de quatre inflexions en chinois ancien pour me conformer 
aux habitudes qui font considérer le jou-cheng comme un tou à part. En réalité l'est 
vraisemblable qu'anciennement comme aujourd'hui, les mots classés au jou-cheng ne 
devaient différer des autres mots que par la présence d'une occlusive finale, mais noi 
par le ton. Aujourd'hui, le jJon-cheng, en tant que ton véritiblemenl DrHR UE. 4 se 
rencontré que dans quelques dialectes, comme celui de Nankin, où la chute de l'implosive 
finale a donné lieu à une inflexion particulière, « a glottal stop », qui senblestaonue 
au ton nas (en syllabe auvèrte) dé l'annamite (cf. Hémeuxo, Die Nanking Kuüan-hua, 
p. 4). Mais daus les dialectes du Sud, au Kouang-tong at au Fou-kien, il n'existe rien 
de pareil. À Fou-tcheou, à Tcheng-tcheou, à Ning-po, le ton entrant supérieur se 
prononce comme le ton partant supérieur, et le ton entrant inférieur comme: te ton égal 
inférieur (cf. Macuer et Batowis, An alphabelic dictionary of the Chinese language 
in (he Foachow dialect, Introd,, xiv-xv; Sonuecer, Nederlandseh-chineeseh Woor- 
denboek. t. IV, p. 157, s. v. toon : Panxen, The Ning-po dialect, China Review, © XIIL 
p. 148). En cantonaïs, où le jou-cheng se partage en trois inflexions différentes, « les 
trois tons entrants ne différent pas matériellement de trois autrès ide ST 
égal supérieur, partant supérieur et égal inférieur » (Etrez, Chinete dictionary of 
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aspiration étaient hautes; les sonores étaient basses (‘}. Quant aux quatre 
inflexions, c'estce qu'on est convenu d'appeler les quatre tons du chinois, [Ù $. 
Le trait le plus saillant de ce système est, on le voit, l'influence de l'initiale (). 





the Canton dialect, Introduction, p. xuix de la ire édit: cf p, xtv de la 26 édit. revue 
par {. G, Genina). 

Cette répartition régulière du jou-cheng entre le chang k'iu-cheng et le hia p'ing- 
cheng dans les dialectes où les inllexions Anales sont le mieux conservées (répartition 
indépendante de la prononciation mème de ces tons) est absolument identique à celle 
de ce même ton dans les dialectes du kouan hona où les rmplosives sont tombées sans 
laisser de trace. Dans les parlers du Tche-Î1 où les tons sont Le micèux connus, à Fékin, 


à Ho-kien-fou,ete., le ton entrant inférieur des dictionnaires est rendu régulièrement par 


le ton égal inférieur, et le ton entrant supérieur par le ton partant ; il Y a un certain 
nombre d'irrégularités, surtout dans lé second cas, par suite des nombreuses confusions 
que subit le kK'in-cheng: mais elles ne sont certainement pas plus nombreuses que 
celles que l'on rencontré dans la prononciation du jou-cheng en cantonais et dans les 
parlers du Fou-kien. Îl ne faut pas oublier que les Chinois n'ont jamais distingué 
aussi nettement que nous le faisons les différents éléments du mot, et que pour eux, 
ton ét terminaison n'étant guère séparables, lés occlusives fnales constituaient une 
différence beaucoup trop nette pour qu'il ne leur parût pas nécessaire de faire une 
classe à part dés mots Qui avaient cette terminaison. Mais 11 me paraît que le jou-cheng 
Wa jamais constitué une inflexion distincte,un ton à proprement parler; les mots qu'on 
v classe semblent avoir appartenu de tout Temps soit au ton partant supérieur s'ils 
avaient une initiale sourde où aspirée, soit au ton égal inférieur s'1ls avaient une 
initiale sonore, ainsi qu'ils font encore aujourd'hui dans presque tous les dialectes. 

(1) On sait que ce système de tons hauts pour les mols à initiales sourdes ou sourdes 
aspirées, et bas pour les mots à initiales sonores Qu nasales, eat absolument général 
dans les langues d'Extréme-Orient, &t qu'on lé rencontre aussi bien dans la famille 
tibéto-birmane et dans ln famille thaï qu'en chinois. [l est vrai que dans presque toutes 
les langues modernes, l'évolution phonétique a produit une confusion qui rend ce phé- 
nomène méconnaissable: mais, dans aucun cas, une étude théorique des tons ne peut la 
nésliger sans inexactitude. En fait, la caractéristique des langues d'Éxtrème-Oriènt n'est 
pas ‘tant l'existence même des tons (puisqu'on en à rencontré des exemples ailleurs, dans 
certaines langues-africaines, par exemple), que dans le système régulier, qui fait dépendre 
la hauteur du ton du fait que la consonne initiale était primitivement sourde ou s0n0re6. 

Il est curieux de rapprocher de ce système qui fait des saurdes des consonnes hautes, 
et des sonores des consonnes basses, la conclusion que tire M. Roussezor de ses Expé- 
riences: e De la comparaison des champs auditifs nécessaires pour la perception dés 
fortes et des douces, il semble résulter que les sons qui entrent dans la composition des 
premières sant les plus aigus. » (Principes de phonélique expérimentale, & [I p. 8841. 

(di C'est un fait singulièr que Les Chinois, qui ont poussé s1 loin leurs recherches 
sur ces questions, n'ont pas dé mot pour désigner la série haute et la série basse des 
tons. Le fait est probablement dû à l'importance qu'ils ont donnée dés le début 
à la théorie des quatre tons. [ls emploient généralement les mots de et 
qui, au propre, s'appliquent à la consonne initiale et veulent dire, le premier, sourde, 
et le second, sonore; mais ils accordent trés peu d'importance à la hauteur des tons 
pour s'occuper surtout des inflexions. Dans les dictionnaires classés suivant les rimes, 
aucune distinétion n'est faite, et les mots à initiale sourde et sonore sont rangës pèle- 
mêle dans les mèmes rimes. Même au ME qui est subdivisé en EGaTÆEh 
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Le système des tons annamites actuels (1), qui ne diffère guère du reste, de 
celui des tons chinois modernes, est tout différent. 





division n'a aucun rapport avec le ton: le mot % qui désigne la première rimé du 
F 5, est en réalité au ton égal süpérieur, tandis que le mot 5, à la première rime 
MK du E Æ, est en réalité au ton égal inférieur; c'est une séparation purement 
arbitraire des cinguante-sept rimes du ÆX% en deux groupes à peu prés égaux, due 
probablement au désir d'équilibrer à peu prés la longueur relative des chapitres, dans 
les dictionnaires des T'ang et des Song où chaque on forme un Chapitre, en face de 
l'énorme masse des mots au Æ , Presque aussi nombreux à eux seuls que les mots 
des trois autres tons: 

(‘1 I n'existe d'étude expérimentale des tons annamites pour aucun dialecte. Ce qui 
et approche le plus est contenu dans les Recherches expérimentales sur la prononciation 
du cochinéhinois de M. GnauoxT (Mém. Soc. de Linguistique de Paris, XVI (iii, 
P. 6g 4qq.); mais les investigations de l’auteur, faute d'une Connaissance exacte du 
sujet, ont été conduites avec une méthode insuffisante, et le résultat est extrémement 
confus, On peut en tirer toutefois quelques faits intéressants. Le ton bang (ton égal 
moyen) comporte en réalité une sorte de trille sur des notes différentes. mais 1552 rappro- 
chées pour donner à l'oreille l'illusion d'une seule! p.82). Ce fait est intéressant à rappro- 
cher des faits analogues constatés en siamois par M, Brabiey (Graphic Analysis of the 
T'one-aecents of the Siamese language, dans Journ. of the American Oriental Socteiv.XXXI 
(Juin 19141, p. 282 sqq-) et en chinois (dialecte de Chan 8-hai) par M. Arexeev (Roussecor. 
Phonélique expérimentale, Il, p. so13). Il parait en étre de même du ton néng:; mais 
le renséignement, jeté en passant (bp. 83}, reste peu clair. Le ton sde est un ton retom- 
bant, Mais avec une montée et ute descénte de trés faible amplitude (voir p.35, Îla 
description : mi #.. Jas, fa #s sol Pas 20ls 201%, lab, la. lab, soj #s. rol”, 
sol bol Le ton hi est un ton montant de grände am plitude (p, 85, ré En 20 #,. CINE 
Le ton huvén parait ètre franchement descendant (p. 4. mé: LT la #,, sol #,;: 
l'indication de la p. 73, mé — mi, — sol #,, doit étre une erreur pour mis — sûl #,}, 
mais la description précise manque. Quant au ton np, il n'en est pas question : je ne sais 
SI faut attribuer ce fait à la confusion de Ce ton avec le hôi, où à un oubli de l'auteur. 

m'a ëté impossible de faire aucune expérience à ce sujet, et pour tous les dialectes, 
annamites où mirirng, c'est seulement d'après l'oreille que les tons ont été notés, Je me 
SUIS Servi partout des résultats de mes études personnelles, sauf pour le parler auna- 
mite de Quäng-tri, pour lequel j'ai suivi les indications du PF. Capière, Phonétique 
ennamite, p.E sqq. et pour les parler mirwmg de Thach-hi et Vän-méng d'une 
part, et de Neoc-lfc et Nhur-xudn de l'autre, pour lesquels j'ai simplement transcrit 
d'après mon système la notation de M. Chéon pour les deux premiers, celle de Nguyèn- 
khos-Bông pour les deux derniers, L'un et l'autre out adopté les signes du quûc-nytr, 
La difficulté principale de l'emploi de ces signes résulte de ce qu'ils n'ont pas partout la 
méme prononciation. Pour les deux dialectes votés par M. Chéon, les signes ont été 
tranécrits avec leur valéur en dialecte tonkinois, en tenant Compte des indications 
spéciales que donne l'auteur : pour les deux dialectes du Thanh-hoû, l'auteur annamite 


étant originaire de Hub, c'est d'après la valeur des tons dans le parier de Huë que la 


lranseription à été établie : il est probable toutefois que la corr 
de Huë et ceux de ces diatectes mirdnp est assez peu précise; en particulier la confusion 
des tons correspondant au bdng et au huyén annamites me parait due beaucoup plutôt 
4 une notation défectueuse qu'a une confusion réelle, dont l'analogue ne se retrouve pas 
en dehors de ces deux dialectes, 6Equi est peu vraisemblable. De plus, l'une et l'autre 


éspondance entré les tons 


EE 


Il'existe uné série d'inflexions dont le nombre varie de quatre à six survant 
les dialectes. Mais ées inflexions, dont certaines ne se différencient que par 
leur hauteur relative, ne sont jamais en relation avec l'initiale actuelle; elles se 
retrouvent toutes indifféremment dans les mots à intales & (ce, qu), g, ki, np, 
par exemple. 

Comment lé système des tons chinois est-il représenté en annamité ? La 
division des tons chinois en déux séries commande tout l'ensemble : chaque 
inflexion est rendue par un ton annamite différent selon que les mots chmnois 
avaient l'initiale sourde ou sonore; mais comme l'annamite n'a, dans le dialecte 
le plus développé, le tonkinois, que six tons pour rendre les huit tons chinois, 
certaines confusions se sont nécessairement produites. 


[KITIALES HAUTES. INITIALES BASSES. 
Ton égal 

(où! dû (düng) fi] don P dôr f (déng) 
Fe to! tüñ (tüng) Fe diof, sin, (tn g) 
# kam! Kat (cam! Fa roi, füñ, (tone) 
ff 7! tir (sur Hé ré, l'i, (th 

F4 die! li (th £ jicñ, Ewoñ,  (trwirng) 
ET! ef (ché) "É maiw, UT (mao) 
% jo! l'y {thær) Ë nan Ham (aan) 
LT fur (tr) JC f'wien, iuën (nguvén) 
&k k'ièm! km (cm Sh non, nËn  (agäni 
M l'on! l'Ék (hong) FPS murn 1 mon imän) 


Ton montant 


FL K'où” k'éñs  (không) É fiè, li (th) 

M t'on Mon,  (thng) 1 ie, ti, LIRE) 

5 kan tas (gidng} LE LA UP fan, (phungi 
7k suis” lwis (fhty) ÉJ don, düty  \düngt 
k£ sie° l'in (the) 4 rw, la , UT 
UT CI Ésir) fi gYiun, “in (dûng\ 
Æ so tir (ti) + #9, si” (sr 

F ls Ts (tk) K VW var! (vi) 
po baw, (kdo) FR ña. ña! (ngä} 
ML lien” diôn, (din) BG “wien, fudn*  (nguyln) 





notation, tout en étant généralement assez cohérentes, renferment quelques irrégularités, 
par exemple le même mot répété avec des tons différents, elc.; dans ce cas j'ai toujours 
choisi celle des notations qui était en concordance avec le ton annamite, Aussi, pour 
ces quatre dialectes muëèng, la notation des tons ne doit-elle étre acceptée qu'avec 
quelques réserves. 
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Ton partant 





K Kia kon” l(cdng) Z Rey fi} (uhii 
% ciun” ah (trdng LL die, di”, (dia) 
bon! l'on" {thbng) Ë dit, Ur, (tir) 
[9 25 tir” LE)  dien, diény  ldièni 
Æ kwiet kw (qui) 6h k'wién, kw, (qudn| 
étre’ re (chi) tr miiéñ, mdñ,  (manh) 
re ki” (ki) 0 tir, (tu) 
HA Font tôn" RUE lis us LL (dung) 
SA pau” bérw” (bo f£ ütièm, fm  (nhämi 
A Lien” kiñ”  (kimh) die, it inghTa| 
Ton éntrant 
ME fuir fuk”  (phdé) A fiuk, Adk,  (nhur) 
fE rx dibk? (dite) 71 l'iuk, lak, (luc) 
ok! dû (de) 5 ok, h°ôk, (hpc) 
Gt rièk* due" (ich) RE liek, Hé, (ich) 
A pwal bat” (bat) É£ dut, dat, (dat) 
RE fnwdt fur  (tudi À üwiel,  üuél,  inguyel 
Hi téwiert  ewëÿf  (xudf) BU Wie, bièt,  Chigt) 
Æ Jap* fap”  phäp K s'iep, kip,  (kjp) 
+ k'ièp! kip” kip Lu dyap}, rap, (ap) 
É ‘iép! fp”  àp Æ diüp, lp, Clép) 
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On voit que si le traitement des tons chinois en annamite est assez simple à 
la sèrie haute, il est au contraire assez compliqué à la série basse, qui parait 
présenter une certaine confusion ; j'examinerai successivement chacun des cas. 

Le chang-cheng et le K'iu-cheng à la série basse sont représentés indiffé— 
remment, tantôt par le näng, tantôt par le ngä (ce dernier toutefois est rare au 
K'iu-cheng). On sait que la confusion de ces deux tons est un phénomène 
ancien en chinois. Dés le XII' siècle, les préliminaires du Yun-king 8 & 
consacrent un long paragraphe aux mots classés au chang-cheng quise pro- 
noncent au F'iu-cheng, et terminent par la règle suivante: « Les caractères 
qui, d'après la rime, appartiennent au chang-cheng, mais qui, dans les tableaux, 
sont placés aux initiales sonores, doivent se prononcer au k£'iu-cheng n (1). 
C'est ce qu'expose également sous les Ming LiChe-15'0 æ# dE uw Au 
chang-cheng, il y à dix initiales RE sous lesquelles les mots se prononcent au 
N'iu-cheng: c'est ce qu'on appelle tou-vin 35 & » (*). Bien qu'il n'indique pas 








(0 Yan king, ac 3 DE EE À 6 Gé ft 1€ 
F£] tie yur ET TEE à 
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explicitement quelles sont ces dix initiales, les trois exemples qu'il donne, 4, 
JE, , le montrent clairement : ce sont les dix mêmes qu'au XI siècle : r, d, 
kb, v, ds, x, dé, $, +. Enfin si on examine les dialectes kouan-houa modernes, 
on constate que ce passage du ton montant inférieur au ton partant s'est produit 
partoul, ei dans les mêmes conditions, c'est-à-dire que les nasales et les so- 
nantes y ont échappé. Or la réparttion du näng et du ngâ entre lés mots au 
chang-cheng mférieur chinois est faite d'après la mème loi: en général les 
mots à initiale nasale ou sonante sont au ngä, et les autres (occlusives, mi- 
acclusives, spirantes sonores initiales) sont au néng. 


Nasales et sonantes Occlusives, mi-occlusives, ét. 
SIRO-AN A MITÉ Pékixors SINO-ANNAMITE PÉkixots 

K na; ña* ingä) ño” (ag) He daw, daw, Idad) taw* (do) 
FÉ Alu, fut (ing) va (vd) Ft dos dû Lao) tu (foû) 
LA TU: mir! (ni) nt" (nid) | bwié, bi, (hf) pey” {péi 
7j nav, nav" (nâi) nav” (rai) | biens. bièn, (bièn) pyen” (pien} 
EE no nd (nd) nu (noù) |Ævwuñ, fat, (phung) frñ* | fong 
m'a, ma (mû) ma (mé) |S déidn, ln, (tn MENT (Érin) 
M may, may” (mé) may” (mat) |TE sion, (on, (lryngl dant (ain) 
Min, que! (di) ve (vai | diwas way (ton) trw@T |Hroud) 
Gl'ièn, sn (ddn)  vin® (yin) | ien, l'ién, (lhièn) $an* (chdn) 
Æ “wis, vit (vf) wey” (wi) LÉ déwanssrwan, (sogn) Ewan (lchoudn} 
win, vu’ (vi) wi” Cwod) | ad,  fscroû,i trrong) tai" (chine) 
Æ law, law! (iäo) law” (ao) | jiun, où, Ctrong) ëuñ” Uchôngl 


F Miéw,, Hiëw! (libw) law (ledol |f g'ien, kièn, (kiën) Één" (kién] 


Cette correspondance dans la répartition des deux tons en chinois et en 
annamite prouve que la confusion du chang-cheng et du k'iu-cheng, constatée 
au XI siècle, était déjà accomplie quelque deux cents ans plus tôt, à la fin des 
T'ang ; comme d'autre part les auteurs des premiers dictionnaires classés par 
rimes ont placé ces mots au chang-cheng, il est vraisemblable que, de leur 
temps, la distinction subsistait (!}: c'est donc entre le V' et le X”° siècle que le 
changement se serait produit. 

Ainsi la répartition des mots au chang-cheng ( série basse) entre deux tons 
annamites näng et nyä, et la confusion qui en résulte avec les mots au K'iu-cheng, 
qui sont au ton näng, est dûe à une confusion de tons remontant au chinois. 

Un fait du même genre est cause de la répartition du ton égal inférieur chinors 
entre le huyén et le bäng : les occlusives, mi-occlusives et sifflantes sont au ton 





(1) Noter cependant la grande quantité de mots qu'ils rangent à la fois au chang- 
cheng et au K'iwcheng. 





huvén, et les nasales et liquides au ton bâng. Cette répartition est trop iden- 
tique à celle des mots au chang-cheng pour ne pas devoir étre attribuée, elle 
aussi, à la phonétique chinoise. [l'est vrai qu'elle n'a laissé aucune trace dans la 
prononciation chinoise moderne, et qu'aucun auteur chinois ne l'a mentionnée. 
Mais elle ne me semble pas pouvoir étre détachée d'un ensemble de faits qui 
parait avoir eu une influence considérable sur l'évolution du système des tons 
chinois. Si en effet on rapproche le traitement des mots à nasale ou liquide 
initiale au jou-cheng en kouan-houa (!) et des mots à initiale nasale ou liquide 
au chang-cheng dans les dialectes chinois et en sino-annamite, du changement 
de ton que subissent ces mêmes mots au ping-chens en sino-annamite, 1l 
devient difficile de n'V pas voir un trait commun du système des tons chinois : 
anciennement chacun des tons de la série basse ne se prononçait pas de facon 
absolument identique, suivant que les mots avaient pour initiale une occlusive, 
une mi-occlusive où une sifflante sonore d'une part, et une nasale, une semi- 
voyellé ou une liquide de l'autre (*). Ces différences de prononciation, plus où 
moins marquées au début, s'accentuèrent jusqu'à causer des confusions de tons, 
ou diminuérent jusqu'à disparaitre entièrement, suivant le ton, Les Annamites, 
dans leur prononciation du chinois, les ont reproduites de leur mieux, autant 
que leur système de tons le leur permettait (#). 

On peut résumer le système de concordance du chinois ancien avec le 
sino-annamite par le tableau suivant, où les tons théoriques des chinots. tels 
que les fournissent les dictionnaires, sont seuls donnés: 





(Où sait qu'en kouan-houa. Là où le jou-cheng n'existe pas, cés mots sont répartis 
cutre Le ton égal inférieur et lé ton partant; ce dernier (et quelquefois le ton égal supé- 
rieur) comprennent tous les mots à initiale sourde, sourde aspirée, nasale ou liquide, tan- 
dis que le ton égal inférieur ne comprend queles mots ayant pour initiale une occlusive. 
une mi-occlusive où une sifflante sonore. Comparer Par exemple, en dialecte pékinois: 
FF kok ko (kOGE K'okt = pét (k'élÆ Aiuk =>ye (ya) Migiuk, ta, (kid 
kill => ki (KNE koki = pe OA afwiet,> ya (vue) 5 g'ék KT, (K) 


T8 puak! pal (pol EE p'uiékt=p'it (p'O AR mok i > mu (mou } Ë b'Ek, Pay, (pdil 
#5 pwiett = pit | pif pk spé | prof mél. >mi ( mi) Blbier, Zpyé, (piél 
BJtiert = (HE rokt rat (CG) 4 rap, na (nd) ME dal, ta, (id) 


36 ok! > tu (toi Æ wc! t'a" (l'oul\5 RFR 10 (né) FE dok, >{u, toi) 


Et pour les mots à liquide initiale : % Piuk, = lieod : Pip; > li; Pièk, > 
(5 À Miek = ji, etc. | 

(3 Les dialectes Canfonais, hakks, ete. qui ont commencé à évoluer séparément à 
“ue Époque ancienne, ne présentent aucune trace de ce phénomène, à aucun des tons. 

(} Ces faits montrent clairement l'origine de la prononciation annamite du chinois; 
seule une tradition orale x pu conserver des faits dont les dictionnaires ne tiscanent 
AUCUN Compte; c'est la prononciation, de plus en plus déformée avec le temps, de 
leurs derniers maitres chinois que les Annamites se sont transmise et se transméttent 
encore de géhération en génération depuis la fin des T'ang, 
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Crivois SINO-ANNAMITÉ 
Initiales hautes Instiales basses 
Occlusives Sonantés 
Ton égal * ee hdng huvén bitag 
Ton montant Æ hôï nüne n ga 
SA 3 | . (ndngs 
Ton partant ES sde nüng l'ara 
Ton entrant À sde ning 


On voit que les tons du simo-annamite répondent avec une exactitude re- 
marquable aux anciens tons chinois (!). Doit-on en conclure que dans son 
ensemble le système des tons annamites était sensiblement le même au X° siècle 
qu'aujourd'hui ? 

Pour répondre à cette question il est nécessaire d'abord de comparer 
entre eux les systèmes toniques des divers dialectes annamites et murdrng, 
ensuite de déterminer les correspondances de tons entre les langues thaï et 
l'annamite, et enfin d'étudier l'attribution de tons annamites aux mots d'origine 
mon-khmer. 

La comparaison des systèmes toniques des dialectes muông et annamites est 
simple : le tableau ci-joint montre clairement qu'ils présentent une corres- 
pondance régulière ton pour tôn, quelle que sont l'imtiale, Les irrégularités 
apparentes du ton ngä n'v contredisent pas. En effet, les différentes confusions 
que subit ce ton sont communes aux dialectes annamites et muûng, et permettent 
de les répartir en trois groupes: 


ANNAMITE Mix 
EL — Ton ngé indépendant Tonkin Uy-là 
Ne  Thach-bi 
NEghé-an v ( 
Ha-tinh nee 
11. — Ton agé confondu avec nängi Les Mison 
Quarts rit thint 
Huë | 
Hung 
Thanh-hoû Lam-la 
I, — Ton ngû confondu avec hôr$ Quing-tri Lange-lü 
Cochinchine | Ha-siru 


(le ne connais à proprement parler qu'une seule exception: le mot FE li et trois ou 
quatre mots similaires sont prononcés au lon sde, et nov, comme ils devraient l'étre, au 
ton nong. Je ne puis expliquer ce fait, que rien en Chinois ne mé parait justifier, Mais 
en outre, il faut tenir compte du fait que les caractères chinois présentent fréquemment 
plusieurs prononciations avec tons différents, el que trés sauvent les Annamites n'en cat 
conservé qu'une seule. D'autre part, et c'est la le cas le plus fréquent, le manque de 
dictionnaire à amené fréquemment à lire certains caractères rares dont la tradition 
n'avait pas conservé la prononciation, soit d'aprés la phonétique, soit d'après la pronon- 
ciation du caraëtère d'usage courant le plus ressemblant. De là d'assez nombreuses 


-. 
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Ainsi les systèmes toniques des dialectes mtrômng suivent jusque dans les 
= a = ; “ Co w AE “Ai 1 , 
moindres détails ceux des dialectes annamites, et les seules différences sont 


celles que présente la prononciation des tons, Fait d'importance secondaire (!). En 
fait, 1] n'existe qu'un seul système tonique qui régit à la lois annamite et mur Ngr, 

L'étude des correspondances de tons entre les langues thaï et l'annamite, et 
celle de l'application des tons annamites aux mots d'origine mon-khmer, nous 
réportent à une époque sensiblement antérieure à celle du sino-annamite, et 
mème à celle du système annamite-mwirng. Les influences thai et mon-khmer 
en annamite paraissent être contemporaines, car les mots des deux familles 
ont subi exactement les mêmes transformations, ainsi qu'on a pu le constater; 
elles sont exirémement anciennes, puisqu'elles remontent à une Époque anté- 
rieure à la formation des ocelusives aspirées en annamite et en muûne; elles 
appartiennent (d'après la définition même que j'ai donnée de cette période) au 
préannamite. C'est donc le système de ions préannamite, notablement anté— 
rieur à la séparation de l'annamite et du muong, que cette double recherche 
permettra de déterminer. 

Le tableau ci-contre montre la correspondance des tons entre l'annamite et 
les langues thaï: il est rapporté au siamois, ainsi que je l'ai fait dans un travail 
précédent (°), | 

Dans les exemples suivants, le mot siamoïs correspondant est seul donné, 
les mots cités étant tous tirés des tableaux des deux chapitres précédents, et 
les mots correspondants des autres langues thai étant par suite aisés à retrouver. 





FITEUTS, QUI portent nôn Seulement sur le ton, mais encore sur la prononciation 
mème du mot, En général, on peut dire que pour tout caractère chinois qui ne se 
rencontre pas dans les Classiques, la prononciation sino-annamite est douteuse. 

(1) On à pu voir dans les tableaux des Chapitres précédents que pour certains mots, il 
y a discordance de ton entre l'annamite et le mireg: ainsi ann, dé (dr), Uf-16 fis, aller: 
ann. &0° (gi), Thach-bi s6,, ME-son 9,, (le hung Yo, est peut-être un emprunt | 
annamite), vent, ete, Quelquefois l'un des dialectes annamites présente une inversion de 
lon, et dans ce cas, le lon mirirng concorde avec le ton conservé par l'autre dialecte 
annamite ; ainsi dés tons muirog sont en discordance aveé Lelul du dt Mie 
gai (gao) riz, (voir ci-dessus P. 23}, mais ils concordent avec celui du mot du 
Haut-Annam k°u (eau), 

(CI Contribution à l'étude phonétique des langues thaï, BEFEO, X (1910). — Le 


tableau suivant dans son ensemble suit celui que j'y ai donné; toutefois quelques correc= * 


tions de détail ant été Apportées à la classification des tons, et ce qui est plus important, 
l'excellent Dictionnaire laolien-français du P. Guicxars m'a permis d'ajouter la con 
cordance dés tons laotiens: j'ai ajouté également celle du dialecte tai du Nghé-an, d'après. 
les notés recugillies par moi à Phu-qui. Pour l'annamite, le dialecte choisi est le ton- 
kinoïs, le seul qui ait conservé les Six tons. — La raison pour laquelle le tableau est 
rapporté au siamois n'est pas seulement, comme dans l’article précédemment cité, une 
raison pratique. C'ést surtout Parce que le siamois est le seul dialecte qui ait conservé 
la distinction de la série haute et de la série moyenne, que tous les autres dialectes 
“PU perdue, mais qu'on retrouve en annamite, et qui est, malgré sa rareté actuelle, un 
des traité Spéciliques du système de tons thai. | | 


b. 





hs 


StamMots 


Montant 
inférieur 


Egal infé- 
rieur 


Descendant 
inférieur 


Esalmoven 


Egal infé- 
rieur 
Detcéndant 
inférieur 


Evalmoven 


Re lonr baru f 
supéréeur 


Descendant 
inférieur 


Edal infe- \ 
rieur | 


Egalmoyen \ 


Descendant 


inférieur 


LAGTIEX 


Montant 
inférieir 


Eval infé- 


riétr 


Descendant 
inférieur 


Montani 
inférieur 
Egal infé- 
riéter 
Descendant 
inférieur 


Egalmoven 


Kelombant 
supérieur 


Refombant 
inférieur 


Egnal infé- 
rieur 
Montant 
inférieur 


Reiombani 
supérieur 

Refombani 
inférieur 


SAN 


Tai-notm 


Tai-BLane Tu 


Tai où Moné-ax 


1° Mots avant pour finale une vovellé où une nasale, 


Montant su- 
prier 


Egal injfé- 


rreur 


Egal moven 


Montant zu- 
périeur 
Fral infé- 

rieur 
Eral moven 


Esal supe- 
rieur 


Rompani 


Egal moven 


Egal ünjfé- 
rieur 
Egal sipé- 
ricur 


Rom perni 


Epgal moyen 


| 


Eral moyen 3 


Egal moyen 
Montant tu- 
périéur 


Rompantin- 
férieur 


Egal moyen 


Montant su- 


périeur 
Rompani 


Ketombant 
SUpÉrIÈUT 


Relombant 
inférieur 


Egal moven 


Relombani 
supérieur 


Imtiales hautes. 


Egal moven Egal moven 


Montant su 
bérienr 


Monléni su- 
périeur 


Rompantin- Montant in- 
rieur férieur 


Iniuales moyennes. 


Egnl moven ÆEgal moven 


Montant su Montant su- 
périeur péritur 

Montant in- Montant in- 
férieur férieitr 

Initiales basses. 

Egal ënfé- ÆEgal inje- 
rieur rieur 

Rompantin-  hompantin- 
férieur férietir 


Egal maven 
Montant in- 
ferietir 


Montand'in- 
fértéur 


EN 


Montant su- 


périeur 


lkstendant 


inférieur 


Egal moven | 


Montant su- 


périeur 
Descendant 

inférieur 
Egal muven 


Égal supe- 


FrienEe 


tüpérieur 


Descendant  Esal moven | 
ser in fé- 


inférieur 


2" Mots avant pour finale une occlusive. 


Initiales hautes et moyennes. 


Montant sui 


périeur 


Egal moyen 


& 
| 


Montant su- 
périeur 


Montant su- 
périeur 
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Initiales basses. 


Rompantin- 
férieur 


Rompantin- 
Jérieur 


Esal sirpé- 


rietir 


Descendant : 


inférieur 





CDroi 


Montant 


Eral supé- 
rieur 
Descendant 


ANNAMITE 


Montant supié- 
rieur (se) 


\ Montant injfé- 
réeur Chüii 


supérieur | 


Descendant 
supérieur 


Montant 


Egal supé- 
rienir 
Descendant 

supérieur 


Esal infé- 


rieur 


inférieur 
Egal infe- 
ritur 


Esal tupé- 
riéirr 


Egal moyen 


Montant supe- 
rieur (sdc) 


Egal 
(bäng) 

Montant infé- 
rieur (hdi 

Montant supé- 
rieur tsdc) 


mio ve fi 


Descendant 1n- 
férieur (huyën) 


\ Descendant : 
Relombant | 


| Rompant ia- 
\ férieur (nu) 


Rompant supé- 
rieur (ugä) 


rictr (nêng\ 


Montant tupé- 
rieur 1s4c) 


= 


\Égal inférieur 
(nêng) 





+ 
ee 
L! 


[at 


Le 
<< - 


: 
ne 97-— 


CANNANITE 


SIAMOIS 


RE ennuis aunecon ON 
_4® Mots äyant pour finale une voyelle ou une nasale. 


Source 
Etre dans 


S'épanduir 


Enfler 
Brayer 
Diviser 
Suivre 
Caresser 
Incliné 
Brut 
Fort 
Arriver 
Fuir 
Oser 
Tremper 
Banane 
Pain 
Diforme 


Ventre 


Tortueus 


Ce 
Flo mb : 





Fustiger 

Dette 

Alcoa! 

Crochet 

Rizière 

Troû 
8, E. F. E.-Ù. 


mos 
Fu 
Vars 
AT y 
fs 
dir 
bän 
Roy 
mo 
fiéñ 
tiën” 
kr” 
déa” 
fsôn” 
sam” 


Initiales hautes et moyennes. 


(md) 
(&) 
(vdi) 
(ni) 
(phèng) 
(dm) 
(bn) 
(nur) 
(mo) 


(nghièng) 


(hièng) 
(eurag) 
ttèna) 
(trûn) 
(dém) 


iëa 
Ke 


"Em (ehèm) 
Eu (chudi) 
bäñ* (bänh) 
mew” (méo) 


Initiales basses. 


bañs (bungl 
kwew, jquen) 


La 
éi 
to 
be, 


LUI PE 


(ao} 
fcht) 
(cé) 
(be) 
(méng) 
(dün) 


(np? 


1 (rigu) 


(rganh) 
(ray) 
(14) 





”] 
k-yu, 
h-no, 
pôñ, 
tam 


dôy 


0 


Ken, 
li, 
p'-län, 
h-vam, 
Et; 
k-luey, 


peñ; 


biawy 


ni 


laës 
fiéis 


ru; 
Te XI, — 7 
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U creer 
— % mn | 


ANHAMITE Sramors 
2° Mots avant Pour finale une occlusivé, 
lnitiales hautes et moyennes. 

Désirer | wok® (urdte) h-yak, 
Extrème tt” (16) süd , 
Balayer  kwef (quél) kwadt, 
Tranché dif” (dti) tâd, 
Fermer (1) bit (bit) pid, 


Initiules basses. 
Corde CVak, (chac) jurek, 
Rat ENudt, (chubl) poreit y 
Court hit, (eut) sud, 
Tortusux kwd}, (quat} EE 
Frapper (À) dép; (dép) kd-dirb, 











En résumé, chacun des tons annamites répond aux tons siamois suivants (ie 


1 Mots ayant pour finale une vovelle où une nasale. 
lnitiales hautes, Initiales moyennes. initiales basses. 
ANNAMITE  Siamois ANNAMITE Siamuns AXNANITE Sramots 

| Montant supérieur Bdng Egal moyen Huvén Egal moyen LP 
es Descendant inférieur Sde Descendant inférieur Ndng Retombent supérieur 


Rire Descendant inférieur 
Hbi  Egal inférieur Hô Egal inférieur Né Descendant inférieur 





(1) Dans le tableau de ia page 36 où ce mot est donné, le mot siamois est écrit. 
incorractement pld (ton égal moyen), formé impossible, puisque l'initiale ést moyenne. 

1 Le mot existe dans les langues thai sous deux formes, l’une à initiale sonore 
isiam, kd-dirb,), l'autre à initiale sourde aspirée (siam, lib,i; c'est par erreur que - 
l'annamite, dont le ton indique une initiale basse, a êté rapproché de ce dernier, pe 64. 

(1) On a pu voir dans les tableaux des chapitres précédents que ces règles présen— 
taieut parfois des exceptions, Mais elles sont moins nombreuses qu'il ne semble d'abord. » 
Où sait qu'entre les langues thaï, il se rencontre quelquefois des discordances ; À! faut 
alors chercher (je l'ai indiqué dans quelques cas) à quel dixlécte thai le ton annamite 


correspond, Par exemple, le mot annamite Mi (ehdy), rôtir, ne répond pas au siamoise ; 
laotien El, shan sf,, mais au th Etfÿ: — ann. 4e (nghel, entendre, né concorde nié ‘2 
avec siam. hi, shan fin, ai-noir fin, mais avec thô din, tandis que le dioi ñié Te 
suppose un préfixe aspire ("hhid"}s — ann, ñièñ (Inghiéne), se pencher, en com ü _ . 

dance avec siamois ‘ièt, ne répond pas à laot. ñtèñ,, et de son câté le shan en! est 
en discordance avec tous led autres dialectes, ete, D'autres exceptions apparentes 
sont dués au passage de la série haute à la sèrie moyenne ou à la série basse, où réei- - 
Proquémenl Ce cas se produit fréquemment avec les sonanties initiales, par la chute L 


1 hé 











2" Mots avant pour finale une occlusive. 


Initiales hautes et moyennes.  Initiales basses. 


ANXNANITE SIAMOES ANKAMITÉ SiaMois 


Egal moyen 


Sde Egal inférieur Nang Descendant inférieur 


En résumé, le système de correspondance des tons thai et annamites présente 
üne triple série, suivant que l'initialé des mots thai était sourde aspirée, sourde 
non aspirée ou sonore, les deux premières ne différant que pour un seul ton, 
et étant parfaitement semblables pour les deux autres. On reconnait exactement 
le système de tons thaï. Toutefois il faut remarquer que ce syslème avec sa 
division tripartite ne s'est conservé qu'en siamois, et que tous les autres 
dialectes thaï (laotien, shan, tai-noir, tai-blanc, thà, dioi, täi-nhai du 
Thanh-hôa, tai du Nghè-an) ont eouèrement confondu la série haute et la 
série moyenne. Ce n'est donc pas aux dialectes de l'Annam ou du Sud de 14 
Chine que les mots annamites d'origine thai ont été empruntés. D'autre part la 
distinction en deux tons du ton égal moyen du siamois prouve que ces mots ne 
viennent pas du siamois. En fait le système préannamite ne reproduit exaëte— 
ment le système de tons d'aucun dialecte thai actuel, et pourtant san système 
dépend étroitement du système de tons du thai commun. 

L'examen de l'affectation des tons annamites aux mots mon-khmer montre 
clairement la dépendance du ton par rapport à l'initiale en préannamite. Les 
tons n'existent pas dans cette famille; mais ces mots en entrant en annamite, 
ont ous reçu un ton. Or le ton diffère toujours suivant que l'initiale mon-khmer 
était sourde, sourde aspirée ou sonore. En général les mots à initiale sourde 
ou mi-sourde ou pourvus d'un préfixe asyllabique sourd ont pris en annamite 
le ton bäng ou le ton sâc, et les mots à initiale sonore, nasale ou liquide, le 





où l'adjonetion du préfixe À, Ainsi aun, sun, (dûn), détendu, ne répond pas à siam, 
h-van, qui est à la série haute, mais à shan yén! . tai-blanc Yan, qui sont à Îa série 
basse, le préfixe étant tombé; il faut expliquer de même ltrrégularité de l'ann. ay, 
(dat), long, en face du siamois h-yay,, bien qu'aucun dialecte ne vienné confirmer la 
chute du préfixe eu annamite. Un changement analogue à lieu lorsque l'initiale sourde 
se change en sonore, on réciproquement: c'est sans doute à ce fait qu'est dué Ja 
correspondance irrégulière de l'ann. bé* (bô), père, fifa (plurag), jaillir, en face de 
siamois boy, ban. On remarquera que dans ces cas, les changements de tons paraissent 
obéir à une règle déterminant, en quelque sorte, l'équivalence des tons d'une série à 
l'autre, en sorte que l'on ne peut guère les traiter d'exceptions et parler d'irrégula- 
rités à leur sujet. 

D'autre part on vient de voir que mème entrée les dialectes annamites et les dialectez 
mirèrng, il se rencontre parfois des éhangements de tons encore expliqués: beaucoup 
d'excephions apparentes d'un dialecte disparaissent dans le dialecte voisin. Ainsi 
letonkinais gau, (geo), rix, né rèpond pas au siamois k'ad,. maïs celui-ci est en 
correspondance régulière avec Le mot du Haut-Annam k&f°u (cdi), Une Connaissance 
plus approfondie des dialectes annamites et miirng permettrait, je pense, de réduire 
considérablement le nombre de ces exceptions. 


F. AIL — 1, 
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ton huvén ; les mots à initiales + ou k. où à initiale liquide ou nasale précédée 
d'un préfixe hou s (!), classés comme aspirés, prennent le ton sâc: devant 
toute autre initiale, les préfixes tombent sans influer sur le ton (*). Les mots à 
occlusive finale prennent respectivement les tons säc et näng. De plus / (et 
peut-être r) final paraît avoir produit assez souvent les tons hôi ou ang survant 
l'intiale (en annamite, et leurs correspondants en muwng), avant de tomber 
ou de se changer en £ en annamite, et de se transformer en n dans ceux des 
dialectes mwrèng où il ne s'est pas conservé. Enfin À (ou peut-être s) final a 
donné fréquemment en annamite tamtôt les tons näng et ngà, tantôt le ton héi, 
suivant que l'initiale mon-khmer était sourde ou sonore (#. 


ANNAMITE Mon ÉnmEn STIENS Bañnan  Hoxcao Ka Ca 
‘Mots avant pour finale une vovellé où ue sonante. 


Initalés hautes. 


Kuisseau hoy*- (AGE) hr hôr 7 — . Le 
Huit lim” (lim) d-éam .…. TE lr-h-ñ-am fd-ham d. 
Feuille la (Cd) sta  (e-ki da h-le h-la: “sa … 
Riz lu (ide)  3-r0 s-ruw “… s-vd-ré  A-ad-ri 214 
Loin bay” (ngdi) …. “sa dE sr-ñuy  ho-ñay :.. ee 
Nouveau moy (méi) dô-mi [l-miÿ  méi LS + h-mé 


RE 


(01 Parfois représentée par un préfixe palatal, sourd ou sonore, dans les autres langues 
mon-khmer, par suite de la parenté des palatales et des sifffantes : sur laquelle, cf. Scn- 
MIDT, Gründçügé einer Lautlehre der Mon-Khmer Sprachen, p. 124-1947, 117-190! 

(# Comparer par exemple ann. fay, (ngdy) jour — mon f'-ñai, khm. t-fai, avec 
ann. AAY (ngdt}, proche — mon s-ñ6v, khm. é'âav. 

13) Les faits sont en réalité moins ‘imples que cette vue £tnérale né pourrait le faire 
supposer, Je viens d'indiquer, pour les mots d'originé thaï, certaines irrégularités: à] 
en existé également dans les mots d'origine mon-khmer: mais là aussi, elles sont souvent 
esphicables par des différences dialectales mon-khmer: ainsi ann, Kdp, (cäp). pince, 
répond à stieng giép, cham £yap, mais non à mon (d4-)kep, khm, (léñ-)kieps — 
ann, mirok (nine), eau, répond à mon dak, maïs non à khm dik: — ann, moy (mi, 
nouveau, répond à kha h-mé, mais non à mon fd-mi, khm. l-miy, etc. Souvent encoré 
elles sont dues à des altérations locales, annamites ou Mirng, que certains dialectes 
n'ont pas subies, et qu'an peut déterminer par Comparaison: gi le mot annamite ki 
(cäyl, arbre, n'est pas, au point de vue di ton, en Correspondance avec le khmer gd. 
deux dialectes muong, coux de U£-1à et de Lang-lér, fournissent des formes koi, et 
gen avec le ton régulier; de mème en face du mot annamite mir (rural, pluie, dont le 
ton n'est pas en accord avec l'initiale (bahnar mé, rongao mé, kha kr-ma), le dialecte 
de Uÿ-lé présente le ton correct me, et le hung attribue aussi au mot un ton qui appar- 
tient à la série basse, | 

La difficulté est augmentée par le fait que les différents dialectes mon-khmer sont 


assez distants les uns des autres, et que l'on ignore duquel se rapprochaîit celui qui 
4 fourni tant de mots à l'anñamite. Or les changements de sourde en sonore (auxquels 
le P. Schmidt, faute de documents suffisants, n'attribue pas leur importance réelle) ne 
Sont pas râres d'une langue 4 l'autre, et plus fréquents encore sont les changements ou 
mème les chutes de préfixes. 








Enfant 


Jeune pousse mn |[mdng) 


Oiseau 
Tisser 
Tros 
Cinq 


Poisson 
Penit-fls 
Pou 
Quatre 


Tirer dé l'arc 


Ménton 
Lampe 
Mille 
Jour 
Mouche 


Bétel 


Eau 
Terre 
Büller 


 Cheveu 


Mourir 
Acide 


Pince 
Se baisser 


Agréable au 
goût 

Visage 

Un 


ANNAMITE 


kon  (eon) 


im (chim) 
dan (dan) 
ba (ha) 
ndm (näm) 


ka (ed) 

Eau ichdu) 
EME (chäy) 
bon” (bn) 
bän* (bdn) 


käm, (câm) 
den, \dèn) 


fin, inghta) 


Aay, Ingdy 
sud, (mbil 
ju, (gidu) 


bi — 


Sriënc Banvar 


initiales moyennes. 


Mon RAMER 
kon kün 
bañ lam-Bañ 
cé a Te 
. l'-b-àn 
pi bty 
: p-r£m 
ka Fer 
Édrw aa 
ty Êœi 
pañ,  büon 
pan bn 
nitiales 
: d'-gdm 
Sr dien 
lñim 
l-ñei l'-ñay 
ruv ray 
PLSLATE ET 


kün kon 
bäñ  lo-hañ 
im “sem 
tañ lañ 


Di 


pr-dém 


ka 
su 
sth 
puûn 


péñ 


gäm 
dièn 


rue y 


= let 


péñ 
pé-däm 


ka 


su 


sé 


puon 


pañ 


(kañ) 


roy 


bor-léu 


kon 
do-bañ 
Cd fm 

tan 


OL 


pt-ddm 


Ex 
au 
et 
pun 
pdi 


(kañ) 


roy 
bor-lu 


2° Mots avant pour finale une occlusive. 


nerok° (nude) 


di 
ap” 
ok 
Eve 
af” 


(dal 


(he) 
(ch) 
(chdt) 


(edp) 
(rep) 
(ago) 


käp, 


mp, 
ñol, 


(maf) 
(mé) 


md, 
mo t 





ingap) 


Initiales hautes ou moyennes. 


dak 
ÎF 


sk 
k'yrt 
p'yri 


Crk) 
div 
3-û ap 
tk 


éat 


Imuales basses. 


\dak) 
teh 
a0k 
étrri 
éri 


(dd-kep)(ltt-kiep) gièp 


ss. 


ss 


mdl 
moy 


CE D) 


prd-mat 
MU Y 


CERN: 


mom 


mail 
moy 


dak 
teh 


sük. 


(so-kep) 
nap 
Rul 


mal 
moy 


ak 
t-n-ih 


= mm 


dk 


CEE 


map 
nul 


mat 
may 


Kia Cam 
kan ss. 
iF-Fäñ CET 
‘sim “rs 

ss t-àp-dn 
ka a-kan 
FE Fr bd-cduw 
sé L NL | 

piû “…. 
(kap)  (kda) 
ñén | CRC 
sf-ñt (nai 
ro res 

b- {fu ss. 
plék  t-dn-vh 
h-fap s1d-ñap 
at po» 
(k-dn-ap) syap 
mé her 
moy "A 










































Anxaurre Mon  Kumen Srienc Hauxan foncao Ka 
3" Mots avant pour finale l'ou k (1. 
Initiales hautes où moyennes. 
L Sept bar, (bay) fd-pah … pôh lporh lo=pdit tit 
| Cueillir be, (bi H-pah Béh plk pk pt =. ME 
Courge budy, (budt) g-pi  l-bdw ... put pust  pir 7 
Placer dé, idé) ‘5 tirk teh tah tah tie touk 
Changer doy, Ldtüf Lee dür für ÈT “ie -.. s. 
Initiales basses. 
, Nez muy Imüi)  mak Ére-mih fre-mudh mih veut ceath 
Hacine é! (ré) rh ris rh rioh, rh e-rih ru APE 
Moustique 14) mudy! (mudi (ga-mit)mus ATWÉ  (-meét} ,.. £a mul 


Tous ces faits fournissent la preuve directe de l'influence de l'initiale sur le 
on (en même temps que de l'existence de sourdes et de sonores distinctes) en 


préannamité. ps 
D Ainsi le système de tons préannamite était très différent du système annamite 
* actuel, Auquel des deux se rattachent les systèmes protoannamite et annamite 


archaïque? Pour ce dernier la question n'est pas douteuse: le seul fait que 
limitation du chinois a fait classer au ton égal moyen des mots à initiale basse, 
alors que ce ton appartient à la série moyenne, prouve qu'à cette époque l'in- 
fuence de l'initiale sur le ton ne se faisait déjà plus sentir. Pour le protoanna- 
mite, il est plus difficile de décider ; au fond la question est liée à la confusion 
des sonüres et des sourdes. Mais il n'est guère possible de déterminer si ce 
phénomène qui a ruiné l'ancien système, remonte à la fin du préannamite ou 
| au proloannamite. | 
‘ Quoi qu'il en soit, un fait très important me paraît établi: le système de tons 
| de l'annamite est essentiellement le même que celui des langues thaï, du chinois 
et des langues tibéto-birmanes: il repose sur la distinction de la hauteur, due à 
l'initiale, et de l'inflexion, due à la finale. Mais l'évolution historique a amené la 
dissolution du système ancien : les six tons ont subsisté encore individuellement. 





(*} Dans beaucoup de cas, ces finales paraissent tomber sans influer sur le ton: voler, 
bai (bay), mon paw, bahn. rong. pér, cham pôr$ chaux véy, mon L'é-prw, khm. 
Kämpor, st krmwor: vent, mon Eva, khim. k'ydl, bah. k'yal, etc. jp 

} Le mat existe dans les langues mon-khmer saus deux formes, l'une à ! finat, l'autre 
a h où s final, qui paraissent toutes deux dérivées d'une plus ancienne forme a & Eau. 
| 4 représentée seulement par le ë* du rwagao. J'ai donné ci-dessius (p- 64) par erreur la 
Le série à { final: le ton du mot prouve que l'annamite dérive de la série à k final. 


AMNSAMITE 


| ARE LP 


LT: LR 
Hu s 
Hour 
[EU 
sd 


AT LT 


sde 


Nüng 


dm 
cul 
XHÔMmE 
gr 
bits 
trong 
hay 


nm 
nds 
vé 
gidu } 
tré } 
gli 
Ériré 


mur 


vai 


ls 
char 


VF 
Lung 


dal 
ngdp 
Hurre 


ke 


bise 
vil 

vie 
url 


mac 





Ha-so 


Montant au 


l'E ÉFIENF 
Fra) moyen 


FEsal cnfé- 
rieur 
Montant in- 
férieur 
Rompiantin- 
Jérieur 
Rom pan lit 
Jérieur 


Montanl au- 
périeur 
Egal infe- 


riéèr 


1. 5 
ke d 
ki def} 


Cher” 
Eh 
bit 
ha vw 


n'im 


der 
ñ ep” 
niruk 
(ok 
k'af 


buk, 
vif, 
viëk, 
emrf, 
rmdik 1 


Tuannt-hod 


Montant tu 


périenr 
Egal moyen 


Fgul iafé- 
rieur 
Montant in- 
février 
Montant i4- 
Jérrear 
Rompant tn- 
férieur 


Montant su- 
périetr 
Fral infé- 

rieur 


buy, 


C'Üms 
El | j 4 
[4 LL 


vr f 
bañ, 


der 
TT 
nirok 
jañk® 
k'al” 
bak, 
vily 
viék, 
maül, 


mdk, 


Yés-nûnc 


| Rompant in- 
Érieur 


Montant +u- 
périeur 
Rompant in 


fe FÉeLEr 


ELA 


L'AR 
sam; 


a Î i 


"4 
bañ, 


dëf 


DT 


+ 
CT'a'L à 


LT 
k'af” 
bak, 
vil, 
viéks 
mots 
mak, 


a I 


Can-xi 


Montant au- Montant 24- 
périeur 
tgal supé- 
raeur 
Detéendernt 
inférieur 
Montant t4- 
péricur 


périeur 
Eval muren 


LDeitendanl 
inférieur 

Rompéniin- 
Jéricur 


Rompanlin- 
Jérivur 


Monlfant su- 
pére 
Rom pan in- 
férieur 


ANT 
ler 
hay 
net 


fi [y 
VE 


FE v 1 
MAT} 
IUIUA 
bei F 
Ta 
dés 
bir”, 
ma j 
LIT 
JT 
buy, 
fade ; 


dés 
ha p 
naruk: 
tük 
Ke 
bak, 
vil 
viék, 
môûf, 
mo, 


Nub-LAm 


Montant in- 
férieur 
Egal tupé- 

rielir 
Descendant 

inférieur 
Rom pentant- 

périeur 


Rompan| in- 
férrcur 


Montant in 
férieur 
Rompanita- 


férieur 


d”erm 


IFTY 


PUrIT VS 


phay” 


LITE 
FU 4 


Ê"aœi 4 


bunñy 


diris 
hap; 
marks 
ik, 
k'als 
bak, 
pwils 
pie k £ 
mé y 


mi dl; j 


k As-pHls Puv-nenta 
L 
| 


Moulent «u- Montant ins 


jérieur férieur fértear 
Fsal moyen Egal moyen Egal  vupé- 
riciié 
Descendant Descendant  Desrendænl 
cnférienr inférieur supérieur 
Moutent in- Rompant in- Rompanttu- | 
OI (el 14 férieur périear 


‘rieur férieur 


Moctant tu Montant fn- 





rieur férieur férieur 
Ronpantia- Rompantin- Rompant in- 
frrénr férieur fériéur 
ur” AW; Tue 
VA JAM p 
ur sudñ » suôñ, 
if Fos 70, 
ve fu fstul 
104 tsañ tsôñ! 
laëté bi bai! 
hits hay hayl 
“rm ntm CT: LE M 
LE fa. ft” ; 
l “Us ($ ü; tt ur 
[FTF y LL LL faer r 
MIT y MAY y miray* 
TT Fayy vay! 
wa, bai, bai’ 
*; ” 
des de! 
Frr4 pr 
+ 
bira, ss 
My ET y 
nira, mure} 
tr F4 
buy buy 
tôt, from, 
F'ai, air 
LL) es Lo 
bar, kañ, bañ 
Fais Vi = 
78 dr}; dut, 
aap* ñaps hap, 
| nruk niroks miroks 
k'a f L'afs Fat, 
viék, vit, viék, 
DUR mûl, mÔt, 


Ca0-TRAI 


Montant in- 


Montant in- 





Niifo-ies  Nonis-atrac 


Montant su- 
périenr 
Egal supé- 

rieur 
Descendant 
supérieur 


) Rompantsu- 
Ronrpantin- Rompaal in- Rémpantin- \ 
férieur 


pé rhéutr 


Montant su- 
périeur 
Rompanleu- 
périeur 


dam” 
ko 
sudÀ” 


ton! 
bai! 
hav! 
mm 


me 
ku*! 
are! 


buy 
isom* 


LL. 


bi? 


Montant in- 
fÉérietr 
Egal supé- 


rieur 


Desvendant 
supérieur 


Montant ên- 
férieur 
Rompan!su- 
péritur 


koy 


sudñs 


AL) 


tu 


LT 
kiwa* 
Rarq 
d'ét 
buy! 

tsümt 


dar 


bañ! 


drl, 
LL 


muroks 


be s 
kal, 


bak* 
vif 

viék" 
môt! 
mak* 





Cir-Li 


Montant su 
périeur 
Egal #rapé- 
rieur 
Descendant 
HUPErICUr 
Rompanisu- 
périeur 


{ Egal moyen 


Montant su- 
périeur 
Egal moven 


(kr) 
vè 


buy 
lsGm 


vai 


bibri 


dir 
dat 
pwok* 
ok 
Kat 


bak 
vif 
viék 
mél 
MER 


Hi-Fi 


Montant su- “us 


Montent su- 
périeur 
Rompani in- 
férieur 


vw” 


dm 


subñ” 






Montant à (( 
_ férieur 
Egal infé- 


[ rieur 


ko, 

DL PR 

+ 
til 


_ soi 
bail 


hay! 
rat! 


Br 
Leu 


.hoys 
Pur) a 


ai, { 
Fa 


dr, 


my 
kuf 
CT PE 
ÿe, 

hity, 
fsônt, 


éfurr, 


"+ 


han, 


US Quine-ra) 


Montant in- 


périeur férieur  férieur 
Egal moyen _supé- Esal  supé- 
DL rieur 
Descendant en Descendant 
tupérieur | Anférieur En féréenr 
Montant én- Mümpæntin- Rompantsu— 
férieur férienur périeur 
Rompantau- inf Egalt infé- 
périéer rieur 


Egal 
rieur 


Het 


Montant in- 
| férieur 


Egal moyen 


Descendant 
inférieur 
Rom panlin- 
férieur 


Egal 





Tounaxe 


Retonbant 
supérieur 
(Egel moyen 


rieur 


Montant su 
périeur 


férieur 


a fé 


Qui-sHo 


Relombant 
supérieur 
Egal mayea 


ta férieur 
Montant si 
périeltr 


Montant in- 
férieur 


2° Mots ayant pour finale une acelusive. 


Montant in- 
Jérreur 
Égal 


Feur 


aws 
am: 
kos 
auf 
Jus 
tla! 
PAT U 
bai! 


flrys 


LUua 


ka 
nu 
yet 
buy, 
lsèm 
&'ai n 
dt 


infé- ÆEgal 


Montani in- 
Jérieur 
infé— Egal 


rieur 


Wy 
M 
KO 
EATLIT. 


vos 


tgdu 
tsôn 
bai 
hay 
nm * 


ñt, 


buy, 
{sd ; 


étais. 


vw 
ba, 


yam* 
ko 


PTATIE j 


y0° 


fau 
fsa° à 
bay 
he 
TM 
ge 
v'É, 


Hu, 


A 
bay 


pires 
mar 
il 

po, 


Fr 
"a", 


vos 
bi. 


Retombent  Refombant 
supérieur supérieur 
infé- Montunt in- 

ki férieur 


1" Maïs ayant pour finale une voyelle, une semi-voyelle, où 


au” 


yam 
ko° 
sudn” 
ya 


tu 
Han 
buri 
hay 


ds 
ble, 


{sus 


pets 


2" Mots ayant pour finalé une occlusive, 


dét, 
hs 
tak; 
mL PE 
k'als 
ex 
viéR 1 
mofs 
mak; l'A 


sa 


ddk* 
ñop* 
4 it k° 
tik” 
'akf 
bdk i 


whit, 
Lu 


mêk, 
mks. 


dœki 
map? 
Ta 
ttp° 
k'aki 


bak, 
b'ity 
b'ek, 
mar, 
mäk, 





|. 3 | Mois avant pour finale une voyelle, une semi-vayelle, où une nasale, 
Fgal_ supé- 


eur. 


Égal moyen 


Descendant 
inferieur | 


Montunt an 
périeurr à 


Montant in- 
Jérieur 


Egal supé= 


river 


Descendant 





une nasale. 


awl 
yaml 
ka! 
sudal 
yo! 


pu 
ton 


bu, 
tom, 


EMtis 


Fa 
him, 


ddr 
fapl 
mietxl 
tk! 
Kak! | 
bäky 
> FE 3, 
PAS 
môky 


min 





ke n} 
noie 
Egal moyen 


Egal inf 
ner 


Montant vv- 
Périeur 


 Montani În 


férieur 


Kelam en 
“ahpérieur 
Egal  inje- 


rieur 


mr” 


vit, 
ViXy 
müuk, 
dk, 


ketembaænt pers 
supérieur r 
Egal. moyen 


rieur 


Montant su- 
périeur 


Montant ên- 
férieur 


Retantbant 
supérieur 
Montant fn 
férieur 


yamÿ 
ko®' 
sud4® 
sv 


Hrôm 
bai 
hay 
adm 
ña, 

Wé, 


ta, 


Hey 


kate 
nr 


ve” 


buy 
Is 


fais 
am, 





a 
Egal infé- Ce Pr 


santent 





Montant tn 
péri éur 
Egol. moyen 


Kloñ 


FT) 
dm 


fa; 


wél, 
kim, 


ki, 


nuray, 


al 


LE 


Kto! 








Egal. moyen £e [ 


ga spé 


Habr 


Montant ru- 
périeur 


2" gal “Su pé- 


rieur 


Montant su- 
périeur 
Egal moven 


aw 


ko Ü 


rats 


ss. 
Hu 
LL 


pal 
ha 
dm 


tém! 


Fr 


ess 


Montant su 
périeur 


Egai moyen 


Montant +0 
péricur 


Egal moyen 





pul 


dal 


pléeñ: 


te 
tag 
zak* 


tar 


k'aë 


wil 


six 


môye” 


Egal 


Jérieur 
infé- Egal 
rite rieur 


kg 


daky 
‘dk , 
k'at, 


pak, 
vit. 
vièk, 
nt 
mdk; 






men papes ” is 
férivur Fee  —#r 


Ci = ll 
! LI ms. 


Montant in- Egal infé— E 
férieur "Ur 


Tia le 


ah 3 Je 


ELLPE 
k° at, 
paks 
vièk, 


môl, 


Rompant in- Montant in- Mon 
He. J 


| nf 
1e 


cat 


nid 
tiôal 


ip 
age 
dati 
mi “ 
Fats 
pakl 


will 
viell 


môl 
PTT 


Fe 





j 


ftelombant 
aüpérieur 

























Montant su- Descendant Montant su- ne ’ 
périeur inférieur périeur en 




















dt. 
y  L. 


Te 


mais ils ne sont plus que des survivances (!): depuis plus de dix siècles, s'il 
existe encore des tons en annamite, il n'y existe plus à proprement parler de 


svstème de tons. 
EV. 
LES COMPOSÉS PAR REDOUBLEMENT. 


Il existe en annamité un grand nombre d'expressions formées par la 


réduplication plus ou moins exacte du même mot. On distingue généralement 


deux cas: ou bien les deux mots (ou un seul des deux) peuvent s'employer 
séparément; Qu bien ils n'existent qu'en composition; dans ce dernier cas, 


chacun d'eux peut généralement eatrer dans plusieurs expressions dé même 


sorte. Cette distinction n'a aucune importance. En se redoublant le mot peut 
subir des modifications plus ou moins graves, préfixation de linitiale, change- 
ment de voyelle, transformation des nasales finales en occlusives ou récipro- 
quement, permutation des sonantes ou des occlusives finales, etc. Avant d'étudier 


ces phénomènes, il est bon de les résumer en un tableau, qui, s'il n'est pas 


absolument complet, suffira du moins à en montrer la complexité extrême. 


l, — RÉDUPLICATION PURE ET SIMPLE SANS CHANGEMENT: 


Bavard leo-féo Lérèrement noir REdm-A SEM 
Furtivement len-lén Lentément ri-ri 
Bruyant rm=reim Lourd bi-bi 

IT. — CHANGEMENT DE LA VOYELLE. 
Chuchoter rü-rl Manquer hut-hat 
Peu intelligent FE Er Humer hüp-häp 
Sourire tim-tÎm Féindre tran-trûn 


III. — CHANGEMENT DE L'INITIALE, 


19 Modification de l'initiale par préfixation (exclusivement pour les mots 
à initiale EL ou Fr). 


Eambin lôi-théi Court ihun-libn 
Dangereux lénh-chénh Moulillé lard t-tharcri 
Glissant frôt-lôl Paresseux li-olré 


M Les confusions de tons que présentent, eu chinois, le kouan-houa, et en particulier 
le parler de Pékin, qui, de huit (ou plus probablement six] tons, n'en a conservé que 
quatre, et plus encore, dans les langues tibéto-birmanes, l'état du birman qui, en regard 
des cinq tons tibétains et des quatre tons lolos, n'a que trois lons, et où Îles mots à 
occlusives finales sont tous au même ton, quelle que soit l'initiale, montrent de quelle 
façon les systèmes de tons, actuellement en pleine décadence, sont destinés à dis- 
paraitre peu à peu. 


“ 


CR : 
À 
. ns 
! 








lo OR rt ; à ” 
À 4 


39° Remplacement de la consonne initiale par une autre, ; 


Etourdi 
Débile 
$Se rappéler sans cesse 


lâc-câc Abandonné 
bng-khudng En mièttes 
IV, — CHANGEMENT DÉ LA FINALE. 
15 Occlusive à nasale correspondante. 
=kre) 


Briller 
Flamber 


Débauché 
Haleter 


lwong-luèe 
hüng-hdc 


n=—f 
bon-béi 
cun-ciif 
thodn-thodt 


Diminuer peu à peu 
Caille 


Enlacer 
Lestemeni 


Fumée 


m—=p 


Rester longtemps sans don- 

er de ses nouvelles ngdm-ngdp 
Trembler de froid Cém-céi pu 
Mouvements répétés amd ps 


Couve rl 
Gonfé 
Savoureux 


2° Permutations des nasales et semi-voyelles. 
à (i)= 1 
Sérieux dirag-dân Nu 
Demander avec insistance gan-gèng Carré 
Elégamment gon-gäng Carré 
ñ (M) =m 
Terrible gém-ghl ah Busé 
y=à 


Se vanter 
Faute 
Mal défendu 


nudi-nèng 
vhi-véng 
mong-méi 


Élever 
Pressé 
Envièr 


Bonne chance 
Plièr 
Dispos 


Stimuler 
Disparaitre peu à peu 
Nager 


gita-gidi 
mon-mêi 


län-lpi 


Ecrire avec application adn-nôt . 


brevo 
fén-cün 
fén-mde 






wo” 


 — 
LS 
+ =" 


riCAg-nre 


van-vit 
ngûn -ngut 


sÈM-SUp 


dém-dap 


chudng-chén 
vudag-vdn 


bpm-binh 


LE 2] 
lp | 


CIOTTLTUEESSS | 
chông-chdr 


may-mdn 


part 
kioan-khodi 


_. 
« _ VF 
F - —"10s — 


V— nm 





Inégal léi-lém Envelopper 


Peiner ccdmecdié Insuffisant 
-Attentif chdm-chde. Débile 


> WW = Y 
\ Abondant réi-rdû 

w — 
Nanchalant Hhông-thé 


Retors quén-queo Tumulte 
Bavard lièn-léu Menaçant 
Exigeante “ôn-éc Audacieux 


W — M 


Dangereux hièm-aghén $e mettre à l'abri 


Enfe 


rÜnR-ra0 
lra-tao 
Hdo-ton 


39 Nasale où semi-voyelle à occlusivé non correspondante. 


Grincheux gdt-gèng Peut-être 
Trémper làl-long Elevé 
Semblable . phét-phirdng  Enlacer 


Indécis ‘AP 
lastable, flottant | 
Dangereux 1" 


Fatigué 
Agiter 
Pot à 
m—=À 


Paille 
Majestueux 





FREE | 


| thdm-fhiôf Ajouter 









ph bng-phal ' 
ngût-ngireng 
vréng-vit 


chng-chèp 
giip-giénh 
phäp-phông 


gan-géc 
rare 
hin-hôc 


crrim-rêc 
FÉM-E 
hämehure 


thé - th? 





| Dépouillé 
Se glisser dans 


1 Périlleux 
Polir 
LL Tomber à terre 


de CE 


Agouié 
Dangereux 





Vomir 
Tumulre 


= | LE _ 


w 
| 


| 


à 


Se nourrir insuffisamment 
Fade 
Ambitionner 


s 


Hoireux 
Sot 
"S Mérle 
| Affable 
Désuet 


nhgt-nhèo 


qué-quif 
chi-chân 
chdp-choë 
nSoan-nEûy 
quanh-qué 


Pr 


Se dissoudre 
Tomber 


lrüe-troi 
chui-gide 
Y— 1! 


Cher 
Troublié 


agat-ngôr 
chaischot 
rri-rri 


Y=p 
Haieter 


häp-hôr nle 
Etroit 


khap=-khéé 
w— k 


Wei Sauhaîiter 


ere 


thät-thdn Dangereux 
Mélodieux 


khao-khdt Démarche orgueilleuse 


4 Chute de la consorrre finale 


Magre 

Étourdi 

Calme | 

Ramasser Alortet htravers 
Tätonner 


ddi-di 
rôirit 






fhoi-thop 
hep-hüùi 


ie-ad 


tdt-léo 
réo-rdt 
chao-chat 


gdy-gupe. 
ele 
lfag-1le 
qur-quac 
quér-quogé 








nr Toutes ces formes peuvent être assumées par un seul mot, mais le cas est 
rare. bien Que pour certains mots la variété soit extrême. Un des cas les plus 
Curieux est le mot chinois @{ louan. sa. loan, qui peut prendre, dans les nom- | 

breuses expressions redoublées où il entre, une quarantaine de formes diffé 
1 rentes, pour la plupart inusitées isolément. RS 
” | Î 
| Inrrtate L : 


| ENITIALE r. | 
& Sans préfixe. Préfixes b, 1. Préfixe m. Sans préfixe. ÿ — ( (th) 5 = 5 (6 


| 19 Finale cacurminale {r}. 
L loin 
lon 


trôn nhbn 


 , ù TS 


+ , 








:29 Finales gutiurales et palatales (A ; k= 2e Ye 


à à us CRT ss. ss xwvrE 
déch “is Frs ss ihèch LL] 


3" Finales labiales (nr, w, p}. 


ln + “tee CET thäm ss 


lao El a here raû Tes a sis 
._.. ss a hu .… . sus 
leo Pr nheo —. - .. 
léo “. nhde LE CCE « 
lèo = à nhéo ss. thèo … 
LTE “à = ss + + “… 


nee, rer ahé rëu . | xéu 
us friu hu CR Dr xiu 
lip re CRE) CE thap du à 


Cette formation n'est pas particulière à l'annamite : elle se présente dans 
presque toutes les langues monosylabiques d'Extrème-Orient ; en laissant de 
cOtË celles d'un intérét moins direct, on la rencontre parfois dans les langues 
mon-khmer et dans les langues thai. Les exemples suivants montrent que les 
modifications subies par les éléments composants ne sont pas moins variés dans 
ces langues qu'en annamite (1) : 


KHMER Siamots 
L. — Réduplication pure et simple sans changement. 


kräv-kray lentemenr véb-vab, étinceler 
priv-pry goutte à goutte of tordu 


s lrè-tré un pet hnoy-hnoy® un peu 


Il. — Changement de a voyelle. 


Alm=-féem sourire glwens-glon étre dépect 
Lwrk-kwdk respirer à l'air  glon-gièn remuer 
wil-wdl indécrs verni -vêm il fait des éclairs 


(lle ne cite ici que des mots cambodgiens et siamois, mais il va sans dire que toutes 
les langues mon-khmer et thaï présentent dés formules de cette. sorte. Cf. man Éœ0- 
é'a0, étincelle ; #'IB-b'4b, elfrayé ; l4k-kluk, poussière ; jräm-glûm, espèce de tabac : 

“krek-llrk,, convenable F1 éd-ré, qui n'est fi beau ni laid, He. 


| | . 


+. 
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lrdûñ-rén 
rien-prien 
riep-triep 


men-len 
radedab 
SET-WOT 


LL. 
"+ ER 
LE 
E u 
Nu 


CAMBODGIEN 


— 
sr 


CA 


D 


bait-ben 
“at-on 
| ‘ek'eñ 


LS 


L'wal-kway 
Pre-prus 
érdm-êres 
kdi-kdam 


Te 
trieb-srês 


de à. ni 


b'u-b'#i 
Céma"i-Cdmatk 
ñi-A Uk 





srl 


piétiner 
patiencé 
inutile 


efrayé 
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If, — Changement de l'initiale. 
1 Préfixation. 


gluen,-hren 
freres 


prèy-rûy 


écouter 
apprendre 
ranger 


ru Changement d'initiale- 


sincère 
paisible 
volage 


gléñ-nér 
rom°-gomt 


IV, — Changement de la finale. 


ï ro Occlusive à nastle correspondante. 


vab,-vam 


2e Pérmutations des nasales, liquides, semi-voyelles, sifflantes, ele. 


préoccupé 
séparer 
trancher 
procès 


3 Nasale ou-semi-voyelle à occlusive non correspondante. 


Calme 
chagrin 


frais 


glueb,-gién 
Aôk-ñdn 
gôd-gom" 


4" Chute de la consonne finale, 


glad ;-gla 
AO hR0" 

p'li,-plak, 
| 


aliments 
chifonner 


dou ter, hésiter 


glads-gliren, 


ghreb,-glom? 


glum-glañs 
slañg-glos” 
glrens-sloy 




















rouler + 


soupÇonner 


STAMOIS : 


éclair 


en délire 


| secouér 


repousser 
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le n'ai cité autant d'exemples d'un phénomène aussi général que pour 
montrer clairement que le système annamite ne sé distingue en rien de celui 
des langues thai et mon-khmer, et qu'on rencontre partout les mêmes permu- 
tations de consonnes, initiales ou finales, et de voyelles. On remarquera que, 
dans toutes ces langues, les règles phonétiques normales ne permettent nulle- 
ment de rendre compte des phénomènes observés: jamais par exemple on n'a 
rencontré de changement de m en t ou de ken w, ni à l'initiale ni à la finale, en 
khmer, en mon, en chäm, en siamois, en shan, en dioi, en annamite, etc, Les 
expressions composées par redoublement semblent constituer un groupement 
à part, régi par des règles spéciales, à lui propres, différentes des lois phoné- 
tiques générales de chaque dialecte et communes à tous les groupes similaires 
de tous les dialectes: 1l admet des permutations de consonnes ou de voyelles, 
et, dans les langues thaï. des changements de tons, que la langue normale ne 
permettrait pas (F). 

Ces permutatons extraordinaires sont-elles bien d'ordre phonétique ? Pour ma 
part, je n'en crois rien. De ce que l'on trouve fréquemment des formes du type 
— m-— k par exemple, je ne pense nullement prouvé que m se change en kou 
réciproquement. À mon avis, bien plutôt que dé dérivation phonétique, il s'agit 
de dérivation analogique. L'existence d'expressions où le second terme avait 
normalément une finale &, a créé un type, d'après lequel on a formé de nouvelles 
expressions où le & était phonétiquement anormal ©), La formation analogique 
me parait nettement décelée par certains couples où l'un des mots (ne présentant 
d'ailleurs aucun sens}, ne peut en aucune façon dériver phonétiquement de 
l'autre, mais forme avec lui une expression modelée sur certaines autres où la 
dérivation phonétique serait exacte: ainsi l'annamite that-lar, généreux, où, sur 
le premier mot dont l'initiale est ! (chinois € l'as”, s.-a, thdi, faire largesse), 
on a formé, en dehors de toute loi phonétique annamite, un dérivé à initiale |, 
par imitation des couples où le #, représentant un ancien $, provient de la 
fusion d'une liquide avec un préfixe (1. 

ll me paraît impossible d'aller plus loin et. de déterminer les phénomènes 
phonétiques qui servent de base à toutes ces formations analogiques. Il faut 


(1) 1 va sans dire que ces mots n'en restent pas moins soumis à la phonétique 
générale de chaque dialecte ét à son évolution, qu'ils ne peuvent introduire ni aucun 
phonème nouveau, ni même aucune combinaison de phonëémes nouvelle, et qu'ils ne 
peuvent davantage conserver ceux que l'évolution a fait disparaitre de la langue 
normale. 

(2) Chaque dialecte parait avoir une sorte de préférence pour un genre de formation 
et faire peu d'usage de certaines autres: c'est ainsi qu'en mon, les changements de la 
consonne fnale sont rarés (alors qu'ils sont fréquents en cambodgien}: ét qu'en siamois, 
le redoublement avec préfixation est peu usité, 

{41 De même la généralisation ca cochinchinois des formations où le second élément 
prend une terminaison iéc. 


Lena dés. :. 
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remarquer en effet que, dans les langues thai aussi bien que dans les langues 
mon-khmer et qu'en annamite, une recherche de ce genre remonterait à l'état 
préhistorique de la langue. Le mon-khmer commun, possédant déjà le système 
moderne de mutation analogique, qu'on retrouve jusqu'en khasi; il existait aussi 
en thaï commun. Il se reproduit, plus ou moins bien conservé, dans tous les 
dialectes de ces familles; parfois même, des expressions doubles se correspan- 
dent terme par terme dans plusieurs dialectes différents. Ce dernier fait pourrait 
sans doute être considéré comme dû à des coïncidences accidentelles, d'autant 
plus aisées à réaliser que les combinaisons possibles sont plus nombreuses ; 
toutefois, il me parait difficile d'admetre cette explication dans les cas, 
assez rarés d'ailleurs, où les correspondances s'étendent à trois ou quatre 
langues. 

Ce n’est donc pas en annamite, ni d'ailleurs dans aucune langue particulière, 
qu'il faut chercher l'origine de ces mutations, aussi bien en ce qui concerne 
les initiales que les finales. Pour prendre un exemple, 1l m'est pas possible 
d'expliquer par l'annamite pourquoi, dans trét-lôt, les deux mots sont difléren— 
ciés par la préfixation d'un t au premier, ni pourquoi dans lum-läm, ü se 
change en à, et dans ngût-ngrdng, ! en À. C'est au contraire la phonétique 
annamite qui explique qu'à l'initiale, t-{ devienne !s (fr), ou |-r aboutisse à 
s (si. É (th), ou s (x), où encore que les finales Tk ou fi se transforment 
en té’ ou if (*}. Les lois de formation de ces composés échappent à l'annamite ; 
seule l'évolution moderne des formes doit lui être attribuée. 

En résumé, les composés par redoublement forment en annamite (ainsi que 
dans les langues thaï et les langues mon-khmer) une catégorie de mots à part, 
dans la formation desquels l'analogie joue un rôle considérable; et en aucun 
cas, ilne peut étre permis de conclure de l'observation d'un phénomène constaté 
dans cette catégorie de mots à l'exisience de ce phénomène dans la langue 
normale, car tous les éléments du mot, voyelles, consonnes initiales et finales, 
préfixes et tons. y varient dans des conditions absolument différentes de celles 
qui régissent l'évolution régulière (°). 


(1) En annamite, la vovelle {ne permet pas l'existence d'une guttürale derrière lh et 
la change toujours en palatale. 


(4) Il est regrettable que le P, Canièke, dans sa Monographie de la semi-vovellé. 
labiale, n'ait pas distingué ce genre de formations des dérivations normales. Lin 


grand nombre d'exemples sont empruntés aux expressions doubles, ce qui l'a parfois 
amené à étendre indiment ln série des correspondances possibles, et à tenter des 
rapprochements quelque peu hasardeux. 1 est impossible de ne pas tenir compte dé 
cette formation qui a certainement joué ua rôle considérable dans le développemént 
interne de l'annamite, et qui semble être un procédé de dérivation fréquent (les mots 
ainsi créés devenaut indépendants, et parfois même remplaçant le mat primitif qui 
disparait}; mais d'autre partelle permet des explications trop faciles pour ne pas 
demander à tre employée avec la plus grande circonspection, | 











: _ à Fr . = = LS 4 7 Sas LD | AVE . J 
= ire 
Y. 
CONCLUSION, 


À la fin dé cette étude il me parait utile de résumer brièvement les termes 
essentiels de l'évolution des consonnes initiales en préannamite et en annamite. 
Le préannamite, à l'époque très ancienne où remontent les emprunts des 
mots d'origine mon-khmer et thai, parait avoir possédé un système dé conson- 


| nes imhales assez complexe, ainsi que le montre lé tableau suivant : 
Occivsives ET MI-OCCLUSIVES SFIRANTES an Len 

© — Nasairs 

SOURDES MI-SOURDES  SONONES SOURDES  SONDRES 
Gutiurales K a g ra re ñ 
Palatales € = i .. + (na) 
Dentales f “| d ft En A 
Labiales F b ls f v m 

Sonantes consonnes v, w,r, 
Aspiration h. 


Ces initiales se partageaient en trois catégories, nettement séparées par l'in- 
fluence exercée sur le mot: les hautes, qui comprenaient seulement la sifhante:x 
et l'aspiration hi; les moyennes (sourdes, mi-sourdes), et les basses (sonores, 
nasalés, sonantes). {| existait deux groupes de préfixes asvllabiques : 
le premier composé de deux consonnes hautes, h,s, qui se plaçaïent indistincte- 
ment devant les nasales, les semi-vovelles et les TR à le sécond constitué 
par des ocelusives sourdes et sonores, k, g, !, d'(°}, p, à (%), qui se plaçarent 
exclusivement devant les liquides (*); ces préfixes jouaient alors le rôle de 


(11 Les diverses hypothèses qui m'ont permis de dresser ce tableau ont été dtudibes * 
ES ci-dessus: sur l'existence de sourdes et de sonores distinctes, cf. p. 35 sqq.: 
sur celle des mi-sourdes, £ p. 59 sqq. ; sur celle des palatales, cf n°29: sur la cou- 
fusion dés aspirées thai et mon-khmer avec les sourdes, c£ p, 55-68 ; eufin jén'ai ddmis 
qu'une seule sifflante, ef p. 51. Le classement exact de f, d, d, n, qui sont représentés 
aujourd'hui par des dentales en muirng et des cacuminales en annamite, ne me pärait 
pas possible. Enfin, je n'atpas pu déterminer s'il existait véritablementun # distinet de à. 

(%} Le préfixe { devant 1 n'était probablement qu'une modification de & Lcf, ann. 
lltm, mon kldm, cent}; mais il existait certainement en préannamite, distinct de &, qu'il 
n'avait pas encore absorbé (comme en annamite}, car on les trouve tous deux côte à côte 
en mudag méridional. 

(3) Les palatales ne servent pas à former des préfixes en préaunamite, de même que 

| dans les langues thaï: dans les mots d” origine mon-khmer, elles paraissent s'être trans- 
formées souvent en sifflantes: ef. ann. day” (ngdil, mon jd-ñav, khm, é'-nay, loin: mais 
parlois aussi être tombées comme les autres préfixes. Cette différence de traitement 
doit probablement être attribuée à une différence de formes dans le dialecte mon- 
khmer d'où sont originaires les mots antamites. On sait d'ailleurs la parenté des 
silflantes et des palatales dans les langues mon-khmer. 

(4) Le fait qu'en toute autre position Les préfixes mon-khmer sont tombés sans influer 
ni sur l'initiale, ni sur Le ton (cf. ci-dessus p. 76sqq.) suffit à prouver que [a chute du pré- 
fixe s'est faite dans le temps mème de l'emprunt et, par suite, que le préannamite, ainsi 
que tous les dialectes thaï actuels, ne souffrait pas de préfixe devant certaines initiales. 
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véritables initiales, et ceux qui étaient formés de consonnes hautes modifient 
le ton des mots en conséquence. Enfin, comme finales, à côté des nasales et des 
semi-voyelles, qui seules actuellement peuvent tenir cette place, il y avait les 
liquides À, r, et probablement aussi l'aspiration À (ou la siffante s), 

Ce tableau dressé grâce à la comparaison de l'annamite avec les langues 
thai et mon-khmer, et à l'application des tons qui a été faite aux mots emprun 
tés à cette dernière famille, représente le plus ancien état du préannamite 
qu'il soit possible de saisir. Maïs en préannamite même, les consonnes initiales 
au cours des siècles subirent diverses transformations: les sonores dispa- 
rurent et se confondirent avec les sourdes; de plus une nouvelle classé, celle 
des occlusives aspirées, se forma aux dépens des anciennes sourdes et 
sonores. Le système des tons s'altéra complètement: la confusion des sourdes 
et des sonores fit perdre la notion des rapports de l'initiale et du ton, en 
sorte que chacun des tons se trouva indépendant, et que le système moderne 
se constitua. 

Tous ces phénomènes paraissent avoir été communs à l'annamite et au 
mine. Mais l'annamite commença 4 subir une évolution particulière ; un des 
faits les plus anciens du protéannamite paraît avoir été la séparation des sifflantes 
en deux classes, l'une dentale, l'autre palatale (!}, C'est peut-être aussi à cette 
époque qu'il faut attribuer la transformation des occlusives mi-sourdes en 
nasales. Le système des préfixes s'altère à son tour : la fusion du préfixe ft avec 
l'initiale commence, donnant naissance à { (*). Enfin dès cette période, la ten 
dance à la transformation des sourdes en sonores commencé à se faire sentir, 
et le {initial disparait entièrement (sauf comme préfixe), laissant place à d. En 
somme vers le X*siècle, à l'époque où le smo-annamite permet de se faire une 
idée de l'état phonétique de la langue, dans le temps où finit la période proto- 
annamite et où commence celle de l'annamite archaïque, le tableau des con- 
sonnes initiales paraît avoir été le suivant : 


GUTTUMRALES PALATALES LACUMEINALES DEXTALES LABIALES 


{| sourdes k sus (+) sis p 
| ; sourdes aspiréés k” F rar . 
Ccclusives L P ‘ P 
tai-60 urdés mu us CE CRD 
|_SONOTES ir d 2 Fes 
| sourdes C fs 
Mi-occlusives 
{ sonores Fu 
Nasales | ñ ñ n = m 
UE \ sourdes ; f 
Spirantés Le f 
; LONGrEs CE = = + 
Sonantés consonnes vw, Fr | 
Aspiration h 


(5) CF, ci-dessus p, 54. 
(#1 La sourde ! n'existait qu'a la finale, comme aujourd'hui. 








— 115 — 


Cet Etat se modifia très rapidement en annamite archaïque. Le p° se londnt 
avec f. Les deux sifflantes, dentale et palatale, disparurent, se transformant 
respectivement en occlusive dentale sourde et en occlusive dentale sourde 
aspirée (s => t; $ => f'). En même temps, les préfixes devant la liquide r se 
fondaient avec l'initiale en donnant naissance à une sifflante cacuminale s. Enfin 
le mouvement dé transformation des sourdes en sonores déjà commencé anté- 
tieurement s'accentua: le p initial devint b (sauf peut-étre comme préfixe: 
il semble avoir subsisté encore devant | dans quelques mots au XVI siècle); 


#, |, peut-être v, commencèrent à se former. L'évolution continua en annamite 


ancien, qui paraît représenter une période de transition où s'achevérent les trans- 
formations caractéristiques de l'annamité archaïque, et où commencèrent celles 
de l'annamite moyen. La transformation de $ => l s'y acheva: c'est probable- 
ment alors qu'eut lieu, sans doute par l'influence du f dental dérivé de $, et par 
suite du fait que le t n'existait plus à l'initiale, la disparition du F initial qui dès 
le XVI siècle était devenu f'. D'autre part c'est alors que commença la trans- 
formation de w=>v, qui n'est pas encore terminée de nos Jours. Celle de 
y = d” doit s'être effectuée pendant cette période, probablement au cours du 
XVI: siècle, car elle était achevée en tonkinois au XVTIS siècle, et le cochin- 
chinois, qui semble bien dériver du tonkinais du XV et du XVI siècle, ne la 
connaît pas. C'est sans doute aussi pendant cette période que l'intelligence du 
système des préfixes acheva de se perdre, et que les préfixés devant lcommen- 
cérent eux aussi à se fondre avec l'intiale du mot. Mais ce dernier changement 
ne s'acheva qu'en annamite moven, dont il est le phénomène le plus caractéris- 
tique: tlet bl s'y fondirent pour aboutir également à l'annamite moderne {s: 
ml y devint ñ; & s'y mouillant devint €. En tonkinois la dentale d”° passa 
définitivement à +, sé confondant avec la palatale sonore j, qui a vers le même 
époque également donné 5. Enfin la liquide r disparut de tous les dialectes sauf 
le cochinchinois, donnant suivant les lieux + ou 7. 
Actuellement l'annamite moderne possède la série des consonnes sur 
vantes (1): 
CaiitTURaLEs FaLATALES CaCUMINALES DENTALES  LABIALES 


Dialecte tonkrinois. 


sourdes k {| ! | pi 
Occlusives sourde aspirées k sdà [à Re 
sonûres g d (d) + br 
+ ; sourdes EU CON Nr) 22 
Mi-occlusives 
FO Anores és à 
Nasales à (ngr à (nh) fl HT m 
À sourde *, x il 
Gpirantes fourées 1x) fiph 
sonores r(d, sir) v 
Sonantes consonnes [yl ur, | 
Aspiration k 





(1) Les consonnes qui n'existent que comme finales sont centre crochets, 


I EE. F. E-. TE: AU — #5 


dou 


re 


| 


“{ 





« à cu À t# M # LE. _ 20h87 
Dialecte du Haut-Annam. 
| sourdes k M (p] 
Occlusives % sourdes aspirèes Kk° “se F “rs 
| SONOTÉS F4 d (d) d” (1) b 
.. \ sourdes éT (ch) le (fr) 
ni pamudinir | 
SONOTÉS 
Nusalos ñ (ng) Anh) n in) PES m 
Tu | sourdes ss) + (x) fph) 
Spirantés sonores (ri rs v 
Sonantés CONnSONnnÉs y Lg), w. | 
Aspiration h 
Dialecte cochinchinais. 
sourdes k ! | [pl 
Occlusives € sourdes aspirées K' [a p'tph) 
| s0N0rEs g d (d) cs b, hf fui 
. , _ N sourdes é* (oh) is (lr) 
PAT OREFSRIT EN) SDÉRANE 
Nusales | 0] ñ nl us m 
A sourdes né “math ss 
Spirantes R 
sonores 
Sonanles consonnes vid, gi w, dr 
Aspiration À 


En résumé le système des consonnes initiales de l'annamite moderne diffère 
de celui du protoannamite non seulement par la présence de plusieurs con- 
sonnes nouvelles (et l'absence de quelques consonnes anciennes), mais encore 
par le fait que nombre des initiales qui se retrouvent dans l'un et dans l'autre, 
ont dans l'un et dans l'autre cas une origine toute différente. 


Il reste maintenant à diré quelques mots de la place de l'annamite parmi les 
langues extréme-orientales, Trois des grandes familles linguistiques de cet 
immense domaine ont contribué à [a formation de cette langue; mais thai et 
mon-khmer sont des groupements absolument indépendants et sans aucune 
parenté; et si la comnrunauté du chinois et des langues thaï a été parfois sup- 
posée, elle n'a jusqu'à ce jour jamais Été prouvée. 

S'il est très dificile de dire à quelle famille se rattache l'annamite, du moins 
est-il possible de savoir auxquelles il n'appartient pas. La théorie de la parenté 


(1) C'est dans certains parlers la prononciation ordinaire de la lettre écrite d: je l'ai 
éntendue dans quelques régions du Nghé-an (Quinh-dôi, Nhd=läm) et du Hi-tinh, et le 
P. Cadière la mentionne au Quing-trj, Elle paralt dre l'intermédiaire entre y, là 
prononciation ancienne qui est encore la plus répandue, et le + tonkinois. C'est, je 
pouse, cette prononciation qu'il faut atiribuër aùû groupe dé que le P. dé Rhodes 
emploie si fréquemment en toukinois moyen pour écrire cette initiale. 
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de l'annamite et du chinois (qui n'a d'ailleurs jamais été nettement soutenue) ne 
parait guère être due qu'à la constatation de l'abondance des mots chinois em- 
ployés dans la langue moderne, même usuelle. Mais ce sont tous des emprunts 
et mème des emprunts relativement récents. De mots annamites relativement 
apparentés à des mots chinois et non pas dérivés d'eux sous une forme plus ou 
moins altérée, je n'en connais pas: bien plus, les mots communs aux langues 
thai et au chinois se présement toujours en annamute sous la forme thai. La 
parenté de l'annamite et du chinois ne peut être admise (et de façon lointaine) 
qu'en tant qu'on admette celle du chinois et du thaï, d'une part, et que de 
l'autre on classera l'annamite parmi les langues thaï. 

Une théorie plus sérieuse et mieux étudiée est celle qui à essavé de ratta- 
cher l'annamite aux langues mon-kKhmer ('}. Il est en effet indéniable non 
seulement que les mots d'origine mon-khmer sont très nombreux en annamite, 
mais encore qu'ils sont parmi les plus usuels: le système de numération est tout 
entier mon-khmer; les mots qui désignent le ciel et ce qui paraît s'y rapporter 
{corps célestes, éléments de calendrier, phénomènes météorologiques), la terre 
et les accidents de terrain (fleuve, montagne, pierre, forêt, etc.), les noms 
d'ammaux et de plantes, les mots qui se rapportent à l'homme, à l'habitation, 
à l'industrie humaine, sont en très grand nombre mon-khmer. Mais aucune série 
n'est complète, et dans toutes se mélent en plus où moins grand nombre des 
mots d'ongine thai (). 

D'autre part, dès qu'on quitte la simple comparaison des mots, og ne trouve 
plus rien en annamite qui rappelle les langues mon-khmer. Les finaless, k, L r, 
si fréquentes dans les langues mon-khmer, n'ont pu se maintenir en annamite, 
et ont peu à peu disparu en ne laissant que quelques traces sur le ton; les 
liquides, il est vrai, ont subsisté en murông, mais là aussi, elles tendent à 
disparaître, et leur usage est restreint à un petit nombre de dialectes : l'une 
d'elles, r, n'estmême connue qu'à Uf-I6, et encore Yest-elle peu fréquente. Les 
seules finales mon-khmer que l'annamite a conservées régulièrement sont celles 
qui sont communes à cette lamille et aux langues thai. De même l'emploi des 
préfixes asyllabiques le distingue nettement des langues mon-khmer. Dès le 
préannamite, ils ne pouvaient se placer devant les occlusives ou les nasales 


(1) Voir surtout Kuus, Beifräge sur Sprachénkunde Hinterindiens, Sitsangsber Ak 
Wiss. Manchen, 1880, Phil.=Hist, Kl,, 2, 190-236. 

(2) Par exemple, si les mots frdag. lune, mure, pluie, gid, veut, narére, van, ete, sont 
d'origine mon-khmer, les mots mac, brouillard, mée, saison, sont thai; si rd, 
montagne, forêt, sông, fleuve, sont mon-khmer, dûng, champ, rdy, rivière sèche, 
mé, source, sont thaï: mdf, œil, chdn, pied, sont mon-khmér, mais lirag, dos, bune, 
vénire, wc, poitrine, cm, menton, bi, mollet, 0, cou, sont thaï. Le mot vétément, do, 
est mon-khmer, maïs coudre, nhip, est thaï. Des deux ooms du riz, fe et gao, le premier 
est mon-khmer, et le second thai. Le mot oiseau, chim, est mou-khmer, mais Le nom 
des deux oiseaux domestiques, le poulet, gd, et le canard, vif, sont thaï, ete. 

T, XI, — 8, 
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initiales, puisque les préfixes mon-khmer, en cette position, tombent régulière- 
ment, sans laisser de trace, même sur le ton: ce dernier fait prouve bien que 
leur chute est contemporaine de l'emprunt même des mots ('). Enfin l'infixation 
n'exisie pas en annamite. . #2 | 

Si par sa phonétique l'annamite diffère sur beaucoup de points des langues 
mon-khmer, sa grammaire ne l'en rapproche pas davantage. : 

Les langues mon-khmer possèdent un rudimént de morphologie du verbe, 
et forment divers modes à l'aide de préfixes et d'infixes : un causatif formé par 
le préfixe pé (pér, pérn, etc.), un participe actif par le prélixe mä, un participe 
passif par Le préfixe 1 (nt), un nom verbal formé par infixation nasale, etc. (*). 
Il n'est pas besoin d'étudier longuement l'annamite pour constater qu'aucune 
de ces formations ne s'y rencontre, non plus que dans les dialectes murông. 
Non seulement elles n'existent pas, mais l'examen le plus approfondi n°y laisse 
pas discerner la moindre trace de préfixes ou d'infixés ayant une valeur 
morphologique. 

En résumé, les rapports de l'annamite avec les langues mon-khmér se bor- 
nent À des correspondances lexicographiques ; à tous les autres points de vue, 
il se présente des différences très graves. Mais il y a plus: en réalité, l'anna- 
mite est séparé de cette famille par un obstacle absolument insurmontable, le 
système des tons. L'importance de ce fait pouvait rester peu apparente, tant 
qu'on admettait, avec Conrady, que les systèmes compliqués des tons modernes 
s'étaient développés séparément dans chaque langue, à une époque rela- 
tivement récente, et étaient sortis d'un système ancien, beaucoup plus simple, 
de trois tons, distingués seulement par leur hauteur relative sans inflexion (- 
(I n'était guère plus difficile d'admettre le développement des tons en annamite 
que dans loute autre langue, et mème en le considérant comme appartenant 
à la famille mon-khmer, le fait, bien qu'anormal, pouvait étre expliqué. Mais 
actuellement, cette théorie des tons n'est plus soutenable, et la connaissance 
beaucoup plus exacte que l'an a acquise depuis quinze ans des principaux dia- 
lectes des grandes familles linguistiques de l'Extréme-Orient oblige à la modifier 


() Ainsi, huit, mon dam, devient “sam (tdm): jour khm. l-ñay devient f@y 
(ngdy}, etc, 

() CT. Scumivr, Les peuples Mon-Khmer, trad. franc. BEFEO, VIT, (1907), 235. 

(2) En siamois, par süite d'une fausse interprétation des quatre accents (mai 4k, mai 
thô, ete), qu'il considérait comme dés marques réelles du ton, alors qu'ils ne sont que 
des signes modificateurs sans valeur fixe, Connany crovait pouvoir déterminer approxi- 
mativement ln date de ln formarnion du système actuel, et la piaçait entre l'invention 
de l'écriture (qu'il donne d'ailleurs, d'après Bostian, comme bien plus ancienne qu'elle 
n'est} et Le XVIIe siécle (Eine fndochiaesische Causativ-Denomiaativ- Bildung und fhr 
éusommenhang mil den Tonactenlen. pp. 139-148), — En chinois, induit en erreur par 
les théories d'Edkins, it crovait également pouvoir faire l'histoire de la formation des 
tons Éfbid., p. 177-202), Ni l'une ni l'autre dés théories Énoncées dans ces deux passages 
ne sérait plus soutenable actuellement. 
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complètement: il est nécessaire d'admettre que le système tonique de chaque 
famille forme un ensemble de formation très ancienne. J'ai montré ailleurs que 
celui des langues thai remonte au thai commun; de même dans les langues 
übéto-hirmanes, la correspondance régulière et exacte des tons en tibétam, 
en hirman et en lolo montre que Le système remonte à la période commune; on 
sait depuis longtemps qu'il en est ainsi pour les dialectes chinois. En fait, il n'est 
pas douteux que le système des tons ait existé tout entier dans chaque lamille 
avant la séparation des dialectes actuels. Le développement isolé en annamite, 
d'un système de tons spécial, devient ainsi une anomalie d'autant plus bizarre que 
ce système est fondé sur les mêmes bases que ceux des langues voisines avec les- 
quels il n'aurait d'après cette théorie rien de commun. Quant à l'hypothèse d'un 
emprunt ou, si l'on préfère, d'une influence étrangère (chinoise ou thai), elle serait 
contraire à tout ce que les faits connus nous enseignent. Toutes les langues mon- 
khmer sont actuellement et depuis longtemps en contact avec des langues où il 
existe destons, et ont faïtdes emprunts plus ou moins considérables au vocabulaire 
de ces dermières: le pégouan contient un assez grand nombre de mots siamois : 
le cham est saturé de mots annamites ; en kha, plus de la moitié du vocabulaire est 
emprunté au dialecte tai du Nghé-an (1), et de plus les Kha de cette province 
savent tous et parlent couramment le dialecte tai local. Partout, les mots 
empruntés se soumettent aux règles phonétiques de la langue où ils entrent et 
perdent leur ton. Au contraire, lorsqu'une langue variotone emprunte des mots 
à une langue où il n'y a pas de système de tons. la même nécessité de se 
soumettre aux lois phonétiques de la langue fait attribuer des tans aux mots 
étrangers qui n'en avaient pas : le siamois, qui a emprunté une masse énorme 
de mots cambodgiens, a pourvu de tons tous ces mots étrangers. L'attribution de 
tons. où la chute des tons, suivant le groupe dé langues, se produit instantanément, 
par le seul fait dé l'emprunt: jamais, à aucun moment, un mot tai n'existe avec 
un ton en kha, ou un mot annamite en cham, de mème qu'on ne peut concevoir 
l'existence d'un mot cambodgien en siamois ou en laotien sans ton; par consé- 
quent, la présence de tons, dans les mots empruntés, ne peut pas plus développer 
un système de tons là où il n'y en 4 pas, que l'absence de tons le supprimer 
dans les langues qui en possédent un. 

De tout ce qui précède il résulte que l'annamute n'est pas une langue mon- 
khmer, Tout, au contraire, le rapproche des langues thai. Le système de tons 
annamite est thaï. Les systèmes de tons ubéto-birman, chinois, thai, bien que 
réposant tous sur les mêmes principes généraux, ont cependant chacun quelque 
particularité qui peut en quelque sorte servir à les caractériser : le système 
tibéto-birman est remarquable par l'influence des consonnes finales (en parti- 
culier 5): le système chinois, par sa régularité et la concordance des mflexions 





(l\Je parle ici des Kha de la province dé Ngéhë-an: chez les tribus kba du Laok, 
autant que j'en puis juger par les vocabulaires qui ont êté recueillis, les emprunts 
laotiens ne paraissent pas moins oombreux. 
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dans les deux séries, par l'existence d'une sifflante et d'une aspiration basse, 
et enfin par la séparation de la série basse en deux sections de hauteur diffé 
rente suivant que l'initiale est une sonante ou une occlusive ; le système thaï, 


par une séparation analogue, mais dans la série haute, suivant que l'initiale est 


aspirée ou ne l'est pas. Le svstème annamite suit celui des langues thai dans 
les moindres détails, allant jusqu'à classer lés sifflantes dans les initiales hautes. 
D'autre part, le système phonétique de l'annamite et des langues thai est idén- 
que, et les mots d'origine thai forment une forte proportion du vocabulaire. 

Faut-il en conclure que l'annamite est une langue thai ? Il est difficile de se 


prononcer tant que là connaissance des diverses langues d'Indochine et de 


Chine ne sera pas beaucoup plus avancée qu'elle n'est actuellement : une 
famille entière. le miao-tseu, est presque inconnue, et malgré les nombreux 
travaux qui ont déjà été faits, l'étude des langues thai, mon-khmer, et même du 
chinois, est encore presque à ses débuts. Certains mots annamites ne paraissent 
étre m1 mon-khmer, ni thaï, ni chinois: est-ce faute d'une connaissance assez 
complète de ces langues que nous ne savons à laquelle les rattacher, où bien 
lorment-ils encore un fond nouveau ? C'est ce qu'il est impossible de savoir 
actuellement. 

Mais. quoi que Les études futures apportent de nouveau, 1 me semble acquis 
que l'annamite moderne est le résultat d'un mélange très compliqué de dialectes 
de tuutés sortes. Avant formé successivement, aux différentes époques de son 
histoire, la limite Nord des langues mon-khmer, la limite Est des langues thai 
et la limite Sud du chinois, il à subi l'influence de toutes ces familles. Le 
préannamite est né de la fusion d'un dialecte mon-khmer, d'un dialecte thai vt 
peut-être même d'une troisième langue encore inconnue, et postérieurement, 
Pansamite à emprunté une masse énorme de mots chinois. Mais la langue dont 
influence dominante à donné à l'annamite sa forme moderne était certainement. 
4 mon avis, une langue thaï, et c'est, je pense, à la famille thaï que la langue 
annamité doit dtre rattachée. 
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Les recherches sur la phonétique chinoise ancienne reposent surtout sur 
l'étude des jan-{s'ie des anciens dictionnaires : l'examen des transcriptions 
chinoises de mots sanscrits peut à l'occasion servir de confirmation. De ces 
anciens dictionnaires, l'un, le Yupien Æ& %, achevé en 543, a malheureusement 
subi de tels remaniements lors de la réédition de Tch'en P'eng-nien ft & # 
(1013) qu'il n'est guère utilisable (") : la comparaison des exemplaires des Song 
(Fsû tsouen lang wou lchong À 4 & R ) avec les [ragments retrouvés 
au Japon de manuscrits de l'époque des T'ang (Kou vi ts'ong chou Æ #8 # 
æ, n° 11) montre en effet que les fan-ls'e ont été souvent cornigés. Un 
autre, le Ts'ie vun 4] BA. est perdu aujourd'hui sous sa forme originale (). 
Toutefois il subsiste des fragments de l'édition avec commentaire de 676; l'un 
contenant le chapitre du Ait-cheng HE, sauf les premières rimes, et celui du 
Jou-cheng À #, tout entier, a été publié en 1908 sous le titre de T'ung sie 
pen Tang vun É {K Æ Æ GE Ch: l'autre, éncore inédit, a été trouvé à Touen- 
houang par M. Pellrot (*}. Une autre édition, augmentée, par Souen Mien, en 
7151, sous le titre de Tang vun EF, est perdue; toutefois des fragments 
manuscrits en ont été retrouvés également par M. Pelliot à Touen-houang (5) ; 
enfin la réédition, encore augmentée, de 1007 à survécu en entier : c'est le 
Kouang vun fe 64 dontil y a deux recensions: l'une courte et l'autre longue (M5. 
Les fan-fs'ie sont pareils dans l'une et l'autre. Pour l'édition abrégée, le Kou 
vi ds'ong chou, n°9 13, reproduit un exemplaire imprimé en 1337. De la recension 
complète, 1} existe des reproductions de deux exemplaires d'une même édition 
des Song septentrionaux : l'un publié par Tehang Che-ts'iun É£ + f$ dans son 
Tsô ts'ouen l'ang wou tchong I #4 % A À, et l'autre dans le Kou vi ts'ons 
chou, ne 12. De plus, Lou Sin-yuan décrit un troisième exemplaire de la même 
édition dans le Pi song leou ts'ong chou, Kk. 16, 14 a: La reprodution du Kow 
vi fs'ong chou est suivie d'une sorte d'apparat critique fortutile, La comparaison 
des fragments subsistants montre que les fau-fs'ie du Ts'ie vun étaient identi- 
ques à ceux de Kouang vun. Le remaniement des anciens dictionnaires sous 
les Song donne d'autant plus d'importance aux dictionnaires chinois composés au 
Japon, et en particulier au Tenrei jisho ES Æ Æ de Kôbô-daishi 81 E X ff, 


(1) Peruior, Votes de bibliographie chiacise, BEFEO), 1T (root, 23-336. 

(*} Sur cet ouvrage, ci. Peuctor, Joe, éil., 427, 

(31 Pour l'attribution de ce fragment à l'édition de 676, malgré le titre de T'ang-yun, 
voir la discussion dans la postface du T'ang sie pen T'ang van. 

(4) Peuuor, Une Bibliothèque médiévale relrouvée au Kan-sou, REFEO, VIII (1908), 
LT 

(6 PeLuior, fe: col, 624. 

(6) Au sujet des deux recensions du Kouang van, cf. Peirior, Notes de bibliographie 
chinoise, BEFEO, Îf (igo2), 426. 
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qui suit de très près le Yu pien : il se trouve être actuellement le plus ancien 
dictionnaire chinois épelant les mots par le système fan-ts'ie, et 1l est regret- 
table qu'il n'ait pas encore été publié (']. 

Une analyse approfondie des prononcrations du Ts'ie vun (surtout d'après le 
Kouang vun) a té faite par des auteurs du temps des Song et des Yuan; et 
ils ont condensé les résultats de leurs recherches en tableaux assez clairs et dé 
consultation aisée. [ls ne cherchaïent pas, comme on l'a dit, à noter les pronon- 
ciations de leur temps, mais à classer celles des anciens dictionnaires, Il en 
résulte certaines divergences qu'il faut attribuer non à des changements de 
prononciation survenus entre la composition des divers ouvragés, ou à des 
notations dialectales, mais simplement à des différences d'interprétation : les 
uns conservant certaines catégories de formation moderne, comme les spirantes 
labiales par exemple, en sorte que leur travail est par certains cûtès un 
compromis entre les prononciations anciennes et modernes; les autres au 
contraire, rejetant ces formations et se contentant d'utiliser brutalement les 
fan-ts'ie, sans tenir compie des modilications survenues sous les T'ang. 

Je me suis servi des ouvragés suivants : 


L Ts'ie vuntehe tchang lou €} 4 KE 6, composé par Sseu-ma Kouang 
Fi) 5 À. par ordre impérial, en 1067 (). Une édition en fut publiée en 1203 
par Tong Nan-vi 4 FH —. puis une autre un peu plus tard, en 1230, avéc une 
postiace composée par un arrière pett-lils de Sseu-ma Kouang, Le Che wan 
kiuan leau ts'ong chou TK ES, 2 si, dont je mé suis servi, 
reproduit une édition de l'époque mongole avec postface de Chao Kouang-1sou 
fh Æ Nil des Yuan () et des explications préliminaires du même personnage. 
Des explications plus anciennes, mais probablement pas dues à Sseu-ma Kouang, 
ont été publiées en abrégé par Lou Sin-yuan d'après une copie ancienne de 
l'édition de 1330 (4. 


IT. Yun king FE, d'auteur et de date mconnus. L'usage paraît en avoir été 
assez répandu à la fin du XI siècle, car il fut publié à cette époque par deux 
auteurs différents : 

 Tchang Lin-tche 88 8 2 le publia une prenuère fois en 1161 avec une 
préface. en y ajoutant des explications préliminaires et un tableau des initiales, 
puis une seconde füis en 1197, et enlin üne troisième en 1203, avec une nou- 
velle préface. Cette Edition, perdue en Chine, mais conservée au Japon, est 
reproduite dans le Kou vi (song chou (+ d'après une réédition japonaise cle 
XVI siècle. | 





(1) Quelques pages de cet uuvrage sont réproduites dans le Kobô-daishi ceashté HA 
de X 06 2 4 vol. 9, Tokyo, Yostikawa Kobunkwan & J 80 À 8, 1910 

Ce CF, Fecuior, Noter de bibliographie chinoise, REFEO., IX (igon), 221-222. 

(8) YÉ kou l'ang di @ OT FR, k. 12, 17 a 

(M Kou vi long chou 7 8 fè #, nu! 18. CE Peuuor, Noter de bibliographie 
Chinon, BEFEO, LL frigo), 
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2° Tcheng Ts'iao AG HE (!) en fit, sous le titre de Ts'i vin dio Æ & 2, les 
chapitres 36-37 de son Tong tehe 4 qui fut achevé vers 1167 ( *}. 

Les deux éditions sont presque identiques; toutefois, Tcheng Ts'iao a ajouté 
les noms des mou-lseu RE qui, dans l'édition de Tchang Lin-tche, sont rem- 
placés par leur définition (par exemple au heu de 9. on trouve Æ © Fi, 
eutturale sourde, etc.). 


HI. Sseu cheng lens tseu 09 $ #$ +, d'auteur et de date inconnus, mais 
sûrement antérieur au suivant, qui le cite dans sa préface et avec lequel on 
l'a parfois confondu à tort. Il est publié dans le Tche tsin tchat ts'ong chou 
RE SE 5 Æ & d'après l'exemplaire du Wen lan ko 3 À. 


IV, King che tcheng vin ts'ie vun tche nan #5 TE & 4 8 (plus 
connu sous le titre abrégé de Ts'ie vun fche nan), publié par Lieou Kien 
2 56 en 1336 (*). Cet ouvrage est reproduit dans le Siu long che SE &. 
k. 93 (publié en 1739), ainsi que dans le chapitre prélimnare du K’ang-hi 
seu tien Æ © 2, dont il forme la seconde table de rimes ; mais le Siu 
long tche seul donne le titre et le nom de l'auteur. La préface de Lieou Kien 
ainsi que celle de Hiong Tsô-min sont citées en entier dans le Pi song leou 
t'on chou ff EEE, k 17, 15 b-17 a, d'après une édition des Ming. 


V. Ts'ie vun che piao Æj Ë8 $ Æ, publié par Li Che-ts'ü æ ft jf de 
Chang-vuan LE F (une des sous-préfectures de Nankin), sous les Ming (Siu 


(ti Tcheng Ts'iao vécut de 1104 à 1163, Gises, Biographical Diclionary, n° 365, 
donné par erreur les dates de 1108-1169: mais dans WaTTens, Essuys on Chinese 
Language, p. 65, les dates sont correctes. Le Song che 2 M, k. 436, 7 b, indique son 
âge (cinquante neuf ans), mais non la date de sa mort; cf, Fou-kien lang che MS ÉE 
D 2 k. 188, 41 à. 

(2) La date d'achévement du T'ong léhe n'est pas donnée dans la biographie de 
Toheng Ts'ino du Song che; mais il est possible de l'établir exactement, Aprés avoir 
achevé son ouvrage, Tcheng Ts'iao voulut le présenter à l'empereur Rao-tsong et se 
rendit à la capitale, mais l'empereur était alors à Kien-k'ang € BE, et Tcheag Ts'iao 
né le vit pas (Song che, k. 436, 7h). Kao-tsong alla en effet deux fois à Kien-k'ang, en 
Gi (Séu teen tehe l'ong kien tch'ang pien il & 1 1 € E M, k. 135, 43 a) eten 
1162 (ébid., k. 136, 8 b), annêèe où il mourut. En apprenant l'achèvement du Tong fche, 
il nomma Tcheng Ts'iao au Tch'on mi yitan LE & # (Song che sin pien, k. 166, 26 b). 
Cette nomination est datée de s161 (Sin faeu iche long Kiten lch'ang pien, kK, 135, 
43 b, 6). Peu aprés, Tcheng Ts'iao lui aussi 10mba malade et mourut (Song che, 
k. 436, 7 bl. La date de 1161 est donc presque sûre, 

G) Warrens, loc. il. p. 73, dit par erreur 1276. La préface est datée de la 2° tnnée 
tche-vuan Æ JT, année péng-lseu jf ; or il y à deux périodes de ce nom, l'une 
va de 1264 à 1395 et l'autre de 1395 à 1341; 1276 est bien une année FF $ de la 
période Æ JL, mais c'est la 13° année de la première pêriode de ce nom; ce ne peut 
donc être cette année, et il s'agit nécessairement de la seconde période fche-yuan 
dont la 2° année (1436) est également [4 Ÿ ; la préface de Hiong Tsô-min À + K, 
un ami de Lieou Kien, est du reste datée de f& € TC 
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chouo feau, XXXII, 1). Cet ouvrage. dont la date exacte m'est inconnue, est un 
très court résumé en sept tableaux où lés mots sont rangés, non d'après les 
rimes, mais d'après les terminaisons. C'est, de l'aveu même de l'auteur, un 
livre élémentaire ; et il est d'assez peu d'importance. 

Une autre série de tableaux, dont le Hong-wou téheng vun est, je crois, le 
prototype, se rapproche beaucoup plus de la prononciation moderne, dont elle 
adopte les finales tout en conservant le système d'initiales anciennes, qui ne 
servent plus qu'à distinguer les tons hauts et bas. le n'ai pu me servir du Hons- 
wou tcheng vun qui manque à la bibliothèque de l'Ecole française d'Extrème- 
Orient, mais la première table de rimes du K'ang-hi seu tien, si elle n'en est 
la reproduction pure et simple, doit présenter un système analogue, Les 
ouvrages de ce genre, très importants pour l'histoire de la langue chinoise 
moderne, n'offrent pas d'utilité pour celle de la langue ancienne. 

Ces tables, surtout le Ts'ie vun tche tcheng l'ou, ont fait l'objet de nom- 
breuses études de la part des érudits chinois. Je me borne à citer les ouvragés 
qui me paraissent les plus importants et qui m'ont êté le plus utiles : 

Ts'ie vun K'ao &g 8 Æ de Tch'en Li F$ 38 (publié dans le Tch'en che 
tons chou ts'ong chou KE 'K & EE): 

Sseu cheng ts'ie vun prao PA & À) bi Æ& de Kiang Yong ÎE À (Yue va 
l'ang ts'ong chou BR SES, 4° Si) ; 

Cheng lei piao #6 #4 & de Tsai Tchen $ (publié dans le Tsaï che tony 
vuan vi chou ft Æ SK ii Æ (hi. 

Le Siu l'ong tche, k. 94-95. contient une explication détaillée et précise 
des règles compliquées du fan-ts'ie, sans la connaissance desquelles aucune 
étude de linguistique chinoise ancienne n'est possible, et que jé n'ai trouvées 
aussi clairement et surtout aussi complètement exposées nulle part ailleurs. 

Enfin la deuxième table de rimes du K'ang-hr feu tien (c'est-à-dire le 
King che tcheng vin ts'ie vun the nan de Lieou Kien) a été étudiée par trois 
savants européens : 

KüanenT, Zur Kenntuiss der dälteren Lautwerthe des Chinesischen 
(Situngsberichte d. Kaiser. Akad. d. Wissensch. in Wien, phil.-hist, Classe, 
CXXII) : 

Vozricezct, Chinese Phonologv, an attempt to discover the sounds of the 
ancient language and lo recover the lost rhvmes 6f China (Changhai, 
1896), et plus récemment, Prononciation ancienne du chinois (XL Congrès 
des Qrientalistes, Paris, 1897, 2° section, p. 115 sgq.): 

SCHAANE, Ancient chinese phanetics (T'oung-pao, VII, 361-377; 457- 
486; IX, 28-57). 





En 
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(3) Le Cheng yun Kao À$ NH SX du même auteur, publié dans la méme collection, 
contient des renséignements intéressants sur les anciens dictionnaires et les anciens 
fan-lrte. 
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Ce dernier article est de beaucoup le plus important et est certainement 
ce qui a été écrit de meilleur, en Europe, sur cette question. 

Il est inutile de parler des livres chinois, si nombreux, dont les autèurs on! 
cherché à restituer la prononciation des classiques; ils n’offrent que peu 
d'intérét pour l'étude de la langue au temps des T'ang. Niles ouvrages de 
Touan Yu-isai qui est responsable de tant d'erreurs d'Edkins, et qui me parait 
loin de mériter les éloges qu'on lui a trop souvent décernés, ni tant d'autres du 
même genre ne m'ont servi directement dans ce travail. Il faut pourtant citer le 
célèbre Yin louer # #à publié par Kou Yen-wou fi # 7 en 1643 (1, 
ouvrage qui a sur les autres livres de cette sorte l'avantage d'être clair, 





(1) Une partie en a été ne en allemand par von Rosrnons sous le titre de Ka 
Venu $ Dissertation fiber das Lauhveren, ap. Wiener Zeilschr. far Kunde der Morgen- 
lande, IX (1895), p. 145-162. 
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Je crois utile de joindre à ce travail un certain nombre de palatogrammes 
qui me paraissent particulièrement intéressants, et qui sont choisis parmi ceux 
que j'ai recueillis. Les trois Annamites sur lesquels ils ont été pris sont origi= 
naires l'un de Hà-nôi, le second de Hä-Ginh et le troisième de Mÿ-tho. Les 
dessins ont Été réduits aux 2/3 de la grandeur originale. er 

Le tableau est divisé en deux parties, contenant chacune 3 lignes horizon- 
tales et fixant la prononciation des trois dialectes : 1" ligne, Tonkin; 2e ligne. 
Haut-Annam ; 3e ligne, Cochinchine. Le tableau est donc disposé de la façon 
suivante : 1 


[Quôc-xct da na, an(l) af sa gia da] 
1. Tonkix da md, an ä #4 a <a 
IL Haur-Assan da pe, ah sa ya d'a 
IL. Cocuncnne de na, aû ak sa ya ya 
(Quôc-natr tra cha t xd la ral 
[. Toxxis Eva a 1 za la za 
IL. Haurr-Annam tsa ëva la sa la za 
TT. CocHincnine fra éta | £a la ra 


le profite de cette occasion pour remercier particulièrement M. Dubouch 1 


à l'obligeance de qui je dois les palais artificiels qui m'ont permis d'accomplir 
celte étude expérimentale, et par suite de donner une précision plus grande à 
la connaissance de l'articulation des sons annamites. 


| 
“ 


(13 Le trait pointillé marque an (Haut-Annam ap, Coch. ad}. 














ERRATU M. 


P. 3, n.1. Colonne Cocumonte: 
l. 4 Au lieu de y"i, lire y'és 


L 5,6  — mais nais, — mai), nai,. 
|. 9. —  {suy — ue 
Lio  — nb, — nux, 
Lan = NMross du fé: 
Lots =  iroygs — dry, 
P.uo. Tableau des consonnes, |. 10, 


le 5 placé inexactement, représente une 
spirante interdentalé sourde, analogue au 
th anglais. 
P, 20, 1 2. Au lieu de (kiéag}, lire 
(kidag). 
P, 20, |. 29. Au lieu de (kip)", lire 
(kip). 
Par, Las 
lire kays kieny, Kkos. 
P. 21,1. 28. Au lieu de kon, lire kons. 
P. 22, |, 10. kük,, — kôk,. 
n ,1. 25. Kumen, Au Îreu de d'-gdnm, 
lire d'-gam. 
P. 20, À. 26. Kumen. Au lieu de tai-kiep, 
lire d'tñ-kiep, | 
P. 22, |. 29. Au gr de ki, Ki, kif, 
lire kai,, kai,, k'i*, 
P. us, |. 34. Au lieu de kdl, god,, lire 
ka, güd. 
P, 23,1, 8. Au lieu de Kius. lire ki. 
P. 24, |. 6. -giam, — gidm. 


Piastoag — Gal, — &al!, 
un — rl, — éfét. 


P. 28, L. 4. Au lieu de ba-éauw, lire bä- 
Édirw, 
P. 08, |. co. Au lieu de é@i, lire ai, 


" LL 2 Fall 


P.28. Après la l. 10, ajouter la suivante: 
Neuf (chiffre): Annamrre éyin (chin), Ban 


Nan dessin, Roacao to-éfin, STiENG sén. 


P. 41,1. 28, Au lieu de d'a”, lire d'én°. 
P.3z2, L. 33. Supprimer (2) et le placer 


après le mot cacuminales de la 1. 34- 


P. 45, 6. Au lieu de leñ, lire let. 
B 12, 


+ tot, =— dot,. 

» 4hu$ — tot!, tém?, lire 
rt, tm”, 

P. 36, l. 39. Au lieu de pd, lire pid |. 

Paris —  brom-birom, lire 
bwem-bubm. 

P. 56, 1. 7. Au lieu de Kat, lire k'al, : 

». ,L 4 — k'af, — Kat. 


P. 58, L 11. Supprimer la ligne: Frap- 

per dip, (dép), ete. cf p.103, n. 2. 
P.63, |. 7. Au lieu de sdfap, lire sd-fap. 
» 112 ñiéis, — fief. 
P. 64, l. 17. Après gd-mil, lire : 


au É Et | 
La tome (hménñ) … jä-mäk. 


MTS MWÉ 

P. 65, 1 3, Due Au lieu de lfm-Bdà, 
lire lm-ban. STtExG. Au lieu de dé, lire 
bit. 

P:65, L 4, Kumen, Au lieu de 6®k, lire 
bak. | di se trs 

P. 65, 1. 10, colonne 4, Au lieu de fwan,, 
lire Fwan,. 

P. 66, hote, 1. 11. Au lieu de « par la 
prononciation », lire « à l'oreille ». 

P. 70, 1, 13, Au Heu de viag, lire pop 

slt vin he — vién". 











partout wi. 
P. 70, note, |. 19. Au lieu re lirew i- 
P. ze, |, 26. Au lieu de ven !, lire ven®. 
LE 73. |, 25. Au lieu de (préannamite) ; À 


lire *f. 


P. 73, note, l..4. Au lieu de Bat... 4b, 


lire bd. db, 
P. 3, note 4, |. +. Au lieu de fyar, 
lire fyan. 


P. 76, tableau, colonne Haur-Anxau, 


I. 5. Au lieu de fsdés, lire fifis. 


se l 
= à ch ES ‘axnasratlsà 


E è 
LL 
Lo  . — 
.— ÿ 196 | — 
- ie TE - 


P. 70, LL 16, qe Au lieu de wey: lire. 


(deutales), au liéu de PET lire LE (rh). 






=. 












76, tableau, col on € e Co nCHI ct L E, 
I. 1. Au lieu de Héyg dite Los s” 

















Le. + nu 

l 17; + tré, = [GLS 

Lis — fson — Ho; me | 

ag —  deyy — lys. +1 4 
P. do, 1.20. Au lieu de Hoa-binh, lire 

Thach-bi. 


P. 114. dans le tableau pour le dialecte 
cachinchinois, ligne dés nasales, 4e colonne | 
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NOTES D'ÉPIGRAPHIE. 


Par Louis FINOT., 


Ancien directeur de l'École française d'Extréme-Orient, Chargé de cours 
au Collège dé France. 


XII. 
L'INSCRIPTION DE BAN THAT. 


Au cours de son voyage de 1875-1876 dans la vallée du Mékhong, M. Jules 
Harmand rencontra au village de Ban That, près de Bassac (Laos), un groupe 
de trois präsät, dont il parle en ces termes (!) : | 

“ Plus haut, il faut encore nommer les monuments des montagnes de Bassac. 
décrits par la mission de Lagrée en 1867. et un groupe de trois preasät de 
grès au village de Bän-Thät ( village des Tours), à une trentaine de kilomètres 
dans le S.-O. de Bassac. 

“ J'en ai rapporté l'estampage d'une belle inscription couvrant les quatre 
faces d'une stèle placée à quelques mètres de la tour médiane. A en juger par 
la forme des caractères qui forment cette inscription el une autre découverte à 
Bassac, ces derniers monuments sont contemporains, ou à peu près, du groupe 
de Preakan de Compong-Soaï, ou intermédiaires entre ces ruines et celles de 
Kakeh. n 

Ces lignes étaient accompagnées d'un très court spécimen de l'inscription. 

L'estampage ayant été soumis à M. H. Kern, ce savant publia dans le même 
recueil le texte et la traduction des parties lisibles, c'est-à-dire Ja « face 
orientale » (35 stances en 76 lignes), plus 6 ou 7 stances des faces du Midi et 
du Nord (*). | 

À la fin de 1883. M. Aymonier, arrivant à Ban That, retrouva la stèle, mais en 
fort mauvais état: quelques mois auparavant, un éléphant l'avait renversée et 
brisée, Avant cet accident elle était engagée par un lenon dans un socle carré 
placé sur une petite terrasse à 16 mètres en avant de la tour centrale. Elle avait 
la forme d'un pilier carré, haut de 1 "60, dont les quatre faces, larges de 45- 
44e, étaient inscrites sur une hauteur de L "M 40. 


(1) Notes de vovige en fado-Chine, Les Kouvs. Ponthev-Kakëh. Considéralions sur 


des monnments dits khmers, parle DJ, Hanmawo(Annales de l'Extréme-Orient, à, 1 [1878- 


1879}, p. 3321. | | 
(2) fascriplions cambodgiennes, par M. le D'H. Ken. Article Il. fnreription de Bassac. 
(Ann. de l'Extr.-Or., WI, p. 65. Une petile récfification, p. 125). 
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M. Aymonier estampa tous les fragments « en notant que sa face orientale 
paraissait étre la plus effacée par l'usure du temps ; que le texte de celle du 
Nord serait à peu près net sur no$ estampages ; que la face occidentale, la 
mieux conservée, était généralement lisible : mais que la face méridionale, sur 
laquelle s'étasent appuyées les gracreuses protubérances frontales de la bète 
éléphantine, était aux cing sixièmes enlevée, et que ce qui en restait s'écaillait 
partout en fragments couverts de terre (!}. » 

L'estampage de la mission Aymonier n'a pas été utilisé jusqu'ici: exécuté 
par de meilleurs procédés que le précédent, il permet de déchiffrer de longs 
passages restés illisibles dans celui-ci, et de corriger quelques lectures. L'im- 
portance du document, ainsi que le caractère tout particulier qu'il présente 
dans l'ensemble de la littérature épigraphique, nous justifiera de reprendre 
après M. Kern une étude où l'ilustre maître n'a laissé à glaner derrière lui qu'à 
cause de l'imperfection des matériaux mis à sa disposition. 


Avant tout, nous devons essayer de reconstituer, d'après les fragments que 
nous possédons, l'aspect primitif de la stèle et l'ordre dans lequel le texte se 
développait sur les quatre faces. 

Les données des missions Harmand et Aymonier se contredisent sur un point : 
l'une appelle orientale la face que l'autre nomme occidentale ; elles s'accordent 
sur la position des deux autres côtés. Ainsi les faces que les estampages de 
M. Aymonier désignent par À, B, C, D sont ainsi situées selon ces deux sources : 


KERX, d'après Hanmaxt AYTMONIER 
M [3 [3 
À Er 
| À | | C Û | | À 
| E B 


On est enclin à préférer la seconde disposition: elle se fonde sur des obser- 
vations d'apparence plus précise et elle est garantie, dans une certaine mesure. 
par les indications manuscrites que les indigènes chargés de l'estampage ont 
portées au revers de chaque feuille. Cependant il ne faut pas oublier qu'au 
passage de M. Harmand, la stèle était encore intacte sur son socle, tandis qu'en 
1883 elle gisait en pièces sur le sol: les chances d'erreur étaient assurément 
plus grandes alors. D'autre part, il sémble bien, ainsi que nous l'établirons 
plus loin, que le texte doive se lire dans l'ordre suivant: À, D, C, B: or la 
première orientation convient mieux à cet ordre que la seconde, qui supposé 
le lecteur tournant dans le sens inverse de la pradaksin®. Il est vrai qu'en 
raison de l'état fruste de deux faces, la succession de ces quatre pages de 
IEXté comporte une part d'incertitude: aussi, tout en admettant celle qui Nous à 





{1} Le Cambodge, Il, 1ÔS LUE Nous apprenons par une lettre de M. Parméotier que 
les fragments de cette stèle doivent étre transportés au musée de Phnom-penh. 





paru la plus vraisemblable, avons-nous cru devoir respecter les lettres affectées 
aux feuilles de l'estampage pris par M. Aymonier. 

Nous décrirons done successivement les faces A, D, C, B, et nous donnerons 
ensuite les motifs de l'ordre adopté par nous. 

Disons tout d'abord que chaque face devait compter normalement 70 lignes : 
c'est en effet le nombre que contient la face C, la seule intacte. 





A. — Face Ouest (Kern) ou Est (Aymonier). Deux longs fragments brisés 
à la partie supérieure : 1l reste trace de 42 lignes. La face entière ayant contenu 
70 lignes, il y a une lacune de 28 lignes. Sur les 42 lignes subsistantes, 16 se 
composent de 2 pädas séparés par un blanc etalignés de manière à former deux 
colonnes ; 26, au contraire, sont continues et renferment 3 pädas au lieu de 2, 
de sorte que la fin de chaque stance tombe tantôt au milieu, tantôt à la fin des 
hgnes. Selon toute probabilité, la partie supérieure manquante ne comportait 
que des lignes à 2 pâdas : la face entière aurait donc été composée de la façon 
suivante : = 

44 lignes de 3 pädas — 22 stances : 
26 lignes de 3 pâdas — 41 1/2 stances. 

Les deux pâdas en surnombre ne forment pas le premier hémistiche d'une 
stance qui se serait achevée sur la lace suivante, maïs bien le second d'une 
stance complète de quatre pädas, comme l'indique le fleuron qui la sépare de 
la stance précédente. H faut donc admettre, ou que le lapicide a omis un demi- 
vers, Ou qu'une des stances antérieures était une stance sufp&df. | 


D. — Face Nord. Deux fragments superposés : celui du haut, très fruste, 
contiént 18 lignes, celui du bas 49, dont la dernière est une ligne incomplète 
formée seulement d’un colophon. Si on admet que certe ligne de colophon est 
en surnombre et que la face comportait 71 lignes, elle devait être ainsi composée: 

Partie perdue : 4 lignes de 2 pädas — 2 stances. 

Fragment supérieur: 18 lignes de 2 padas — ÿ stances. 

3 lignes de 2 pädas pit 
1 ligne du 2 pädas + un colophon se 





Fragment inférieur:! 24 lignes de 3 pâdas — 15 stances. 
20 lignes de + pâdas — 10 slances. 

| à ligne de colophon ï 
Total : 71 lignes = si stances, 


C. — Face Est (Kern) ou Ouest (Aymoniér). 5 fragments qui, réunis, don- 
nent un texte lisible et à peu près complet. Kern l'a publié entièrement. Cette 
lace comprend 70 lignes de 2 pâdas, au total 140 pädas — 35 stances. 

B. — Face Sud. Cette face est représentée par 3 fragments. Le premier est 
ihsible : 1] porte les extrémités de 14 lignes (longueur des lignes : 10-12 em.\ : 
de deux en deux lignes apparañt le fleuron Qui marque la fin des stances : le 
iexte comportait donc 2 pädas par ligne. 


AIT, 2 


tie 


Le second fragment est à peu près de la même largeur que le premier : il 
renferme 25 tronçons de ligne. Le plus grand nombre de ces tronçons donnent 


un päda complet, sauf un ou deux aksaras au commencement. On peut en 


conclure que, dans cette partie de la stèle, le texte était disposé sur deux 
colonnes contenant, la première les pädas impairs, la seconde les padas pairs. 
La première colonne serait représéntée par le prèsent fragment, la seconde par 
le précédent. 

Le troisième fragment, qui contient 37 lignes plus où moins complètes, est 
brisé sur trois côtés : en haut, en bas et à gauche, mais cette dernière cassure 
n'intéresse qu'une partie de la pierre, de sorte que quelques lignes sont entières: 
ceci nous permet d'affirmer que les lignes étaient d'abord de deux, puis de trois 
pädas (cette dernière disposition commence à la ligne 14 du fragment). Selon 
toute apparence, la partie à longues lignes formait le bas de la face B, et le 
fragment qui la contient doit se placer au-dessous des deux autres. En les 
superposant, on obtient 62 lignes plus ou moins complètes : il en manque donc 
8. On ne doit pas s'écarter beaucoup de la vérité en supposant une lacune de 
7 lignes entre les fragments supérieur et inférieur, et d'une ligne au bas de la 


stèle. Admettant cette évaluation approximative, nous supposons pour la face 


entière : 
42 lignes de 2 pâdas — 22 stances. 
28 lignées de 3 padas — 21 stances. 





70 lignes 43 siances, 
Le texte entier aurait donc compris 160 stances. 


Maintenant, dans quel ordre faut-il lire ce texte ? Nous avons admis qu'il 
commençait sur la face À et se développait ensuite sur les faces D, C, B: En 
voici les motifs : 

(9 C ne peut être le début de l'inscription, puisque le premier mot fanmä- 
trvamçatilakam commence par un pronom démonstratif taf. qui se rapporte 
manifestement à un personnage déjà mentionné. | 

2° D ne peut l'être davantage, puisque la quatrième ligne de cette face est 
la fn d'un chapitre fäkhväne prathameh sargwah }, 

3° B doit être écarté: si le texte commençait en B, il finirait soit en C, au 
milieu d'une pracçasti, ce qui est sans exemple dans les actes de fondation, 
soit en À, si on suit la direction contraire: mais A, où la fondation d'un hinga 
est prédite par Civa, suivrait alors D, où est racontée l'inauguration de ce 
même liñga : une telle interversion est inadmissible dans un document qui a le 
caractère d'un récit suivi. 

Nous arrivons donc, par élimination, à conclure que le texte commence en 
À. Sur la direction à suivre ensuite, il ne semble pas que le doute soit possible. 
On ne peut envisager que deux hypothèses: A,B, C, D ou A. D, C., 6: La 
première est éliminée par le fait évident que le contenu de D est chronologi- 
quement antérieur à celui de C: la seconde se trouve par là méme établie. 





en | _ 


Bi 


Ë = 7 : s& 
o ta Letexte gravé sur la stele de Ban That est un à khväna, un récit poétique, 
“| À M divisé én chapitres fsarga). Le colophon du premier chapitre se trouve à la 


L) L 


M ligne 26 de la face D : dkhvaneé prathamah sarggak: celui du chapitre I 


FE 


+ ARE la lin de cette méme face: fdviti]vah sarggah. Ce sont les seuls qui aient 


M: dsubsisté. 

» AA Cette forme de poème répond au sargabandla des théoricrens : c'est, selon 
20? BE Dandin, «un poème formé de sargas d'une étendue moyenne, Aux rythmes 
| Ad Lharmonieux, bien liés entre eux et dont la fin est régulièrement marquée par 


ET un mètre différent » : 


n.à 


LE: L sargair anativistiraaih çravyavrttaih susamdhkibhih 
F-. 4 cervatra bhinnavrttäntair upetam lokarañjakam (1). 
1: c 


F ll Conformément à cette définition, le mètre change à la fin dir re° sarga: le 
1 corps du chapitre est en upujäti, tandis que les trois dernières stances sont 
27 en vasantatilukä et mälinr, De même le 2° sarga, après un long développe 
A ment en vusantatilakà, se termine par deux stances mandäkränta. 
Li La date de cette composition httéraire peut être fixée avec une suffisante 
1 approximation ; elle fait l'éloge de trois rois : Javavarman VI (fin du XIe siècle), 
À 4 Dharanindravarman | (4 ter) et Süryavarman Il (4 vers 1150): elle doit 
donc remonter à la première moitié du XIE siècle. 
| Pe En voici l'analyse. 
h& Sanca 1. Le début manque. Les premièrs vers intelligibles sont deux stances 
mi qui faisaient partie d'un hymne à Giva. L'auteur de cet hymne, dont le nom à 
gr disparu, mais qui est qualifié de Muni et de Yogin, raconte ensuite que lé dieu, 
NM gagné par ses louanges. lui accorda, à lui et à sa famille, la charge perpé- 
Un  juelle de grand-prètre du Liñga qui serait érigé sur le mont Bhadreçvara. Sur 
Pret ces entrefaites, le roi du Cambodge. cherchant un hotar digne de conférer 
EL l'abhiseka à son fils, s'adressa au Muni, qui avec une flotille de jonques 
Has - (naukänikävaih); descendit le fleuve parmi les villages en léte. Une lacune 
se considérable au haut de la face D nous dérobe la suite du récit: nous voyons 
| > cependant que le Muni reçoit en don un territoire situé au Nord d'une monta- 
: 3 gne : c'est probablement le roi qui. à la suite du sacre de son fils, donne au 
LE  hotar, en guise de dakyina. la plaine au pied du mont Bhadreçvara, siège du 
L\ à futur culte. Le Muni célébra donc l'inauguration de ce Liga, que les dieux 
& eux-mêmes vinrent adorer. lui se termine le premier sarga. , 
si ÿ © Sanca 1. Les dieux, Indra en tête, viennent complimenter le Muni et l'in- 
ni vitent à entrer au ciel avec eux. Celui-ci décline modestement: cette offre 
dr: flateuse. 11 se contentera de l'accomplissement de ce vœu : « Que ma lignée 
y se ! “4 d:3 ns à + = * 4 t. tr 
: préposée par Çiva au service de son Liñga, ici, dans le lieu appelé Kuçasthal, 
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ur (1) Kavyadarçca, F, 15-19. 
1 00 XI, € 
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près du mont Gaiväñghri, subsiste sur la terre jusqu'à la fin des temps ! » Les 
dieux le lui accordent, et le temple fondé par lui, enrichi par la piété des rois, 
devient un grand centre religieux. Le Muni meurt après avoir choisi pour lui 
succéder le fils de sa sœur. lei finit le 2 sarga. 


Li 


SarGA ÎTL. Dans le mäfrvumça de celui-ci naquit une fille nommée Tilaka 
dont voici la généalogie: 
RAVICVARA 


lille, épouse Visarenpaasü 
| 
fille, épouse GunaaTNAsIN DH 
| 
Tilara 
Cette Tilakä possédait une science profonde qui lui valut le nom de Vägiçvart 
Bhagavalt. Elle épousa un fervent sectateur de Civa nommé Namaççiväya. [ls 
eurent pour Hls Subhadra, appelé aussi Mürdhaçiva, qui fut pandit royal de 
Jayavarman VI et chargé de hautes fonctions religieuses et civiles par ce roi et 
son successeur Dharanindravarman !. Le royaume qui tomba ensuite « sous la 
dépendance de deux maîtres », fut vaillamment réconquis par le petit-neveu de 
ces deux rois, Süryavarman II. 


À cel endroit se termine la face C : la dernière face, B, est malheureuse- 
ment si ruinée qu'on n'en peut presque rien tirer. À la lignée 10, un brahmane, 
sans doute Subhadra, adresse la parole au roi. Les lignes 30-46. les seules 
intactes, décrivent une fondation consistant en « Lun groupe del trois édifices 
de piefre », saudhatravam so çmamayam cakära. Ce monument était entouré 
de bosquets fleuris, ornés de bannières flottantes : chanteurs. musiciens, 
danseuses en faisaient un véritable paradis d'Indra. Toutes les vieilles histoires 
que les brahmanes apprirent autrefois de la bouche du Sûta, au dirghasattra de 
Gaunaka, on les avait là sous les veux sur les murs brillants de tableaux. Suit 
l'énumération des dons faits à l'âcrama. où ne sont pas oubliés de nombreux 
manuscrits de tous les cästras. 

Plus loin, nous voyons le roi s'entretenir avec le supérieur de l'âäcrama. Le 
résie ne donne aucun sens suivi. On ne peut dire si le 3e säTga se continuait 
jusqu'à Ja fin de la stèle ou s'il était suivi, sur la quatrième face, d’un quatrième 
et dernier chant. 


Les renseignements les plus importants que fournit la partie inédite de l'ins= 
cription sont d'ordre géographique. Au début (E xxur) Giva annonce qu'il 
établira son Liñga « sur le mont Bhadrecvara, ici, dans le Kambudeça ». Le 
temple fondé en exécution de cet ordre est situé w dans le lieu appelé 
Kuçasthal près du mont Caiväñghri » €, xx). Le nom vulgaire de ce lieu 
était Chok Phsäñ (LE, xxxvi). Il semble résulter du rapprochement de ces textes 
que Caivänghri n'est qu'un autre nom du mont Bhadreçvara. Or, d'après une 
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| À * die trouvée à Vat Phu et aujourd'hui perdue (Aymonier, Cambodge, 11, 162), 
) % Bhadregvara était le nom du temple de Vat Phu: c'est là sans doute que fut 
4. p fhite la première fondation racontée par nütre inscription. Quant au saudha- 
M fravam, dont il est question sur la dernière face, M. Kern ÿ à reconnu très 
+ #. fustement les tours mêmes de Ban That, et il convient de s'en tenir à cette 
4 identification, à laquelle une seule objection pourrait être faite: dans la deserip- 
POton du saudhatravam, il est parlé en ces termes de la décoration murale : 
M Les antiques légendes qui furent jadis révélées au dirghasattra de Çau- 
* haka par la voix du Süta, on les voyait toutes reproduites sur le mur brillant de 
Lolableaux. » Le récit fait au dirghasattra de ÇCaunaka, c'est le Mahäbhärata. Si 
les scènes du Mahäbhärata qui décoraient les murs du saudhatrayam étaient 
PU es bas-reliefs, comme à Angkor Vat, il est clair que cette description ne sau- 
{7 (hair s'appliquer à Ban That: mais rien dans le texte ne nous oblige à voir dans 
PAT. ces images des sculptures ; au contraire le mot citrair s'applique plutôt à des 
u tures: on peut donc y reconnaître soit des peintures murales détruites au 
s des siècles, soit mème des tableaux mobiles. 
\insi donc notre akhväna serait un éloge poétique des fondations religieuses 
>< dans la contrée par un mâtrvamsça dont le chef construsit Vat Phu et dont 
ernier représentant Subhadra Mürdhagçiva, auteur de l'inscription, édifia 
trois tours de Ban That, consacrées respectivement au Liñga, à Gauri 
isäsuräri et à Skanda. 
Dans le panégyrique de Sürvavarman (1, xxxv), on avait cru trouver la 
tion d'une expédition militaire contre un pays désigné comme le Pavs des 
phants et du Cuivre: mais cette donnée disparait devant la lecture rectifiée 
rnie par l'estampage, dvisatäm pradeçam, au liéu de dvipatämradeçam. 
Remarquons enfin que le nom de l'auteur de l'inscription n'est pas Püjäçiva, 
Hs Mürdhaçiva. 


Wètres. — La face À est tout entière en upajäti, Ce mètre se continue sur 
ace D jusqu'à la ligne 16 (= st. xLX). Puis viennent 3 stances qui terminent 
sarga |. une vasantatilak@ et deux malins. 

Les lignes 23-46 de la même face sont en vamçasth@, 47-62 en vasan- 
ilaka, 63-66 (dernières stances du sarga Il) en mandäkränta. 

C est en vasantatilakä (|. 1-19) et en upajäli (20-70), 

B est entièrement en upajalr. 
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1 XXxI.  dhvajapratänair ggaganollasadbhir 
 ämandratüryyadhvanibhiç ca bhime | 
(50) samika.-: . : HE nel 
7 pratitastimitä babhüva | 4 
XXXIV. mamägamaäçañkanayätajati L 
(60) —— - sändrändhakaropamä — | 
— YYägamo (me) pratipadyamänah 
(ksa)päkarasyera tadävir ästt | 
LXAV, (OA) e + ee ee» ©» » + 
— Kamvudeçä|dhi|paräjasünoh | 
— firthäyatanäni drstva 
(62) Civañghri — (ndjädi = —- ——| 
XEXVI. Kuçasthalitiprathite pradeçe 4 
sthalà. on 6 = = + + + «| ‘4 
(63) . EE “0 HO. Li: Li . = x. 
Chok Phsañ (1) it prâhur - — - sam yam | 
XX WII, mahT. . (64). . | niveçya. . jamätr. 
çarväbhihi. . +, « . | 
XXXNII. (65) latrapi. : . satkriyädhve. . . |. . . 
(66) Ê) L. = æ  æ = ss | 
XXXIX. _." « | (67). “ | 6 6 
KL. (#1 « « (68). « « , | matpräptakälah. . 
“ « -[Para]meçvarasya | (69}. Fute €, 
präpnomy ahan — - vatas sakäçam | t 
XLI. lustena drste — D no Do 
(70) tatraiva vidyävarane tipunÿe | 
Kuçasthalinämni nilv/äsya vandhün 
| nirdhütapäpe tra Civam.i (*) 
XLIE, (D, 1-2), NON + = = =. + + 

























REA. À 


” 


Le 
L” 
… 


ALI, (3) 4 « , präptig ca satya. - . | | ‘1 
(4). . änubhütifm) ma. . + , | LOS 

AN She mlle sc 2 Il 

XLV, (7) Wanmätrvalmça]. . . | (8)1e yäjaka. . . | 

MENT, (9) Varnatraya. . | (10) na drévate, . , | nm 


(1) Lecture probable, bien que le nom ne soit pas parfaitement distinct sur l'estampage. 
(3) Probablement stance de six padas, 
(M Peut-être : siseve. 





=. Ji 


xivi. (11) bhaktyutsukänäm Parameçvarasya. . . | 
(12) akäñksato vadguninam. . . . | 


xLVII.. (13) samägameé te mama harsa. . . . | 
(14) asmäsv adhinam hi gunänu. . .(!) || 


XLIX. (15) asmäd girer uttaratah prade [çah] 
(16) äpüritas samhatbhir dhanän(äm) 
sahänvaväyasva taväst(u) vaçyah| 


L. (17-18) « œ + 4 4 % à +» = = 


Ll,  (t9)atha Paçupatilingasthäpane Karyyagésa(m) 
(vva)dhita vidhivad içat POSEVR Si COR | 
(20) sa samakanakalosto bhübrd 1 — - — — 
tad(u)pakrtidhiya tatpraty agrhnäd vitrs(näm) | 
Lti.. (21) cicirakiranamauler ligamürite ——-—— 
pranayitanubhrtäm çrevas saparyyäm vidhätum | 
(22) tridivavasatayah prâpug çcriyä bhra = — — 
varamunir api drstvä vi - — (?) vismayena | 


(&)khyäne prathamah sarggah | 


(Sarga IL] 


1. (23) athäbhisekäc chucitirthadhärayñ 
çivasya liñgasya vidhänatorcanat 
atandrayogäbhyasanäe ca yoga 

(24) vibhakarasyeva vibha didipire 
11. tatas surendrapramukhadyuväsinas 
savismavam VTksya tarasvinam munim 
(25) tapoviçesährtagaurava 1dam 
= —— vitva dadire krtädaräh 
ti. ayam girir hûgam idañ ca çämbhavam 
(26) sutirthadhära ca bhavämç ca dhinidhih 
PS A [pulnyataran j lagattraye 
kim asti lokair abhigamyam ädarat 


av. (27) bhaväms trayänäm api pâvanam - 
SE 7 IN SE DE 
ihätmasamskärakrta pade gatir 
(28) na cävdikänäm iva no vihanyalte) 


(1) Sans doute : anuvritih, 
(#} Restituer çrivém bhréjamandm. 
1 Hestituer: vismrifo. 
XII, 2 


D LU. Ne” F F , À | PT  : 





w. 


VI. 


VEUT. 


LP 


XI. 


AI. 


KIT. 


XIV. 


RL Da | 





1 — 


— — y = D 


sva Vrsadhvajena te 
bhaved anabhyarhana — = — katham 
(29) mahegvarecchäm anuvänti so - - 
TT —<syéva gatim lu tärakah 





samiksamanas tava tejasä sati(m) 
(30) maheçvaraärädhanatas samunnatim 
vÜ)danti tan näbhvudayaptikäranam 
maheçvaränugrahatulvam asti vai 
(31) Samunnatir vvainayikt parä matñ 
msargeajä va nilaräm samunnateh 
Misargoajaicvaryvajusäm hi no mune 
(32) bhipüyito vainayikarddhibhäg as; 
vayam dyuväsf iVa véçmaraksinas 
tapovicesorjiitateiaso hi ve 
(33) me bhajevur divi sampadakarâms 
tad ehi sûre surasadmarañjakah 
dvuväsivanvera navaämyudämvunä 
(34) drumo bhisiktas sa jaharsa samyami 
kptäñjalié ca pratipajya tän idaû 
jagäda vakvam paramärthakovidah 


- (35) bhavädrçäm samsmaranäd api ksanäd 


analpakalpopacitänhasäm hati(h 
vilokane s(m)im punar äptapävano 
(36) vijänatätma vahu manyate maya 


manovacohgair äpi sambhriän: me 

tapämsi säksât saphaläni samprat 
(37) vato naghä yüvam amoghadarçanäh 

pravätha me drstipatham ghrnärdritäh 


padam svaktvan dadatäm anugrahan 
(38) gatam paräm kotim avaimi vo mayi 

ahan tad &tmavyatiriktam ädadat 

(kathaln na jihremi-satäm anätmavit 


(39) maya ca Voge bhavabhtrunäyata 
kriveta râge ratir utpathe katham 
viçesato me mjaliigapüjane 

(40) maheçvarenaiva krtan nivojanam 
aveksva Cambhum bhuvanaikakâäranam 
may ksamadhvan na nideçakärin 

(411 na kevalam me bhavatäm api dhruvam 
prasädaniyas sa hi liègasamsthitah 


ml 
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XV. itirayitvä punar argham âdarat 
(423 pradäva devesu krtäbhivädanam 
avapya lajjäm ia tesv aväñmukham 
munin tam ücus tridiveçgvaräh punah 
L (43) bhavädreest esu mumuksusu sphutam 
hitaisinän nävasaro varasya nab 
gunänuragens tu dätum arthitä 
(44) na kämavrttir hi padam vimpevati 


Lt 


x 


XVIE varena nas svârtham anarthitäpi te 
kulärtham artht vadi tva vrmisva nah 
(465) svadharm maraksäd hikrtesu bandhusu 
dhruvam gartyo hi mamatvam âtmanah 


XVII, uväca varni madanugrahena vas 
146) sa lokapala iti vujvate bhidhih 
paranukampävrasanam sphutam satäm 
ayam varas samprat sampradivatäm 


xIX, (47) väsau svaligayajane dhikrtä çivena 
.. çaiväñghriçailanikate tra kuçasthalttt 
(48) deçe madivakulasantatir ävugäntat 
_ tasyäs sthitir bhuvi bhaved bhavatäm prasädät 
xx, (49) vañçe py anekakavisantatipävane sminn 
âvtr bhavatv atitaräm çrutaräçigosthi 
(50) acchinnam eva makhasantatir atra deçe 
candrärddhacadavajanaÿa bhaven maharddhih 


XXL (51) sarvve ca tirthanikarä hatapäpapuñyjäs 
tatraiva sannidhim am vidadhatv ajasram 


(52) pürno nirargalasumañgalasamhatins 
deco bhavet sa bhuvane vahumänapätram 


xx. (53) çrutvä muner vacanam ujjahrsus surendrä 
dcug ca vad bhagavato bhimatam tad astu 


(54) itthan tapobhir abhipütajagattrayasya 
na syät katham nu bhäavatah khalu sarvam istam 


xx. (55) nirmmäya bhürivibhaväçramacakravälam 
praisvadipäritapuraih paripälyamänam 
(56) te väjakärthaparikalpitasatkriyadhyam 
adyäpi tisthad amaräs tridivam prattyub 


suv. (57) svarvrñsisu pratigatesu mahipatinäm 
pratvekam udyatavatäm civapüjanärtham 
(58) tatraçramä bahuvidha vibhaväbhipürnäs 
tattejasä babhur ivopahrtä dvulokah 
AU, # 








XXV. (59) iatrigramesu muniçisvaparamparänäm 
abhvudgamas satatam adhyayanadhvantnäm 
(60) hrsyadganair bhrçam udiritam türyyaghosän 
protsarppino dhikaganan tiravämbabhüva 
xxVI. (61) (tatra) sthitas tribhuvanapratipüjyamäno 
vräkhvävato no as.ate “ igamänaim 
(E) =—" — © -—$3 — kytéspadasÿ 
lilän dadhe FRE Pens uleh 
xxwIL (63) tatra — = = 7 — pränthanäm puny abhäjäm 
Svabhedans pratidinavidhäs utsavesu kramena 
(64) = — — prati 7 — 7 Valinam vathavat 
spa = 
xxviit. (65) — svasrivam kulakumudinteubhrabhänum manisi 
cuddhe “ . . F « Û . 
Le.) onnlai Cons ==  — kan nivujyätmatulyam 
vo — ——- dam anidhananan nirvimänam pra| yatah | 
(67) (äkhyäne dviti}vas sarggah © 


[Sarga IL. 


1. (C,1) tanmätrvañçatilakan tilakäbhidhänä 
dauhitrikä matimato vijayendrasüreh 
(2) sünuh ksitindraviduso gunaratnasindhor 
vya çrikaviçvarakaver duhitug ca naptri 


M. (3) bhüsävalisphuritaratmamaricicubhra 
madhyasthitä rucirasakhvudumandalänäm 
(4) mandäñçudiptir (' api pâñçuvihärasangäd 
vâ çaiçave vasumatfm gagantcakära 
ui. (5) yâm yauvane sati na kevalam eva kantir 
atyucchraya samudiyäya vidhipravuktä 
(6) vandhukramänugatasampad api prathisthä 
sambhävanä ca mahatäm kulamandalänäm 
iv. (7) jvesthair narendragurubhir vidusäm varair vvä 
mänva purah parisadäm abhivandva mürdhnä 
(8) vägiçrart bhagavativam iti prakäçam 
ñbhäsva ratnanikaraic ca rane bhvapayi 


(1} Corr. mandañçur. 
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v. (9) tadvyährtéh prathitatäm bhuvé (1) vä prapanna 
‘ vägievart bhagavatiti vabhära nâäma 
(ro) vasva vahüni cariäny atimänusäni 
sarvve pv udiksva vividuh khalu devatätvam 
vi. (11) drstva samäsaditavauva(nä)n tän 
täto varänvésanasambhramo ‘bhüt 
(12) vogänubhäväd iva Narada(rsi}s 
siddhas samä(sä)dya samädideca 


vi. (13) vagiçvart bhagavatiyam abhüt sutä ta 
a(oa)ndanärtham ha bhämibhuve bhavasva 
(14) Gvrais tapobhir iha süriparamparäbhir 
arâdhtltas sa ciram esvati pâvanärtham 
vi. (15) vacchuddhaçaivatvam upaiti nämna 
namaççwävelt bhuvr pratitim 
(16) vo gharmmaparvanta iväm budänam 
cÜv(Gigemandm vitalin tanoti 


IX. (17) Sartraväñmaänasavrttibhir vo 
miäntabhadrabh{ilraltim| (*) prapannah 
(18) jfänärccavodbhäsy apavarggaraktas 
tvavapi laksvas sa tada çciväñças 
x, (19) çrutvä sa siddhasva giram purastäd 
upasthitänäm kulama{nda|länäm 
(20) ähüva harsät kulapa — — khvan (*) 
tanmätulan täm grram âcacakse 


XI. (21) sa câsva lokatravalva)akfrtiec 
Cirad vijänamcç caritan ja harsa 
(22) sarvve py anusthäya mahotsavan tam 
ämantraväm äsur enarghaçilam 


xu. (23) santänakäkaravikirnnacatuska — — 
mürddhasthitah sphluriltabhtäsanacandracäruh 
(24) tadvandhuvrndaganamadhyagatas sa — — 
‘vasthänubhütasukha — =: — — 


11 Les mals en italique sont ceux qui né sont plus lisibles sur les fragménts de la 
stèle ni, par suite, sur les estampages dé la mission Ayvmonier: ils sont empruntés à 
l'édition de M. Kern. 

(2) Kern conjecture mficavem : mais le bh et le r sont distinets: abhiratim est le 
plus probable, 

41 ÎT faut presque sûrement restituer kulapandiiäkh van. 


Xl, = 
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NII (25) satyañ ea taddhastagataiva sampad 
ad dattam ekam pari — - — — 
(26) adrstaparyyantam ananyalavdham 
bhüvistham A — 
V. (27) jâtas tayor iva makhe jvalano ranauja | 
vas samskries t(u) vidusah pitur eva lavdhä 
(28) advañçasantatamahäpurusährtänam 
satkarmmanäm (pha)lam ivottamam Avir astt 
Y. (29) pitros subhadra it vo vacasupanetuh 
khyäto pi mürddhaçiva it aparena nämnä 
(30) bhüyo mahävanibhujo javavarmmanag çrt- 
bhüpendrapandita iti prathitah prthivyäm 
+ (31) trayyädyanekavidhaväñmayakovido pi 
vag Gaivaväñmayaratas svakulocitatyat 
(32) valvät prabhrty aviratasmrticintymanañ 
lYotih param pariraraksa yam antarayät 
Vi. (33) valo pi sann iva navähitavahnir iddho 
Ifänärecisorjjitamahakavivrndavandyah 
(34) bhrastäksarän aticiram vidusäm asädhyän 
granthän (!) punah paturuct racayañ cakara 
XVUL. (85) diksavidhau sati na kevalam eva somam 
âmantrito sakrd apâvayad änrçamsat 
(361 vo nvavasämkhyakanabhu imataçabdaçästra- 
“bhäsvärthasomam api sûrijanän pipasür 
XX. (37) Vidyäpavarggavihitäpacitiprabandhe 
_Yasÿäçrame navaratähutidhämagandhe 
(38) durggägamesu matbhedakrtarthanttya 
Vidvärthinäm vivadatäm dhvanir uisasarppa 
XX, (39) athâdvare çri-javavarmmadevas 


 Satkartukämo guninän nikayam 
(40) gunänurodhena pariksanäva 
niçéesaçästrärtharido nvavuñkta 
XXI. (41) tesäm puras sthâpitapustakänäm 
samprastum udyuktavatän nikâmam 
(42) ciccheda paksam mativajrapätäd 
ah parvvatänäm iva vajrapänih 


(t) Sie pour granthän. 





UE — 


) savismayotphullavilocanais tar 
vwilocitah pürnakaläbhiramah 
(44 raräju vo räjasabhämvarasthag 
çaciva madhve kavitärakänäm 





XXL (45) gunair anûnair iva vajñavalkvo 
videhabhartur nppates sabhäyäm 
(46) mrjitva sûrin arpasatkrivämt yo 
[galjigvaratnädim aväpa välah 
wav. (47) tadäprabhrty eva visañçavam vo 
jâtah prajänäm bahumänapätram 
(48) pariksitäs sanmanayo hi yuktyä 
kasyädaran na pratipidavanti 
xxv. 40) ksetresti punvesu krtäçramel(su| 
vo dhya(tksa)katve dhikrtah kramena 
(so) cästre ca loke ca satim viväde 
bhüpena mrnetrtaya nyayo]i 


xuvi. (51) gunaugharatnair abhibhüsito pi 
bhüpena vo bhürigunädarena 
(52) suvarnakarnäbharanopaytti (!}- 
citrançukädyaih punar abhyabhüs: 
xx, (53) räjväva nissprhavitäpi tato nukampän 
näkam vrajaty avaraje jagadekanäthe 
(54) abhyarthitas tanubhrtäm mikarair anäthaig 
çäsan navena dharanin dharanindravarmma 
XVI. (55) jyâvämç ca saptaprakrtir akampyäs 
sampräpayäm äsa gunair vivrddhim 
(56) kalätipürno hi himañçumalt 
ksiräroavam pürnataram karoti 
xx. (57) dharmmapriyag cakhilavañmayainam 
dharmmapravaktäram amänayad yam 
(58) vatränurägo manaso hi lasya 
prâvena sañkirttanam eva ratyai 
xxx. (59) tato vanindro nrpayüs tayog çri- 
narendralaksmyä nijabhägineyyaäh 
Léo) sünur bhavanya iva kärttikeyo 
durvraravidviddviradendrasiähah 


(ls Corr. wpavite. 
M, = 

















. (61) mahidharagrenigirodhiradha- 


XXI. 


XXXITL. 


XKXIV. 


XXXY. 


padadyutis sûüryva ivätidiptah 


(62) çgri-süryvavarmmety api cubhrabhäaur 


âhlädane sädhukumudvatinaäm 


(63) vidyäpavargge navayauvanas sañ 
jatabhiläsah kularäjalaksmyah 
(64) tasyäm sudhäyäm iva sainghikeye 

duipatvadhinatvam upagatayäm 


(65) camüsamüharqavam äjibhümav 
adhäya vuddham vidadhat sa bhimam 
(66) utplutya nâgendragiro riräjam 
hantädrigragam dvijarad iväheh 
(67) dhätrim dvisaddhvañsanasindhumagnam 
dordañ{s]trayoddhetya dhriaksatäagim 
(68) pürviäm vyavasthäm ucitäm vathävat 
pratvarppaväm âsa yathä varähah 
(69) dvipantarendrag ca jigisita ve 
präptân apaçyat karavähinas tn 
(70) svayam prayäya dvisatäm pradeçam 
raghuñ jayantam laghavän cakära 





[lei linit La face C ; la quatrième face, B, est représentée par trois fragments : lun 


est illisible ; le second ne donne que des moitiés de lignes, dont on ne peut tirer 
aucun sens suivi; le troisième, au contraire, offre quelques stances complètes et ; 
d'autres qui, quoique mutilées, sont partiellement mtélligibles. Nous nous bornerons 
à transerire ce dernier fragment, dont ln première ligne, selon l'hypothèse exposée 


plus haut, correspond à Ia ligne 33 de la face 8] 


(33) 
136) 
(37) 
(38) 


sli)ddhasya tasya...(44) itas tatas...(35) gajäçvaratha 
satkriya sü. + . 
präkärakändaprava, . « 4 , 4 « . : . . . . | 
mahätatäkäçgramarajiramyam | çambhoh pu. . . | 
(39) Vicitravallivanaviprakimnnamn 
rsyapsaromandalasevramänam | 
(40) prodvattrikätopamam âdimeros 
saudhatraÿam so çmamayam cakära | 
41} äkirnaketunikarair gaganollasadbhir 
amandratüryyannadaig ca divam sprçadbhih | 
(42) tantrimilanmadhuragttaravaig ca nrtyan- 
närtjanar api tad aindram ivävaktrnnam | 
(43) präk chaunakiye kila dirghasattre 
purätanam sûtagiraiva jajnub | 
ad eva säksäd iva tatra kudve 
(44) citrair vicitreé dadrçus samastam | 
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tatraiçalitgam sasadänanärecam 
arccäñ ca gaurvva mahisäsurareh | 
(45) — — (!j makhé ca svayaçahpratänam 
samsthäpayräm äsa samam maänisi | 
suvarnapätraih kanakämvujäbhaih 
(46) — — karañkaih kalaçair amatraih | 
saphenapuñjair iva visphuradbhir 
devälayan tad dyunadicakära | 
(47) —— karibhis tarañga- 
tvañgatturañgadvijaghosaramyam | 
ratnäkaräreciechuritnm saçañkham 
(48) ——- —{almivu]midhicakära | 


padätayo Vänam abhüsanä|e ca) 
bhüsäm kuvasträ vasanam mahärham | 
(dg) + + « « «  makäntäh 
präpvestidrstveva vudhä vinerul | 
abhyarccitänaäm vidusäm smitagri- 
Sem cn + 9 cn NUE) 
anokahänäm iva pusparä] 
täräkaragrir iva çarvarinam | 
{side + + e + + Cayricehanärtham 
gajäçgvagojämahisavisarthaih 
rairdpyatämratrapukañsaloha- 
HA) erele re Ve ares CMS | 


taträtmabhogañ ca sarendradattam 
dolätapatram kalaçañ karañkam | 
(éghes à sm non 6 à , (äïdi 
suvarnäñcitam taram ayam Vyatärit | 
miçcesagästrair likhitais sanäthä|n | 
(alone = à «à mass Aûl 
sa pustakän adhyayanäcchidärtham (°) 
tatrâgrame nekavidhän acaistt | 
(SE mom om 6 on nome 
padmäsanäsTnim iväimayonim | 
räjanvaräjisurasañghajustam 


(56)+ sm ses. 


— - 





(1) La première syllabe était en i, la 2° en m. 
(2) Acchidi, «continuité», n'est pus relevé dans tés lexiqués, mais ou y trouve chier , 

à Le fait de couper ». 
Xl, 2 





9) 


taû ca pratksvam privasatkrivabhir 
abhyarceya viçräntasukhopavistam | 

157) CE PS A 
vârttäm aprechad mudito narendrah | 
sa cha sarvvatra çivam vinetu|h| 

(54) ESS ss" DO MON EE = | 
mirantarävas sukhinas svakäryvän 
neme janâh punyakrtah cvutäs smabh | 

(Suit une dizaine de lignes tronquées qu'il n'y a aucun intérêt à reproduire). 


LI # 


TRADUCTION. 
Sarga |. 
IX Y. ä # = “ = & m ë ” = — … 4 “ é Ps s s - ce : k 


«VI, Parsa seule puissance [émettant] la Matière, l'Unique, ayant en lui 
l'essence des trois Gunas, [est devenu] Hiranyagarbha, Hari…. ; par sa puissance 
aussi, il est resté immuable. Je l'adore ! 


Ki. Pour produire la dualité. il émet, par sa puissance, la Matière primitive: 
puis, avant atteint son but, il la ramène à lui. Ce Maître de la vie. je l'adore | 


XVI TT XX | - = L L = D # “ s = L) s s 0] si “ = Li) 0 “ = “ 


xx, Ayant ainsi gagné le Seigneur par mes louanges, mes veux furent 
comblés [par son apparition]. Plein de tendresse pour moi, son fidèle, l'Incréé 
. me dit en souriant: 


XXE N Je te chargerai à perpétuité, toi et ta hgnée, d'un service divin 
pour la sanctification de la terre, Sur le mont Bhadregvara, ici, dans le Kam- 
budeça, j'établirai mon propre Liñga. 


XXIV. on En l'honorant avec sagesse, tu obtiendras par moi la libération de 
l'existence. Puisque je suis le Maître du servage et dela liberté. je dois être 
adoré par ceux qui aspirent à l'émancipation, 


xxv. n Que la célébration quotidienne de mon culte jusqu'à la fin des 
temps se perpêtue dans ta famille!» — « Comment exécuter cette parole 
inconcevable dé Smaräri ? » Certe pensée occupait sans cesse mon esprit. 


XXvI. Fervent contemplateur de ce dieu, désireux d'avoir sous les veux cette 
Lumière suprème, mon cœur, plein du bonheur de le voir, ne connut pas les 
regrets de l'exil. 

xxvI1. Que je devienne un vérmisseau ou un insecte, plutüt que [d'obtenir | 
l'empire du monde par une autre volonté que celle de Bhava! Telle est ma 
résolution, comme celle d'Abhimanyu (2). 


= — 


«xvur. C'est une vérité notoire que le monde n'est pas libre : tiré par Ma- 
hecvart, comme un bœuf qui a une corde dans les naseaux, il va au ciel 
souhaité ou à l'affreux enfer. 


XXIX ñ L. L ) Li Li Li = mu Li L LI m L] Ci Li Ci LI CI = C] L] CI = 


xxx. - - Pour le sacre de son fils, le roi du Cambodge se préoccupa de 
trouver un hotar doué de pureté, de science, de conduite, de bonne naïssance 
et d'une vie irréprochable. 


vxxe. Pour me faire vénir, me sachant expérimenté et digne de conhance, 
il m'envoya chercher avec un grand appareil pour le voyage et avec une loule 
de jonques, comme jadis Lomapäda fit RÇyaçriga. 


«eu. Des rois venus d'autres contrées. . . . sur la route royale, il y eut 
des fêtes sans précédent organisées par les divers métiers propres à chaque 
pays. 


xxx. Des bannières déployées flottaient dans l'air ; d'harmonieuses musi- 
ques se faisaient entendre. . . . [la foule] était immobile de joie. 


vxiv. Dans l'attente de mon arrivée... elle était pareille à une nuit 
ténébreuse : mon apparition, obtenue par elle, fut comme le lever de Ha 
lune. 

xexv=xur. .... du'fils du roi du Cambodge. Ayant vu les lieux sacrés et 
les sanctuaires. .. le mont Civäñghri. . .. Dans le leu nommé Kuçasthal 
Share On l'appelait Chok Phsaà. . .. Plein de joie, dans ce sant asile de 


science qui purifie des péchés, et qu'on appelle Kuçasthal, j'établis mes 


parents et [j'adorai] Giva. 


XLIE=XLVI « + + 14 lignée maternelle... ces sacrifitaleurs, + 4 + + « les 
rois castes. .. ardemment dévoués à Parameçvära. . . . À te rencontrer, 
ma joie ...... Car de nous dépend le... des mérites... 


«vux. Que le pays au nord de cette montagne... rempli d'abondantes 
richesses, l'obéisse, à toi et à ta descendance. 


ES Se a mn er Tee ‘ee ee US 9 ces OMR A, MST EL RE | 


11. Alors, il accomplit, selon le rite, toutes les autres cérémonies [prescrites | 
pour l'érection d'un liñga de Paçupati... Le roi, qui regardait du même œil l'or 
et une motte de terre, sous prétexte de lui conférer un bienfait, reçut en retour 
l'apaisement du désir. 


ur, Les dieux [venus] pour rendre à Çiva sous la forme du Liñga les pieux 
| x - = ti DEL Tir s: r, : 
devoirs [qui donnent] aux fidèles la félicité suprème, obtinrent une beauté 
[resplendissante|. Ce que voyant, le Muni fut pénétré d'étonnement. 
Fin du premier chapitre du récit. 
x, # 


— #2 — 


Sarga H. 


1. Après avoir consacré le Liñga de Giva avec l'onde pure d'un frtha, et 
l'avoir honoré selon le rite, le Yogin s'appliqua sans relâche au yoga et son 
éclat brilla comme le soleil. 

16. Alors les dieux, Indra en tête, considérant avec admiration lé courageux 
Muni, pénétrés de respect pour la grandeur de son ascétisme... lui dirent 
avec benvellance : 

in. « Cette montagne, ce Liga de Cambhu, l'eau de cet excellem ffrtha, 
toi-même enfin, qui es un trésor de sagesse, qu'y at-il dé plus saint dans les 
trois mondes à proposer à l'adoration des hommes ? 

iv, ü Tu es la sanctification des trois [mondes|, comme. ... à Muni. Notre 
entrée dans ce séjour, opérée par ta consécration est aussi indestructible que 
l'est pour les grammairiens l'union de la préposition et du mot (fi, 

pd æ LI LA 

v. ii Comment pourrait-on ne pas t'honorer, tor qui es...... par Giva? Les 

.....-suivent le désir de Mahegvara comme les étoiles la marche [du soleil]. 


vi, # En voyant l'élévation que t'a conférée Mahegvara gagné par ta sainteté, 
on reconnait qu'il n'y a pas une source de prospérité comparable à la grâce de 
Maheçvara. 

vit, « L'élévation produite par la vertu est réputée très supérieure à celle qu 
vient de la nature; nous, qui jouissons d'une suprématie naturelle, nous t'hono- 
rons, Muni, toi dont la puissance est née de la vertu. 

vaut, « Nous autres habitants du ciel, nous ne sommes en quelque surte que 
les gardiens de la maison : Car ceux qui ont conquis la sainteté par la perfection 
de leur ascétsme, ceux-là doivent posséder dans le ciel des trésors de félicité. 
Donc, à sage, viens réjouir [de ta présence! le séjour des dieux, » 

ixX. Sous la parole des dieux l'ascète fut ravi de joie, comme un arbre arrosé 
par l'onde des premiers nuages [de la saison des pluies]; les saluant de ses mains 
jointes, il leur adressa cé discours, lui, le connaisseur de la Vérité suprême : 

x. à La seule pensée d'êtres tels que vous efface à l'instant les péchés accu- 
mulës pendant de longs kalpas; à votre Vue j'ai reconquis la pureté et c'est en 
vous connaissant que je m'estimé moi-même, 

xI. « Les austérités que j'ai amassées par pensées, paroles et actions sont 
maintenant réalisées devant mes Veux, puisque, à Impeccables qu'on ne voit 
pas en vain, vous venez, attendris de compassion, sur le chémin de mes regards. 


= 


(1) Jeu de mots sur pada (séjour, mot} et gali (entrée, préverhe). 


"93 — 


xt, ù En m'accordant votre séjour, vous poussez à l'extrème votre bonté 
pour moi, je le sens : à l'accepter, si disproportionné qu'il soit à ma personne, 
comment ne rougirais-je pas de mon inconscience devant les gens de bien ? 

ur. « Le voga m'a rendu peureux de la vie: comment pourrais-je lâcher 
la bride à la volupté sur la mauvaise route de la passion ? De plus, Maheçvara 
m'a confié spécialement le service de son Liga. 

xIV, « En considération de Cambhu, cause unique du monde, pardonnez- 
moi de ne pas exécuter vos ordres: car ce n'est pas à moi seulement, c'est à 
vous aussi qu'incombe le devoir de l'adorer sans cesse, présent dans le Liga. 


xv. Ayant ainsi parlé. il ft respectueusement une nouvelle oblation aux 
dieux. en les saluant le visage détourné, comme pris de timidité devant eux. 
Les dieux répliquérent au Muni: 

xwi, Pour les hommes de ta sorte, qui aspirent à la délivrance, évidem- 
ment la faveur que t'offre notre bienveillance est sans objet: mais l'enthousiasme 
éveille le besoin de donner, car l'impulsion dudésir ne s'inquiète pas du lieu, 

xvir. n Bien que tu n'aies pour toi-même aul besoin de nos laveurs, si tu en 
es désireux pour ta famille, choisisles : car l'ambition est respectable quand 
elle a pour objet des parents appliqués à observer leurs devoirs. » 


xvnr. Le brahmane dit: « Par votre bienveillance envers moi vous méritez 
bien votre titre de Lokapälas (protecteurs du monde) : le penchant à la compas- 
sion envers autrui se manifeste [toujours] chez les justes. Accordez-moi donc 
cétté grice : 

xx. n Que ma lignée, préposée par ÇGiva au service de son Liñga, ici dans 
le lieu appelé Kuçasthalt. près du mont Caivañghn, subsiste sur la terre. par 
votre grâce, jusqu'à la in des temps | 

xx. « Que dans cette famille, sanctifiée par de nombreuses générations de 
sages, se manifeste puissamment la réunion de toutés les sciences ! Que dans ce 
lieu, sans interruption, prospère la succession des sacrifices en l'honneur de 
Civa ! 

xx. Que tous les tirthas réunis, par lesquels la masse des péchés est 
effacée. y soient à jamais présents | Que ce lieu, plein d'une réunion de vertus 
toutes-puissantes soit pour le monde la source d'un grand orgueil ! » 

xxIL. À ces paroles du Muni, les dieux charmés dirent: « Que ce que lu 
désires soit! Comment, toi qui purifies les trois mondes par de telles austérités, 
tous tes souhaits pourraient-ils ne pas s'accomplir ? » 

xxur. Avant créé cet äçrama — un monde ! — rempli d'abondantes riches- 
ses, et qui subsiste encore aujourd'hui, entretenu par des villages pleins de 
serviteurs et autres [auxiliaires]. enrichi de libéralités faites à l'intention des 
prêtres, les dieux retournèrent au ciel. 


KIT, © 





XxIV. Après le départ des dieux, les rois rivalisèrent de zèle pour le culte 
de Giva ; Là [furent fondés] de nombreux äçramus comblés de richesses et 
dont l'éclat semblait éclipser celui des mondes célestes. 


xxXV. Dans ces fçrumas s'élevait constamment le son des textes sacrés récités 
par des générations de maltres et de disciples ; énoncée avec force par des 
foules juyeuses, la parole suprème couvrait l'harmonie hachée des instruments 
de musique. 


XXVI. SC tenant là, honoré des trois mondes, [le Munil avait la grâce de 
Giva qui eût établi [la] son séjour. . . …. pour énscigner au mulieu des Munis 
les dogmes çivañies. 


KXAVWIL, Li] LC LC] L) LL) = Ci Li L L) ü CI E “ = # C1 æ LI # 5 EI 


XxviI. Le sage, ayant établi le fils de sa sœur, soleil brillant sur les lotus de 
sarace... égal à lui-même. , , [entra dans le séjour] qui n'a ni fin ni mesure. 
Second chapitre du récit, 


Sarga LI. 


Sa lignée féminine eut pour ornement ({ilé ka) une femme nommée Tilaka, 
ülle de la fille de l'intelligent Vijavendrasüri, fille du pandit royal Gunaratna- 
sindhu et petite-lille de la fille du sage Gri-Kaviçvara. 


lt Tout enfant, resplendissante des feux jetés par les gemmes de ses parures, 
debout au milieu des cercles de ses brillantes compagnes pareilles à des 
constellations, bien que son Gclat fût terni par l'habitude de jouer dans la 
poussière, elle faisait de la terre le firmament (1). 


ir. Adolescente, elle acquit non seulement une beauté supérieure assotiée 
à une conduite parfaite, mais encore une situation florissante ct disne de sa 
race, avec l'estime des plus grandes familles. 


iv. Les premiers des maitres royaux, les savants les plus éminents rendirent 
hommage à cette illustre jeune fille: « C'est Vagiçvari Bhagavatt, w procla- 
mèrent-ils, et ils lui décernèrent dans les concours des joyaux à profusion. 


v. Cette déclaration la rendit célèbre dans le monde : elle porta [désormais] 
le nom de Vagiçvart Bhagavati. En considérant tout ce qu'elle accomplit de 
surhumain, personne ne douta de sa nature divine. 


vi. Vovant qu'elle avait atteint l'âge nubile, son père s'inquiéta de lui 
chercher un fiancé. Mais un saint, que sa puissance mystique égalait au rsi 
Narada, lui ft cette prédiction : 


(1) Le mot mandämpn, « au faible éclat », est synonymé de candra, « lune « “dont la 
poustière, tout en ternissant son éclat, l'identifiait à la lune : d'autre part ses compaynes 
tournant en rond autour d'elle comme des constellations, la torre était l'image du ciel 





— JE —— 


vis. « Ta fille Vagiçvari Bhagavatt est destinée à faire le bonheur d'un ÇGiva 
terrestre : gagné par les dures pénitences faccomplies par| des générations de 
saints, il viendra bientôt ici pour la sanctification [de 1a maison |. 

vu. « Sa pure dévotion à Giva lui vaut d'être conau dans le monde sous le 
nom de Namacçiväya : comme la fin de la saison chaude épand les nuages, ainsi 
il propage les dogmes çivattes. 

x. Ses exertions de corps, de parole et d'esprit lui ont mérité une félicité 
parfaite. Distingué par la science et la piété, passionné pour la délivrance, 1l 
doit être reconnu par toi aussi comme une portion de Giva. » 

x. Et lui (Gunaratnasindhu) ayant écouté ces paroles du saint, en présence 
du cercle de sa famille, appela joyeusement son oncle matérnel nommé 
Kulapalndita| et lui répéta ce discours. 

x, Celui-ci, qui connaissait de longue date l'histoire de ce [Namaçgivava! 
dont la gloire Ctait répandue dans les trors mondes, se réjouit; el (ous, avant 
préparé une fête, invitèrent ce parangon de veriu. 

«11. Le pavillon (catuska) était rempli d'une profusion de fleurs célestes. Au 
premier rang se tenait [Gunaratnasindhu]|, beau comme la lune avec ses jovaux 
btincelants, entouré de la foule de ses parents, goûtant lé plaisir de la situation. 

x. C'est qu'en vérité la prospérité était venue entré ses mains. Ce qui lui 
fut donné était unique. sans limites visibles, reçu par nul autre, au plus haut 
point déstrable..……. 

x1v. Un fils leur naquit, comme le feu de leur sacrifice, possédant l'Énergie 
du sacrifice, et qui reçut le sacrement de son saint père lu-méme. Il apparut 
comme l'ultime fruit des bonnes œuvres accumulées par les grands hommes qui 
s'étaient succédé dans sa race, 

xv. Appelé Subhadra par ordre du précepteur spirituel de ses parents, il 
porta aussi le nom de Mürdhagiva; enlin il fut connu dans le monde sous le 
titre de Pandit royal du roi Jayavarman. 

xvi. Bien qu'instruit dans toutes les Ecritures, à commencer par le Veda, 1l 
se plaisait [surtout] aux Ecritures çivartes, d'après la tradition de sa Famille. 
Méditée constamment depuis son enfance, la Lumière suprème le préservait des 
obstacles. 

xvu. Tout jeune encore, il brillait comme un feu nouvellement allumé: il 
était honoré de tous les grands sages puissants par l'éclat de la science; grâce 
à son esprit pénétrant, il restituait les textes mutilés qui avaient longtemps déjoué 
les eflorts des savants. 

«vus. Plus d'une lois, dans une cérémonie de consécration (dtksä@vidhi}, il 
cunsentit avec bienveillance à faire boire aux sages altérés, non seulement le 
Soma, mais encore le néctar des systèmes Nyäya, Sämkhya, Vaiçesika, du 
Cabdagçästra [de Panini] et du Bhäsya [de Patañjali|. 

«ut 4 
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XX. Dans son Gçrama [rempli du] défilé des présents offerts (par ses élèves| 
à la fin de leurs études et parfumé de la fumée des oblations nintérrompues 
s'élevait la voix des étudiants discutant sur les textes difficiles avec la dextérité 
de controversistés éprouvés. 


xx. Un jour, dans un sacrifice, Le roi Javavarman, voulant honorer une réunion 
d'hommes de mérite, chargea des connaisseurs entoutes sciences deles examiner 
selon leur mérite. 


XXI. Avec leurs livres sous les yeux, ils se mirent à interroger [Subhadra] à 
leur guise; mais il trancha leurs objections (ou leurs ailes) avec le foudre de 
sa pensée, comme Indra celles des montagnes. 


XXII, Les veux agrandis d'étonnement, ils le contemplaient dans la beauté de 
ses talents accomplis (ou de ses kaläs complètes), brillant comme la lune au 
ciel de la cour royale, au milieu de ces étoiles : les sages. 


*xul. Par la perfection de ses mérites, comme Yajñavalkya à la cour du roi 
de Videha (Janaka), il éclipsa tous les savants dès sa jeunesse et reçut du roi 
des marques d'honneur: éléphants, chevaux, joyaux, ete, 


xx1v, Depuis ce temps il fut sans conteste un objet d'admiration pour tout le 
peuplé: car à qui de bons joyaux vérifiés avec compétence n'inspirent-ils pas 
le respect? 


xxv, Le roi lui confia successivement l'inspection des biéns sacrés et des 
établissements religieux, puis le jugement des différends entre les notables, 
laint én matière religieuse qu'en matière civile, 


XXVL. Bien que la multitude de ses mérites lui fit déjà une parure de jovaux, 
le roi, en considération de ces mérites éminents, l'orna encore de pendanis 
d'oreilles d'or, de cordons brähmaniques, de fines étoffes aux couleurs 
varides, ec. 

xx. Ensuite Dharantndravarman, sans avoir désiré la royauté, quand le 
roi son frère cadet füt retourné au ciel, par simple compassion et cédant 
aux prières des multitudes humaines sans protécieur, gouverna la terre avec 
prudence, 


XXVIT. Plus âgé, il donnait par ses qualités un (plus grand] développement 
aux sept Prakrtis (!) inébranlables : car la lune pleine rend plus pleine la mer 
de lait. 


xx. Ami du Dharma, il aimait que {Subhadral, instruit dans toutes les 


Ecritures, lui enseienat lé Dharma : car d'ordinaire on prend plaisir à entendre 
parler de l'objet de son affection. 


11} Les sept éléments constitutifs de l'Etat: rai, ministres, l'urteresses. safe 
armée, alliés, 


15, frésor, 
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xxx. Ensuite [vint] un roi fils de Cri-Narendralaksmi, fille de la sœur des 
deux rois [précédents], tel que Käritikeva [fils] de Bhavant: il fut pour les 
ennemis les plus redoutables comme un lion en présence des éléphants, 

xxx. La splendeur de ses preds (ou de ses rayons) dominait les tétes des 
rois (ou les cimes des montagnes), comme celle du soleil rayonnant: et, 
malgré son nom de Cri-Süryavarman, il était une June pour le contentement de 
ces lotus: les gens de bien. 

xxx. Tout jeune encore, à la fin de ses études, il éprouva le désir de la 
dignité royale de sa famille: or elle &tait alors dans la dépendance de deux 
maitres, comme le néctar en Rähu(!}. 

xxxin. Lächant sur la terre des combats l'océan de ses armées, il livra une 
terrible bataille; bondissant sur la tête de l'éléphant du roi ennemi, il le tua, 
comme Garuda, |s’abattant| sur la cime d'une montagne, tue un serpent. 


XxxXIV. La terre était plongée dans cette mer : la destruction [infligée] par les 
ennemis: pareil au Sanglier (Visau), il l'en tira, sans la blesser, au moyen de 
cette défense: son bras, et il la rétablit dans son état normal antérieur. 


xxxv. Les rois des autres pays qu'il désirait subjuguer, il les vit venir portant 
le tribut, 1lalla lui-même dans le pays de ses ennemis et il éclipsa la gloire du 
victorieux Raghu. 


B, 37-40. [! fit un |groupe del trois édifices de pierre [avec] des murs... 
embelli d'une série d'ermitages et de grands bassins, entouré de bosquets de 
lianes fleuries, fréquenté par des groupes de rsis et d'Apsaras, semblable aux 
trois sommets dressés du Meru primordial. à 


(41-42). La multitude des bannières flottant dans l'air. lès musiques harmo- 
nieuses qui montaient jusqu'au ciel, les chants mélodieux qu'accompagnaient les 
instruments à cordes, les danseuses qui l'animarent, tout le rendait semblable 
au paradis d'Indra. 


(43-44). Les antiques légendes qui furent jadis révélées au dirghasattra de 
Gaunaka par la voix du Sûta, on les voyait toutes reproduites sur le mur brillant 
de tableaux. 


(44-45). Là le sage érigea ensemble un Liñga d'Iça, une statue de Sadänana 
et une de Gaurt Malisäsurär... prolongement de sa renommée dans le 
sacrifice. 


(45-46). Par des vases d'or pareils à des lotus d'or, par des Coupes, des 
aiguières, des goblets étincelants comme s'ils eussent été couverts d'écume. 
il fit de ce temple un autre Fleuve céleste. 


() Allusion soit à l'échipse, pendant laquelle la Luve, avalée par Hahu, partage forcé 
ment avec Las le péctar qui la constitue, soit au barattement de là mer. pendant lequel 
Rahu réussit à détourmer à son profit une partie de l'amrta. 
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(47-48). Les éléphants... les chevaux qui ÿ bondissaient comme les 
vazues, lé chant des oiseaux, la masse de joyaux dont il resplendissait, les 
conques. . tout le rendait pareil à l'océan. UN 

(48-49). Ceux qui étaient à pied reçurent un char; ceux qui étaient sans | 
ornements, une parure: ceux qui étaient mal vêtus, un vêtement précieux... 
Recevant tout cela sous prétexte du sacrifice, les sages s'inclinèrent. 

(49-50). Les sourires des sages ainsi honorés étaient pareils... aux fleurs 
des arbres, à la lueur des étoiles dans la nuit. | 

(51-52). Pour [les] honorer... de troupeaux d'éléphants. de chevaux, de 
bœufs, de buffles, de moutons; il accumula l'or, l'argent, Le cuivre, l'étain, 
le bronze, le fer. | 

(52-53). Ce qu'il possédait lui-même par don du roi: palanquin, parasol 
aiguière, coupe, etc... [tout cela] rehaussé d'or, splendide, il en fit présent 
Lau temple}. 

(53-54). Dans cet äçrama, pour que l'étude y füt poursuivie sans interruption, | 
il réunit un grand nombre de manuscrits traitant de toutes les sciences. .. 

(55-56)... comme Brahmä assis sur son lotus; réjoui par des groupes de 
dieux et des corièges de princes... 

(36-57). Quand ce sage vénérable eût été comblé de marques d'honneur, 
qu'il fut délassé et assis à l'aise... le roi joyeux lui demanda de ses nouvelles. 

(58). 11 répondit au roi: « Tout va bien! Sans entraves, heureux, vertueux, 
nous ne manquons pas à nôs devoirs. » 
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CATALOGUE DU MUSÉE RUMËR DE PHNON PS. 7 


Par Hexar PARMENTIER, 


Architecte diplômé por le Gouvernement, 
Chef du Service archéologique de l'Ecole française d'Extréme-Crrient. 


Le Musée khmèr de Phnom PEñ n'est pas à proprement parler un Musée, 
c'est-à-dire un groupement de pièces destinées à faire connäitre, par des 
exemples soigneusement choisis, les caractéristiques d'un art et ses plus gran- 
des beautés. C'est plutôt une sorte de lieu d'asile: il réunit en effet seulement 
dés pièces anciennes que le hasard de la ruine ou des déprédations plus ou 
moins intelligentes ont arrachées aux ensembles pour lesquels elles avaient été 
exécutées, où d'autres que leur isolement exposait à une disparition prochaine. 
Un grand nombre de ces pièces avaient d'abord été conservées dans les Rési- 
dences. avant d'être réunies dans un dépôt central. Il ne faut donc pas compter 
trouver dans ce Muséé des spécimens complets de l'art khmër assemblés suivant 
un plan méthodique; par une heureuse chance, il n'en est pas cependant de bien 
caractéristique qui fasse absolument défaut, et leur réunion donne une idée assez 
complète des manifestations de cet art. D'ailleurs. pour rendre cet ensemble 
plus représentatif, nous avons eu recours à l'occasion à l'emploi de moulages, 

Le Musée de Phnom Péñ contient un certain nombre d'inscriptions en sans- 
krit et en vieux khmèr ; un nombre plus grand de sculptures, idoles ou fragments 
de constructions; quelques travaux modernes qu'il a paru utile d'acquérir 
en raison de la décadence rapide de l'art cambodgien; enfin un certain 
nombre de pièces, la plupart en métal, retrouvées dans le sal en divers points. 

Une bibliothèque assez complète permet de consulter Les principaux ouvrages 
qui de près ou de loin se rapportent aux études d'art cambodgien. 

Les inscriptions (une vingtaine} €t les sculptures (150 environ) proviennent 
pour la moitié de notre ancien Musée de Saigon. Les pièces qui en faisaient 
partie avaient elles-mêmes une triple origine. Pour une part elles avaient été 
réunies par les soins de notre directeur d'alors, M. Fixor, à la suite de son 
premier voyage d'étude dans toute l'Indochine: un certain nombre de pièces 
dont la conservation au Cambodge ne lui sembla pas pouvoir être assurée sur 
place, en particulier des sculptures et des inscriptions de Sambôr, furent trans- 
portées à Saigon à cette époque. Îl va de soi que ces pièces sont accompagnées 
de tous les renseignements d'origine nécessaires. À Saigon, nous eûmes nous- 
mème la bonne fortune de mettre la main sur deux mines de sculptures et 
d'inscriptions, l'une au Jardin Botanique de la ville, l'autre, plus importante 
encore, dans un bosquet du jardin qui entoure le palais du Gouverneur Général. 
Quelques-unes de ces inscriptions étaient considérées comme perdues depuis de 
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longues années, et certaines sculptures présentaient le plus haut intérét, comme 
la Statue, malheureusement incomplète, de Brahmaä (S. 9. 1): par contre aucune 
de ces pièces n'avait gardé de certificat d'origine, et c'est la cause principale de 
la désolante fréquence dans le catalogue qui suit de la mention « origine incon- 
aué ». Enfin dans une tournée récente, nous avons ramené de diverses Rési- 
dences où elles avaient été recueillies un certain nombre de pièces, auxquelles 
sont venues se joindre diverses sculptures trouvées récemment au Cambod ge(!). 

Les objets modernes ont été déposés au Musée après l'exposition de 
Marseille où ils avaient figuré. Quant aux pièces qui forment la quatrième 
classe, elles proviennent pour la plupart du hasard d'une tranchée. Quelques- 
unes des plus belles ont été données par S. M. Sisévar. auquel le Musée est 
redevable de son installation même. 

En effet, le petit édifice de style cambodgien qui l'abrite a été construit dans 
le palais qu'occupait le roi, alors qu'il n'était qu'bbbaräé, sur les fonds de la 
couronne. Malheureusement l'emplacement de ce petit bâtiment est trop loin du 
centre et ses dispositions mêmes ne lui permettent aucune extension nouvelle: 
aussi est-il fortement question de le transporter en un point d'accès plus aisé et 
où il aurait toutes facilités de se développer. C'est un projet dont on ne peut 
que souhaiter vivement la réalisation prochaine. 

Dans ce catalogue chaque pièce a reçu un numéro spécial et une description 
aussi complète qu'il a semblé utile. La cote donnée entre parenthèses à la suite 
de la désignation de la pièce est celle du catalogue de l'ancien Musée de 
l'École à Saigon. Les noms de lieux qui accompagnent Ja désignation de la 
pièce sont, dans l'ordre: 1" le nom du temple ou du village dont la pièce 
provient; et, entre parenthèses, 2° le nom de la province cambodgienne dont 
ce point dépend; 3° le nom de la circonscription administrative française à 
laquelle cette province est rattachée à l'heure présente. Pour les dates assignées 
aux diverses pièces, nous avons adopté une division en trois périodes: 4° ]Ja 
première, dite primitive, qui correspond aux lemps antérieurs à la floraison 
d'Añkor (VI--IX" siècles); 2° la période d'apogée, que nous désignons sous le 
nom de classique (IX"-XIVe siècles) : 3° la dernière, Époque de décadence. que 
nous appelons hasse époque et lemps modernes. Dans l'indication des dimen- 
sions, le premier chiffre représente la hauteur des parties apparentes de la 
pièce, le second et le troisième sa largeur et sa profondeur, pour le spectateur 
placé devant. Dans les références. l'inventaire des inscriptions du Champa 
et du Cambodge, de M, George Cœnès (BEFEO, NII, 37 Sqq.}), est cité 
sous la forme abrégée « Cœvës, Camb. », et l'Inventoire descriptif des 
monuments du Cambodge, du commandant Lune pe LAJONQUIÈRE, sous a 
forme « LAONQUIÈRE, Fnvent, 





(1) Deux piéces (8 4, 3, et 8, 8, 2), qui devaient entrer au Musée et avaient déjà 
reçu une coté au Catalügue, resteront finalement ên situ, les villages propriétaires étant 
revenus sur leur première décision : elles seront remplacées par des moulages, 
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1. — INSCRIPTIONS. 

Les inscriptions sont désignées par I: la cote 1. O. est réservée aux 
inscriptions entrées au Musée depuis l'établissement de son premier Inven- 
tuire ; les autres cotés sont celles mêmes de cet Inventaire, les manquants 
correspondant à des inscriptions chames, laotiennes, ete, aujourd'hui 
déposées à notre Musée de Hanoi. 

I. O, 1. STÈLE. 

Phnom Cisôr (Bâti, Täkèvi. 

2 colonnes de 10 vers et 11 lignes, plus quelques mots d'une autre écriture 
près de la seconde colonne de vers. — Époque classique. 

Grès blanchätre. — Plus de 0,61 >< 0,42 >< 0,10. 

Cette inseription n'a pas encore été étudiée CF Cœnés, Camb. 42. 

I. 0, 3. STÈLE. 

Bàsäk (Romduol, Prei Véñ). 

inscrite sur une seule face ; angle cassé à droite ; 26 lignes, les 4 en bas 
très abimées. — Elle aurait été trouvée recouverte de 3 feuilles d'or, d'après 
les dires des indigènes. — Epoque classique. 

Grès blanchätre, — 0,56 >< 0,32 >< 0,06. 

EL 0,3. STÈLE. 

Phum Kôümrien (Phnom Péñ, Kandäl), Conservée antérieurement à la Résidence 
de Kandal. 

inscrite sur deux faces, l’une de 18 lignes, l'autre de 14, de grands carac- 
tères, toutes deux admirablement conservées. — CF. Cœpès, Camb, 154. — 
Epoque primitive. 

Schiste noir. — 0,92 < 0,41 < 0,10. 

L'Inventare porte par erreur : Environs (de Kômpon Thom). 

EL O, 4. PiÉDAROIT INSCRIT. 

Sambôr (Sambôr, Kémpoñ Cam). 

9 lignes grossièrement écrites. 

Grès jaunâtre. — 1,82 >< 0,66 >< 0,19 : hauteur de la partie inscrite : 0,95. 

Inscription non encore étudiée. 

I. 0, 5. SrÈce. 

Päalhäl (près de la province de Pôrsät, mais dans Batiamban). 

Munie de son socle, ornée sur la face antérieure d'un groupe de Civa 
et d'Umä, le dieu, assis à la javanaise, portant sur sa cuisse gauche sa femme 
agenouillée, — À, 38 lignes ; B, 32 ; caractères fins. — Époque classique. 

Grès gris. — 0,94 >< 0,54: — 0,51 > 0,12. 

Inscription non encore étudiée. 
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Ï, O, 6. DALLE INSCHITE. 

Trapäh Thom (Kômpot, Kômpot). 

Inserite sur deux faces de quaire lignes très nettes ; à chaque face manque 
une extrémité, — Époque primitive. 

Marbre blanchätre. — 0,22 X 0,40 X 0,06. 

Inscription non encore étudiée. 

I. O, 7. EMPREINTE DE Piens sacrés (S. 29, 2). 

Thät Bà Cén (Sturn Trén, St Trén). 

Mot inscrit. — Époque primitive. 

Grès gris. — 0,08. 

J, 10. Prévoir inscarr (EX, to). 

Täkin, Sambôr (Sambor, Kémpon Cam). 

22 lignes. CF. Cœnës, Camb. 125. — Époque classique. 

Grès gris, — 1,77 X 0,61 X 0,17; hauteur de la partie inscrite: 0,68. 

Inscription non encore étudiée, 


I, 11. Piébrorr enscuT CE, 11), 

Tükin, Sambôr (Sambér, Kémpoñ Cam). 

En deux pièces s'ajustant en biais; en haut, assemblage oblique pour rece- 
voir le linteau. Deux inscriptions, l'une de 20 lignes, l'autre de 2 lignes, 
d'écriture plus grande, — Époque primitive. 

Grès gris. — 2,06 x 0,60 X 0,18 ; hauteur de la partie inscrite : 0,61. 

I, 10 et I, 11 ne font pas partie de La même porte, Cf. Cœnës, Camb. 129. Non 
étudiées, 

I, 15, STÈLE (1, 15). 

Bän Huwory Thämô (Commissariat de Pâkse, Laos). 

En deux fragments ; un des angles supérieurs manque ; munie d'une base 
monolithe. — À, 33 lignes, écriture nägart importée de l'Inde du Nord : 
B, 38 lignes, écriture cambodgienne ordinaire. Inscription sanskrite ; une des 
nombreuses stèles digraphiques de Yaçovarman où ce roi rappelle l'érection 
d'un monument important qui est sans doute le Bèyon d'Añkor Thom : 8r1r ç. 
(= 889 A. D.). — Cf. Cœpès, Camb. 362, et BEFEO, I, 59. — Époque 
classique. 

Grès gris. — 1,07 X 0,72 X 0,23; hauteur dé la partie inscrite: À, 1,01: B, 1,14: 


1, 18. FRAGMENT D'INSCRIPTION (EE, 18). 
Sambôr? (Sambôr, Kémpon Cam). 
4 lignes frustes. — Époque douteuse. 
Grès gris. — 0.70 *X 0,28 X O©,14. 
Inscripnon non encore étudiée. Cf. Cœpés, Camb. 131. 








1,20. Piépnorr mscmr (E, 20). 


Trapän Prei, Sambôr (Sambôr, Kémpoñ Cam). 

Cassé obliquement dans le haut; 6 lignes incomplètes, 13 lignes et demie 
complètes. — Inscription en khmèr relatant une donation d'esclaves au dieu 
Amarecvara (Visau ou Indra). — Cf. Cœvès, Camb. 127. — Époque primitive, 

Grès gris. — 1,36 X 6,66 %X 0,18 ; hauteur de la partie inscrite : 0,89. 


Ï, 21. PreRne ixscRITE (stèle où prédroit) (E, 21). 
Sambôr (Sambôr, Kümpon Cam). 
Cassée dans le bas; deux inscriptions de 6 et 2 lignes en sanskrit. — Cf. 
LuonquiÈre, Invent.. 1. 180, et Cœbës, Camb, 130. — Époque primitive. 
Grès brun. — 1:10 x 0,40 > 0,13: hauteur de la pierre inscrite : 0,48, 


Ï, 22. STÈLE (I, 22). 

Kuk Trapäñ Srék (Corn Prei, Kémpon Cam), 

A. une trentaine de lignes horizontales et quelques lignes verticales en bas ; 
B, 30 lignes: C, 3 lignes verticales; D, 4 lignes verticales. — Face principale 
À : groupe de Çiva et Uma sur le bœuf Nandin devant une niche fleuronnée ; 
base monolithe avec la stèle, — Cf. CŒnEs, Camb. g1, et BEFEO, 1, 161. — 
Époque classique. 

Grès gris. — 0,95 X 0,44 X 0,15. 

L'inscription en khmèr n'a pas encore été étudiée. 


I, 23. STÈLE (I, 23), 

Phnom Prâh Bat (Con Prei, Kémpon Cam). 

A, 32 lignes, écriture nägart; B. 34 lignes, écriture cambodgienne. Piédestal 
monolithe. — Inscription sanskrite, une des stèles digraphiques de Yaçovarman 
(voir L, 15); 811 ç. (— 889 À. D.). — Cf. CœŒpnës, Camh. 95. — Époque 
classique. 

Grès gris. — 1,31 X 0,80 X 0,17; hauteur de la partie inscrite : À, B, 0,05. 

I, 26. SrËce (I, 26). 

Vat Phu (Commissariat de Pâkse, Laos). 

Deux colonnes de ro vers. Dans le fronton supérieur orné, le trident de 
Civa. Inscription sanskrite de Javavarman [, relatant la fondation d'un sanctuaire 
sur le Lingaparvata, « montagne du Liñgav. Fin du Visiècle ç, (= VIA. D.). — 
Cf, Banru. BEFEO, I, 239, et CœŒvës, Camb, 367. — Époque classique. 

Grès jaune, — 2,04 X 0,85 X 0,15 ; hauteur de la partie inscrite : 0,34. 

E, 31. Piéororr INSCRIT (LE, 31). 
Lovék (Lovëk, Kémpoñ Chnäañ). Conservée antérieurement au Jardin Botanique 


de Saigon. 
XIT, 4 


CE list 


st 


35 lignes. Cette pierre porté une inscription en langue khmère de l'épo- 
que de Jayavarman | : elle rappelle une donation d'esclaves à la divinité de 
Samudrapura, « la ville maritime ». Fin du VIe siècle ç. (— Vite A. D.}, 
— CF Ayhonten, Cambodge, 1, 135, Cœvës, Camb. 137, êt BEFEOD, 
Il, 224. 


Grès noir. — 1,77 * 0,48 X 0,17 : hauteur de la partie inscrite : 0,70. 


I, 33, Piéoaorr isckrr (E, 33). 


Thäp Mudi (Phong-nam, Sadec, Cochinchine). Conservée antérieurement dans le 
Jardin du Gouvérnement Général à Saigon. 

10 lignes. — Cette pierre porte une inscription khmère relatant un don d'es- 
claves au dieu Çri Amrätakeçvara (forme de Giva). Vis siècle ç. (= VIE siècle 
A. D.). — Cf. Cœnës, Camb. 8. et BEFEQ, I], 224. — Époque classique. 

Grès schisteux noirâtre, — 1,48 X 0,51 *X 0,12; hauteur de ln partie inscrite: 
0,20, 


Il. — SCULPTURES ANCIENNES SUR PIERRE, 


Les numéros de S. 4 à S. 49 sont des représentations brahmaniques et 
diverses, 


S, 4. CIVA. 
S. À, 1, Giva 


Kümpon Cam Kau (Mulpumôk, Stiñ Tréñ). Statue trouvée par M. Keix dans une 
citadelle ruinée en face d'un village appelé Kôümpoñ Cam. 

En plusieurs fragments; la main droite manque. Civa, ascète, debout sur sa 
cuve à ablutions, tient un flacon de la main gauche: vétu du langouti qui porte 
petit nœud en avant et grand nœud en arrière attachant le pan qui passe sous 
les jambes : chignon en nœud, marque sur le front rappelant l'œil frontal. La 
cuve à ablutions, sans bec, est percée d'un trou oblique qui rejette les liquides 
sacrificiels à l'extérieur. — Basse époque. 

Grès gris, — Non compris tenon: 1,72 >< 0,47 >< 10,28. 


3, 1, 2. Giva. 

Büsäk (Romduol, Prei Vég). 

Civa, ascète, est accroupi à la javanaise, la main droite tenant un attribut cassé 
qu peut être un glaive vertical: œil frontal; les trois YEUX montrent des traces 
d'émail et les deux principaux avaient la prunelle incrustée, Le dieu est vétu 
d'un sampot rayé avec grand nœud en demi-papillon en arrière ét pan en 
besace en avant. Maillot indiqué par une échancrure sur le cou. Chignon cyhin- 
drique orné, un peu bulbé. — Époque primitive À 

Moulage plâtre; la pièce originale est en grès gris — 1,48 x 0.80 x 0,56. 
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$. 2. CIVA SOUS LA FORME DU DVARAPÂLA (1). 
S. 2, 1. DvaraPala. 

Province de Thbün Khmüm (Kémponñ Cam). Conservé antérieurement dans la 
Résidence de Kémpoñ Cam, 

En deux fragments ; manquent jambes et bras ; ses mains sont probablement 
S. 2, 2. Debout, les veux ronds, la bouche avec un léger rictus laissant passer 
deux longues canines ; marque frontale umissant les sourcils: vêtu du sampot 
ravé, pan intérieur double en hameçon, double nœud derrière, ceinture 
d'orfevrerie. La tète, coifée d'un chignon cylindrique, porte un riche diadème à 
rosace et motifs saillants, attaché en arrière par un ruban. Les cheveux tombent 
sur les épaules. Les oreilles sont ornées de gros boutons. — Cf. LaJonoQuiÈRE, 
Invent., 1. p. 85. n. — Époque classique. 

Grès bleuâtre, — 1,53 X 0,61 X 0,30, 


S. 2. 2. Mains DE DvAnarära (S, 401). 
Provenance inconnue. Conservées antérieurement dans {a Résidence de Kômpon 
Cäm. | 
Sans doute les mains du Dvärapala S. 2, 1, appuyé sur la massue. — Époque 
classique. 
Grès gris. — 0,21 X 0,15 X 0,26. 
5. 2,3. TÈTE DE DYArarÂLa (5. 40). 
Origine inconnue. Conservée antérieurement dans la Résidence de Kémpoñ Cam. 
Tête de Dvärapäla coiffée d'un diadème; la tête est caractérisée par les 
veux saillants et les crocs qui sortent près des commissures des lèvres. — 
Époque classique ? 
Grès gnis. — 0,38 X 0,25 X 0,20. 
S. 4. UMA. 
S. 3, 1. Una. 


Liéu-hiu (Bâc-trang, province de Tra-vinh, Cochinchine), 

La personnalité de la statue est caracténisée par la présence du bulle 
Mahisa dont Umä fut victorieuse : il est représenté par sa tête sur la phinthe. La 
déesse debout a quatre bras: les bras postérieurs tiennent un glaive et un 
bouclier, les bras antérieurs ont les mains percées pour recevoir des attributs 
mobiles. La déesse est vêtme d'un sarong à décors ondulés et caiffée d'une 
mitre cylindrique. — Cf. BEFEO, Il, 109, où elle est portée à tort, croyons- 
nous, comme chame, — Époque primitive À 

Grès gris. — 0,74 X 0,32 X 0,14. 





(1) TI n'est pas sûr que tous les Dvarapalas soient des Civas. 
All, 3 





S. d, 2. UMA (5, 42). 


Provenance inconnue. Conservée antérieurement dans la Résidence de Kümpoñ 
Cam: 

En 3 fragments ; lés bras manquent ainsi que l'arc d'entourage. La déesse, 
à quatre bras, est légèrement hanchée. Elle était debout sur la tête du démon- 
butfle Mahisa. Elle est vêtue d'un sarong à faibles plis gravés avec pan d'étoffe 
formant nœud lâche en avant, La tète est coiffée de la mitre cylindrique. — 
Époque primitive. 

Grés gris, — Non compris tenon : 1,06 X o,44 x 0,13. 

S. 4. GANECA. 
S. 4,1. GaANEcA (8, 421. 

Basäk (Romduol, Pret Véal. 

Le dieu traité en homme replet à tète d'élépham, mais dont la trompe est 
brisée, reçoit l'extrémité de celle-ci dans la main gauche, tandis qu'il tent de 
la droite un attribut indétérminé. — Cf. Comwauze, BEFEO, I], 267. — 
Époque classique. 

Cirés gris, — 0,46 X 0,27 X 0,17. 


S. 4.2. GANEÇA (5, 43). 


Bäsäk (Romduol, Prei Vénñ). Cette siatue, conservée duns un état parfait, à été 
trouvée au cours des fouilles exécutées pour le 
compte de l'Ecole française d'Extréme-Orient par 
M, ComMMaILLE en 1902. 

Le dieu (g. 1), sous la figure d'un homme 
obèse à tête d'éléphant, à suivant la règle la 
défense droite cassée. La main droite paraît 
enr le bout de cette défense, la gauche tient 
une boule, Le dieu, vêtu d'un riche sampot, est 
coiffé du mukuta et couvert de bijoux. — Cf. 
COMMAILLE, BEFEO, Il, 267. — Époque 
douteuse, 

Grès gris. — Non compris le tenon: 0,31 
0,18 x 0,16, 


S. 4, 4. GANECÇA: 





Origmée mconnue. 

En deux fragments: bras, trompe et genou :: , 
gauche manquent. Le dieu est représenté sous Fig- 1e — Gaxtça (8; 4, 2), 
la forme d'un homme replet vêtu d'un simpot 
ravé, maintenu par une Ceinture avec nœud Hoportant dans le dos: il -est 
Corée d'un disdème enserrant un chignon conique bas et porte de nombreux 
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bijoux, Les oreilles étaient humaines, et les yeux incrustés d'une matière 
aujourd'hui tombée. — Époque douteuse. 

Grès gris. — 0,50 >< 0,23 7° 0,21. 

S. 5. VISNU REPRÉSENTÉ SEUL. 
S. 5, 1. Visau. 

Kimpon Cam Kau (Mulpumôk, Stuû Tréni. Trouvé par M. KLEIx dans une cita- 
delle ruinée en face d'un village appelé Kémpoñ Cam. 

Présque complet, mais en plusieurs fragments. Le dieu. à quatre bras, est 
debout: les bras antérieurs sont appuyés, le gauche sur la massue qu'il tient, le 
droit, ayant dans la main une boule, sur un support courbe: le bras postérieur 
gauche tient un attribut perdu, sans doute la conque, le droit porte le disque 
en forme de roue à jour. Il est vêtu du sampot à grand pan antérieur, relenu 
par une ceinture sur les hanches, et a pour coiffure la mitre cylindrique ; pas de 
bijoux. Petite cavité en arrière des jambes. — Basse époque. 

Grès gris. — Non compris tenon : 2,10 X 0,70 * 0,30, 


8. 5, 2: ViIsnu. 

Tay Hô (Romäs Hëk, Prei Vèn). 

En nombreux fragments. Le dieu est debout, à quatre bras, le gauche anté- 
eur élève la conque, et le droit le disque dont il ne reste que la moitié ; le 
bras gauche postérieur s'appuie sur la massue, l'autre sur un support simple 
disparu. Les pieds manquent. Sampot avec écharpe tombant très bas en avant, 
coiffure cylindrique. Un arc de soutien réunit la tête et les bras postérieurs. — 
Cf. PanuenTiEr, BEFEO, IX, 746. — Époque primitive. 

Grès gris, — 0,73 X 0,41 X OF. 


5. 5, 3. VISU. 

Phum Kémrieñ (Phnom Pén, Kandal). — Conservé anténeurement à la Résidence 
de Kandäl. 

Complet à la réserve du bout d'un pied. Le dieu, debout, à quatre bras, à 
les bras antérieurs appuyés. le droit tenant une boule, sur un support courbe, 
le gauche sur la massue qui est d'une forme assez peu ordinaire. Le bras droit 
postérieur relevé nent le disque, le gauche le çakra: ils sont unis à la tête par 
une pièce de renfort. Le dieu est vêtu d'un vétement qui n'est indiqué que par 
une épaisseur sur la taille et coiffé de la mitre cylindrique; 1l ne porte aucun 
bijou. — Epoque primitive. 

Grès gris. — Non compris tEnion : 0,58 >< 0,28 X 0,12. 


S. 6. VISNU SUR GARUDA. 
S, 6, 1. Visau sur GanuDa (S, 29). 


Première salle du prasät de Kèh Ker (Promtép, Kümpoñ Thom). 
xt, à 


= 


Visnu est assis à la javanaise sur les épaules de Garuda debout, qui relève 
ses bras devant ses ailes. Une partie de l'un des bras manque. Le dieu, couvert 
dé bijoux, porte le chignon cylindrique; gros boutons d'oreilles, Garuda a la 
téte d'oiseau, sa queue s'épanouit en arrière. — CF. BEFEO, |, 160. — Epoque 
classique. 

Grès gris. — 0,48 >< 0,27 >< 0,16. 





S. 6, 2. Vissu sur Ganupa (S, 98). 

Ta Prohm près d'Ankor Thom; prasät isolé au milieu des cours du Nord (Siemräp, 
Bättamban). Ce fragment fut trouvé par M. H. Durour, au cours de la mission Dufour- 
Carpeaux en 1001. 

Le dieu, dont la tête manque, est assis à la javanaise sur Garuda, dont il ne 
reste que le buste et la tête d'oiseau. Le dieu est couvert de bijoux : son sam- 
pôt est retenu en arrière par une grande fleur, — Epoque classique. 

Grès gris. — 0,29 >< 0,212 0,72. 

S. 6, 3. Visxu sun Ganupa (S, 54), 

Origine imconnue. Pièce longtemps conservée au Jardin Botanique de Saigon. 

Manque la tête du dieu, qui est assis à la javanaise sur les épaules de 
Garuda. — Cf. BEFEO. 11, 108. — Epoque classique. 

Grès gris. — 0,55 D 0,20 € 14. 


S. 7. LAKSMI. 


Le Musée n'en posséde encore aucune représentation certaine. 


S. 8. HARIHARA. 
S, 8, 1. TÈTE DE Harinara (S. 401. 

Origine mconnue, 

Cette tête est sûrement celle d'un Harihara, car la coiffe est divisée par un 
plan médian en deux éléments différents. Elle porte la mitre cylindrique. — 
Epoque primitive à 

Grès gris. — 0,40 2 0,15 > 0,16. 

S. 8, 2. HaRtHana. 

Prasät Andèt {Stôn, Kômpon Thom). 

Manquent les bras. — Légèrement hanché à droite, le dieu debout avait 
quatre bras. Sa double personnalité n'est indiquée que par la iète coiffée d'une 
mire cylindrique, vermiculée à sa droite, et caractérisée dans la forme Civa 
par la présence du demi-cœil frontal : à gauche, lisse, Visnu. Le faire du torse 
est excellent. Le vêtement consiste en un sampot dont le pan est relêvé dans la 
ceinture sur la jambe gauche; des plis nombreux sont marqués par de simples 
traits. — Epoque primitive. | 

Moulage plâtre; la pièce même est en grès gris. — Grandeur presque humaine. 
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S. 9. BRAHMAÀ. 
GS. 9,1. Brauma (5, 89). 

Origine inconnue. Longtemps conservé dans le Jardin du Gouvernement Général a 
Sao, 

En deux fragments. Statue à quatre têtes et à quatre bras. Seule, une des 
quatre têtes est complète, et le haut des chignons manque. Toutes portaent le 
haut chignon cylindrique, entouré à la base d'un cordon de perles, l'ensemble 
uni par un diadème ciselé. Pas de pendants d'oreilles, mais les lobes sont 
pércés pour recevoir des bijoux vrais. Sampot rayé, ceinture plate, pan en 
double hamecon doublé en avant; le sampot s'attache en avant et en arritre 
par un nœud en demi-papillon ; pan en volute à gauche en avant, — Cl. 
BEFEO. Il, 224. — Epoque douteuse. 

Grès gris. — 6,86 >< 0,50 2< 0,2%. 

&. 10. GROUPES D'IDOLES, 
S. 40. 1. GROURE D'IDOLES (S, 34). 


Province de Cikrèn, Kümpoñ Thom. 


Caccé dans le haut. — Au centre ÇGiva, à sa gauche Un, à sa droite 
Ganeça (fig. 2). — CI. BEFEO. |. 161. — Basse époque ? 
Grès gris, — 1,20 X 0,94 X ü,14. 





Fig, 2, — Çiva exThé Uma ET GANEÇA (8. 40, 1}. 


AI, 3 
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S. 10, 2. Ghou’E pes 9 DiviNtrÉs, fragment. 
Origine inconnue, Conservé antérieurement dans la Résidence de Kémpon Cam, 
Fragment ne montrant que les 4 premières divinités sous des niches élégantes, 
la première sur un char attelé de deux chevaux (Sürya), la seconde sur un 
autel (Agni). — Traces d'usure de repassage. — Epoque classique. 
Grès verdätre de mauvaise qualité, — 0,43 x 0,53 %X 0,18. 





S. 10, 3. GhouFE DES 9 brvinirés, fragment. 
Origme inconnue. Conservé antérieurement dans la Résidence de Kômpon Cäm. 
Extrémité ne montrant que trois divinités dans des niches finement ouvragées 
et posant l'une sur un oiseau, l'autre sur un éléphant. Au dos de la pièce est 
gravé un näga. — Traces d'usure de repassage. — Epoque classique. 
Grès blanchätre. — 0,44 %X 0,64 x 0,22. 


S. 14. DIVINITÉS DIVERSES. 
S. 11, 1. INbRa. 

Origine inconnue. Conservé antérieurement dans la Résidence de Kéômpon Cam. 

En 2 fragments. Idole en bas-rélief. Indra. armé des foudres, est réprésenté 
accroupi sur un éléphant harnaché à quadruple défense et devant un chevet 
formé par un arc à lerminaison de nâgas. Le dieu porte un chignon conique 
avec diadème, bracelet et gros pendants d'oreilles. — Epoque classique. 

Grès gris, — 0,81 X 0,52 X 0,07. 


S. 12 DIVINITÉS MASCULINES DOUTEUSES. 


S. 12,1. STATUE DE DIEU. 

Origine inconnue. 

En deux fragments ; les bras antérieurs, les attributs des bras supérieurs ef 
les pieds manquent, — Le dieu (Visqu ?), qui a quatre bras. est debout devant 
un arc de soutien comme l'Umä S. 3, 1. Le bras supérieur tient sans doute le 
disque et le gauche la conque (?}, Fine moustache: haute coiffure cylindrique : 
langouti indiqué par simples traits gravés d'un dessin anormal. — Epoque 
primitive ? 

Grès gris foncé, — 1,16 x 0,69 %X o,22. 


S. 12, 2, STATUE DE DIEU. 

Origine inconnue. 

Pieds, avant-bras et tête manquent. Divinité (Visnu à) à quatre bras, debout, 
vêtue d'un sampot brodé, ornée d'une ceinture d'orfévrerie à pendelaques, d'un 
riche collier à perles à plusieurs rangs, ét de bracelets de bras en tresse. — 
Epoque classique ? 

Grès noirätre. — Hauteur du devant de la ceinture aux restes du cou : 0,28 x 
0,48 x 0,18. 


— Us 


S. 142, 3. STATUE DE DIEU (S, 88). 

Origine inconnue, Longtemps conservée at Jardin du Gouvernement Général à 
Saigon. 

Divinité (Visou ?) à quatre bras, debout, qui porte un riche mukuta à étages, 
et est vêtue d'un sampot à mille plis; elle ne paralt pas avoir reçu de bijoux. 
Les mains manquent. — Cf. BEFEO, Il, 224. — Epoque classique ? 

Gres gris. — Hauteur de la céinturé en avant au sommet du mukuia: 0,53 
0,50€ F o,1G: 

SG. 42, 4. STATUE DE DIEU (5, 85). 

Origine inconnue. Longtemps conservée au Jardin du Gouvernement Général à 
Saigon. 

Statue d'homme debout. portant un costume rare, sorte de tunique dont 
l'échancrure est visible près du cou et qui s'arrête à la hauteur des genoux; 
une ceinture simple, une autre d'étoffe à plis tombants. la serrent sur les seins 
et sur les hanches. Tête, bras et jambes manquent. — Cf. BEFEO, I], 224. — 
Époque douteuse. 

Grès bleuté. — 0,91 x 0,21 X 0,10. 


S. 42, 5. STATUE DE DIEL (S, 20). 

Tà Prohm (Bäti, Täkév). 

Manquent tête, bras, ou mains. et pieds. Divinité à quatre bras. Le dessin des 
genoux Ÿ est curieusement indiqué. Sampot rayé, brodé de perles en bas ; 
ceinture d'orfèvrerie à pendeloques: simple pan eourt à queue d'aronde en 
avantet en arrière, tous détails indiqués seulement au trait. — CF. LAJONQUIÈRE, 
Invent., 1, 43. — Époque classique. 

Grès blanchâtre. — 0,92 »* 0,66 x 6,2%. 


Q 42, 6. STATUE DE DMEU. 

Origine inconnue, Conservée antérieurement dans ia Résidence de Kémpoñ Cäm. 

La statue. debout, est vêtue d'un sampot rayé attaché en avant par un petit 
nœud sur un grand pan à volutes qui couvre la Cuisse droite et passe entre les 
jambes; en arrière, autre grand nœud en papillon: sur les hanches, ceinture 
perlée qui parait d'étoffe avec attache verticale sur la cuisse droite, Téte, bras 
et jambes manquent. — Époque primitive ? 

Grès gris. — 0,55 « 0,26 « 0,14. 


S. 42, 7. STATUE DE DIEU. 


Provenance inconnue. Conservée an érieurement dans la Résidence de Kümpoñ Cäm. 

La statue, debout, est vêtue d'un sampot rayé à pan en besace sur une cein- 

ture d'orfévrerie: un autre pan à volutes s'étend surtout sur la cuisse droite; 

pan d'écharpe double en double hameçon par dessus en avant; un pan passe 
XI, à 
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entre les jambes en arrière et Vient se rattacher sur la ceinture d'orfévrerie. 
avec nœud à deux coques. — Époque classique ? 

Grès gris. — 0,54 xX 0,10 Q, T4 

S. 12, 8: STATUE DE DIEU. 

Origine. Conservée antérieurement dans la Résidence de Kémpon Cam. 

La statue, sans tête, bras nr jambes, est debout, vêtue d'un sampot rayé 
avec gros pli de ceinture ; pan de serrage entre les jambes hien marqué et 
attaché en arrière par un nœud; double pan en double hameçon en avant: 
bracelets et collier, — Epoque classique ? 

Grès gris. — 0,47 » 0,24 % 0:12. 

S. 12, 9. STATUE DE DiEU (S, 51). 

Origine mconnue. Longremps conservée au Jardin Botanique de Saigon. 

Cette statue, dont la tête manque, est debout sur un socle. le bras droit 
tombant, le gauche relevé dans le geste qui rassure. Le corps, masculin, est 
vêtu du sarong porté plutôt par les femmes. La statue avait des boucles d'orcilles : 
ce sont ses seuls bijoux. — Cf. BEFEO, IN, 108. — Basse époque 

Grés gris. — 0,56 «+ 0,2% + 0.27, 

S. 12, 10. STATUETTE DE pie (S, 05). 

Bayon, Añkor Thom (Siemräp, Bättamban). Trouvée au cours des travaux de [s 
mussion Dufour-Carpeaux à Ankor en 1901-1902, dans les fouilles de la porte murée 
intermédiaire, partie Sud de la face Nord de [a prémière enceinte. 

Petite statuette accroupie à la javanaise, couverte d'un riche sampot et de 
nombreux bijoux; attribut long (boutons de lotus 3) dans [a main droite: disdème 
et petit mukuta. — Époque classique. 

Grès gris, — 0,14 « 0,1% » 0,09. 

S. 12, 11: STATUE DE DIEU, 

Origme inconnue. 

En trois fragments. Les bras et la plus forte partie de Ja jambe droite 
manquent. Personnage accroupi à la javanaise, vêtu d'un Sampot rayé retenu 
en arrière par un grand nœud; coiffure à petit chignon rond, nombreux bijoux. 
— Époque douteuse. 

Grès gris. — Non compris tenon: 0,45 x 0,24 + 0,15. 

$. 12, 12. STATUE DE Dieu (S, 52). 

Origine inconnue. Longtemps conservée au Jardin Botanique de Saigon, 

La statue, dont la tête manque, est assise à l'indienne, portant entre les mains 
dans son giron ün bol (?), d'où s'échappe une flamme (2). La statue et vêtue 
d'un sampot À double épaisseur et semble porter un maillot dont les bords 
paraissent distincts près des mains. — Basse époque ? 

Lirès gris. — 0:42 3 0,99 x 0:25. 


nr 


== 


S. 142, 13. STATUE DE DIEU. 

Origine inconnue. 

Au sommet, le bas du corps d'un personnage assis Sur les replis d'un nâga. 
Visnu ou le Buddha. Autour des replis du näga, quatre fidèles en prière accroupis 
à la javanaise. — Epoque classique ? 

Grès rouge, — Hauteur du dessus de la plinthe aux restes du personnage principal: 
0,32; plinthé: 0,32 «+ 0,42. 

S. 42, 14. STATUE DE DIEU SUR UN NAG4A (5, 53). 

Origine inconnue. Longtemps conservée au Jardin Botanique de Saigon. 

Sur un näga levé dont les têtes se redressent en avant, est accroupl un 
personnage qui le chevauche et dont il ne reste que les jambes et une main. 
Cette pièce a peut-être sa réplique moderne dans la pièce 8. 42, 17. Ancien- 
nement laquée. — Cf. BEFEO, 1, 108. — Époque classique. 

Grès gris. — 0,29 * 0,430 x 0,41. 

S. 42, 15. STATUE DE DIEU (5, 86). 

Provenance inconnue. Longtemps conservée au Jardin du Gouvernement Général de 
Saigon. 

Manquent tête, bras et pieds. La statue avait quatre bras; elle est debout, 
vêtue d'un sampot rayé, sur lequel repasse le pan antérieur qui tombe en trots 
mouvements: ceinture d'orféèvrene; nœud en demi-papillon en arrière. — 
Époque douteuse. 

Grès gris. — 0,45 x 0,20 X 0,09. 

S. 42, 16, STATUE DE DIEU. 

Vat Cho Tal (Trän, Täkévi. 

En deux fragments. Manquent tête, bras et jambes. Vétue du sampot ravé, 
avec petit nœud en avant en haut, grand pan de côté; ceinture à deux épais- 
seurs sur les hanches avec attache sur la cuisse droite. Le sampot se fixe en 
arrière en reépassant sur la ceinture, — É poque douteuse. 

Grès gris, — 0,63 + 0,19 « 0,14. 

S. 42, 17. DiviNITÉ SUR UN NAÂGA. 

Origine inconnue. 

En plusieurs fragments. Cette pièce a figuré à l'Exposition coloniale de 
Marseille en 1906. — Travail moderne. 

Ciment. — 0,60 » 0,40 > 0,20, 

S. 43. DIVINITÉS FÉMININES DOUTEUSES. 
S, 43, 1. STATUE DE DÉESSE. 

Provenance inconnue, Conservée antérieurement dans la Résidence de Kémpon Cam. 

Manquent tête, bras et pieds. Statue de déesse à 4 bras, debout, vêtue du 
sarong à mille plis retenu par une ceinture platé avec pan en besace et pan de 

XII, 5 
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côté par dessus la ceinture. Cette disposition parait montrer mieux que les 
autres le port de cette pièce d'étoile. — Époque primitive ? 

Grès gris. — 0,59 < 0,32 K 0,14. 

S. 43, 2. STATUE DE DÉESSE (S, 1). 

Koh Krien (Sambôr, Kémpoñ Cam). 

Les bras et une partie des pieds manquent. Cette statue, que les indigènes 
désignent sous Le nom de Srëi Krüp Läk, « la femme-qui a toutes les perfections n, 
et qui pourrait être une représentation de Laksmï, est debout. Le torse est nu, 
les seins forts: le ventre, assez délicatement modelé, porte plusieurs plis. La 
iète est coifée d'un chignon haut et compliqué. Les jambes sont vêtues d'un 
sarong formant pli en avant, retenu par une cemiture à plusieurs brins attachés 
par une élégante plaque d'orfévrerie. Les pieds reposent sur un coussin de 
lotus. Les oreilles ont les lobes allongés percés pour recevoir des bijoux 
vrais. — Cf. LaonquiÈRe, fnvent., |, 192. — Époque primitive. 

Grès gris. — 1,50 X 0,45 *< 0,23. 

S. 43, 3. STATUE DE DÉESSE (S, 30). 

Bés Präh Nän (Con Prei, Kémpoñ Cam). 

Divinité (Laksmï ?) à quatre bras; les deux postérieurs et les avant-bras ont 
disparu. Légèrement hanchée, la statue porte le sampot long et une coiffure en 
mitre cylindrique, Les sens, dont l'un est cassé, sont forts, et le ventre porte les 
plis de la maternité. Pas de bijoux. — Cf. LaonQuiÈRE, fnvent., 1, 103. — 
Époque primitive ? 

Grès gris. — 0,92 + 0,30 X 0,15. 

S. 43, 4. STATUE DE DÉESSE. 

Origine inconnue. Conservée antérieurement dans la Résidence de Kémpon Cam. 

Tête, bras et pieds manquent. Statue debout, sarong rayé avec plien besace 
sur ceinture d'orfévrerie avec pan d'écharpe en avant; cette écharpe est brodée 
au bas. — Époque classique. 

Grès gris. — 0,80 * 0,30 * 0,20. 

S. 13.5. STATUETTE DE DÉFSSE. 

Origine inconnue, 

Petit corps de femme sans tête, sans bras et sans pieds; sarong avec 
écharpe tombant en avant. — Époque douteuse. 

Grès gris. — 0,36 X 0,12 < 0,09. 

S. 43, 6, STATUE DE DÉESSE (S, 22). 

Tà Prohm (Bäti, Thkév), 

Tète, bras et pieds manquent, Statue de femme, debout, vêtue d'un niche 
sampot quadrillé, avec broderie de lisière, apparente sur le pan antérieur plissé 
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<ans saillies : le vêtement est retenu sur les hanches par une ceinture d'orfévrerie 
garnie de pendeloques ; tous ces détails sont indiqués au trait seulement. — 
Cf. LasonouiÈne, faventt.. E, 43. — Époque classique ? 

Grès gris. — 1,00 + 0,473 « 0,27. 


S: 49. 7. STATUE DE DÉESSE (S, 19). 


Tà Prohm (Bäti, Takèv}. 

Manquent les bras ; en 3 fragments. Statue de femme, debout, lé torse nu 
d'un mauvais dessin avec exagération de plis au cou et sous les seins. Le vête- 
ment consiste en un sarong simple à pan antérieur à double découpure ; un 
gros pli sur la ceinture forme une sorte de besace. La téte porte un chignon 
conique (ou un mukuta *) enserré à la base par un diadème attaché en arrière 
par des rubans ; les oreilles sont stylisées. — Cf. LaiowouiEre. fnvent., |, 43. 
— Époque classique ? 


Grès blunchätre. — Hauteur du déssus de la plinthe au cou: 1,12 + 0,42 % 0,30. 


SG. 43.8. STATUE DE DÉESSE (5, 18). 

Tà Prohm (Ban, Takévi,. 

Manquent tête, bras ét pieds. Statue de femme, debout, le torse nu, les 
seins moins saillants que d'ordinaire, le cou marqué de phs. Le sampôt qua- 
drillé présente une broderie sur le pan antérieur indiqué sans épaisseur ; 1l est 
retenu sur les hanches par une céinture d'orfèvrerie ornée de pendeloques ; 
tous ces détails sont gravés au trait seulement. — CE. LuonouiEne, fnvent., 1 
43. — Époque classique ? 

0,84 X 0,37 « 0,21. 





Grés blanchätre. 
8. 44. TÈTES DE STATUES MASCULINES. 
S. 14, 1. TÊTE DE DIEU. 

Origine inconnue, 

Tète coiffée d'un mukuta à étages sur coilte brodée, entourée d'un diadème 
attaché en arrière par des rubans. — Époque classique, 

Grès gris. — 0,18 < 0,12 X 0,11. 

& 44,2. TÈTE DE DIEU (S, 40). 

Origine inconnue. 

Téte de divinité coiffée d'un mukuta à étages monté sur une riche coiffe 
brodéc: un diadème l'enserre et s'attache par des rubans en arrière sur la 
coiffe. Prunelles indiquées. — Époque classique ? 

Grès gris, — 0,31 »« 0,#5 X 0,20, 

&. 44, 3. TÊTE DE DIEU, 

Kük Vän (lan Krasän, Kômpon Thom), 

KIT, % 


— 18 — 


Petite tête coiffée d'un mukuta à étages à ornements en dents de scie: il 
n'enveloppe que le chignon conique, le diadème indépendant est attaché par 
un ruban. — Époque douteuse. 

Grès blanchätre. — 0,17 » 0,08 : 0,09. 





S. 44, 4. TÊTE DE DIEU. 
Bantäv Chmar (Svav Cek, Bättamban). 
La tête, à la moustache en croc'ä'peine mdiquée, porte un riche mukuta et 
de gros pendants d'oreilles. — Epoque classique. 
Grès gris. — 0,80 + 0,50 À 0,97. 





S. 44, 5. TÊTE DE. DIEU (S, 40). 

Origine inconnue. 

Téète de divinité coiffée d'un mukuta à plusieurs étages et à huit pans, fixé 
sur une coiffe brodée et entouré d'un diadème que des cordons attachent sur 
la coiffe en arrière. Les oreilles sont percées pour recevoir des bijoux réels. 
—- Époque classique. | 

Grès gris. — 0,28 » 0,20 X 0,20. 


S. 144, 6. TÈre ve oieu (S. 401). 

Ongine inconnue. 

Cette tête est coiffée d'un chignon dont la partie supérieure, conique simple, 
est enveloppée d'une sorte de hennmn brodé ou ciselé: diadème finement ciselé : 
prunelles indiquées ; oreilles au lobe déformé pendant à vide. — Epoque 
classique. 

Grès bleu, — 0,25 « 0.07 « 0,12. 


S. 44, 7. TÈTE DE DHEu. 


Bäsäk (Romduol, Prei Véñ). 

Petite tête au chignon conique enveloppé d'une sorte de hennin: diadème 
attaché par des rubans, — Epoque classique 2 

Crés gris, — 0,18 X O1 K O3, 

S. 44, 8. TÈTE DE iv. 

Bäshk (Romduol, Prei Vén). 

Téte aux fines moustaches en croc; prunelles indiquées. Cadre entourant 
le visage spécialement marqué. Mukuta conique à trois étages en octozone 
allongé en travers; diadème attaché par des rubans sur une coiffe très ouvragée 
et qui paraît en broderie; trous percés pour recevoir des bijoux vrais dans les 
oreilles et le diadème. — Epoque primitive ? 

Grès gris, — 0,25 « 0,18 « 0,10. 
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S. 44, 9. TÈTE DE mEu. 

Origine imconnue, 

Chignon conique à étages. — Époque douteuse. 

Grès gnis, — 0,12 % 0,13 *< 0,10. 

S. 14, 10. TÊTE DE DIEU (S, 632). 

Añkor Vat {Siemräp, Battambanñ), Trouvée dans les sables des fossés en avant de ln 
poterie Sud par M. BañkiGuE DE FonTaAINIEU au cours des travaux de la mission 
Dufour-Carpeaux en 1901-1q02. | 

Le haut du chignon cylindrique manque. — Époque classique. 

Grès gris. — 0,40 « 0,29 < 0,10. 

S. 14, 11. TÈTE DE DIEU (8, 32). 

Bôs Präh Nan (Con Pret, Kémpon Cam). 

Téètée aux fines moustaches ornée du diadème attaché en arrière par un nœud 
et d'un chignon cylindrique dont la base est arrêtée par un collier de perles. 
Les oreilles portaient des pendants. — Cf. LauonQuiÈRE, Jnvent., 1, 103. — 
Époque classique. 

Grès gris. — 0,45 “ 0,34 x 0,27. 

S. 44, 12. TÊTE DE oteu (8. 40). 

Origine inconnue. 

Tète de divinité coiffée d'un chignon dont la parte supérieure, sans doute 
cylindrique, est cassée et ornée d'un diadème attaché par des rubans derrièré 
la tète. Prunelles indiquées. — Époque classique ? 

Grés gris, — 0,24 + 0,24 » 0,18. 

S. 44, 13. TÈTE DE DIEU (5, 91). 

Vieng-chan (Laos). Don de M. G, MasPeno. 

La statue se détachait devant un chevet ; la tète était coiffée d'un chignon à 
trois pointes enserrées à la base par un diadème. Les Yeux sont percës d'un 
trou, sans doute pour recevoir une prunelle de matière différente. La statue fut 
anciennement laquée, Comparer avec 8.16, 1 et 2. — Epoque classique. 

Grès gris. — O,18 » 0,22 « 0,16. 

S. 14, 14. TÈTE DE DIEU. 

Origine inconnue. Conservée antérieurement dans la Résidence de Kémpon Cam. 

Fine moustache ;: mukuta conique, diadème simple attaché par un nœud de 
euban, cheveux tombant sur les épaules. — Époque classique. 

Grès gris. — 0,50 *X 0,32 X 0,27. 

S. 45. TÈTES DE STATUES FÉMININES. 
S. 45, 1. TÈTE DE DÉESSE (S. 40). 

Bés Präh Nan (Cœñ Prei, Kémpon Cam). 

XAI, 3 


— À) — 


Une partie de [a face manque. Prunelles ndiquées : coiffure irès compliquée. 
Les lobes des oreilles, dé- : 
formés, sont creusés de PF > ER 
TI 5 =. bu LE À L: a | 





trous profonds pour y fixer 
un bijou vrai. — Epoque 
primitive ? 


nd 
13 
Cr 


Grès gns. - 0, 

QI x 0,11. 

S. 146. TETES DE STA- 
TUES DONT LE SEXE 
EST DOUTEUX. 

S. 16, 1. TÊTE DE DIVINITÉ. 
Bôs Frah Nan (Con Prei, 

Kompon Cam), 

En deux pièces ; la face 
est tachée de goudron. La 

statue (lié. 4) était adossée F 


q. — TÊTE DE miVINITE (S €6, 1. 


à un chevet trilobé: fa tête 

est confée d'un chignon ou d'un casque en trois masses coniques, entouré à la 
base d'un diadème ciselé. Les 
oréilles portent de riches pen- 
dants. — À comparer avec 
S. 14,13et8. 16, 3. CT. La- 
JONQUIÈRE, fvent., 1, 103. — 
Époque classique À 

Grés blanchâtre, — 0,26 


15,2 4h, T ©. 


S. 16, 2. TÊTE DE pivixrre 
(5, 50). 


Ankor Thom fSiemrip, Bät- 
tamban), Trouvée par M Duroun 
au cours de le ousson Dufour- 
Carpéaux à Ankor en 1901-1902 

Coiffure à trois pointes en- 
tourée dun diademe. Cette 
tete (lg À }, dont l'expression 
nest pas commune, paralt avoir 
les veux lérmés, A C'OMPATET 
avec $. 14, 13 e158. 16, 1. — 


Époque classique, 





Grès 9TIS, — 0,24 * 0.14 
Flu. à. — Tortk DE eivisrré (5. 06 +). o,0f 


mm DE 


S. 47, 3. TÈTE DE piviniTÉ. 
Bäsäk (Romduol, Prei Vén). 
Pièce d'exécution remarquable; prunélles indiquées, élégante coiffure à 
chgnon bulbé, enserré par une natte perlée et ornée au sommet d'une rosace. 
— Époque primitive 2 


Grès gris. — 0,24 < 0,1% « 0,125. 
$S. 117. FRAGMENTS DE STATUES: MAINS (Gg. 5). 
S,. 147, t. Marx DE STATUE (5, 41). 


Origine inconnue. 
Cette main, qui appartenait sans doute à une statue de Giva, tient entre le 
pouce et l'index un petit chapelet. 

— Epoque douteuse. 

Grés gris. — 0,18. 

S, 17,2. Mass DE STATUE (5. 41). 
Täv Hô (Romäs Hék, Prei Vén). 
Les deux mains d'un petit dvara- 

päla (2) tenant la massue. — Cf. 

PARMENTIER, BEFE CO, IX, 746: - 

Époque primitive ? 

Grés gris, — 0,11 X 0,14 X 0,07. 
8.17. 3. Main DE STATUE (S, 41). 

Origine imconnue, 

Cette man, qui paraît avoir ap- 
partenu à une stitue de Visnu, tent 
le disque (brisé). Rosace dans Îa 
paume. — Époque douteuse. 


Grès gris, — 0,24. 





S. 17, 4. MAIN DE STATUE (5, 41). 
RARES PRE , | Fig. 5.— Mains o€ sraTues (6. 17, 4; 8. 17 5; 
Märn tenant un attribut mdéter- 8 47,1: 8.47, 6: 5 47, 2). 

minable. — Époque douteuse. 


Grès blanchätre. — 0,19. 
S. 47, 5. MAIN DE STATUE (S, 41). 
Origine inconnue. 
Tiént un bouton de lotus à moitié épanôom. — Époque douteuse. 


Grés blanchärre., — ©,17. 
xt, à 


S. 17, 6. Bas DE sTATUE (S, 41). 
Origine inconnue; 


Bras gauche d'une statue de dimensions médiocres. — Époque douteuse. 
Grès gris. — 0,23. 
S. 48. FRAGMENTS DE STATUES: PIEDS. 
3. 18, 1. Piens DE sTaTuE (S, 28), 

Sambôr (Sambôr, Kémpon Cäm). 

Statue d'une composition analogue à S. 3,1: les pieds reposent sur des 
sortes de sandales qui semblent n'être qu'une simple fantaisie du sculpteur. — 
Époque inconnue. 

Grès gris, — 0,17 + 0,52 » 0,30. 

S. 18, 2. SOCLE ET PIEDS DE STATUE (S, Bb). 

Origine inconnue. Longtemps conservés au Jardin du Gouvernement Général à 
Shgon. 

Socle et tenon circulaire, disposition rare. — Cf. BEFEO, II, 224. — 
Époque inconnue. 

Grès gris. — 0,52 « 0,35 + 0,35. 

S. 19. ANIMAUX DIVINS OÙ SACRÉS. 
=. 19, 1, NANDIN (S, 44). 

Bàsük (Romduol, Prei Véñ). Provient des louilles exécutées par M. Commaise 
en 19062. 

Plinthe en partie brisée : collier de grelots ; œil frontal. — Cf. Commarzce, 
BÉFEO, 11, 267, et LuonoquiÈne, fnvent., 1, 69. — Époque classique ? 

Grès gris, — 0,36 + 0,54 + 0,30. 

S. 19, 2. TÊTE D'ÉLÉPHANT (S, 54). 

Origine inconnue. Pièce longtemps conservée au Jardin Botanique de Saigon 

La trompe est cassée, — Cf, HEFEO, IL 108. 

Grés gris. — 0,20 x 0,25 > 0,14. 

S. 20 à S. 25. REPRÉSENTATIONS BOUDDHIQUES. 
S. 20. BUDDHA, 


S. 20, 1. STaTUE DE Buboua. 


Époque inconnue. 





Origine inconnue. 

Manquent tête, partie du dais et cuisse gauche; a subi déjà des réparations 
inutiles et fut laquée ensuite. Les mains dans le giron, le sage est assis à l'in- 
dienne sur les réplis du serpent et sous le dais de ses têtes. Pas d'ürañ: usntsa 
de cheveux. — Époque classique. | 

Grès gris. — 0,61 « 0,44 - 0,2%. 


29 — 


S. 20, 2. STaTUETTE pe Bunpua (S, 47). 


Vieng-chan (Laos). 

Petit Buddha, les mains dans le giron, sur les replis du näga et sous les dais 
de ses têtes, dont deux seulement subsistent: torse nu, sampot rayé, bijoux. 
Pas d'ürnä; usnisa de cheveux. — Epoque mconnue. 


Grès brun. — 0,32 » 0,14 + 0,08. 
S. 20, 3. SraTue DE Bunpua (5,21). 


Tà Prohm (Bat, Takev). 

En deux fragments. Le bras gauche manque. Le sage est assis sur les replis 
du näga dont les têtes l'abritent de leur dais. Il a les mains dans le giron, Il est 
vétu d'un sampot et parte un diadème en bas de son chignon conique; ceinture 
d'orfèvrerie. Prunelles indiquées: nombril profondément creusé. Pas d'ürna : 
le chignon semble tenir lieu d'usnisa. — Cf. LasovouiÈRe, Jnvent., 1, 43. — 
Basse époque. 

Grès verdâtre. — 0,97 X 0,61 X 0,33, 

S. 20, 4. STATUE DE BUDDRA. 

Origine inconnue. Conservée antérieurement dans la Résidence de Kémpoñ Cam. 

En deux fragments; manque le dais de nägas. — Le sage est assis, Les mains 
dans le giron, sur les replis du serpent, Un tapis sur lequel il repose, retombe 
devant ces replis. Costume classique, mais mal compris, la tunique disparaissant 
près des hanches. sous un cour vêtement. Pas d'ürnä ; usnisa remplacé par 
un petit chignon conique à étages. — Basse époque ? 


Grès gris. — Tenon non compris: 0,56 + 0,33 X 0,25. 


S. 20, 5. SraATUE DE BuDoua (8, 92). 


Vieng-chan (Laos). 
En deux pièces frustes. — Lesage, les mains dans le giron, est assis sur les 
replis du nâga et sous le duis de ses têtes, qui Ont trois gueules et seulement 
deux veux. Pas d'ürnñ; usnlsa En cheveux ; tunique complète ; oreilles strlisées. 
— Basse époque. 
Grès gris. — 0,46 x 0,25 o,16. 
S. 20. 6. BuoDha. 


Origine inconnue. 

Petite statuette sculptée en tré 
Le sage est représenté assis à l'indienne et les main 
vêtu d'un sarong dont le bord serait visible à la ceim 
Il porte un haut chignon conique. — Époque inconnue. 

Grès rouge. — 0,15 x 0,17 »: 0,045: 


s bas-relief sur uné dalle triangulaire de grès. 
s dans le giron. Il semble 
ture et près des chevilles. 


IL, 3 


S. 21. TÊTES DE BUDDHA, 
S. 214, 1. Tère ve Bupona (5, 32). 

Bûs Präh Nän (Corñ Pre, Kémpoñ Cäm). 

Pierre d'une exécution remarquable ; partie d'une statue de Buddha assis 
sur le serpent et la tête ombragée par les dais de ses têtes. Anciennement laquée 
et dorée, — Cf. Laonquière, Znvent., 1, 103 (1). — Époque classique. 

Grès bleuté fn. — 0,39 % 0,33 x 0,19. 

S. 21, 2. TÊTE DE Bunbua (S, 84). 

Origine inconnue. Pièce long:emps conservée au Jardin du Gouvernement Général 
à Saigon, 

Le sommet des cheveux est cassé. La tête, dépourvue de l'ürna, a l'usnisa 
interprété en masse de petites boucles. Anciennement laquée, — Cf. BEFEO, 
H, 224, — Époque classique. 

Grès blanchätre. — 0,45 * 0,30 0,27. 


S. 21, 3. TÈTE DE Buppna. 

Origine inconque. 

Sans Gran; usnisa en cheveux terminé par un Îleuron. Anciennement laquée. 
— Époque classique. 

Girés gris. — 0,54 % 0,22 x 0,24. 

S. 24, 4-5-6-7, TÊtEs pe Bunoua (S, 66). 

Bävon, Añkor Thom (Siemräp, Bättambañ)., Trouvées au cours du déblaiement des 
bas-relhiéfs de la façade Est, côté Nord, première enceinte : mission Dufour-Carpeaux 
(1901-1902). 

Pas d'ürnä ; usnisa traité en cheveux, À la pièce S. 24, 7, manque la joue 
gauche, 

Grès gris. — 4:0,26 X O,TB X 0,18. — 5: 0,17 À 0,14 # 0,12. — 6: 0,18 . 
0,13 © 0,00. — 7: 0,16 « 0,11 “0,05. 

S. 24, 8. Tère DE Buvpua (5, gél. 

Bävon, Añkor Thom (Siemräp, Bättamban), Trouvée au cours des travaux de la 
mission Dufour-Carpeaux en 1901-1902. 

Fine tète de Buddha devant le dais des nägas qui n'ont conservé que deux 
tètes entières; pas d'ürnä; usnisa en cheveux. — Epoque classique. 

Calcaire noir, — 0,18 > 0,19 >: 6,12. 


S. 21, 9 et 10. TÈTEs DE Bupbua (S, 96). 
Bavon, Ankor Thom (Siemräp, Bättamban). Trouvées au cours des travaux de la 
mission Dufour-Carpeaux en 1901-1902, 
(9 L'ancien n° 420% à qui cette pièce correspond n'est pas indiqué cepéndant en ce 
point, 


Pas d'ümmä; usnisa en cheveux, avec fleuron au-dessus. La tête se détache du 
dais de nâgas, dont la rosace est visible sur la face postérieure. La pièce S. 21, 
10 montre un plan de cassure au niveau des oreilles. — Époque classique. 

Grès bleudtre. — 9: 0,13 x 0,17 x 0,15, — 10: 0,21 X 0,14 X 0,14. 

S. 22. FRAGMENTS VARIÉS DE REPRÉSENTATIONS DE BUDDHA. 
S. 22,1. Busre De Bunpua (S, 94). 

Bäyon, Añkor Thom (Siemräp, Bättambañ), Trouvé au cours des travaux de la mis— 
sion Dufour-Carpeaux à Añkor en 1901-1902 dans les fouilles de la parte murée 
intermédiaire, partie Sud de la face Nord de la première enceinte. 

Ce Buddha se détachait du dais de nâgas. Pas d'ürna; usnisa traité en 
cheveux; torse nu. — Époque classique. 

Grès gris. — 0,50 x 0,34 x 0,22. 

S. 22, 2, Busre ve Bupoua (5, 61). 

Bantäy Kdëi (Siemräp, Bättamban), Trouvé par M. H_ Durour au cours des travaux 
de la mission Dufour-Carpeaux a Ankor en 1901-1902. 

Dais de nägas dont une tête seule subsiste. Pan de tunique sur l'épaule 
gauche. Pas d'ürnä; usnisa transformé en chignon à étages; gros pendants 
d'oreilles. — Epoque classique. 

Grès gris. — 0,36 »+ 0,28 : 0,15. 

S. 23. BODHISATTVAS ('}. 
S. 23, 1. BopnisaTrva. 

Bantäy Chmär (Svay Cek, Battambañ). 

Bras et jambes manquent. Le sage, debout, avait quatre bras. Devant son 
chignon est l'image caractéristique du Buddha assis, les mains dans le giron, 

. e = ñ F ‘ à 
devant un chevet ogival. Chignon cylindrique. Sampot rayé avéc pan 4 queue 
d'aronde en avant et en arrière: ceinture d'orfévrerie à pendeloques, le tout 
indiqué au trait. — Époque classique. 

Grès gris. — 1,14 % 0,68 + 0,26, 

G 24 REPRÉSENTATIONS BOUDDHIQUES ACCESSOIRES. 

S. 24, 1. STATUE DE FEMME (S, 74). 

Origine inconnue. Conservée antérieurement au Jardin Botanique de Saigon. 

Statue de femme debout. Le bras manque. Devant le chignon, qui est à 

plusieurs étages, petit Buddha assis, les mains dans le giron. Sampot moucheté 


(t) Dans un article sur L'Apothéose au Cambodse (Bull. de la Comm. archéol. de 
l'indochine, agir, p. 38 s9q.), M. Cæoës a proposé de voir dans ce type de statues des 
personnages divinisés. Mème observation pour le type S. 24, qui, d'après M, Lædés, 
ne serait que la réplique féminine du type 8. 33, 

x 1,8 


— M — 


de rosaces et brodé sur le bord; écharpe brodée tombant en avant, en faisant 
plusieurs plis sans épaisseur; ceinture brodée à pendeloques. Oreilles aux 
lobes distendus percés pour recevoir des bijoux vrais. — Cf. BEFEO, IL 108. 
— Basse époque. 

Grès gris, — Plinthe non comprise: 1,931 4 0,32 »: 0,92. 


S. 25. GROUPES BOUDDHIQUES, 
S. 29, |. GROUPE (8, 97). 
Baron, Añkor Thom (Siemräp, Bättambañ), Trouvé à environ 200 m. au S-O, du 
Bayon au cours des travaux de la mission Dufour-Carpeaux en 1901-1002. 
Sous une niche, une figure de Buddha assis sur les replis des serpents et sous 


le dais de nägas, repose sur un piédestal; à sa gauche une figure de femme, 4 
sa droite une figure d'homme à quatre bras. — Basse époque ? 

Grès gris. — 0,16 + 0.08 x 0,06. 

5. 25, 2. Groupe (5, 67), 

Bäyon, Ankor Thom (Siemrap, Battambañ). Provient du dégagement des bas-reliefs 
de la face Est, partie Nord, première enceinte, fouilles Dufour-Carpeaux (1901-1902). 

Au centre, le Buddha assis sur les replis du serpent et sous le dais de ses 
êtes, les mains dans 8 giron: la tête manque. A sa droite, divinité à quatre 
bras; à sa gauche, femme qui tient deux objets indistincts. — Basse époque ? 


Grès gris. — 0,21 » 0,20 x 0,68. 


S. 264 S. 43. EMBLÈMES RELIGIEUX ET ÉLÉMENTS 
D'ARCHITECTURE. 
S. 26. SEMAS AJOURÉS, 
S. 26, 1 etz. SEmas MOURÉS (5, 31 et 31"). 

Bés Präh Nan (Corn Prei, Kémpon Cam). 

Ces deux mèces, en forme de niche à deux faces, abritent chacune une 
divinité sur chaque côté. D'un côté Giva, débout sur Nandin, tient un arc de la 
main gauche et de la droite une flèche; sampot court; simple chignon: 
pendants aux or@illes. De l'autre côté, Uma, debout, les mains jointes, avec 
sampot, diadème, pendants aux oreilles. Sur les côtés de l'are, rsis. — Cf. 
LAUONQUIÈRE, Aavent., 1, 103. — Époque classique. 

Grès gris, — 1:10,8% © 0,42 — 0,16; — 2:0,89 + 0,44 # 0,15: 

S. 26, 3. SEMA NOURÉ, fragment. 

Origine possible: Bûs Prah Nän (Corû Pret, Kômpon Cam). Conservé auparivant 
dûns la Résidence de Kômpan Cam. 

En deux pièces. — Deux Faces: 1° GCiva debout, tenant dans la main droite 
ramenée sur la poitrine un attribut imconnu, et dans la gauche allongée on 


” | 


PL 


CrOC à éléphant: 2° Uma, en prières devant une niche à jour; sarong, diadème, 
coiffure conique, pendants d'oreilles, — Époque classique, 
Grès bleuâtre, — 0,49 » 0,37 = 0,16. 


S. 26, 4. SEMA AIOURÉ, fragment. 


Origine possible : Bôs Präh Nän (Cirn Prei, Kémpon Cam). Conservé AUparavant 
dans la Résidence de Kémpon Cr. 

Le bras manque. Deux Faces : 1° une femme debout en prière; sarong à grand 
pan antérieur; chignon avec diadème; pendants d'oreilles; 2° un personnage qui 
parait n'avoir eu que deux bras, le droit tenant un attribut long ; le personnage 
est debout sur les épaules d'un autre personnage portant les mains à la cein- 
ture, vêtu d'un sampot rayé à deux pans antérieurs ét coiffé d'un chignon 
cylindrique. Sa tète est d'un caractère un peu spécial. L'ensemble pourrait 
représenter Kubera sur les épaules d'un Yaksa, ou, comme à Java, Visnu sur 
un Garuda humain, — Époque douteuse, 

Grès vecdätre. — 0,600 % 0,22 % 0,10. 





Fi. 6, — Sema (8. 26, 51. Fave principale. 


AIT, à 
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S. 26, 5. SEMA (S, 33). 
Präb Thät Khtom (Thbon Khmüm, Kémpoñ Cam. 
Sema orné sur les quatre faces de groupes de trois personnages. Face 
principale (fig. 6): Visau (?) assis à la javanaise sur les replis et sous le dais de 
êtes du näga, entre deux assistants. Face droite (fig. 7) et face postérieure : 





Fig. 7: — Srma (8. 26, 51. Face droite, 


divinné masculine entre deux femmes tenantides boutoas de lotus. Face vauche 
(Hg. 8): divinité masculine entre deux assistants. Au sommet, ornement en 
lorme de marguerité à huit pétales doubles. — Cf. BEFEO, 1, 106. — Époque 
classique. 


Grès gris. — 0,40 « 0,25 + 0,25, 
S. 17. SEMAS PLEINS. 
S. 27, 1. $EMA ORNÉ. 


Origine inconnue. Conservé auparavant dans la Kés'dence de Kômpon Cam. 


Manquent Le haut et le bas. Terminé par un bouton circulaire ; orné sur une 
face du Buddha et sur les autres de Bodhisattvas (?) assis à l'indienne, les 
mains dans le giron, sous le dais de cinq têtes de nägas laqué et doré partielle- 
ment, — Époque relativement moderne. 

Grès verdätre. — 0.65 + 0,36 + 0,35. 





Fig: 8. — Sema (8. 26,5) Face gauche, 


© 27.2 PARTIE DE SEMA. 


Ongine inconnus, 

incomplet dans sa hauteur. Sur plan carré, aux angles abattus ; il ne reste 
qu'une face et les moitiés des deux l'aces latérales. La face la mieux conservée 
montre deux niches superposées. celle d'en haut contenant un Buddha, les 
mains dans le giron. — Basse époque. 


Grés gris, — 0,45 » 0,144 X G,12. 
S. 28. LINGAS. 
E. 28, 1, LiNGa. 


Origine probable : Var Cho Tal (Trän, Takév) ? 
KE, 3 


= M — 


Liñga de forme ovoïde sur intermédiaire octogonal et support carré: le tout 
monolithe. Sur le filet du linga est représentée une petite tête coiffée du mukuta 
pointu et ornée de boucles d'oreilles. — Époque douteuse. 

Grès gnisèiré, — 0,49 + 0,19 + 6,19. 

5. 28, 2. LIGA. 

Origine probable: Vat Chi Taäl (Trän, Takèv)? Conservé antérieurement à la 
Résidence de Takév, 

Liñgä de forme ovoïide, avec filet et plis: forme excephonnelle; tenon im- 
portant, — Basse époque. 

Grès gris. — 0,36 : 0,13 x 0,13. 


S. 28, 4. LINGA SUR BASE CARRÉE. 
Origine inconnue. 
Forme exceptionnelle. — Époque douteuse. 
Grès gris. — 0,19 < 0,19 x o,r9. 


S. 28, 4, LikGa. 


Bäsäük (Romduol, Prei Vén). " 

Liñga ovoïde sur large support circulaire: le bas du lñga, partie de support, 
est marque par un filet horizontal et huit filets verticaux. — poque douteuse. 

Grès blanchätre. — 6,79 + 0,70 + 0,70. 

S. 29. GROUPES DE LINGAS ET AUTRES EMBLÈMES RELIGIEUX. 
S. 29, 1. SUPPORT DE LIGA PERCÉ DE 17 TROUS CARRÉS (S. go). 

Origine inconnue, Conservé longtemps dans le jardin du Gouvernement Général 
à Saigon. 

Cf. BEÉFEO, I, 224. 

Grès blanchätre. — 0,115 » 0,145 x 0,141. 

S. 29. 2. ÉMPREINTE DE Pieps sacnés, 

Thär Bä Côû (Strû Trén, Stirn Trèti). 

L'empreinte des deux pieds est accompagnée en avant et à gauche d'un mot 
gravé très nettement (T. O, 7). — Époque primitive. 

Grés gris. — Non compris tenon: 0,09 » 0,42 > 0,42. 


S. 30. PIÉDESTAUX. 


S. 30, 1. PIÉDESTAL. 
Origine inconnue, 
Piédestal à emboitement: le bec de la cuve à ablutions est brisé. — Époque 
douteuse. 
Grès gristre, — Compris les restes du bec: 0,18 + ai 4 * 6,24. 


—"#l — 


S. 30, 2 et 3. PIÉDESTAUX DE STATUE. 
Sarmbôr (Sambéôr, Kimpon Cam). 
Piédestaux à face antérieure décorée. — Basse époque. 
Grès: 2, gns$; 9, brun. — 2: 0,25 x 0,60 x 0,28; — 9: 0,30 K 0,51 0,48 

S. 30, 4. PIÉDESTAL DE STATUE. 

Sambôr (Sambôr, Kômpon Cam), 
Piédestal simple à dé à arètes curvilignes. — Basse époque. 
Grès jaune, — 0,31 + 0,42 « G,41. 

S. 31. PARTIES DE PIÉDESTAUX. 

S. 31, 1 (fig. 9) et 2. CUvES a aBcuTions (S, 3). 

Sambéôr (Sambôr, Kémpon Cam. | 
La cuve S. 91, 2 est restée inachevée. — Époque douteuse. 


Grès gris. — 1: 0,11 - 0,68 
0,50: 1:0,14 x 0,684 » 0,57. 





S. 31. 3. CUVE 4 ABLUTIONS, 

Kémpon Cam Kau (Mulpumôk, 
Stun Trén). 

Cuve qui supportait la statue 
8. 1. 1: sans bec, mais percée 
d'un trou qui remplit le mème of- 
lice. — Basse époque. 

Grès gris. — 0,20 x 0,95 x 0.95. 


S. 33, SOMASUTRAS. 
S. 32, 1. SoMASÜTRA (5, 2), 


Sambôr (Sambôr, Kémpon Cam. 








En trois fragments. Époque 
primitive. 
Grès gris. — 0,23 % 2,20 » 0,40. Fig. Q — Cuvk à ABLUTIONS (8.44, 1). 


S. 42, 2. SomasÜraa ?, fragment (S, 28 ter). 


Sambér (Sambôr, Kémpon Cam). 

Ce fragment, dont la destination est douteuse, parait être le dessus de la 
gargouille extérieure d'un somasatra. Il consiste en un makara de la gueule 
duquel sortait un autre êtré et qui portait sur son dos une petite figure assise à 
la javanaise dont il ne reste que les jambes. — CF. LasonquiÈne, Invent.. |. 
188. — Époque primiive. 

Grés vert, — Partie ornée, resles : 0,25 < 0,49 “ 0,20, 

KiL, 3 


S. 33. MONUMENTS VOTIFS. 
S. 33, 1. MONUMENT voTIF. 
Origine inconnue, Conservé auparavant dans la Résidence de Kümpon Cam. 


Creux. Une partie du bas manque, le haut est écorné. Représentation très 
complète d'un präsät à trois étages au moins avec Tevodàs décorant le Corps 
inférieur ; corniche ornée avec son bahut sculpté et ses antéfixes d'angle 
(brisées), ses portes complètes à vantaux ciselés et linteaux décorés. Les 
frontons du corps inférieur enferment dans le tympan Civa sur Nandin, et deux 
lois un personnage le bras en l'air, entre deux acolytes accroupis : enfin un 
personnage à cheval sur un oiseau de face, Les tympans de l'étage | montrent 
dés ascètes, ceux de l'étage 11 des décors. — Époque classique. 

Grès bleuâtre, — 6,76 + 0,38 x 0,38. 

€. 34, 2. STüPA (S, 49). 

Ungine inconnue, Longtemps conservé au Jardin Botanique de Saigon, 

La pointe terminale Fait défaut ; il ne reste que la mortaise qui en indique 
l'existence, Le stüpa (fig. ro) est cantonné de quatre niches qui se détachent 
| de représentations d'édifices en forme de 
präsät. L'une est vide; les trois autres 
abritent des représentations du Buddha 
dans les PÜSsEs classiques de l'attestation à 
la terre et de l'enseignement. — Cf. 
BEFEO, Il, 108. — Époque classique. 

Grès bleu, — 0,58 + 0,35 + o,36. 


S. 34. LINTEAUX DU TYPE Ji. 
S. 44, 1. Lintrau. 


Prah Thät Thom, Bantäv Pre: Nokor (Thbôn 
Khmüm, Kôümpan Cam). Linteau provenant 
du troisième sanctuaire ruiné; fut déposé quel- 
que temps à la Résidence de Kraëéh. 

Dans le médaillon central, Garuda te- 
nant les serpents: dans les médaillons la— 
léraux, guerriers Volants armés d'un sabre 
et d'un boucher; aux extrémités, makaras 
avec petit personnage sur leur dos. En 
haut, deux figures à mi-corps adorent un 





Frs 


Ë* 


10, — StToüpa 15: 48, 21 


personnage central ä quatre bras, sans doute Visnu. — Epoque primitive. 
Ceres ETS: — 0,00 x L,44 < 6,37. 
(11 Nous adoptons ict la classification des types de linieaux proposée par M. De 


Laonguréne, fnvenl.. Et, p, Laxix qq. Nous reviendrons d'ailleurs sur cette classification. 
qui né nous parait pas définitive, et que nous n'acceplons ici que pour Ja commodité. 
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S. 44,2. Linreau (S, 14). 


Sambôr (Sambôr, Kémpoû Cam), 

Ce linteau est composé d'un arc décoratif qui sort de la gueule de deux maka- 
ras, d'où S'échappent également deux petites figures en prière, coiffées de hauts 
chgnons coniques. Les makaras tiennent une fleur dans leur trompe: sur leur 
tête est un personnage debout armé d'un sabre ou d'un bâton. Au centre de l'arc. 
dans un médaillon, personnage assis à l'indienne sur un coussin de lotus; à ses 
cotés deux Apsaras volant. Le tympan, les chapiteaux et le fond sont oceu pés par 
des feuillages, — Cf. LasonourÈre. nvent., L OT. — Époque primitive. 

Grès rougé. — 1,53 « 0,65 < 0,29. 





S. 44, 3. Linrrav. 

Origine inconnue. Conservé auparavint dans la Résidence de Kümpon Cam. 

En deux fragments. De la gueule des makaras, sur lesquels sont montés des 
personnages armés d'un sabre et d'un bouclier, sort un lion. Le médaillon cen- 
tral est brisé, les médaillons latéraux contiennent chacun un personnage coiffé 
d'un mukuta et monté sur un cheval au galop. à Mi-corps, et qui semble porter 
un décor sur la tête. Sur le chapiteau, support du makara, est un arc enfermant 
une petite tête. — Époque primitive. 

Grès gris, — 0,45 % 1,48 > out. 


S. 35. LINTEAUX DU TYPE 11. 
S. 35,1. Linreau(S, 17). 


Sambôr (Sambéôr, Kémpon Cam). 

Linteau inachevé. L'arc, dont les extrémités réposent sur deux faibles cha- 
piieaux, est masqué en ces ponts par deux fleurons importants. Il est occupé 
par trois disques dont le décor n'a pas été exécuté. De l'arc tombent des 
guirlandes et des pendeloques. — Cf. LasoxquiÈne, Invent., 1, 188. — Époque 
primitive. 

Grès clair. — Partie ornée: 0,48 %X 1,31 % 0,10. 


S. 39, 2. Linreau (S, 16). 


Sambôr (Sambôr, Kémpon Cam). 

Linteau inachevé, en trois fragments. L'arc se termine par des crosses de 
rinceaux qui reposent sur des chapiteaux très simples ornés d'une rosace en 
fleurons. De l'arc tombent des guirlandes et des pendeloques. Le dessus de la 
pièce présente des mortaises destinées à recevoir les tenons de pierre qui, 
scellés dans la muraille, maintenaient le linteau en place. — Cf. LaonquiÈRe. 
Invent., 1, 188. — Époque primitive. 

Grès gris. — Partie ornée : 1,72 %X O,f1 « 0,28. 

MI, 3 


S. 36. LINTEAUX DU TYPE HI. 
5. 36, 1. LINTEAU (5, 36). 
Präsät Cikrén Ouest (Cikrén, Kôümpoñ Thom}, 
Linteau profondément fouillé (fig. 11}, mais en mauvais état en haut et sur les 
côtés. Au centre dés rinceaux, un monstre à tété de lion et à mains humaines 
s'appuie sur les rinceaux dont il semble dévorer l'origine, Sur sa tête, piédestal 





Fig. 11. — Livreau (8. 36, 1), 


et niche qui se confondent avec les feuillages. A l'intérieur de la niche. divinité 
accroupié À la javanaise. Aux extrémités des rinceaux, lion debout. En haut. 
sèrie d'ascètes dans des niches agenouillés én prière autour d'une f gure centrale 
brisée. — Cf. LAONQUIÈRE, lavent., 1, 269, et BEFEO, T, 161. — Époque 
classique. | 

Grès gris, — Partie ornée: 0,71 1,43 % 0,38. 

S. 36, 2. LiNTEAU, fragment (S, 71). 

Origme inconnue, Longtemps conservé dans le Jardin du Gouvernement Général 
à Saigon. 

Linteau du type III transformé; au centre, un monstre, visible à Mi-COrps 
seulement, et dont les mains étretgnent les rinceaux,. Sur sa tête, Laksmt arrosée 
par des éléphants; ceux-ci sont harnachès. Le dessus présente des traces 

* - h : : ls 2 sm 14 LE ! Le F ms. à 
d usure produite par le repassage d'outils. — CF. BEFEO, M, 324. — Époque 
classique. 

Grès gris. — O,44 > 0,90 * 0,26. 

S. 36, 3. Lixreau (S, 38). 

Présat Cikréh Ouest (Cikrbn, Kümpon Thom). 

En quatre fragments. Linteau du type I modifié (fig. 12): les rinceaux sortent 
{. k + Ar Re | k | 
de la bouche d'un éléphant qui porte sur sa tête une grosse tête de monstre: 
deux fines palmettés entourent cé motif éentral mal conservé. En haut, sous 


\ = ét € 
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des niches, série de personnages à mi-corps en prière. 
Invent., 1, 269, et BEFEO, I, 161. Epoque classique. 
Grès gris. — Partie ornée: 0,65 x 1,47 % 0,40. 


— CF. LAIONQUIÈRE, 








Fig. 14. — Linrear (8. 36, 31. 


S. 36, 4. Lixreau (5, 37). 

Province de Cikrén, KGmponñ Thom, 

Linteau du type [I modifié: pièce d'une excellente facture. Mais En mauvais 
état. Au centre, sous une niche en partie perdue dans les leuillages, Visnu sur 
les épaules de Garuda. Le dieu, dont la tête manque, avait quatre bras: les 
bras antérieurs réposaient sur les genoux; le bras gauche postérieur tient la 
Conque, Garuda, coiffé d'un diadème. a les Yeux ronds et le bec de l'oiseau de 
proie ; il tient sous ses bras deux groupes de trois nâgas. origine des rinceaux. — 
Cf. BEFEO, I, 161. — Époque classique. 


Grès gris. — Partie ornée: 0,40 1,46 % 0,46. 
S. 36, 5. Linreau (8. 45). 
Präsät Cikrèn Ouest (Cikrén, Kômpon Thom), 


Linteau du type II modifié (fig. 14). Au centre, 


sous une niche triple qui se 
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Fig. 13. — Linreat (8, 36, c). 
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canfond avec les rinceaux, groupe de trois personnages: un homme et deux 
femmes, qui portent des boutons de lotus; l'homme s'appuie sur l'une et tient 
l’autre par le poignet. Autour, riches rinceaux qui sortent de têtes de lions. — 


Cf. LaonquiÈae, lavent., L 260, et BEFEO, [, 161. — Époque classique. 


Grés gris. — Partie ornée: 0,43 x 1,26 % 0,20. 


S. 36, 6. LinTEAu, fragment. 

Origine inconnue. Conservé antérieurement dans la Résidence de Kümpoñ Cam. 

Partie basse de la gauche d'un linteau du type DIT (?) très profondément 
fouillé; dans l'angle, restes de näga. — Epoque classique. 

Grès gris. — 0,26 X 0,64 * 0,30. 

5. 36, 7. LiNTEAU. 

Basäk (Romduol, Prei Ven). 

Dans la niche, sur la tête du monstre, est une scène à deux figures; petit 
personnage semblant combattre un lion dressé à sa droite. — Époque classique. 

Grès gris, — 0,79 % 1,64 % 0,27. 

S. 37. LINTEAUX DU TYPE IV. 
S, 7, 1. LINTEAU (!). 

Präsat Crop (Pôrskt, Kémpon Chnän), 

En trois fragments. Au centre, Buddha sous une niche ornée d'oiseaux et 
d'oniflammes ; à ses côtés divinités à deux et quatre bras, et au-dessus Apsaras. 
— Époque classique. 

Grès gris. 

S. 38. LINTEAUX DU TYPE V,. 
S. 38, 1. LiINTEAU. 

Vat Kômpon Chnäñ (Babôr, Kémpon Chnän). 

Linteau du type V, montrant la transition entre les types 1, 11, et le type HI. 
— Époque primitive. 

Grès gris. — Partie ornée: 0,60 © 1,56 « 0 

S. 38. 2. Linreau, fragment. 

Phnom Péñ (Phnom Péñ, Kandäl). Provient de l'ancienne pagode de Lanka qui 
s'élevait sur l'emplacement des bâtiments du Cadastre. 

Époque douteuse. 

Grès gris. — 0,55 0,53. 


(1) Ce linteau est encore én sil, mais doit ètre prochainement transporté au Musée, 


a" 
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S. 39, COLONNETTES DE PORTE. 
5. 39, 1. COLONNETTE DE FORTE, fragment (5, 56). 

Origine mconnue, Longtemps conservée au Jardin botanique de Saigon. 
Cf. BEFEO, Il, 108. — Époque primitive. 
Grès gris. — 0,41 % 0,20 * 0,20, 

3. 99, 2. COLONNETTE DE PORTE (5, 39%). 
Province de Cikrèn, ee Thom. 
Partie supérieure d'une colonnette octogonale avec son chapueau bulbé. — 

CE BEFEO, I, t61 (f}. — Époque primitive, 

Grès gris, — 1,57 X O,24 x 0,14. 

5. 39, 3. COLONNETTE DE FORTE (5, 39). 
Prasat Cikrén Quest (Cikrèn, Kémpoñ Thom). 
Partie inférieure d'une colonnette octogonale ; sur la plinthe a de rs 


en prière accroupr à l'indienne. — Cf. LaJonQuiERE, fnvent., |, 269, et 
BEFEO, I, 161. — Époque classiqué, 
Grès jaunêtre. — 0,88 + 0,19 x 0.20. 


S. 39. 4 et 5. COLONNETTÉS DE PORTE. 
Präsät Crop (Pôrsät, Kômpon Chnän). 
Trois fragments de deux colonnettes octogonales de porte, l'un montrant la 
base avec le rsi. — Époque classique. 
Grès gris. | 
S. 40. ANTEFIXES DE FACE. 
S. 40, 1. ANTÉFIXE (5, 68). 
Origine inconnue. Pièce longremps conservée au Jardin du Gouvernement Général 
à Saigon. 
Figure accroupie à la javanaise sur trois bœufs. — Époque classique. 
Grès gris. — 0,56 » 0,55 % 0,13. 
S. 40, 2. ANTÉFIXE (S, 70). 
Origine inconnue. Pièce longtemps conservée au Jardin du Gouvernement Général 
à Sälgon, 
En forme de niche sas eee une divinité Re ve à je pa sur une 
cf. BEFEO, , 234. — Époque ie 
Grès gris, — 0,82 % 0,52 % 0,34, 


11) L'indication donnée par M. ne LaonQuière, Invent., I, 269, est erronée: le style 
de cette colonnette ne pouvant se rapporter au Prasat Cikrèn Ouest, elle n'a pu faire 
pendant à la colonnette 8 39, 4. 


XII, 3 
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S. 40, 3. ANTÉFIXE (S, 76). 


Origine inconnue. Pièce longtemps conservée au Jardin du Gouvernement Général 
a Saigon. 

Divinité assise à Ja javanaise, armée d'un glaive et coiffée du mukuta : elle 
répose sur un piédestal orné de trois motifs indistincts, — Cf. BEFEO, IL, 
224. — Époque classique. 

Grès gris. — 0,56 :: 0,66 : 0,10. 

S. 40, 4. ANTÉFIXE (S, 55). 

Ongine inconnue. Pièce longtemps conservée au Jardin Botanique de Saigon. 

Cf. BEFEO, Il, 108. — Époque classique. 

Grès gris. — 0,30 » 0,21 X 0,15. 

S. 41. ANTÉFIXES D'ANGLE. 
S. 41, |. ANTÉFIXE D'ANGLE (S, 60). 

Aûkor Vat (Siemräp, Bâttamban). Trouvée par M. BanniGue DE FonTAINIEU au 
cours des travaux de la aussion Dufour-Carpeaux à Añkor en 1901-1902. 

Dvärapäla appuyé sur sa massue, — Époque classique. 

Grès gris, — 0,44 % 0,23 x 0,21. 

S. 41, 2. ANTÉFIXE D'ANGLE (S, 72). 

Origine inconnue. Pièce longtemps conservée au Jardin du Gouvernement Général 
à Saigon. 

Dvärapala tenant une massue de la main gauche, un cor (?) de la droite. 
— Époque classique. 

Grès gris. — 0,9% % 0,45 % 0,35. 

S. 41, 3. ANTÉFIXE D'ANGLE, fragment (S, 81). 

Crigme inconnue. Pièce longtemps conservée au Jardin du Gouvernement Général 
à Saigon, 

Dvârapäla tenant une massue. — Cf. BEFEO, Il, 224. — Époque clas- 
sique. 

Grès gris, — 0,75 x 0,35 % 021. 

S. 41, 4. ANTÉFIXE D'ANGLE (S, 82). 

Origine mconnue. Pièce longtemps conservée au Jardin du Gouvernement Général 
à Saigon. 

Dvärapäala appuyé sur sa massué; ses oreilles sont ornées de boutons. 
— Cf. BEFEO, Il, 224. — Époque classique. 

Grès gris. — 0,60 X 0,31 + 0,30, 

S. 41,5et6. ANTÉFIXES D'ANGLE. 


_ Origine inconnue. Pièces conservées antérieurement dans la Résidence de Kémpon 
Cam. 


0 — 


Dvärapälas appuyés sur leurs massues. — Époque classique. 
Grès 5 : gris ; 6 : brun. — 5:0,55 X 0,26 x 0,25 ; 6: 0,68 X 0,26 x 0,30. 
S. 41, 7. ANTÉFIXE D ANGLE. 

Origine inconnue, Pièce conservée antérieurement dans la Résidence de Kümpon 
Cäm. 

Dvärapäla sur petit piédestal, appuyé sur la massue. — Époque classique. 

Grès gris. — 0,66 : 0,30 x 0,25. 

S. 41, 8. ANTÉFIXE D'ANGLE (S, 73). 

Origine inconnue. Pièce longtemps conservée au Jardin du Gouvernement Général 
à Saigon. 

Giva (?) sous la forme ascétique, appuyé sur le trident. — Cf. BEFEO, I, 
234. — Époque classique. 

Grès gris. — 0,64 + 0,32 + 0,22. 

S. 41, 9. ANTÉFIXE D'ANGLE (S, 40). 

Bäsäk (Romduol, Prei Véñ), Trouvée dans les fouilles exécutées à Bäsäk en 1902 
par M. COMMAILLE. 

Visau sur Garuda. Le dieu est accroupi sur les épaules de Garuda ; il avait 
quatre bras; [a tête mangue. Garuda est traité en lion alé avec trois queues, 
dont deux sur les côtés ; cependant les pattes semblent celles d'un oiseau, — 
Cf. LaonquiErE, /nvent.. 1, 69. — Époque classique. 

Grés bleuñtre, — 6,40 + 0,25 + 0,20 

S. 41, 10. ANTÉFIXE D'ANGLE (5, 45). 

Bäsäk (Romduol, Prei Véa). ‘Trouvée au cours des fouilles exécutées par 
M. CoMMAILLE En lo0s. 

Guerrier armé d'un sabre, protégé par un bouclier rectangulaire et monté 
sur un éléphant.— Cf. Commaize, BEFEO, I, 206-267. — Époque classique. 

Grès verdätre, — 0,70 % 0,92 = 0,36. 

S. 44, 11, 12 et 13. ANTÉFIKES D'ANGLE (5, 78, 69 et 80). 

Origine inconnue, Pièces longtemps conservées au Jardin du Gouvernement Géné- 
ral à Saigon. 

Nägas à cing têtes, sortant de deux têtes de makara qui terminent la bande 
d'encadrement; la tète centrale du näga soutient une guirlande. Sur la pièce 
S. 41, 13, un fleuron est le seul rappel de la tête de makara atrophiée. — 
CE, BEFEO, TI, 224. — Epoque classique. 

Grès gris. — 11: 1,07 % 0,58 X 0,47; 12: d,00 »# O,41 % 0,20. 

S. 42. SCÈNES EN BAS-RELIEFS FORMANT DÉCORS MURAUX. 

S. 42, 1. PARTIE DE FRISE (S, 75). 
Origine inconnue. Longtemps conservé au Jardin du Gouvernement Général à 


Saigon. 
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Partie d'un groupe de danseuses vêtues du sampot avec écharpe à grand 
pan antérieur. — Cf. BEFEO, IF, 224. — Époque classique ? 

Cirès gris. De 0,35 à 0,54 à 0,15. 

S. 42,2. FRAGMENT DE BAS-RELIEF (S, 87). 

Origine inconnue. Longtemps conservée au Jardin du Gouvernement Général à 
Saigon: 

Torse de danseuse, vêtue du simpot et couverte de bijoux; un riche collier 
se continue et passe en double sautoir entre les seins; aux oreilles sont suspen- 
dues des guirlandes. — Cf. BEFEO, II, 224. — Époque classique. 

Grès gris. — 0,40 x 0,33 x 0,1%. 

S. 42, 3. PARTIE DE FRONTON (S, 79). 

Origine inconnue. Longtemps conservée au Jardin du Gouvernement Général à 
Saigon. 

Vieille femme accroupie, vêtue d'un sampot rayé, les cheveux en brosse, 
d'énormes boutons dans les lobes déformés dés oreilles; elle tient à la main 
droite un objet indistinet. En bas, rangée de riches feuilles de lotus supportant 
l'ensemble des sculptures. — CF. BEFEO, Il, 224. — Époque classique. 

Grès gris blanchâtre. — 0,60 %* 0,94 x 0,45. 

S. 42, 4. PARTIE DE NAS-RELIEF. 

Origine inconnue. 

Singe caressant une femme. — Très basse époque, peut-être moderne. 

Enduit sur latérite. — 0,39 > 0,43 x 0,20. 

S. 42, 5. BAS-RELIEFr (!). 

Aûkor (Siemräp, Battamban). | 

Tapisserie murale de baie; animaux dans des rinceaux. — Époque classique. 

Moulage plâtre. — 0,80 * 0,59. 

S. 42, 6. Bas-neuier. 

Añkor Vat (Siemräp, Battamban), 

Garudas cariatides, reconnaissables à leurs serres : support du panneau du 
Paradis. — Époque classique. 

Moulage plâtre, — 0,28 % 1,17. 

S. 42, 7. BAS-RELIEF. 

Añkor Vat (Siemräp, Battamban). 

Tevodà debout. — Époque classique. 

Moulage plâtre, — 1,01 x 0,36. 





(1) Tous ces mouliges ont été exécutés par les soins ét aux frais du général ve Bei- 
Lié sur les estampages pris par M. Canpeaux au cours de la mission Dufour-Carpeaux 


Cigos). 


— "44 — 


S. 42. &. Bas-RELIEr. 
Aûñkor Vat (Siemräp, Bättamban), 
Tevodà dansant. — Époque classique. 
Moulage plâtre, — 1,00 0,53. 
S. 42, 9. BaS-RELIEr. 
Añkor Vat (Sremräp, Bartamban). 
Tevodä dansant. — Epoque classique. 
Moulage plâtre, — D,Ë0 % 0,45: 
S. 42, 10. BAS-RELIEF. 
Añkor Var (Siemräp, Bättamban). 
Tevodà dansant. — Époque classique. 
Moulage plâtre, — 0,90 » 0,43. 
S. 42, 11. BAS-RELIEF. 
Bävon, Añkor Thom (Siemräp, Battamban), | 
Allège de fenètre. Tevodä dansant, rmceaux et lions. — Epoque classique. 
Moulage plâtre. — 1,27 x 0,70: 
S. 42, 12. BAS-RELIEF. 
Bävon, Añkor Thom ($iemräp, Bättamban), 
Tevodà dansant, lion à la base des rinceaux. — Époque classique. 
Moulage plâtre, — 0,80 » 0,89. 
S. 42, 13. BAS-RELIEF. 
Añkor Vat (Siemrap, Bättamban), | 
Paradis : un palais céleste porté par des Garudas. — Époque classique. 
Moulage plâtre. — 6,85 x 1,19. 
S. 42, 14. BAS-RELIEF. 
Bävon, Ankor Thom (Siemräp, Battamban), 
Fin du serpent du barrattement de la mer; à cüté, combat. — Époque 


classique. 


Moulage plâtre. — 1,04 > 1,15. 
S. 42, 15. BaS-RELIEF. 


Bävon, Ankor Thom (Siemräp, Battamban). 
Défilé militure: soldats armés de javelots et de boucliers, éléphant de 
guerre avec tireurs d'ares. — Époque classique. 
Moulage plâtre, — 1,44 « 0,99. 
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S. 42, 16. Bas-RELIEr. 
Bäyon, Añkor Thom (Siemräp, Bättamban), 
Défilé militaire : soldats armés de javelots et de boucliers ; chef sur son 
éléphant. — Époque classique. 
Moulage plâtre. — 1,45 1,11. 
S. 42, 17. Bas-neter. 
Bäyon, Añkor Thom (Siemräp, Bättamban), 
Défilé militaire : porteurs de bannières, d'emblèmes ; panneaux de protec- 
tion pour les éléphants. — Époque classique. 
Moulage plâtre. — 1,23 + 110. 
S. 42, 18. BAS-RELIEF. 
Bäyon, Añkor Thom (Siemräp, Battamban). 
Défilé militaire : soldats armés d'ares et de massues ( 2); en bas, retour de 
chasse. — Époque classique. | 
Moulage plâtre, — 1,66 x 0,76. + 
S. 42, 19. Bas-RELIEr. 
Bäyon, Ankor Thom (Siemräp, B ttamban). 
Défilé militaire : soldats, charrette de combat, étendards. — Époque clas- 
sique, 


Moulage plâtre. — 1,30 » 1,12. 

S. 42, 20. BAS-RELIEF. 
Bäyon, Añkor Thom (Siemräp, Battamban). 
Marche au combat, — Époque classique. 
Moulage plûtre, — 1,65 x 0,81. 

S. 42, 21. Bas-neuer. 
Bävon, Añkor Thom (Siemräp, Bättamban). 
Combat. — Époque classique. 
Moulige plâtre. — 1,25 x 1,11. 

S. 42, 22. Bas-REuIEr. 
Bäyon, Añkor Thom (Siemräp, Bättambañ), 
Combat ; en haut, un chef sur son char de guerre. — Époque classique. 
Moulage plâtre. — 1,52 4 1,04. | 

S. 42, 23. BAS-RELIEF. 
Bävon, Ankor Thom (Siemräp, Bättambañ). 
Combat; éléphant de guerre en second plan. — Époque classique. 
Moulage plâtre. — 1,42 » 1,05. 

















ee UE 


S. 42, 24. BAS-RELIEF. 

Ankor Var (Semräp, Bättamban). 

Défilé des pandits escortant le hotar du roi. — Époque classique. 

Moulage plâtre. — 1,22 % 1,56. 

S. 42, 25. BAS-RELIEF. 

Bävon, Añkor Thom (Siemräp, Battamban), 

Réunion de personnages assis; un rsi présente un plateau sur lequel sant 
des mets, oblation à la divinité sans doute; les autres personnages élévent les 
mains dans l'attitude de la salutation, — Epoque classique, 

Moulsge plâtre: — 1,09 > 1,02. 


S. 42, 26. BAS-RELIFF. 


Bävon, Añnkor Thom (Siemräp, Battamban). 

Scène religieuse : adoration d'une divinité fluviale. A gauche, le dieu assrs 
sur un piédestal, dans le fleuve caractérisé par les plantes aquatiques et les 
poissons; au-dessus, Apsaras volant. À droile, premier regisire : roi (2?) Faisant 
la prosternation des cing membres; deuxième registre : apport de présents ; 
troisième registre : soldats d'escorte, — Epoque classique. 

Moulage plâtre. — 1,44 = 1,72. 


S. 42, 27. BaS-RELIEF. 


Añkor Vat (Siemräp, Bättamban). 
Divertissement sur une jonque : combat de coqs, deux en lutte en bas, deux 
qu'on excite au-dessus, — Époque classique. 
Moulage plâtre. — 1,18 : 1,04. 
S. 43. ÉLÉMENTS DIVERS D'ARCHITECTURE. 


S. 43, 1. FRAGMENT DE PILASTRE. 





Origine inconnue. 

Rinceaux et figure. — Époque classique. 

Grès gris. — 0,27 % 0,41 % 6,11. 

S. 43. 2. ÉPi DE CRÊTE DE TOITURE (S, 50). 

Ankor Vat, cour du 2° étage (Siemräp, Battamban). Longtemps conservé au Jardin 
Botanique de Saigon. La similitude de cette pièce avec les pièces trouvées pendant 
le dégagement des cours du 2° étage d'Añkor Vat, en 1907-1908, permet de l'identifier 
avec certitude. 

L'épi est à jour et sur chaque face se dresse un petit danseur. — Cf. BEFEO, 
[1, 108. — Époque classique. 

Grès brun. — Non compris les montures de Support: 0,41 % 0,31 = 0,18 
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S. 44, 3. PIERRE TERMINALE D'AMORTISSEMENT ($, 57). 
Origine inconnuëé. | 
Cette pièce, en trois fragments, trouverait mieux sa place, semble-1l, dans 





un édifice cham que dans une construction khmère, — Époque douteuse. 


Grès gris, — 0,50 % 0,34 = 0,30. 


S. 49, 4. C'OURONNEMENT DE TOUR, 

Bäsäk (Romduol, Prei Véà). 

Cette pièce paraît avoir servi de porté-hampe terminale, — C£. CoMMaiLLe, 
BEFEO, Il, 266 (où elle est désignée sous le nom de socle de grès en forme 
de lotus). 

Gres gris veiné. — 0,52 % 0,41 * 0,47. 





S. 44, 5. PIERRE DE COURONNEMENT. 

Bäsäk (Romduol, Prei Vèn). 

Pierre qui, suivant les dires recueillis én plusieurs points de la bouche des 
indigènes, formait la terminaison des präsats de l'époque prinutive : probable- 
ment élément d'une suite d'é épis constituant la crête de la voûte longitudinale 
supérieure. — Époque primitive. 

Grès bleuâtre. — Hauteur: 0,53: diamètre à lu base: 0,125: diamêtre dans la 
plus grande largeur : 0,17. 


S. 43, 6. TÈTÉ DE PARAPET (5, 77). 


Origine inconnue, peut-être Vat Nokor (Kémpon Siem, Kémpon Cam), où des 
motifs très analogues se rencontrent. Longtemps conservée au Jardin du Gouvernement 
Général à Saigon. 

En trois pièces, manque le sommet. — Garuda, à tète d'oiseau bien marquée, 
est entouré de têtes de nägas: il serre les deux premières sous ses bras dont 
les mains tennent délicatement des boutons de lotus; il en étreint deux autres 
entre ses jambes. En arrière, se voient sept grandes têtes de nâga et un petit 
nâga à 3 têtes au centre, — CF. BEFEO, IE, 224, — Epoque classique. 

Grès gris, — 1,04 x 0,98 x 0,50, 


S. 43, 7. SEMA. 
Ongine probable : Vat Cho Täl (T rän, Takèv). 


Une de ces bornes qui. en alignement aux côtés des chaussées, contri- 
buaient à la décoration des temples. — Époque douteuse. 


Grès pris. — 0,60 > 0,14 » 0,14. 
S. 43, 8. MARCHE, 


Phum Kômrieñ (Phnom Péñ, Kandäl), Conservée antérieurement à la Résidence de 
Kandäl. 


RTE 


Première marche de perron à double épaisseur, en accolade, — Époque 
primitive ? 
Schiste, — 0,62 x 0,61 »* 0,08. 
5. 43, 9. ANGLE DE TOITURE. 
Näga à trois têtes. — Travail moderne. 
Bois peint. — 0,82 « 0,17 « 6,29. 


III. — PIÈCES MODERNES. 
M. 4,1. Raxsas. 
Bois peint. — Non compris plinthe : 0,96 x 0,46 « 0,25. 
M. 1,2. RAKSAS POSÉ SUR UN TRONC D'ARBRE, 
Bois peint. — Non compris suûpport : 0,37 x 0,25 » 0,08. 
M. 4,3 et 4. STATUETTES DE Raksas. 
Bois peint, — 4: 0,34 x 0,16 X 0,08; 4: 0,42 x 0,18 x 0,09. 
M. 2, 1. Ganüba. 
À tête de perroquet ; tient le nâga. 
Bois peint. — 0,89 x 0,33 x 0,44. 
M. 2,2. GaRUpA. 
À tête de perroquet; tient le nâga. 
Bois verni, — Non compris support: 0,54 x 0,18 >» 0,19. 
M. 3, 1. OisEau SACRÉ (Hamsa). 
Bois verni doré. — 0,67 * 0,20 + 0,65. 
M. 3, 2. OusEAU SACRÉ (Hamsa). 
Bois peint, — Non compris support: 0,42 « 0,18 « 0,32. 
M. 4, 1. NAGAS DÉCORANT UN SUPPORT. 
Bois peint. — 0,17 X 0,25 X 0,25. 
M. 5, 1. ÉLÉPHANT TRICÉPHALE FORMANT SUPPORT. 
Bois verni. — 0,62 x 0,42 * 0,44. 
M. 5, 2. ÉLÉPHANT COUCHÉ FORMANT BOÎTE. 
Bois peint, — 0,14 x o,11 x 0,42: 
M. 6, i. SINGE. 
Bois peint, — Non compris support: 0,70 » 0,43 x 0,17. 
M. 6, 2. SINGE. 


Bois peint. — Non compris support: 0,35 x 0,17 x 0,08. 
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M. 7, 1. TIGRE VOLANT. 
Prei Vén. 
Bois peint. —0,30 > &,10 X 0,13. 


M. 8, 1. LE Prân Kx. 


L'épée sacrée, insigne de la royauté. Dessin, don du Docteur Haux. La 
pièce originale est de l'époque classique. — Cf. BEFEO, I, 751. 
Dessin, — 0,68 : 0,31. 


M. 8, 2. PANNEAU D'OUTILS ET D'ARMES KHMERS. 


L'ordre suivi est de la gauche du spectateur à sa droite et de haut en bas : 
8: fusil: — 1,2, 9,4, 7. 12, 13, 14, 15: phkG& (détail: 1,3, 13,15. phkak 
de parade ; 4, petit phkäk de parade; 2, phkäk en forme de bec de travdi 
[Geronticus niger|; 7, phkük à manche court; 12, 14, phkäk à débrous- 
sailler) ; — 5, 6, 9, 10, 11: kémhet (détail : 5, couteau pour le travail du tnôt 
[palmier à sucre] ; 6, serpe; 9, 11: hachoirs; 10, couteau à percer [?]). — 
Pièces en usage. 

Fer er bois. 


M. 8, 3. PANNEAU D'ENGINS DE FÊCHE ET DE CULTURE KHMÈRS. 


1, 3: faucilles à Faucher le rotin; — 7, faucille; — 2, 4, 6, 8, harpons 
simples ; — 9, harpon à deux pointes ; — 5, 10, tridents. — Pièces en usage. 
Fer et bois, 





M. 8, 4. PANNEAU D'ARMES DE GUERRE ET DE CHASSE KHMERS. 


1, lance dite en forme de « cornes de buffle » (4 3 lames): — 2, lance 
cannelée dite en forme de « carambolier n: — 3, lance: — 4, 5,6, mdk sdn (2): 
— 7, lance dite « crampon de fer n; — 8, javeline; — 9, lance dite en forme 
de thnoû |Pterocarpus indicus], — Pièces en usage. 

Fer et bons. 


M. 8, 3. PANNEAU D'ARMES ET AUTRES. 


Ordre: de gauche à droite, de 1 à 5; puis rangée supérieure, les trois 
rangées du milieu, et les cing dernières grandes pièces : 4, 20 et 21, sabres 
khmèrs: — 1, 2,22, sabres longs; — 3, sabre birman; — 5, 18, 19. sabre 
fümpuon (tribu sauvage); — 13, couteau courbe; — 6, 8, 15, couteaux pour 
couper l'arec; — 16, couteau pour couper le tabac; — 7, 10, couteaux pour 
couper les pousses de bananier; — 12, couteau pour couper les feuilles de 
smdé ; — 9, dagué; — 14, dague courbe: — 11, couteau chinois; — 17. 
rasoir. — Pièces en usage. 

Fer et bois, 
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M. 9. 1. PEINTURE. 


Ces peintures, don de M. Durux, négociant à Phnom Péñ, se rapportent 
à divers épisodes de la version cambodgienne du Rämäyana. Les renseigne- 
ments donnés ici sont tirés de la lecture des inscriplions cambodsiennes que 
portent dés peintures, él les passages entre guillemets correspondent aux 
passages mêmes lirés de ces inscriplions, Les noms propres susceptibles d'être 
identifiés avec les noms du poëme sanskrit sont donnés la première fois sous 
leur double forme, él'ensutte sous leur forme sanskrite seulément ("). 

Panneau inférieur, en bas: « Präh Cinük (Janaka) retrouve Näñ Sédà (Sntä) 
avec l'aide du bœuf Osopräé (Rsabharäja ?}, puis, quittant la vie ascétique, la 
ramène dans son pays de Mittaläh (Mithilä). » 

Second panneau, en partant du bas: à gauche d'abord, à droite ensui- 
té: n Präh Räm (Räma) réussit à lever l'arc enchanté. Janaka prépare l'onction 
qui doit consacrer le mariage de Räâma et de Sitä. » 

Troisième panneau, en partant du bas: « Räma et Sitä, revenant à Srei 
Aivüthyàä (Ayodhyä), rencontrent en chemin Rämbamisôr (Paraçuräma). qui, 
vaincu (en bas, à gauche) par Räma, lui remet (au-dessus) l'arc Arittaëan. u 

Panneau supérieur: à gauche, n Präh bàt Tossarot (Daçaratha) pense à 
donner la couronne à Räma, mais Nän Kaikèli (Kaikevt) la demande pour 
Präh Plurüt (Bharata): Räma quitte le royaume avec Präh Läk (Laksmana) et 
Sa pour aller faire une retraite religieuse, » afin de satisfaire à une ancienne 
parole du Roi. 

1,05 x 78. 

M. 9,2. PEINTURE. 

Trois épisodes : 1° histoire de Päli (Bülin) et de Sôkrip (Sugriva); 2° querelle 
de Laksmana et de Hanumat ; 3° recherche de Stta. 

1° Panneau central, haut de la partie droite: « Bâlin et Sugriva, deux 
frères, viennent demander à Räma l'hospitalité d'une semaine.  — Panneau 
inférieur (droit au milieu de la hauteur): « Bälin s'empare de la flèche 
sacrée qu'il ravit à Sugriva, qui pleure alors de désespoir. » £n bas, à gauche : 
a Hanümän (Hänumai) quitte Râäma pour aller à la recherchée de SULITVA ; à 
(a côté) « il le rencontre, » Sugriva accompagné d'Hanumat 4 vient demander 
le secours de Räma. » En haut, à droite: « Sugriva combat Bâlin ». Au milieu 
du panneau: « Räma venant au secours de Sugriva décoche une flèche à 
Bälin, » dont (2° panneau, en partant d'en bas, droite) « celui-ci meurt. » 
À gauche: « Räma s'apprète à célébrer l'avénement au trône de Sugriva et de 
Naû Kédarä » dans le palais dé « Nokor Kälkhèn (Kiskindhä) ». 

(1) Qu'il me soit permis de remercier ici M. H, Mevén, conservateur-adijoint du 
Musée khmèr, qui m'a donné la traduction des légendes inscrites sur ces peintures; êt 


M. G. Cœbés, pensionnaire de l'Ecole, qui à restitué les équivalents sanskrits des noms 
propres, et vérifié la transcription des mots cambodgiens cités dans ce Catalogue, 
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2% Panneau inféricur, angle gauche én haut: Räma dormant à l'ombre 
d'un pring, Hanumat « arrache des feuilles de cet arbre et les jette en las sur 
Laksmana. Celui-ci furieux tire en van ses flèches contre Hanumat. Räma 
s'apercevant de cette rixe invite Hanumat à descendre. » — Deuxième pan- 
néeu en partant du bas, én haut: « Hanumat est envoyé par Räma pour 
emprunter à Mohà Cümpu (Jambavat À le livré de l'art de construire les 
digues.» Troisième panneau én partant du bas, au £entre : « Moha Cümpu, 
furieux de voir Hanumat lui réclamer le secret de sa puissance, menace et 
insulte celui-ci, et, à gaucheen büs : «il ordonne à ses fils, Nilthäât et Nilek, 
de s'emparer de Hanumat. » Au-dessus : « celui-ci enfermé avec son comps- 
non dans une cagé, la brise, grimpe sur les toits, endort Mohä Cümpu, sen 
empare et l'enlève. » — Panneau supérieur, à gauche: u Mohà Cümpu vient 
offrir à Räma de prendre ses deux fils, Nilthät et Nilék, comme lieutenants. » 

3° En haut à gauche: « Des paons rensergnent Räma sur le sort de Sità 
enlevée par Räp (Rävana), » et plus bas: wdes singes lui remettent une écharpe 
que celle-ci leur a confiée pour lui. » 

1,93 < 0,70. 

M 9,3. Peinrune. 

Panneau inférieur, à gauche, en bas: « Veiräp (Vaïçravana) fait avec sa 
särbacane jaillir l'&toile du matin ; il s'empare de Räma dans la bouche même 
d'Hanumat. Puis Vaiçravana abandonnant Sugriva et Laksmana emporte [en 
haut à gauche] Räma au Nokor Bäkkäl » (les enfers). 

Panneau moyen à droite : le n Nokor Bäakkäl »; à rauche : « Vaiçravana 
y apporte Räma » enfermé. 

Panneau supérieur, à gauche : « Laksmana envoie Hanumat à la recherche 
de Räma.» Au céntre du panneau, en haut: « Hanumat brise la tige d'un 
nénuphar et par ce chemin descend au Nokor Bäkkäl en tuant quatre géants 
chargés de garder le passage. » 


M. 9, 4. Peinture. 


Panneau inférieur, en bas: « Massacre de l'armée de Virül Campäü par 
Räma. Virül Campäñ s'enfuit dans les airs. » 

Panneau suivant en partant du bas: en bas, à droite : x Hanumat, » qui 
accompagnait Räma dans la scène précédente, « reçoit de celui-ci l'ordre de 
poursuivre Virül. » À gauche, de bas en haut: « Virül Campän demande asile 
chez Näñ Vänorin qui est absente; il va alors se cacher dans l'écume des eaux. » 
— Milieu du panneau, à droite: « Hanumat transformé en jeune homme 
s'informe auprès de Näñ Vänorin de son ennemi Virül Campäñ. » Ayant repris 
son apparence, « il s'informe auprès de singes sauvages et continue ensuilé sa 
routé dans les airs, n 

Panneau suivant au-dessus; en has à gauche: « Virül Campäñ vaincu 
par Hanumat s'échappe et va se cacher au fond de la mer. n — Angle droit 


il s À u 
+4 1 
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supérieur: nv Hanumat, ayant pris des proportions gizantesques. attrüpe au 
moyen de sa queue Virül Campañ »: puis [angle gauche] « s'empare de lui w, 
et [angle droit inférieur] « lui coupe la tête. » 

Panneau supérieur, à droite: « Hanumat arrive chez Näñ Nänorin. puis 
l'accompagne dans son retour à Kaïläs. » — Angle gauche inférieur: « Hanu- 
mat apporte à Räma la tête de Virül Campäñ. » — Angle droit supérieur : 
“ Räma et Laksmana lèvent le camp et retournent à leur palais s (d'été). 

1,19 % 0,78. 


M. 9, 5. PEINTURE. 


Panneau inférieur, à gauche au bas: « Bharata et Prah Sôtrük (Gatrughna) 
arrivent à Lanka avec leur armée.» À droite : « Piphék (Vibhisana) amène Nan 
Münthôri (Mandadart) et Akërnäk pour les saluer. n 

Panneau central: « Bharata et Çatrughna raménent leur armée vers 
Afodhyä. Arrivés au bord de la mer, ils ordonnent à Hanumat de donner à son 
corps une forme gigantesque, qui, étendue par dessus la mer. sert de pont pour 
le passage de l'armée. h 

Panneau supérieur; à gauche: « A leur arrivée dans le royaume, Bharata 
et Gatrughna viennent rendre hommage à Räma. » A droite: « Mééhän 
(Mriya ?) et Vervét (Varvasvata ) se rendent à l'audience de Räma » lot on les 
distingue, scène gauche}. u En chemin, ils rencontrent Mohà Cümpu: bataille. 
Räma, prévenu de ce qui se passe, expédie Hanumat pour séparer les com- 
batiants, Celui-ci oblige [en bas] Méchant et Veivét à saluer Mohà Cümpu, n 
ce qu'ils font en dessus en présence d'Hanumat. 

1,43 x 0,72 

M 9. 6. PEINTURE. 


Panneau inférieur; en bus: n Hanumat, à la recherche de Snä, se donne 
un corps gigantesque et ténd sa queue au-dessus de la mer en guise de pont 
pour le passage de son armée de singes. » Au dessus, à gauche : « Il demande 
la route à Nohütsémäli qui Le renvoie à Sévänmäli, laquelle demeure dans une 
ile de l'Océan. » À droite : a entrévue d'Hanumat et de celle-ci, n 

Panneau moyen: à droite : « Hanumat demande sa route à l'anachorète qui 
le renvoie à la bète Sämpätthi (Sampati), au bord de la mer. » Celle-ci [au 
milieu], « sachant ce qu'il désire, ordonne, avant de déployer ses ailes, que 
les singes crient trois fois. Puis elle enlève Hanumat dans les airs pour lui 
montrer l'ile de Lañka (Ceylan). » 

Panneau supérieur: « Hanumat, volant vers Lañkä, rencontre et tue [au 
milieu] le géant Phiswor, [au-dessus] le géant Suomiroñ: puis déguisé en 
petit singe blanc, il demande sa route à l'ermite Khôbôt (Goputra 2), et ensuite 
cherche à voir S4, enfermée par Rävana qui veut en faire son épouse. » 

l,44:x 0,77. 

KE, 7 


en 


M. 9. 7: PEINTURE. 


Panneau supérieur ; d gauche: « SHA vient se prosterner devant Rama. » 
À droite : n Elle se soumet à l'épreuve du feu et en triomphe, pour convainere 
Rama » de la Lo qu' le: a Su Eee 


fait roi ts pays de Late. » 
Papas supérieur : « Vibhisana célèbre les funérailles de son frère ainé 


63 % 0:77: 
M. 9, 8. PEINTURE. 
Panneau inférieur; en bas: e Räma livre une bataille indécise à ses enfants 


Rämläk et Copläk, qu'il ne reconnait pas.n Au-dessus: n Ses flèches se trans- 
forment en mets; les leurs en fleurs qui s'attachent à ses mans. » 


Panneau moyen: « Pris de soupçon. il se renseigne auprès de Laksmana, 
dont il apprend la vérité ; il cherche alors à rejoindre ses enfants sans pouvoir 
les décider à l'attendre. n 

Panneau supérieur; à gauche : « Les deux enlants viennent pleurer et conter 
leur histoire à leur mère Sid. u À droite: u Räma, à la poursuite de ses 
enfants, arrive à la maison dé l'anachorète et y trouve SHñ. » 

1,40 + 0,78. 

M. 9, 9. PERNTURE. 


Pañneau tnférieur : à gauche: « Cortège “ des fils de Räma, » Rämläk et 
Cüplak, » qui viennent à droite| « recevoir l'aspersion de la main de leur 
père, Rama. » 

Panneau moyen: à droite: a Räma ordonne à ses fils d'aller chercher 
Sra, leur mère.» À gauche: « Îs exécutent cet ordre. » 

Panneau supérieur ; à gauche : n Suivis des femmes de la cour, ils vien- 
nent en vain inviter Sitä qui refuse de les suivre. » À droite: n 1ls s'en 
retournent dans le royaume de leur père. » 

1.40 « 0,79: 

M. 9, 10. PEINTURE. 

Panneau inférieur; en bas: \ Bharata, Çatrughoa. Rämläk er Cüpläk 
ramènent leurs grands parents au rovaume de Phei Phét, u Au-désus : » Le voi 
Präh Bat hei Phét donne un festin à tous ses officiers. » 

Panneau supérieur : en baux: « Les quatre personnages raménent leur armée 
au royaume d' Ayodhya, » caractérisé par la porté à cartouche inscrit en haut. 
Au-dessus: « [ls viennent saluer Räma. » 

« Ainsi se termine cette histoire, n est-il écrit en caractères plus grands, 

1,20 X 0,76, 
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: | M. 10. 5. PLans n'Añxon. 
PT,  -e . he. 
Le Levé du Cadasire exécuté par M. Juuix, géomètre (1903). 
À ” O0 x L,37- 
| M. 40. 2. CARTE DU CAMRONGE. 
- Au 500 6o0e. Dressée par M. Bonner, géomètre (1910). 
IV. — OBJETS PRÉCIEUX ANCIENS ET OBJETS MOBILIERS TROUVÉS 
AU COURS DES FOUILLES. 
P., 1 a 8: 
# 


Objets précieux trouvés fortuitement en terre à Khäl Romäs (Päm, Kômpot) 

en 1906 et donnés au Musée par 5. M. SisüvarT. 
P, à 4. Buorx por. 

Kbal Romäs (Füm, Kémpot). 

1. Colher. tresse à quatre brins. à section triangulaire, avec partie principale 
sur laquelle s'attache le lérmoir présentant un beau motif de rinceaux: huit 
fragments de cetie pièce qui fut coupée ét qui, bien que sans doute incomplète. 
| a une longueur de 6,70, 

2. Bracelet en torsade ätrois brins: incomplet: longueur actuelle: 0,16. 

4. Gôurmette à motifs indépendants, partie d'un collier ou d'un bracelet: 
longueur actuelle: 0,08. 
4. Pièce à double crochet et plaque. 
Époque classique ? 
P,5 ét 6. Daaceters. 


Kbäl Romfs (Pâm, Kémpat). 
Époq ue classique # 


. Bronze. — Dinmétre extérieur: 0,09; intérieur: 0,06 
a — 
B 


P,7ét8. Bois D'ARGENT. 
Kbäl Romäs (Pam, Kémpoil. 
Époque classique ? 


Argent, — Didmétre: 0,12; hauteur: 0,04. 





P, o à 12. BRAGELETS. 
Trouvés au cours des travaux de la route d'An Tä Sôm (Bat, Takäv) en 1909, 
| Ces bracelets de bronze creux ne semblent guère avoir pu jouer d'autre rôle 
que le décor de parade pour défenses d'éléphants, — CF. BEFEQ, IX 617. 
E Bronze. — Dinmètre extérieur Q: ont 105 0,107: LI EÎ 12: 0,85. 
LE x, à 
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P, 13 à 19. 
Pièces diverses trouvées fortuitement en terre, à Prei Phñi (Bat, Täkèv) 
et envoyées par M. Betran, alors administrateur 4 Takèv, au Musée (1909). 
C£. BEFEOQ, IX, 617. 


P,i3eti3". Sox 

Prei Phüi (Bat, Takév). 

Cloche de bronze de 0,155. Poignée en bronze en forme de trident, montrant 
au milieu une sorte d'antélixe ornée de deux figures debout; un accident l'a 
tordue hors de son véritable plan. Elle étaitencadrée dans son plan longitudinal 
primitif par deux motifs ornés en avant dé nâgas à cinq têtes, en arrière d'une 
tête seule de nâga. Sur le plan perpendiculaire étaient deux antéfixes ornées, 
l'une d'une figure accroupie à la javanaise, l'autre d'un Ganeça à deux bras. 





TTE CULTUELLE. 


les mains dans le giron, Cette poignée, — 6,15 —, porte en dessous l'attache 


du battant. — Époque classique ? 
Bronze. — Ensemble : 0,405. 
P, 14 et L4W. SONNETTE CULTUELLE. 
Prei Phni (Bai, Täkev). 


Cloche de bronze de 0,135; poignée de bronze de 0,14. La poignée est 
lormée de quatre motifs placés sur deux plans perpendiculaires; deux sont 


ürnés de nägas simples, les deux autres motifs montrent, l'un un personnage 
assis sur un lion, l'autre un Ganeça assis sur éléphant de face. — La cloche est 
brisée, il en manque un fragment, — Époque classique ? 

Bronze. — Ensemble: 0,276. 


P, 15 et 15. SONNETTÉ CULTUELLE. 

Prei Phi (Bi, Täkév). 

Cloche de bronze de 0,110: poignée dé bronze de 0,10. La poignée est 
formée de quatre motifs opposés en deux plans perpendiculaires: dans l'un, ce 
sont deux motifs rappelant le nâga, dans l'autre deux antéfixes simples. — 
Époque classique ? 


Bronze. — Ensemble: 0,23. 


P, 16. PARTIE DE SONNETTÉE CULTUELLE. 

Prei Phûi (Bäti, Täkèv). 

Cloche de bronze de 0,10, faisant sans doute partie d'un ensemble analogue 
‘aux ne P, 13, 14, Ion — Époque classique ? 

Bronté, — 0,10. 

P. 417 :Visxu. 
Prei Phi (Bati, Takev). | 
Statuette de bronze, debout, à quatre bras dont le gauche antérieur manque. 


Le bras postérieur droit tieat le disque évidé. le postérieur gauche ta conque,. 











SOC OS: 


le droit antérieur un petit disque plat dans le creux de la main. Le vêtement, 
spécial, est intermédiaire entre le sampot et le langouti; il est maintenu par une 
ceinture sur les hanches; il porte un motif compliqué en avant et en ärrière. 
La coiffure est un mukuta peu élevé à dindème ciselé, qui pose sur une coiffe 
couvrant les témpes. Les bijoux consistent en gros pendants d'oreilles, collier 
large avec attache en arrière, bracelets de bras, d'avant-bras et de chevilles. — 
Époque douteuse. 
Bronze. — 0,245. 


P, 18. STATUETTE DE DIEU. 

Prér Phii (Bari, Takévi. 

Divinité debout à deux bras, sans attributs. Sampot rayé; ceinture à pende- 
loques sur les hanches: grand motif en avant à double hameçon; en arrière 
nœud ou décor en forme d'énorme papillon renversé, très détaché. Coiffure 
haute cylindrique avec grand diadème à la base. Collier épais, ceinture à pen- 
deloques sur les hanches, gros pendants d'oreilles, bracelets de bras ét de 
chevilles. — Époque douteuse. 

Bronze, — 0,20, 

P. 19, STATUETTE DE DIVINITÉ. 

Prei Phi: (Bat, Takév). 

Divinité debout à deux bras, le gauche cassé, le droit tenant un glaive. 
Sampot rayé avec pan triangulaire en avant et en arrière, coiffure cylindrique, 
diadème. Gros pendants d'oreilles: collier épars en avant, mincé en arrière ; 
bracelets de bras et d'avant-bras. Des tenons unissent les coudes au corps. — 
Epoque douteuse. 

Bronxe. — 0,20, 


P, 20 à 26. 
Ces pièces furent découvertes dans les Añ (tumuli) de la province de 


Samrô Toû (Kômpo Spir, Kandäl}, au cours des travaux de la route de Phnom 
Péñ à Kômpoñ Spir, par M. BecLaN, administrateur de Kümpoñ Spir, en 1904, 


P, 26. STATUETTE DE DÉESSE. 

Province de Samrèn Ton (Kämpoñ Sp, Kandal). 

Figurine debout, les mains en avant; le bras droit manque, le gauche tient 
un attribut long, sans doute un lotus à longue tige. Sarong orné avec pans se 
relevant en ailes sur les côtés. Coiffure pointue de cheveux (?). Diadème, 
pendants d'oreilles (?}, collier. — Époque douteuse. 

Bronze, — 0,125. 

P,z21à25. Erricies pu Buppna. 

Province de Samrèû Ton (Kümpon Sp, Kandäl). 


XIE, 3 
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21: petit Buddha en or creux (0,07). 

22-25 : quatre Buddhas gravés sur feuilles de métal, dont une en or. — 
Époque douteuse. 

Bronze, or, 

P, 26. USTENSILES ET BHOUX. 

Province de Samrôn Ton (Kômpon Spir, Kandäl). 

A. Ustensiles, coupes, boites. 

i. Couteau à manche en argent orné de suites de volutes (manche : 0,085). 
—_ 3. Couteau à manche bifide qui parait en bois (manche: 0,073), — 3. Pince 
à épiler (0.066). — 4. Spatule en bronze (0,093). — 5. Grelot en bronze, 
orné (0,05). — 6-7. Deux cloches de bronze (0,087}. — 8-12. Cinq hachettes 
de pierre, forme d'outils préhistoriques. — 13. Un plat en cuivre, — 14. Uné 
écuelle de bronzé demi-sphérique. — 15-16. Deux coupelles de bronze demi- 
sphériques (0,064 et 0,063). — 17-18. Deux coupelles de bronze tronconiques 
(0,055 et 0,050). — 19. Fragments d'une écuelle en argent. — 20. Petite 
boîte en bois épais (0,035), — 21. Boîte à bétel en argent sphérique avec 
bouton orné (0.025). — 22, Autre à huit pans (0,04), — 23. Autre à quatre 
pans courbes (ü,04). — 24. Boîte à chaux cylindrique en argent, lièvre (?) 
ciselé sur le fond inférieur (0,095). — 25. Autre en bronze, sommet orné 
(0.075). — 26. Autre en bronze noir (0,085). — 27. Autre en argent, sommet 
orné (0,09). — Autré en alliage d'argent (0,075). — 29. Autre en bronze 
lo,082). — 30. Autre en bronze, sommet orné (0,09). — 31-43. Treize petits 
vases en piterie grossière. 

B. Bijoux. 

44. Bracelet orné de traits. bronze massif (diamètre extérieur: 0,115; 
diamètre du tore : 60.02). — 45-50. Six bracelets, bronze massif (diamêtre exté- 
rieur : 0,07 ; diamètre du tore : de 0,02 à 0,007). — 51. Bague anneau d'or. — 
52. Bague d'or avec cornaline, — 53. Bague d'or avec pierre brute. — 54-55. 
Crochets d'oreille en or, — 56. Collier formé d'une boule de plomb et de deux 
amuletes (formules magiques sur olles enroulées). — 57. Collier formé d'une 
corde percée de bouts de bois. — 58-67. Dix petits rouleaux d'ivoire (utilisés 
en collier #. — 68. Perle de collier en plomb (0,025). — 69. Perle de collier 
en terre cuite (0,023). — 70. Pendeloque de callier, pierre (0,08). — 71. 
Pendeloque (?}, parallélipipède de plomb (0,03). 

GC. Divers. 

72-73. Deux fossiles. — 74. Caillou dans une gangue terreuse. — 75. Lame 
d'argent. — Époqués diverses. 

F,'27 et 25. 

Ces pièces furent trouvées dans un tertre au cours des travaux de l'Hôpatal 
indigène de Phnom Péñ en septembre EQ1T, sur l'emplacement de l’ancienne 
pagode de Präh Püt Män Bôn, par M. RocQuEs, conducteur des Travaux publics. 


P, 27. STATUETTES DE Buppya. 


Phnom Pén, 

Une quinzaine de statues, en alliage d'argent, allant de 0,16 à 0,08 ; elles 
paraissent souvent avoir été exécutées en deux ou trois parties, socle, corps 
et tête, et sont faites d'une feuille de métal mince soutenue par une sorte de 
cire dure. Elles sont toutes dans la pose de l'attestation à la terre. Elles semblent 
avoir constitué le dépôt sacré d'une pagode ruinée. — Époque moderne. 

Alliage d'argent. — 0,16 à 6,08. 


P,28. VASE FUNÉRAIRE. 

Phnom Pén. 

Ce vase grossier, qui parait de travail chinois et dont le couvercle fut brisé 
d'un coup de pioche. contenait les restes d'un corps incinéré. C'est, semble-1- 
il, un bol à riz utilisé pour cet usage spécial. — Époque moderne. 

Faïence pente, — 0,17 x 0,17 diamètre, 

P. 29. OmJETS USUELS KHas. 


Ban Von Say (Mulpumôk. Sin Trén). 

Ces objets, recueillis en rott par M. Kirin, délégué, proviennent de sépultures 
Khes ouvertes au cours de divers travaux ; ces tombeaux datent sürément de plus de 
20 ans et vraisemblablement d'une cinquantaine d'années, 

1. Une lame de sabre forme kombët (0,63), provenant d'une sépulture du 
marché, — 2, Unèe lame de sabre, forme coutelas, provenant de l'emplacement du 
marché et trouvée sous les racines d'un sraluc d'au moins deux cents ans (0,5û). 

3. Un coutelas à manche en cuivre, lame courte, peut-être réemplor d'une 
lame de sabre brisée (0,32). Le décor de la poignée est classique dans la 
région. — 4. Boîte à chaux, forme de petite hotte (0,13), bronze. —5, Cisaille 
à bétel (o,17). — 6 et 7. Deux pipes en bronze ornées d'un décor clissique 
dans la révion (0,14 et 0.09). — 8. Line pipe en terre (0,08), même observa- 
tion que pour 6,7. — 9. Un petit couteau à manche en cuivre (0,22). — ro. 
Une flèche servant de harpon (0,16). 

Lés objets 4 à 16 proviennent de deux sépultures d'hommes; ils étaient sccompua- 
gnés de frügments de poteries de faïence chinoise moderne. 

ir. Un bracelet garni de dents, — 12 à 15, Quatre bracelets simples dont 
un cassé vert-de-vrisé. — 16 et 17, Deux bracelets spirales. — 18: Une bague 
spirale, lame plate. — 19 à 23. Cinq anneaux en cuivre. — 24. Une lame 
de petit couteau. — 25. Une navette en métal. — 26 à 31. Six crochets de 
lissage. 

Ces derniers objets, de v1 à 31, faisaient partie d'une sépulture de femme. 











P, 30. COLLECTION DE MONNAIES CAMBODGIENNES ÊT SIAMOISES. 
40 pièces (31 cambodgiennes et ÿ siamoises). 
XHI, 3 


265 pièces de vaisselle te sowcoupés, mire en porcelaine de Chine 
et du Siam). découvertes dans un tumulus, sur l'emplacement de l'ancienne 
pagode de Präh Püt Män Bôn, où se construit le nouvel Hôpial indigène 
(novembre 111). Voir n® P, 27 et P, 28. 

Ce dépôt paraît avoir marqué l'emplacement d'un sema enfoui à une date beaucoup 
plus : récente que celle de la construction de la pagode elle-même. 
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NOTES SUR LES CHAMS. 
Par E.-M. DURAND, 


de la Société des Missions étrangères de Parts, 


Correspondant de l'Ecole française d'Extrème-Orient. 





XII. — LA CENDRILLON CHAME. 


Le regretté Antony LANDES, administrateur des Affaires indigènes et direc- 
teur du Collège des Interprètes de Saigon. nous avait déjà donné dans ses 
Contes tjames (Saigon, Imprimerie Coloniale, 1887) une première version 
chame du vieux fabliau de Cendrillon, sous le titre de n Kajong et Halæk 
(p. 79 à 93). Cette traduction. très consciencieuse, était faite d'après un 
manuscrit reproduit dans l'édition en caractères chams lithographiée en 1886 
(Saigon. Collège des Interprètes, p. 177 à 223), mais dont Landes n avait 
transerit en caractères romains que le premier conte. J'apporte ici une 
traduction nouvelle d'après lés manuscrits B et C de l'Ecole française 
d'Extrême-Orient. Des différences assez sensibles pour justifier un travail de 
refonte complète apparaîtront à simple lecture: la narration est beaucoup plus 
développée dans cette nouvelle version et le dialogue v oceupe une plus large 
place, au prix. il est vrai, de longueurs et de redites, mais qui sont bien dans 
le géme de la littérature chame. 

Par ailleurs, l'état de plus en plus flottant de la langue chame actuelle, dont 
le vocibulaire oscille de l'annamite au cambodgien, aussi mal assimilés, du 
reste, l'un que l'autre ; la conservation souvent très médiocre des manuscrits ; 
les négligences par trop impardonnables des copistes : leur parti-pris présque 
constant de ne jamais réparer une omission, où même de ne jamais rayer un 
simple lapsus calami : toutes ces causes, isolées ou réunies, vouent inévita- 
blement à l'ä-peu-près toute traduction faite d'après un manuserit unique. Les 
erreurs vu ces contre-sens. s'ils n'influent pas à l'excès sur le sens général du 
récit et sur sa valeur au point de vue du folklore, sont en revanche souvent 
désastreux pour la confection des lexiques dans lesquels ils peuvent entrer 
ainsi de plain-piéd. 

C'est pour toutes ces raisons que j'ai fait subir à mes deux manuscrits L'é- 
preuve d’une transcription parallèle qui m'a permis de corriger et de compléter 
le texte du manuscrit €, que je donne ici, d'après celui du manuscrit B. L'un 
et l'autre ont. du reste, de très nombreux points de contact, tandis que tous les 
deux différent notablement du texte publié par Landes. 

XIT. À 


TRANSCRIPTION. 


N: datükal (3) Mu Gajauñ sauñ Mu Halok. Di tak di Kal Mu Gajauûñ sauñ 
Mi Halok da nrañ fu anuk rauñ sauñ anuk jioû ©) muk tahä, nan Mu Gajauñ 
fu anuk rauñ halei, Mu Halok nan anuk jiorû halei. Dva urañ nan doû gäp (*) 
min di thäu Inc ka uraû haleï joû aïo, di thäu lac kä urañ haler joû adëi 0 : 
nosak asèh väu gap min. Baruv moû muk mak nan drai (+) di hatai harei nan 
blauh padar Mu Halok ev Mu Gajauñ ev af. Baruv mor Mu Halok üu dom vo‘k 
lac : « Mu Gajauû dâû dahlak, dahlak lijañ dâñ Mu Gajauñ rer, haler, a maik ! 
pädar dahlak ev Mu Gajauñ ev aï, arak mi dahlak ev Mu Gajauñ di ev aï o, 
movab maik kioû fap Sibar di dahlak lijañ halal (°) re.» Baruv moû mauk fu 
dom vok lac zu arak ni hu, Mu Gajauñ, hu ev Mu Halæk sû harei ev ai si 
harei ev morgait. » Baruv moûñ Mu Halok nau khan vok sauñ muk maik nu 
lac  dahtak moläu (9 16, inotl mocai (7) ñu, nu ev af bitruh ev aï, movah ex 
mogait bitruh ev morgait : dahlak moläu 16 di gäp pval (*. dahlak klak avak 
blauh nau nogar jalan pro takar. » 


Baruy moû muk maik nan pâdar dva urañ nan nau mok ikan. fu bre sä 
urañ sä baub canaih (") väu. Blauh dva urañ lac: « vah urañ moyah halei êu 
vus hü ikan ralô nan urañ nan j® jiorû a, movah urañ haleï vu ikan ha dakik (10) 
nan urañ nan jé jioû adei. » Baruv mor muk maik (} nan pädar dva urañ 





{1 Dalukal (mal. dahalukala), « conte poétique s, par opposition à frktrai (skt 
cakurdjn), « chroniques royales historiques ou légendaires », Daltkal vient, par un 
genre de contraction très fréquent en cham, de daklän, dahluv, « ancien, antérieur, 
remier » (venu lui-même de haldu, haluv, « tète, chef +), et de kälu, « époque ». 

(1 dirt, fiat, ann. dunag (d non barré =) où dj, dialecte du Tonkin 3), # créer, 
être. devenir =: dans les insériptions je, « être », pajen, « faire ètre, créer à. 

É\ Do Cou dañi gop (pron. gd — ou), équivalant à vdu : Cf. ann. dông nhau, 
« égal, appareillé ». Littéralement: « elles étaient si égales entre elles... » La qualité 
et le nom d'# ainé » ne sont pas indifférents pour des orientaux, chez qui l'ordre de 
primogéniture confére des prérogatives spéciales qui ne vont pas sans quelque servi- 
tude des cadets, 

(M Drai où draiv, plus loin padrai, « lriste ». Le ms. G porte bver (ann, vu), 
« joveux #, ce qui parait un COntré-sens. 

(6) B hater, fautif pour © halal (mal, halal, emprunté à l'arabe halal, « délier », d'oi 
mehatle, « l'endroit où l'on délie les bètes de somme, le campement s), Likdu Halal 
rend bien l'anramite xin f@t, « demander (pardon pour) le péché », chi (dr, « accepter 
(a punition pour éffacer) le pêché ». 

6 Mol, mordine (mal. ma@lu), « confusion, honte si le ms. B donne muyhluv. 

Ti Mocné, plus communément mocher, « plus, plus que ». 


La. 


TRADUCTION. 


Ceci est la légende de demoiselle Gajaung et de demoiselle Halæk, En ce 
temps-là Mu Gajaung et Mu Halœk étaient l'une la fille adoptuive et l'autre Ja 
propre fille d'une certaine vieille femme : l'adoptée, c'était Mu Gajaung, et la 
vraie, c'était Mu Halœæk. Toutes les deux étaient de mème âge, et l'on ne pouvait 
savoir laquelle des deux était l'ainée, laquelle était la cadette : la même année 
du cycle, l'année du Cheval, les avait Vues naître. Et cela attristait le cœur de la 
vieille. Un jour donc elle commanda à Mu Halæk d'appeler Mu Gajauñ « sœur 
ainée #. Mais Mu Halæk lui répondit: « Mu Gajaung est pareille à moi, et mor, 
je suis semblable à Mu Gajaung: pourquoi alors, à mère, m'ordonner de 
l'appeler « mon ainée » ? Eh bien, non, je ne consens pas à la nommer « mon 
ainée w: faites comme vous voudrez, j'accepte ! » Alors la vieille parla amsi : 
“Toi, Mu Gajaung, tu appelleras Mu Halæk un jour « ma sœur ainée » et le 
joûr d'après « ma cadette ». Sur ce, Mu Halæk se permit l'observation suivante : 
“ Que je suis donc confuse, à ma mère ! et plus qu'elle, incontestablement ! si 
elle doit m'appeler « sœur aînée », qu'elle m'appelle donc toujours son ainée ; 
mais si elle doit me nommer « sœur cadette », qu'elle me nomme donc toujours 
sa cadette! sans cela, je serai tellement ridicule aux yeux de nos parents et 
amis que je serai obligée de me sauver pour me cacher au loin. » 

Alors la vieille leur commanda, à toutes deux, d'aller prendre du poisson 
et, en conséquence, leur remit à chacune un panier à pêche exactement 
semblable à l'autre. Elles convinrent alors de ceci: celle dont la pèche aura été 
la plus favorisée deviendra par le fait la « sœur aînée », et celle dont la pèche 


) Gép pval, Lanves variante gop Lou g@pl lafrau, à les parents ef amis ». 
Gap: cf, en pégouan le doubler gap gov. 

0) Fi, et plus loin, plusieurs modes et engins de pèche : 1° Canaih, panier à claire- 
vüié, tantôt round, tantôt oblong, et prolongé d'un manche; s'emploie pour dramer les 
fonds vaseux : en lé retirant prestement, l'eau filtre le sable et la boue à travers la 
claire-voie du fond, les poissons résteat; canath se dit en ann. rd, ae Grum où grim 
(ann, nom), sorte de nasse verticale, en côné trouqué, sans fond, parois à claire-voie, 
orifice supérieur à bourrelet (pour Le tenir) : la manœuvre se fait en tenant un gram de 
chaque main et, par des mouvements alternatifs (vak grum, ann. ôp nom], on appuie 
rapidement sur le fond vaseux: par son frétillement, le poisson décèle son emprisonne- 
ment: on enfonce alors la main dans l'étranglement du bourrelet et on saisit le poisson 
pris. 9° Adü (mal. ifek; ann. vili, panier flotteur en forme de « canard s: sorts de 
réservoir à poissons tressé en osier et soutenu par des flotteurs entubes de bambou : il est 
à remarquer que ce sens dérivé existe dans les trois langues. 4° Yäu, vav. vuv (qu'il 
né faut pas confondre avec son homophone, d'écriture identique) a le même sens que 
rapirk, « chércher à ions sous l'eau (ann. mû cé), prendre du poisson à [a main »: 
pour éviter la confusion, je le transcris toujours vuv, 

(0) Dakik, « peu nombreux » (dak fréquentatif + kik pour kit: mal. dikill. 

(1) Muk maik, cf. ann mu mé: k final n'a d'autre rôle que d'indiquer la vayelle brève. 
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pue 


mok dva bauh canæih nau 14 baik bidrah. Baruv morû dva urañ nan tañak canaih 
tabiak nau vuv ikan, Baruy moûñ dva urañ nan fu nau bob sä bauh danau biak 
prauñ Siam dei harorh, danau nan biak 16 barei barim (!) morts (*) ikan hagait 
lyañ €) hû roi dalam danau nan. Baruv moû Mu Gajauñ trun nuk 14 nan moœk 
ikan, Halei Mu Halok alah lo fu dt trun uk 14 mok kan 0. Barus moûñ Mu 
Gajauñ proc ki Mu Halok lac: « sibar bob ia vé 2 bar © téun mork kan 0 à » 
Baruv moû Mu Halok Khasiä dauk hauk thû blauh moin (#) tasauh vVäu nan. 
Baruv mor Mu Halok boh Mu Gajauû pvoc 16, baruv moû Mu Halok trun dr 
A vuv moœk kan pagap nt vaum pak dres kan nan : baruv mon Mu Halok au 
boh Mu Gajauñ mok ikan blvak di fu pagap sä pluh drer kan. Baruv morû âu 
sadauñ blaub twun di 14 mork ikan aan 16 dfthäu labik khi hap sibar o bih. Baruv 
mo Mu Halok dom saun Mu Gajauñ lac : à vah 14 laan 16, tagok nau dauk ñauk 
thü, baik pa abih laan caik, » Baruv mor Mu Gajauñ pañ kadhàä Mu Halok 
tagok nau dauk ñauk th6, blauh mok akhan morsam () pâ abih laan nan caik. 
Halei canaih kan Mu Gajauñ nan caik pak danau nan, halers Mu Halork dauk 
rapok dalam danau nan dijih (9) canaih tkan Mu Gajauñ caik nan, halei Mu 
Halok dauk rapk nau rapok mar sä dre: Au tayh canab kan Mu Gajauû cark 
nan. Blauh Mu Halok dauk pvorc sä drei lac : « Mu Gajauñ nu mok kan ralo 
blvak di drei, haçit tra () blauh fu bä kan nan nau, blauh inc drei pâdar dre: 
ev fu ev ai, moluv o thau hibik hi ñap sibar, drei nan anak jioñ lac (#) nu anak 
rauñ. blauh dre ev fu ev af, mous 16 o corp (*), blauh top di kal maik drei 
hipädar drei ev fu nan ev aï, Blaub dre hi dom vok lac: fu dañ dahlak. 
dahlak je dañ Mu Gajauñ, dahlak di ev üu blauh ev at o. Blauh arak ni ûu 
mok ikan ralé blvak di drei. blauh sä tra maik drei pädar drei ev ñu ev af. di 
thäu labik ht b& bauk nau caik pak halei n& abih molur. Kahlaum au (#) 
han arak nt drei klaik kan di Mu Gajauñ baik, blauh bä nau sañ kä maik dre 
boh, blauh kä maik drei brei kä drei jiorñ ça aï Mu Gajaun, » 


8 harei barrim, © di riim di riim. 

Cr Morte veut dire ici « espèces, sortes ». Le sens vieat de mod, « il w Ce mot se 
rencontré dans toutes les langues malayo-polynésiennes (mal. maté) et dans la plupart 
des idiomes de la chaine indochinoise (ann. md). 

(a) B lajan, lijañ, jañ ; © doune la variante fvajan, peut-être laprus. 

C1 Motn, monta (mal. maïnt, « s'amuser, se distraire ». 

œ Akhan murs ou khan moû sam: Kkhoœn, ann. khdän, « pièce de cotonnade s, 

(6 Dijth, plus bas dajih, « prés de, à côti ». Plus loin on trouve fæphia — in, adv, de 
lieu, de direction (ef. Scumor, Les peuples Mon-khmér… in BEFEO, NII, p. 258 et pas- 
sim) + phia : ce dernierestle purann. phfa. Ms, B pak, même sens, mais plus général. 

(MC haçil, Babit—çil tra, bôt tré, sit trà. s@ tré, éf, ann. (ll, Aon. là —cham fra : 
pour l'échange des initiales, cf, dial. de l'Annam. frû — dialecte du Tonkin: lé. 
« rendre, restituer v. 

(Mi La (pron. lnille) est, ici, le réduplicatif ann. fui, En de nombreux endroits, 1l 
ren également le suffixe malais lah, explétif dont la traduction ann. serait réi thi. 
Emplové comme verbe. il signifie « dire, savoir =. v. g. lac habar, « dire pourquoi » : 
mais plus ordinairement il double un verbe de la même signification. 


te” 
al — 


aura dé moindre sera tout bonnement la « sœar cadette ». Alors donc la vieille 
leur ordonna de prendre chacune sa corbeille à poissons et d'aller tout de 
suite à l'eau. Elles partirent, lé panier suspendu à la main, pour aller prendre 
du poisson dans la vase. Et elles rencontrèrent un étang très grand, très beau. 
tout à Fait merveilleux et, de plus, extrèmement abondant en poissons de toutes 
les variètés possibles. Et Mu Gajaung entra dans l'eau pour fouiller la vase. Mu 
Halæk, qui était très paresseuse, ne descendit pas dans l'étang pour prendre du 
poisson. Alors Mu Gajaung lui dit: « Qu'as-tu done à regarder l'eau ? Tu ne 
veux donc pas pècher ? 4 Mais Mu Halæk restait déscœuvrée sur la nive, puis 
elle se mit à s'amuser à des riens. Cependant devant les invéctives de Mu 
Gajaung, elle finit par entrer dans l'eau pour pêcher. Et elle prit environ quatre 
poissons, tout en remarquant (avec dépit) que Mu Grajaung en avait pris beau- 
coup plus qu'elle, dix environ. Elle ne dit rien, mais constatant que l'eau était 
singulièrement froide, elle ne savait qu'imaginer (pour en finir plus vite). C'est 
alors qu'elle eria à Mu Gajaung: n Cette eau est vraiment glacée, que ne 
montes-tu sur la berge pour te réchauTer un peu ? nu Mu Gajaung se rendant au 
conseil de Mu Halæk, reprit pied sur la rive et s'enveloppa dans son écharpe 
et son sarong pour se réchauffer quelque peu, (et s'endormit), Quant à son 
panier à poissons, elle l'avait laissé (à moitié immergé) près de la rive. Mu 
Halæk se mit alors à fouiller l'étang dans les environs du panier de Mu Gajaung, 
et, les mains dans la vase. elle barbotait par ci, elle tapotait par là. se 
rapprochant toujours de la péche de Mu Gajaung. Alors elle monologua amsi : 
« Mu Gajaung a pris beaucoup plus de poissons que moi, encore quelques 
minutes et elle va rapporter sa pèche à noire mère qui me condamnera à l'appe- 
ler » ma sœur aînée n. Je suis affreusement désolée et ne sais à quoi me 
résoudre, Gar enfin, c'est moi qui suis l'enfant de la maison, tandis qu'elle n'est 
qu'une fille adopuve, et je devrais l'appeler « mon aînée » ! Que je suis donc 
malheureuse! Je refuse! Et cependant, quand ma mère m'ordonnera de 
l'appeler « sœur ainée w, (il ne me servira de rien) de lui répondre: n Mu 
« Gajaung n'est pas plus que mor, ét je Vaux autant qu'elle. donc je n'accepte pas 
« de la nommer mon aînée » ! Car enfin. elle a pris plus de poissons que moi ! 
Ma mère (sera donc autorisée) à m'enjoindre de l'appeler"« ma sœur ainée v, 
et mot, jé ne saurai où cacher ma honte et ensevelir mon désespoir! Eh bien, 
voici: je vais voler les poissons de Mu Gajaung, tout simplement, puis je Les 
porterai à la maison pour que ma mère constate et m'accorde de devenir la sœur 
sinée de Mu Gajaung. m 


y Cirp, coip (pro, Éi + ouh, of, l'ann. chine, n accepter, consentir ». 

0) B muv: on trouve encore buv. Dans ce mot, les deux lahiales sonore et nasale 
ainsi que la semi-vovelle palatale s'interchangent souvent: bu, du, véu = bar, 
HAN, VEN — biv, muy, VW. J'ai rencontré cette triple forme dans La mème expréssion , 
kahlaum vuv, ou buv, où miv nan, a puisqu'il en est ainsi. - » 
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Baruv moñ fu klaik ikan di dalam canaih Mu Gajauñ buh tumor dalam ca- 
nat nu. 

Baruy moû Mu Gajauñ abih laan blauh tron mai pak canaih 1kan, boh dauk 
daum canaih sauh min di boh sa drei kan o dalam canaih nan boh dom canaih 
sauh min. Baruv moû Mu Gajauñ tañt Mu Halok lac: « ho! Mu Halok, hr 
h6 €) mok 1kan käu cauk dalam canaih di res har di oh, käu caik taphiä 1à dauk 
chlauk kan pak nt. Mlauh di thap () di sei mok ob boh oh va nf tkan käu 
caik dalam canaïh sibar oh boh $4 drer o va nt. » Baruy moñ Mu Halok dom 
vowk kamlah (*) lac: « kuv di thuv oh, morñ page (1) tant käu dauk chlauk 
pak nf sä drei kuv nf min. Käu di hû boh canaih hu caik pak halles 0. kal nan 
kétu hamit ak dauk Kamrau pak ikan, hü moñ kan di ak cagauñ bä nau bo main, 
na ? Moryah kä siä lac käu klaik ikan hu, käu df hü ikan o: tkan käu dañ (5) 
sa pluh pak drer tof rer. » 


Nan Mu Halok proc blok min, fu klaik ikan di dalam canaih Mu Gajauñ min. 
Baruv moû Mu Gajauñ thav nan gvon Mu Gajauñ thäu kä Mu Halok kluk 1kan 
dt éanaih fu min. Mu Gajauñ di proc nau 6, khal danal di dalam hatai morvah 
bi proc k4 fu, blauh hvorc kä nu atauñ lac. Baruv mo Mu Gajauñ dauk çanorû 
si dre, blauh bvahkar pajan (") lac drer moû tver moñ dhar (f) bak, oh hü 
in hjañ oh hü amor (*}, movah sâ dre. Morvah urañ klaik tkan di dalam ca- 
nai dre, Hrjañ © kioû proc ka urañ, vah kioñ hvorc kadä kä urañ atauñ drei di 
dalam glai ni blaubh di hü ser hf dauk drei o. Blauh dauk çanorñ hiä bvahkar sä 
drei, kioñ nau sañ blauh di hû ikan © mok hagait bâ nau kKä maik. blauh hvorc 
ka da kä maik atauñ lac, Baruv mon Mu Gajauñ fu trun iâ danau uk rapok 
dvah mok ikan morû taklak hüû s4 drei dva drei ba nau caga klah di maik 
ataud. Baruv moñ fu trun danau mok hü kan. Baruv moû ou mok hü kläu dre: 
ikan caklant (y hû sû drei kan carauk (10) tra. 


Hale:s Mu Halok nan nau sañ dabläu pa. Baruv mon Mu Gajauñ bä ikan 
nan nau san bre: kä mauik kläu dréi kan caklait: dauk vok s3 drei ikan carauk 
nu hôü mork pädop vok sä drer kan carauk nu df breikä maik rauñ nu sauñ Mu 





LU Has ho (ann, Riel, verbe d'action, s pouvoir s, et fut, ht, ho, vocatif d'infériorité, 
din, tu s, et quelquefois, n moi, ego — serviteur v, se confondent souvent graphique- 
ment: pour évitér uné mauvaise lecture, j'ai constamment écrit le verbe hkü et le vocatif 
lu. Le ms. B porte souvent kla pour hu {= hari: ve ne sont, du reste, que deux 
aphèrèses de halek et hulum. « esclave, domestique ». 

1 Thap (pron. fha + ou) = lhdu plus souvent emplové, « savoir, connaitre » 
(ann, fhäm). Plus loin on lit tue (cf. vén = vuvi, 

y Kamlak, «nier, muet ». Peut-être kam + dah — ann, cm lai, « muet, se 
laire s. 

(41 Page (mal, pagil, avec les variantes pagai, pagaiv, pagaih, pagaip. 

(5) Deñ: cf ann, déns, « pouvoir, obtenir, gagnér ». 


- 

Elle vola donc dans le panier de Mu Gajaung tous ses poissons et les mit 
dans le sien. 

Quand donc Mu Gajaung, enfin réchauflée, redescendit vers son panier à 
pèche, elle le trouva vide, car plus un seul poisson n'y restait, elle le trouva 
donc absolument vide. Alors elle interrogea Mu Halæ@k: « Hô! Mu Halæk, 
est-ce toi qui as pris mes poissons dans mon panier que j'avais laissé près de la 
rive et vers l'endroit où nous pèchions ? le ne sais vraiment qui les a volés dans 
mon panier, et tous jusqu'au dernier. » Alors Mu Halæk lui répondit par un 
mensonge: « l'igaore complètement : depuis ce matin je suis restée toute seule 
à pécher dans cet endrait-ci, ét je n'ai même pas vu ton panier que tu as laissé 
je ne sais où. À un moment, j'ai entendu un corbeau qui croassait après les 
poissons: ne serait-ce pas lui qui les a pris dans son bec pour aller les manger 
(plus loin) ? C'est donc à faux que tu m'accuses d'avoir volé tes poissons, je ne 
les ai pas pris. De poissons à moi, j en ai quatorze, voilà ! » 

En parlant ainsi, Mu Halæk mentait, c'était bien elle qui avait volé les poissons 
dans le panier de Mu Gajaung. Mais Mu Gajaung ne s'y trompa pas, elle était 
sûre que c'étan Mu Halæk qui lui avait volé ses poissons. Et cependant elle 
préféra se taire et garder sa peine au fond de son cœur, de peur que Mu Halæk 
ne lui répondit par des coups. Etelle se dit en étouffant $a peine qu'elle était on 
ne peut plus orpheline, qu'elle n'avait pas de mère tout comme elle n'avait plus 
de père, oui, elle était bien seule! Quant à celle qui lui avait volé sa péche dans 
son panier à elle, elle préférait ne lui en souffler mot, redoutant d'être (au 
retour) rouée de coups dans la brousse, (sans compter) ce qui pourrait lui arriver 
ensuite. Alors elle se prit à pleurer désespérément d'avoir à retourner à la maison 
les mains vides et à craindre qu'en punition sa mère ne lui infligeät le roun, Mu 
Gajaung redescendit donc dans l'étang pour pêcher, dans l'espoir de prendre un 
ou deux poissons pour porter äsa mère et éviter ainsi le châtiment. Elle entra donc 
dans l'eau et put prendre trois barbeaux et, de plus, un poisson appelé carauk. 

Cependant Mu Halæk était partie la première pour revenir à la maison. Mu 
Gajaung la suivit quelque temps après, portant à sa mère ses trois barbeaux. 
Quant au carauk. elle ne voulut pas le donner à sa mère et s'en cacha de Mu 


(6 G pajan, B avait, méme sens pour le contexte. 

(7 B moivei mother, C motvei modhar, correspond bien, comme sens, au doubliet 
annamite mô cdi md ctl, « orphelin ». Dhar n'a rien à farre avec le cham drei ou le 
mal. déri, à personne, soi-même ». 

(8) Variantes : B ok ha amuh ba, G oh hi vai, « je n'ai pas de père ». Le mot 
amuh est fautif pour amu;: ba — mal, bopa, « papas: mar, radical de amai = mal. 
éme, ameg, Chez lès Chams de l'Ancam le terme amer est plus fréquemment emplove : 
md ind, « père et mére v, | 

WW) Caklait, caklaik {khm. cmkréñ), « barbus siaja, barbeau s (ann. €d frdu), poisson 
ophicéphalé. 

(I) Crank, autre poisson d'eau douce. 
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Halok thäu o: fu.ba nau caik dalam bañvuñ (l} piauh rauñ ñap gop. Halei 
kan fu ba nau sañ nan maik fu lac: « dakik lo! pâdar nu ñap adei Mu Halok 
baik: Mu Halok nu mok ikan hû 16. Ni Mu Gajaut kajak Kio his nan Mu 
Halok jioû at. » Halei Mu Gajauñ nan dt hû dom vork sauñ maik fu 0 lac: Mu 
Halok klaïk ikan dt fu, panvorc nan Mu Gajaunñ dt hû dom vork kä maik rauñ 
ñu thäu 0. Movah muk maik fu pädar nu ev Mu Halok ev af, fu lajañ nu halar 
ev aï min, Au di pvoc sibar o. 


Bäcuv moû muk maik rauû âu dom sauñ Mu Gajaun lac: « arak nf khasia 
dauk jvai dauk sauh jai, lijaû di hû bruk hagait hi ap 0. Kahlaum väu nan hu 
khik dapverl pabaiy maik baruv blei nt baïk. Anuk ñap tarioñ nau glañ pabais 
nan baik. » Baruv moûñ Mu Gajauû boh maik pvoe va nan (*) galam sä baik 
havei tabiak nau pok var pabaiy tiap tabiak nau glañ. Gvon tuk mar hvak nan 
mok rasei () hvä ba pak bañvuñ ikan kruû âu rauñ. Nan blauh üu hvak gvon 
crauk rasei tamo nan ñu dauk di pabah bañvuñ blauh fu ev: « hô! carauk, 
talaik mai ka at dvon raser hauk, blauh bañ sauñ ça af: huhvak raser bhanrai, 
käu hvak vasei gamauv (4), » Baruv morû 1kan hamut çap sav (*, blauh kan 
moû gâlac Got tagok fauk thû blauh bäñ hvak sauñ su gop, hap adeï ça aï sä 
tian. Halei ikan âu rauñ nan üu di brei kä maik rauñ fu sauñ Mu Halok thäu 
lac kä fu rauñ kan () nan oh. Harer halei Mu Gajauñ bâ rasei dauk pak bañvuñ 
kä ikan nan bôû ; harei halei Hjañ Mu Gajauñ nau pak bañvuñ nan kä ikan nan 
bo; harei halei Mu Gajauñ nau pak bañvuñ nan lajañ Au nau rei sä ratuh (°) 
hareï lijañ Gu nau tauñ çabih (#) di hü klaib di üu nau ravañ 1kan nan 0. 

Baruv moû Mu Halok boh Mu Gajauñ nau pak bañvuñ nan ralô bañ ralo di 
thäu ka Mu Gajauñ nau fap bruk hagait o. Baruv moû Mu Halok nau krok 
ip. Baruv moñ Mu Halok thäu kü Mu Gajauñ rauû 1kan dalam bañvuñ nan. 
Baruv morû harei adei Mu Gajauû gloû päbaiv, blauh päbais boû drap (*) urañ. 
blauh urañ mok päbaiy nan blauh fu jal dauk likäu pabaiy di urañ kruñ mok 
nan. Baruv moû Mu Halok dauk di sa borp jalä ; baruv mon Mu Halok proc 


(1) Hañvuñ, « puits » (makassar buñuñ}), et aussi bañvun, bañun, Le contexte seul 
différencie bañun, fréquemment emplové (mais fuutift, de son homophone (mal. barñuwn), 
qui signifie la « quinzaine claire », 

(21 © ve nan. E ja nan, « de cette façons; communément Fu non, voir plus haut. 

(3) Les deux mss. portent rasei, « riz cuit », au lieu de lasei (pron, lafher), plus 
en usage chez les Chams de l'Annam: cf. mal. na. 

(4} Lasei banraï ou, comme ici, rasei bhanraï, « le ri en miettes, les cassures 
du riz décortiqué », par opposition à laser (ou raseil gamanv, « lé riz en boulettes », 
pour le voyage. Lasei gamanr se dit aussi laser morh, riz froid de la veille avant déjà 
un goût de fermenté. Le ris qui date de plusieurs jours et commence à moisir se dit 
lasei bruk, « riz pourri». 
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Halock également. Elle le porta au puits en grand secret pour l'y nourrir et s en 
faire un petit frère à elle. Pour ce qui est des autres poissons qu'elle remit à sa 
mère, celle-ci observa: « C'est bien peu! en conséquence Mu Gajaung sera la 
cadette de Mu Halæk, tout simplement. Mu Halæk a pris beaucoup (plus) de 
poissons, donc Mu Gajaung a beau vouloir pleurer, c'est Mu Halœæk qui sera 
l'ainée. » Toutefois Mu Gajaung ne dit rien à sa mère, non, elle ne dit pas que 
Mu Halœæk lui avait volé ses poissons, non, cela elle ne le porta pas à la 
connaissance de sa mère adoptive. Et puisque sa mère lui ordonnait d'appeler 
Mu Halœæk « sœur aînée », eh bien, elle ne protesterait pas inutilement. 

il advint donc qu'un jour sa mère adopuve lui dit : « Comme en ce moment- 
ci tu es inoccupée et que tu n'as absolument rien à faire, voici : tu vas garder 
le troupeau de chèvres que je viens d'acheter. Hâte-tor donc de les mener tout 
droit au pâturage. » Sur cet ordre de sa mère adoptive, Mu Gajaung cueillit une 
gaule de bambou, ouvrit la bergerie et poussa devant elle les chèvres à la 
pâture. Et quand vint l'heure du repas, elle prit son bol de riz, l'emporta au 
puits où elle nourrissait son poisson et se mit à manger assise sur la margelle. 
Et elle appela son poisson: « Hé! carauk, saute donc jusqu'icr pour que ta sœur 
ainée te jette des grains de riz: tu mangeras avec ta sœur, loi les miettes, moi 
les boulettes. » Le poisson, reconnaissant la voix de Mu Gajaung, frétilla de 
la queue et sauta sur le bord du puits. puis ils mangèrent ensemble comme 
vrais frère et sœur. Et Mu Gajaung ne racontait jamais à sa mère adoptive, pas 
plus qu'à Mu Halæk, qu'elle élevait ainsi un poisson. Et chaque jour elle portait 
au puits un peu de riz pour son poisson. Et les jours succédant aux jours, pendant 
cent jours entiers, jamais elle ne manqua d'aller voir son poisson. 

C'est alors que Mu Halæk remarqua que Mu Gajaung allait très fréquemment 
au puits, mais pourquoi } à cela, Mu Halæk ne le savait pas encore. Elle se 
cacha donc pour l' espionner, et elle sut ainsi que Mu Gajaung nourrissait un 
poisson dans le puits. Or. le lendemain. il advint que les chèvres s'égarèrent 
dans les plantations des voisins qui les retinrent en gage. Et Mu Gajaung fut 
occupée à supplier les gens de lui rendre ses chèvres. Mu Hälæk était à la 


GB cap cav, C cap serv (skL çabda), « son, voix »: 

(6\ Ranñ ikan: cl. ann. rông cd, « conserver un poisson vivant », Le mot rauñ 
est bien plus général en cham: les Aunamites leur auraient-1ls emprunté cette 
Cxpression, dént le sens est restreint pour eux à la traduction que jé viens d'en 
donnér ? 

(1 € donne sa ratruh, évidemment un dapaus (mal, sé rertus, « un cent Îa 
containe.» 

(8) C fu pau lauÀ cabih, B Au ment Vi hot, mème sens. 

(8) Drap (skt. dravyal, « Les biens, les objets, appartenant à .. ». Lannes est plus 
explicite et donne kapak (mal. kapars, skt, karpdsal, «le coton «, [l s'agit ici du 
cotonnier nain bis-annuel. 
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lac: « bion nï sei uran pap mok (!) o boh Mu Gajauñ mai saû hvak 0. » Baruv 
moû Mu Halok boh jvä, blauh Mu Halok mok rasei bä nau pak bañvuñ ikan 
Mu Gajauñ rauû nan, Baruv mor fu bvah dr Mu Gajauñ ev ikan nan lac : 
u hoc l Carauk gailaiy mai dvon rasei hauk blauh hvak sauñ ça af baikt » Baruv 
morñ ikan nan paçom lac Mu Gajauñ ev âu ; baruv morû ikan nan çiot tagok mai 
boñ. Blauh Mu Halok üu pah mok ikan nan bä nau sañ, blauh üu mok 
dhauñ (?) fu cauk ikan jion kläu avait, blauk u mok buh dalam glah hatuk 
mosam, blauh fu boñ s4 drei ñu, fu di brei kä maiïk âu thäu o. 


Baruv mor Mu Gajauñ mai saû hvak, blauh fu mok rasei ba nau pak bañvuñ 
blauh fu ev ikan nan tagok mai hvak: « oy! carauk, gailaiy tagok mai dvon 
rasei hauk borû sauñ ça aï! » Baruv moû fu ev di dañ nam çap, di boh kan 
nan tagok mai bo rasei 6. Baruv moû fu padrut padrai 16 çanoû lac ka üu di 
hü go'p motian 0, blauh âu mok ikan nan mai rauñ piauh ñap sä tian. Arak nï 
urañ halei fu mai klaik çit di boh o ya nf. Baruv moû üu hiä lac morû daih tant 
Gu dvol kävvä hü ikan ni min: $ä harei nï lahik ikan nan, ñu di hü hadar ka 
borñ sauñ hvak 0. Molam halei nan di hû tuk dt hô o modah molam tuk halei 
jai hi molam di hiä biah hadah di hiñ biah çup. 


Baruy moû molam nan âu lipei boh ikan nan mai dom sauñ fu lac: « ça 
af, jvai hiä di cauk 16 jvai, arak nf morvah ça aï çanorñ anit 16 ka adei nan brei 
ça ai dvon talañ dahlak blauh buh dalam balauk blauh ba nau dar pak jalan 
pauh kanvuc (*) piauh kä ça af nau mai ravañ dahlak nan di harei nan aï nau 
glañ pabaiv. Urañ añan aï Halok (1) bä rasei ev dahlak tagok mai hvak sauñ 
üu baik, dahlak pächorm lac ai dahlak min ev hujiorñ dahlak çiort tagok, dahlak 
baruv çiottagok min, au pab mok dahlak blaub üu bä nau saû fu hatuk mosam 
blauh ñu boñ. Halei talañ dablak nan ñu ba nau padop dalam atuk krwrm taphiä 
jok ia nan. 


Baruv moû dih lapei väu nan fu tagok bañ pabaiy, fu nau top boh väu nan 
biak Väu dalarm bauh panvore lipei nan. Baruv morñ äu dvon buh di dalam balauk, 
blauh ñu bâ nau dr kruh jalan pauh kanvie. Harei halei lajañ fo nau ravañ. 


1} © pap mok, B bap pak : j'ai aussi rencontré ailleurs bäp bak(skt. püpa), « faute, 
faire un crime à quelqu'un ». 

1 C dhauñ, B ihauñ; il y à souvent confusion entre les dentales aspirées : nous 
avons vu plus haut mefhar pour modhar, nous trouverans plus loin, toujours däns B, 
mtthir pour modhir (skt, mandira), à palais royal ». 


maison ; vers l'heure du plein midi, elle se dit: « Sans doute que les gens font 
son procès à Mu Gajaung, puisqu'elle ne revient pas manger. n Se vavant done 
bien seule, Mu Halæk prit un bol de riz et le porta au puits dans lequel Mu 
Gajaung élevait son poisson. Puis imitant la voix de Mu Gajaung, elle appela : 
ü Ohé ! carauk, Viens ici manger des gramns de riz, viens donc manger avec ta 
sœur ainée ! » Alors le poisson croyant que c'était Mu Gajaung qui l'appelait. 
sauta hors du puits pour manger, Mu Halæk le saisit, puis, prenant un couteau 
de cuisine, elle coupa le carauk en trois morceaux, les-mit dans la marmite, les 
arrosa d'eau saumurée et les mangéa toute seule, sans en rien dire à sa mère. 

Lors donc que Mu Gajaung revint à la maison. elle prit son bol de rix et le 
porta au puits. Ensuite elle convia son poisson : « Ohé !'carauk. viens recevoir 
tes miettes de riz, viens done manger avec ta sœur aînée ! » Elle l'appela ainsi 
environ six fois, mais onques ne vit le carauk sortir du pants pour mañger avec 
elle. Et triste d'une tristesse indicible, Mu Gajaung se disait que, n'ayant 
personne sur la terre. elle avait pris un poisson pour l'élever comme un Vrai 
petit frère... et qu'on venait de le lui ravir. et qu'elle ne le verrait plus jamais ! 
Etelle se répétait en pleurant que jusqu'ici, du moins, elle avait eu ce poisson 
pour consoler (sa solitude) et que maintenant qu'il était perdu, elle ne pouvait 
même plus se résoudre à manger. Il n'y avait pas de nuit, il n°v avait pas d'heure. 
pas de nuit et point d'heure où elle ne pleurait, du soir jusqu'au matin elle 
pleurait. et du matin jusqu'au soir elle pleurait encore: 

Or, une nuit, elle vit en réve son poisson lui apparaître et dire : # D sœur 
aînée, ne pleure plus, sèche tes larmes: si tu m'aimes vraiment de tout ton 
cœur, moi, ton petit frère, va déterrer mes arêtes, mets-les dans l'écorce 
d'une noix de coco, et va les ensevelir au carrefour de la route, afin que 
chaque jour, allant et venant, tu puisses me visiter, à sœur ainée, quand mu 
iras paitre tes chèvres. (Sache que) celle qui se nomme sœur Halæk a porté 
son riz (près du puits) et m'a appelé pour manger avec elle. Ét mor, crovant en 
toute confiance que c'était toi, à sœur aînée, qui m'appelais, j'ai sauté, elle 
m'a pris, porté chez elle, houilli dans la saumure, et mangé. Quant à mes 
arêtes, elle les a cachées dans un tube de bambou qu'elle a enfoui près de la 
jarre d'eau. w 

Ayant rêvé amsi, Mu Gajaung se leva pour lâcher son troupeau et, en route, 
elle constata que ce dont elle avait eu révélation en songe était exact en tous 
points. Elle recueillit donc ces arêtes dans une naix de coco qu'elle enterra 


GC pouf kanvue, B pauk kanvie, et, plus loin G kanvauc, « tarrelour ». 

(4) AT devient ici l'appellatil des femmes: ar Walk, à sœur Halæks, mais sans la 
signification d'« ainée » comme plus haut. Dans ce dernier cas, je commence à croiré 
que le mot ça de l'expression ça af, « aïnée », est l'ordinal sa. « un, le premier », tout 
comme nous avons vu Gif ré = sil ra — sû (ré. 
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evon fu tiap pâbais mai saû fu di ka hû borû hvak 0. fu nau ravañ talañ (kan 
kruû fu där, blauh kä nan moû fu mai boû hvak. Baruy morñ harei haler nu nau 
ravañ vok nan üu boh sû gah takhauk moh (') pak jalan pauh känvic nan; 
bacuy moû fu mok takhauk moh nan b& nan piauh, fu di bres kKä maik rauñ nu 
saut Mu Halork thäu 0. Halertalañ ikan kruñ fu där aan di boh tr4 0, boh sä 
wah takhauk moh nan min: dauk sû gah tra, ak cagauñ b& nau palaik dalam 
modhir pâtau, 


Baruy moñ pâtau pädar harak nau di grop nogar, kamei dar häler brei mai 
jvak takhauk n7 biah saut takai nu, va brei lanorû jvai bre: cap nan kameï nan 


hadiop patau jér (°). 


Baruv moû kamei darë mo nogar nt morû nogar daih rabuy tamon mai jvuk 
takhauk nan: Baruv mor Mu Gajauñ Hkâäu drei di (*) maik rauñ nan nau vrp. 
Barux moû maik rauû nan di brei kä nu nau o. Halei anuk jiorñ muk nan çañ 
muk nan pâdar nau min. Baruv mo Mu Gäjauñ fu boh va nan, blauh âu hi 
bvakar sä jan pa sû drei lac : « arak nf ñap sibar blaubh nau sä banrok 24 Baruv 
woñ muk maik rauñ âu boh fu dauk cauk hiâ 16, baruv mor muk mauk rauñ 
dérm vok sauñ fu lac: « arak of moyab tan hu ka ho hi kiorñ nau 16 va nan, 
arak nï käu pâdar hr mork Lana (*) sà laï, pädar sä laï, ratak sä laï blauh kau 
heuv pâmoluk gop: blauh hu dvorn lañä caik tvei laña, jvar bre: moluk-gorp jvar, 
padai caik tvei padaï jvai brei morluk gorp jai, ratak caïk tvet ratak jvai brei 
muluk gop juai: blauh käu mok faïcäu hatak pabak väu kruñ k4 nan, morû käu 
bre k% hr nau. » 


Barus moû Mu Gajauñ tabiak nau dvora laññ sauñ pâdai sauñ ratak. tak nan 
cam hiä gam dvon. Baruy morû PG Débata (*) bre: sa dapvorl cüim (") bait s3 
dapvol grok mai dauñ dvon sauñ fu; bait sauñ grok min dvon ab. Baruv 
mo Mu nau dom vok sauñ maik rauñ lac: « dahlak dvon abih paj® !» Baruv 
moû muk maik nan lac: « mugait ni fap sibar morñ klah di fu dvon abih va 
ni2» Baruv moû muk maik rauñ nan proc lac vork va nt: « käu di brei kä ur 
nau 0, lvai ka Ko mork sa gan kabvak blauh käu rapäu pâtaruñ puñ pâtaruñ pah, 





Ut) Takhomk cmal, kate souliers; wok, mek (mal. mas}, « ur, doré n. 

(1 € je, B ériann. ch), particule finale, 

Pi Di où dé. À remarquer une lois pour toutes qué le mot di ou di est tantôt la 
particule instrumentale, locative, ete. (ff en malaisi, v. g. di alt, «en Vas», et tantôt 
le signe de la négation, mais alors lonjours complété par la particule 0. 6h, v, g di 
flo ©, « ne pas savoir ». 
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au carrefour de la route. Et chaque jour elle allait leur rendre visite à l'heure 
où elle partait paitre ses chévres; (de même) à son retour elle ne se permettant 
pas de manger avant d'avoir visité ces arètes qu'elle avait enterrées: ce 
n'est qu'après (ce devoir rempli) qu'elle consentait à prendre son repas. Or, un 
jour qu'elle allait les visiter suivant sa coutume, elle aperçut une sandale d'or 
à ce mème carrefour de la route. Elle la prit et la rapporta à la maison pour la 
conserver, mais elle n'en souffla mot à sa mère adoptive, pas plus qu'à Mu Halæk. 
Quant aux arétes de poisson qu'elle avait entérrées là, elle ne les Y trouva 
plus, (à leur place) elle avait done découvert cette sandale d'or. Pour ce qui 
est de l'autre sandale d'or, un corbeau l'avait emportée suspendue à son béc 
et laissée choir dans le palais du roi. 

Lors donc, le roi envoya dés lettres par tout Le royaume ordonnant à toutes 
les jeunes filles de venir essaver la sandale d'or : que si la sandale allait exac- 
tement, ni trop large ou ni trop étroite, au pied de l'une d'elles, cette jeune 
fille-là deviendra l'épouse du roi. 

Alors les jeunes filles de ce royaume-ci et de ce royaume-là, au nombre de 
mille et de dix mille, vinrent essaver cette sandale d'or. Mu Gajaung demanda 
à sa mère adoptive la permission d'y aller, rien que pour voir un peu. Mais su 
mère adoptive ne le lui permit pas. Par contre, à sa vraie fille, elle ordonna d'y 
aller sans retard. Et voyant cela, Mu Gajaung se mit à pleurer de cette méchan- 
ceté contre elle seule, et elle cherchaït un moyen d'y aller voir quand même, 
mais rien qu'une minute. Alors sa mère adoptve, voyant qu'elle pleurant si Fort, 
lui dit: « Puisque ton cœur se fond jusqu'aux larmes de l'envie d'aller là-bas, 
voici ce que je l'ordonne pour le moment: lu vas me séparer trois corbeilles. 
l'une de sésames. l'autre de paddy et la troisième d'arachides que j'ai brouillés 
en tas: lu Iriéras séparément sésamés avec sésames. paddy avec paddy, ara- 
chides avec arachides, et garde-toi bien de les méler entre eux ; ensuite, MO, 
re viendrai les mesurer, après quoi je te permettrai d'aller f-bas. » 

Mu Gajaung sortit donc pour trier sésames. paddy et arachides : mais tour 
à tour elle pleurait ét tour à tour elle triait les graines. C'est alors que Pü 
Dévata ordonna à un vol de sobe-mouches et à un vol de vautours de venir 
aider Mu Gajaung à trier ses graines. El gobe-mouches (pour les petites} et 
vautours {pour les grandes) trièrent complètement les graines. Alors Mu Gajaung 
alla dite à sa mère : « C'est fait, » Et la vicille murmura: « Cette petite-là, 
comment donc a=t-elle fait pour en finir si vite ? » Puis elle lui dit: « Je ne te 





(6) Lañt, lañor mal. leñar, « sésame »; ralak (ati. réfék), « haricots, arachides »; 
padai (mal, pad}: à la place de paddy. Laspes donne fañai, lañery, « maïs, la + 
ñoy el la + ha. 

(5) P& Débata — dévata, débile, davhala, a repris le pas sur Po Allah de 
Laxnes. 

(6, Ciim (ann. rhéml, « oiseau #. 

XI, 4 


— 1 — 


blauh bu fa mok bi hi jei, blauh hr gavanñ vok bi väu kroû kä nan. mo käu 
brer ka hur nau. v 


Baruv mon Mu Gajauñ gam hià sam pâklah. Baruv mon Po Débata brei sa 
drer hadam ganrwh mar rvai dalam gan kabvak nan hadam nan rvai, blaub üu 
päklah tvei jei: hadam nan rvai ivei jei padaih, fu paklah tvei jei padaih; hadam 
rvai tvei tant, fu päklah tvéi pak nf: baruv moû u päklah di hô sä banrauk 0 
du paklah hô abih ban. Baruv moñ fu nau dom sauñ maik rauñ lac: « arak n1 
dahlak paklah abih pay! n Baruv morñ maik ñu mai op boh biak väu nan: 
baruv moñ muk nan brei kä ñu nau. 


Baruv moû fu nau pak dam (!) kruñ üu padop sû gah takhauk moh. 
Baruv moñ fu mok sä gah takhauk moh nan, blauh üu päpauk dalam tañrak 
bahäu (*). Baruv moñ Mu bä nau tapak modhir pâtau, Baruv morû pâtau pâdar 
caik takai Bu tamo tamo- dalam takhauk kä pâtau iop. Baruv moû u harauk 
aka Qu tame gâp () sauñ takhauk moh pâtau dvon nan. Baruv moñ pätau 
mok fu fap hadiop pâtau. Baruv morû fu mok sä gah takhauk moh kruû nu 
pâpauk dalam tañrak nan brei kä pâtau top. Baruv morû pâtau ivrp takhauk fu, 
blauh ac : « biak drop väu sä nosak vau sä gah takhauk kruñ ak cagauñ mai 
pêluk di modhir pütau nan. » Baruv morñ pâtau tôt fu lac: « takhauk nt 
ragei halei (*) ñap?s Baruv morû fu dom vok sanû patau lac : « takhauk ni di 
op rage hale: fap o. Tak di kal nan dahlak rauñ sä drei ikan carauk, baruv 
moû urañ mok kan dahlak rauñ nan bä nau hatuk bot. Baruv morû dahlak dvon 
alla han nan bä nau dâr. Baruv mor harei lei molam halei dahlak nau ravanñ di 
boh talañ ikan nano, boh sä gab takhauk moh nf min. » Nu dom sauñ patau 
abih bauh panvorc kruñ maik rauñ fu fap di nu: gul ratak sauñ lañà thräu gorp. 
blauh padar ñu dvon; haler abih panvorc nan min âu di hô dom sauñ pâtau o : 
halei dom bauh pänvoc ñu dom sauñ pâtau nan dom krun rabap raborp üu mor 
kal daïh min. Pätau lac vok : « vah biak väu pänverc hu dom nan PG Dé&bata 
pädar hu mai éap hadiop käu jo. » 


Baruv moû hadah pagé muk maik rauñ nan mai pak mordhir pâtau, blauh 
muk maik nan dom sauñ pâtau lac: « hareï n1 sañ dahlak ñap bruk tam sañ 
baruv : Hkäu di pätau anit (%) dahlak brei Mu Gajauñ nau dva kläu harei baik. 


(1 Cam, B tom (khm. fon er lom) « mirador ». 

(1 Btanrak pour fañrak, « mouchoir »; G bahdu, « nuque — foulard », 

31 B Sdp ou gop, Gviah (cf. ann. vira), « juste, proportionné, adapté ». 

(1 B donne hareï halei, puis ragei halei, et C palei haleï: « quel jour ? quel ou- 
vrier ? quel village ? » À part le premier terme qui doit être un lapeus, les deux derniers 
peuvent se compléter: « quel ouvrier et de quel village ? » 


—. TV — 


permets pas (encore) d'aller là-bas avant que tu n'aies débrouillé cet écheveau 
de soie filée que j'ai enchevétré au possible, Tu le dévideras pour en trouver 
le bout, puis tu enrouleras le lil en écheveau parfait, Alors seulement jé té 
permettrai d'aller Hi-bas. » 

Et Mu Gajaung tantôt pleurait, et tamüt démélan l'écheveau. C'est alors que 
Pa Dévata ordonna à une fourmi enchantée de venir trottiner à travers l'écheveau 
de sue. Et cependant que la fourmi circulait, Mu Gajaung dévidait : la fourmi 
marchait sur ce fil-ci. et Mu Gajaung le dévidait en la suivant: la fourmi passait 
sur ce fil-là, et Mu Gajaung le dévidait à sa suite: ce qui fit qu'en rien de temps 
elle eut démélé tout l'écheveau enchevétré. Elle revint alors dire à sa mére 
adoptive : « C'est fait! n Et sa mère alla voir et constata que €'était vrar. Elle 
lui permit enfin d'aller. 

Mu Gajaung se rendit alors au mirador où elle avait caché sa sandale d'or, 
la prit. l'enveloppa dans son foulard et se dirigea en droite ligne vers le palais 
roval. Or le rot ordonna de lui laisser essayer, sous ses veux, la sandale d'or. 
Et il se trouva que Mu Gajaung chaussa exactement cette sandale d'or trouvée 
par Le roi. prit donc Mu Gajaung pour épouse. C'est alors (seulement) qu'elle 
sortit l'autre sandale d'or qu'elle avait dissimulée dans son mouchoir et la mit 
sous les veux du ror. Et le roi l'avant vue s'écria : « Incontestablement, comme 
lorme et comme date, elle Fait exactement la paire avec l'autre sandale qu'un 
jour un corbeau laissa choir dans le palais royal!» Alors le roi mterrogea Mu 
Gajaung : « Cette sandale, quel est donc l'artisan qui l'a faite ? » Mais Mu 
Gajaung répondit au roi: « Non, ce n'est pas un artisan qui la faite. Voici : 
autrefois je nourrissais un poisson carauk; quelqu'un me l'a volé, Pa fait cuire 
et mangé. J'ai recueilli ses arètes et les ai emerrées. Or, un jour où une 
nuit (je ne sais plus). allant les visiter, je na plus vu ces arètes, mais, à la 
place, cette sandale d'or. » Ensuite, de tout ce qu'elle raconta au ro: comment 
sa mère adoptive l'avait traitée durement, comment (pür exemple) sa mère 
avant décortiqué ensemble des sésames et des arachides, elle les lui avait fait 
trier ensuite séparément: de tout cela, certaines choses elle cacha au roi, 
certaines choses elle lui révéla, et il connut ainsi quels avaient été ses malheurs 
jusqu'à ce jour. Alors le roi lui répondit: « Si ton histoire est vraie, il est 
évident que c'est Pa Dévata qui l'a conduite ici pour être ma femme, » 

Le lendemain matin. la mère adoptive vint au palais royal et parla au roi 
en ces termes : n Aujourd'hui, chez moi, je fais l'inauguration d'une maison 
neuve : jé prie done le roi d'avoir la bonté de permetire à Mu CGiajaung, ma 


O1 © enit, plus commun au Binb-thuÿn, B not (khm, œnéli, o avoir compassion, avoir 
l'amabilité de »: du skt, anitve, à non éternité »: lé sentiment qu'inspire la fragilité de 
toutes choses ici-bas engendre la comphassiin : cette évolution du sens primitif du mot 
se rétrouve dans toutes lee langues indochinoises. 


nil. 4 
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blauh dahlak ba mai ka pâtau vok min. » Baruv morû pâtau bret nau blaub pâtau 
dom lac: 0 muk bä fu nau, blauh pägub pâagaiv muk bä au ma vork. » 


Baruv mo muk maik rauñ nan bä âu nau saû, moñ sä molam nan maik rauñ 
fu ganauñ di ou, di dom bruk hagait sauû au 6. Mu Halok lajañ o dom sauñ 
ñu roi, Sä molam nan maik rauñ Gu sauñ Mu Halok klak (') ñu pä-ok: maik 
rauû du di bret räsei kä fu hvak 0, di brei kä üu dih di env 0, pädar fu dib di 
haluk min taloh (3 Moû pâgaiy maik rauû âu pâdar fu nau pak apuh paik la-üù 
sauñ Mu Halok: Tagok moñ hadah pâgaiv ñu tabiak nau sauû Mu Halok. Mu 
Halok nan apan sä baik amrä (). Mu Gajauûñ dik tagok ñauk phun a-ûü, Mu 
Halok dauk moñ ala, fu kaub (4) phun la-. Baruv morû Mu Gajauñ boh Mu 
Halork apan amrä kauh phun la-û :; baruv morñ Mu Gajauñ çait nau pak phun 
la-û bakan rei: blauh Mu Halok trei kaub vok nï; blauh moñ Mu Gajauñ 
ciot (5% min üauk la-ü krwh vork re: baruv moñ Mu Gajaunñ çiait abih phun 
la nan blauh bih kron laik (*) Mu Gajauû trun dalam danâu nan blauh morta 
Mu Gajauñ, Baruv moû Mu Gajauñ vvo (7) drei poñ karä moh dauk dalam 
danäu nan. 


Baruv moñ Mu Halok nau sañ blauh ñu dom sauñ maik fu lac: à Mu Gajauñ 
dik tagok nok phun lan, dahlak kaub phun la-ü, blaub laik trun mortai paie, n 
Baruv moû maik Qu lac vork : 4 movah nu motar, blauh kadauk ja, baruv mot 
arak n5 hu nau fap hadiorp pätau baïk. » Blauh moû muk nan bä anuk muk nan 
nau pak modhir pâtau, Baruv moñ pâtau tañt muk nan lac: « hakaï (*) Mu 
Gajauñ oh di bob mai oh ? » Baruv moû muk nan lac : « dahlak bâ nau san sauñ 
dahlak. blaub krrh molam ûu dep nau hatäu. dahlak nau tvei dvah fu morñ kä- 
brai (") tant di boh fu o. Arak nï dahlak hvoc käda kä çcuk dahlak, dahlak 
mok mai dauk lavik, dahlak hvoc kä pô krot: hajioñ sauñ arak nt dahlak ba 
anak kamei dahlak mai dauk kä alä Mu Gajauñ, halei Mu Gajauñ kauv anak 
dahlak, lei Mu Halok kauv anak dahlak ret: Dikäu di pô dahlak (") rauñ fu 
baik, hadañ dahlak nau dvah Mu Gajauñn mor tak lak bob ñu, blauh dahlak ba 
ma lamah kä pô vok min. » Baruv mo pâtau mok muk tahä nan blauh muk 
tahä nan proc sauñ pâtau, blaub cauk ha biak 16, blauh moû patau dom 
vork lac : « kahlaum väu nan muk nau sañ dvah Mu Gajauû baik. w Blauh muk 
nan nau sañ dauk daf motob bulan di boh mai dom vok sauñ pâtau sibar 0. 


(1) Klak où klæh |Dounissounc klæh). 

1 Clairk, fautif pour talk, lulak: Blavah. mème sens, « lendillé bosselé, rugueux ». 

(M. Camrä, plus commun au Binb-thugn: B abré (khm. æbrä), « serpe, coupe-coupe ». 

(4) GKauk, fautif et prètant à confusion avec £auk. akauk, à tête »: B Kauk kavdu 
icf. ann. du Sud, cût câv, à couper un arbre » 1 

(5) GC çail et giait, B çirt, « sauter », également cail et siat. 

(6) Galaik: il est à noter que dans GC beaucoup de mots ont le préfixe «2 akrrn, 


fille. dé revenir chez nous deux ou trois jours. après quoi je la ramèënerai 
moi-même au roi. » Le roi lui répondit : « C'est bien, qu'elle aille ; mais dès 
demain matin, il faudra la reconduire vous-même ici, » 

Sa mère adoptive l'emmena done à la maison, mais, irritée contre elle, elle 
ne lui adressa pas même la parole, pas plus, du reste, que Mu Halæk. Cette 
auit-là, sa mère adoptive la laissa mourir de faim et ne lui donna pas de riz à 
mangér:; non plus, elle ne lui donna pas de natte pour dormir et là laissa 
coucher sur le sol raboteux ; enfin, elle lui commanda d'aller, de grand matin, 
à la plantation de cocos pour y cueillir des noix, en compagnie de Mu Halæk. 
Au point du jour, elle partit donc avec Mu Halæk. Celle-ci avait emporté 
une hachette. Mu Gajaung grimpa au sommet d'un cocotier : Mu Halæk, qui 
se tenait au pied, se mit en devoir de le couper. Mu Gajaung, en voyant que 
Mu Halæk avait pris sa hachette pour abattre l'arbre, sauta sur un autre cocotier. 
Mu Halæk l'y suivit et le coupa également. Mu Gajaung sauta alors sur un 
roisième qui se penchaît sur un étang; mais Mu Halæk l'y suivit encore et le 
coupa, Enfin, comme il ne restait plus de cocotier sur lequel elle put sauter, 
Mu Gajaung tomba dans l'étang et se noya. Elle fut alors métamorphosée en 
tortue à carapace d'or et demeura dans cet étang. 

Cependant Mu Halæk était revenue à la maison et avait conté à sa mère : 
« Mu Gajaung est montée sur un cocotier que j'ai coupé : elle s'est laissée choir 
et s'est tuée, voilà ! » Sa mère lui répondit: « Puisqu'elle est morte, nous voilà 
quittés : à ton tour d'être reine. » La vieille conduisit donc sa fille au palais. 
Le roi dit alors à la vieille : « Pourquoi ne vois-je pas Mu Gajaung revenir 
avec vous in La vieille répondit : « Je l'avais bien emmenée à la maison, mais, 
vers le milieu de la nuit, elle s'est enfuie je ne sais où; je lai cherchée jusqu au 
matin, mais n'ai pu la retrouver, Craignant qu'il ne m'arrive malheur si je tardais 
trop à venir, et redoutant votre colère, Voici que je vous amène mon autre hlle 
en lieu-et place de l'autre, car de même que Mu Gajaung est ma fille, de mème 
Mu Halæk l'est également. Je prie donc mon Seigneur de la nourrir, en attendant 
que, moi, j'aille à la recherche de Mu Gajaung jusqu'à ce que je l'aie retrouvée : 
alors, sans faute, je reviendrai l'offrir au roi, » Mais le rot ft saisir la vieille qui 
se mit à se plaindre au roi et à pleurer toutes les larmes de ses veux. Le roi 
lui dit alors : « Soit ! retournez chez vous, mais recherchez-mot sans faute Mu 
Gajaung. » Et la vieille revint chez elle, mais pendant toute une quinzaine on 
né Ja vit plus reparaître au palais pour rendre réponse au ror. 


akath, amaik. aciait, Pour faciliter les recherches, j'ai transcrit suivant la forme ln 
plus usitée, comme, en l'espèce, dans le ms: B. 

17) C vvo, B vô (fautifi, et, dans les deux, jo; vvo drei,a se métamorphoser ». 

# C semble portér hakait, lapsus pour hakaï: B hagaiy. « pourquoi À » 

(M © käbrai (préf. ka, B käbroy, « hier, depuis hier », Ê 

0 B hulun. © dahlak (da + hatlaki, mème $ens: « moi, votre Sérvileur s ; pè 
hulun, pô dahlak, «x mon seigneur, mon maitre », 

KIT, À 


Le —— 


Baruv mo'n harei nan pâtau sä-auk sä-aïn o bik pak halei kion ikhan o : 
baruv morñ pâtau ev pänrauñ jabvol bä caiñ (!) sauñ hagar, asäu sauñ batañ, 
bram sauñ hano', blauh bä pätau nau amal patap guk-dvul di tian. Baruv 
Mmoû panrauñ jabvol bâ pâtau tabiak nau tol (*) labik danäu kruñ Mu Gajaun 
dk fauk phun la-ü blaub Mu Halok cauh la-0 pälaik trun dalam danäu nan blauh 
motai. Baruv moû pätau nau tol nan pätau S-auk 53-aï0 pâdrut pâdrai kioñ bi 
Mä oh truh moryvah cauk lajañ ob truh (*} dom di dauk damon (4 dalam hatai : 
dt hareï nan pätau di jrorû nau amal pâtiap trä 0. Blauh moñ pâtau khan vok sauñ 
abih drei panrauñ jabaul : « sibar käu mai tol danäu blauh sibar Käu su-aïn ©) 
16 yäu nt kahlaum väu nan tauñ abih panrauñ jabaul(t) bä gorp trun dalam da- 
nau, blauh fuk rapok iofp hagait dauk dalam danäu nan, blauh käu mai glañ 
tant sibar käu su-uh su-aïn 1ô ya nf. n 


Baruv moû pänrauû jabaul trun rapok mok hü sä drei kärä mob nan mai 
lamah pâtau, blauh pätau boh kärä moh nan thvak yava dom lei pätau fauk 14 
motä dom nan. Baruy moû pâtau paâdar panrauñ jabaul bä kurä mo:h nan nau pak 
modhir, blauh pâtau pâdar pänrauû jabaul kälei sa bauh labañ meh piauh rauñ 
küra moh pâtau. Blauh moû pâtau rauñ kürä moh pagap hü motoh balan : harei 
lei jañ pâtau nau ravañ küra mob nan, pâtau bob kürä moh nan dom di dauk 
pädrut padrai su-aub su-aïn dalam hatai. Baruv moû Mu Halok nau mai blauh 
üu krak top boh pätau nan hiä pak labañ kürä mork nan. Baruv mor harei nan 
patau di borñ 0, tamé vah kioû dih 0 lajaû vor (*): baruv morñ pâtau ev pän-— 
rauñ jabaul bä nau amal. Baruv morñ pâtau tabiak nau amal trub, blauh Mu Ha- 
lok dauk di saû fu mok kürä moh pätau rauñ nan mai ñap born. 


Baruv mon pâtau vok mai pak modlur, blauh pâtau nau ravañ küra murh 
nan di boh kürä mob nan o. Baruv morû pätau tañt taum abih dalam mordhir lac: 
« kürä moh käu rauñ dalam labañ moh ni urañ halei mok küra moh käu à» 
Baruv moû Mu Halok ñu kamlah lac: « dahlak di hü mok kürä mob nau ñap 
hagant oO!» Blauh pâtau lac : « arak nt uraû halei mok kôra moh blauh di proc 
tabiak 0, Käu ev ganverr hvor () morrai glañ blauh boh uraû halei mok küra 
moh nan käu tak motai jé. » Baruy moñ Mu Halok hanit pâtau lac väu nan, 
blauh ganvor hvor lac ñu mok paçit trâ dithäu kioû âap sibar 0. Baruv moi 
Mu Halok ñu dom tapak sauñ patau fac : « ov, pô! dahlak halei küra moh nan 


() Cait (aun. chiéag}, « gong, tam-lam ». 

1 Tel ef. ann, fr ou fx, la lettre f finale n'existant pas en annamite 

C3 Blu euh. 

(4) B damal, — CT. pô damirn, « le maitre des regrets », celui qui porte liturgique- 
ment le deuil dans le rite de la crémation. 

(3) Su=atn, où peut-être plus exactement on, et plus haut s@-ank sü-atn. souvent 
aussi rüi-uk. 


Ce jour-là donc, accablé de tristesse de ne recevoir de nouvelles de nulle 
part, le roi fit appeler ses officiers et soldats et leur donna l'ordre de prendre 
tamiams et tambours, chiens et filets de chasse, arbalètes et flèches, et de le 
conduire à la chasse pour dissiper le chagrin de son cœur. $es officiers et soldats 
le menérent alors à Ce même étang où, Mu Gajaung étant montée au sommet d'un 
cocotier, Mu Halæ@k avait coupé cet arbre, de telle sorte que Mu Gajaung était 
tombée dans l'étang et s'y était noyée. Quand le roi fut arrivé à cet endroit, sa 
tristesse était encore accrue ; il gémissait lamentablement, pleurait sans arrêt 
et larmoyait sans fin, tant les regrets de son cœur étaient intarissables! Et ce 
jour-là il arrêta net la partie de chasse. Puis il donna ce conseil à ses officiers 
et soldats : « Puis donc que je suis venu jusqu'à cet étang et que ma tristesse 
demeure, que ne descendez-vous, vous tous, dans cet étang pour le fouiller 
en péchant ét voir ce qu'on peut y prendre ? Pour moi je vous regarderai faire, 
seulement, car ma douleur est toujours aussi grande. » 

Les officiers et soldats, (les grands et le menu peuple) entrèrent donc dans 
l'eau, fouillérent l'étang et en retirèrent une tortue d'or qu'ils offrirent au roi. 
Mais quand 1} entendit cette tortue d'or pousser de petits soupirs, le roi sentit 
ses Veux se mouiller de larmes. Ilcommanda à ses officiers et soldats de la porter 
au palais et de lui creuser un vivier en or pour la nourrir, Et le ror éleva de cette 
sorte sa tortue d'or pendant une demi-lunaison: et chaque Jour il venait la 
visiter ; et toujours en la revoyant il gémissait douloureusement dans une peine 
de cœur indicible. 1 advint qu'un certain jour Mu Halæk, allant et venant, vi 
en cachette le roi qui pleurait près du vivier de la tortue d'or. Or ce jour-là 
le roi né put manger et ne put pas non plus dormir: il appela donc ses officiers 
et soldats pour le conduire à une battue de chasse. Quand le roi fut parti, 
Mu Halæk, qui était restée au palais, prit la tortue et s'en régala. 

A son retour, le roi s'en fut voir sa tortue d'or. mais ne la retrouva pas. Il 
interrogea alors tout le personnel du palais: « Cette tortue d'or que je nourris- 
sais dans un vivier d'or, qui donc me l'a dérohée 2» Et Mu Halæk lui répondit 
par un mensonge: « Ce n'est pas moi! qu'en aurais-je fait?» Le roi reprit: 
«“ Puisque personne ne veut avouer qui a pris ma tortue d'or, je vais faire 
appeler le grand-devin qui va consulter les visages ahin de voir qui a volé ma 
tortue d'or, et celui-là, j'aurai sa tête!» Mu Halæk, en entendant le roi 
parler ainsi et à la pensée que le devin l'accuserait certainement, ne savait 
plus que faire. Enfin elle avoua la vérité au roi: « Hélas, Seigneur! cette 





(5) Panrauñ jabaul: ce seraient deux titres dont le second m'échappe un peu. le 
préfére donc traduire: « officiers et soldats » fbhal, skt, bols, khm, pol, «x armés vi, et, 
par extension, « grands et petits, courtisans et valets », 

WT) 6 dih à var, «ne pouvoir dormir »s (var, ver, « oublier); B dih @ svap (skt, 
map, « Sommeil, N0pôrs: sVapnrd, à SOMNUS w). 

(6) Govor huor (ski, gen, d'où gantile, traité d'astrologie; hoôra, lever d'un signe 
du zodiaque}, « le chef des devins rovaux v. 
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dahlak mok ñap ralauv (!} bo päjo! » Blauh mor pâtau dom vok sauñ Mu 
Halok lac : « päbaiv, päbveï, grvab, rasä, käu rauñ morcai, sibar hi o mork ñap 
ralauy boû o?v Baruy moû Mu Halok dom vok sauñ pâtau lac: « dahlak 
motian hajioñ, dahlak moho kioû bo ralauv kürä. » Baruv moû pätau boh Mu 
Halok pvoc väu nan, blauh pâtau dauk çanoû (*) haleï patau kioû nan biak 
khin halei dih dauk sauñ gop: pätau di hu dih dauk sauñ Mu Halok 0. Mu 
Halok proc cauk min di hü motran 0. 

Halei kürä mo‘h nan Mu Halok boû blauh ba kaduh (*} kürä nan nau klak 
pak likuk modhir. Baruv moñ kürä moh nan jvô drei jioû trauû (%). Harei hale: 
jañ tiauñ nan fu por nau dam pak modhir pâtau, blauh kamräu. Urañ hale: 
hamit çop tiauñ nan kamräu pädrut padrai, likeï fan kameï, tah4 fan darä hamit 
cop tiauñ nan kamräu dom di dauk su-añh su-aïn. Baruv morû pâtau dom sauñ 
fiauñ nan lac: « moyah biak hu Mu Gajauû hi mortai nau nan, blauh hu vvü- 
drei hu vok jioñ tiauñ nan, brei hur mai dam di ñauk palak tañin käu baik. n 
Blauh pätau baruv dauk sup ço'p hagait proc Väu nan. Baruv morû tiaunñ nan por 
mai dam di fauk palak tañin patau. Baruv mon pâtau bä tiauñ nan tumor dalam 
mordhir, blauh pâtau ev balañ mar pâdar ñap 54 baub amrauñ mob, blauh buh 
di tiauñ rauû kä pâtau. Baruv moû pâtau rauû tiauû nan pâägap bu tab pluh 
harei. Blaub tol nau harei halei pâtau nau moin. Mu Halok dauk di san, blauh 
mok tiauñ nan fap ralauv bo. 


Blaub pâtau vok mai pak modhir blaub dvah di boh hauñ nan ©. Baruv moñ 
pâtau tañt Mu Halok lac: « dauk pak haleiï tiauñ käu di boh oh ya nï ? » Blaub 
Mu Halok dom vok sauû pâtau lac: « dahlak dauk riak 1 habar fauk gin, 
blauh fu por mai laik di dalam glah 1 habai padiak klvä tauñ mortai pajor. 
Blaub dahlak mok ap ralauv boû pajo ! » Baruv morû pätau bob fu pvorc väu 
nan pâêtau di truh pvoc habar o. 


Hale: tiauñ nan fu borû blaub balus tauñ fu bä nau tub pak likuk modhir, 
Baruv morû nan baluv tiauñ nan fu tamuh tagok jo ropuñ. Baruv moñ pâtau 
tabiak nau blauh boh ropuñ tamuh di hkuk mo-dhur. Blauh pâtau dauk taphia 
phun roœpuñ nan, blauh pâtau dauk çanorû lac: « mo daih lant sibar di bob 
ropuñ tanuh pak Hibik n1 0, blauh harer nt boh ñu tanuh väu nil» Barus monñ 
Mu Halok fu hamit pâtau lac vâu nan. fu mork caik dalam hatai, fu morlac : 
« caf ip pâtau nau halei trubh, kä blauh käu jauk ropuñ nan mok mai hatuk, » 
Blauh tuk nau harei hadei pâtau nau mo-în trub, blauh Mu Halok fu dauk di 
modhir, bob jv4 blauh üu nan jaub () ropuñ nan bâ mai hatuk bot. 


(1) Ralaœuv, « viande, charr »: je n'ai pas découvert l'étymologie ou l'origme de ce mnt. 
(+6 deuk canon, « resta pensifs; B dauk gadañ, « domeura silencieux ». 
(© kaduh, « enveloppe», B bauñ, « id., carapace, écaille ». 
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tortue d'or, c'est moi qui l'ai prisé et mangée! » Le roi lui répliqua : w Eh 
quei lnai-je pas chèvres et porcs, dains et cerfs que je nourris en quantité è 
n'y avait-il pas là de quoi satisfaire ton appétit ? » Mu Halæk répondit au roi : 
« Je suis enceinte et j'avais une envie maladive de manger de la chair de 
tortue. n Le roi, en la regardant parler ainsi, réfléchit que jamais il ne l'avait 
désirée et qu'en réalité elle n'avait jamais partagé sa couche. Mu Halœæk avoua 
alors en pleurant qu'elle n'était pas du tout enceinte. 

Pour ce qui est de la tortue d'or qu'elle avait mangée, Mu Halœk en avait 
jeté la carapace derrière le palais. Or il advint que ces écailles de la tortue 
d'or se métamorphosèrent en oiseau-parleur, Un jour donc cet oiseau-parleur 
vint én volant se poser sur le palais royal et se mit à chanter (tristement). On 
l'entendit gémir lamentablement: tous, hommes et femmes, jeunes et vieux. 
l'entendirent pousser des gémissements inénarrables. Alors le roi dit à cet 
oiseau-parleur : “« Si vraiment tu es la réincarnation de Mu Gajaung qui est 
morte, si tu es sa métamorphose en oiseau-parleur, viens té poser dans le 
creux de ma main. » Ainsi parla le roi. C'est alors que l'ouseau-parleur voleta 
et vint se poser sur la paume dé la main du roi. Le roi le prit et le-porta dans 
l'intérieur du palais, puis ordonna à son grand intendant de faire construire une 
volièré en or pour y nourrir l'oiseau du roi. Le roi nourrit ainsi cet oïseau- 
parleur environ 70 jours, Mais alors il arriva que le roi voulut sortir pour se 
distraire, et Mu Halcæk étant restée au palais, prit cet oiseau, en fitun petit 
plat et le mangea. 

Quand done le roi à son retour chercha l'oiseau-parleur, il ne le revit pas. 
Alors il interrogées Mu Halœk en ces termes: « Comment se fait-il que je ne 
retrouve plus mon oiseau-parleur ? » Mu Halæk répondit : « J'étais en train de 
faire chauffer une sauce dans la cuisine, lorsque cet oiseau s'en est venu en 
voletant ; puis il tomba dans la marmite bouillante et mourut échaudé. Alors 
l'en ai confectionné un petit plat que j'ai mangé, voilà ! » En l'entendant parler 
ainsi, le roi ne lui répondit pas. 

Quant aux plumes de cet oiseau-parleur, Mu Halæk les avait jetées derrière 
lé palais. Or il advint que ces plumes se métamorphosèrent en pousse de 
bambou, Un jour done que le roi se promenait, il aperçut cette pousse derrière 
les confins du palais. Et le roi l'examinant de près fut rêveur et dit: « Jamais je 
n'ai vu de pousse de hambou en cet endroit: comment se fait-il donc que celle- 
“ £iY soit venue comme par enchantement ? » Mu Halæk entendit le roi parler 
ainsi et secrètement dans son cœur elle forma ce projet: « Attendons la 
prochaine sortie du ror, et alors je couperar la pousse et la mettrai dans la 
marmite. » 1 arriva en effet qu'un jour vint où le roi voulut aller se distraire au 
dehors et que Mu Halæk se trouva seule au palais : elle alla couper la pousse 
de bambou, la mit dans la marmite et la mangea. 


(4 Tiauñ (ann. nhông), « oiseau-parleur ». 
(0) au: plus haut jauk dans le mème ms. €. 
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Dauk nau kauv pitau mai modhir vok, blauh oauu iop ropuñ nan. di bob 
ropuñ nan 0, Blauh patau tañf lac : « ropuñ tanuh pak of urañ halei jauh rorpun 
Käu blauh di boh o väu nt Baruv morû Mu Halok dem vek lac: « dahlak 
pâchaum lac répuñ nan fu tanub nu min, dahlak di thäu kä rorpuñ po rauñ piauh 
mot 0, dahlak jauh, dahlak hatuk bon pajo Lo Blauh pâtau mohit moû çop 
Mu Halok lac yäu nan, pâtau di truh pvore sibar tra 0. 

Halei ropuñ nan qu borû, blaub qu bä kadabh oau atubh atah di motdhir tort dva 
kläu harei, blaub âu tuh tah nan. Baruv morñ (1) dauk nau (©) kaduh rotpuñ nan 
jvü-drei porû phun mokia (©) di krwh jalan. Urañ nau mai di phun mokia nan 
lac : n sibar 6 hü bauh ©?» Blauhk dauk nau morda sû urañ vvon tahä nan fu 
nu pabler moiuk : harei lei kauv muk yvorn nan nau mai padei glaih di halvei 
phun mokiä nan. Baruy motñ harei hadei muk vvon nan nau pablei morñuk, 
blaub moû muk vvoœn nan padei glaih alä halvei phun mokiä nan rei, Baruv 
méû muk vvon nan proc lac: « phun mokiä ni siam dei, sibar o hü bauh ob va 
nt?» Muk vvon nan hibar väu nan blauh muk vvon nan añak mauñ nau pak 
fauk phun mokiä nan, blauh bob sä bauh mokiä tapak vil morknr siam lô va nf, 
äu dauk glaû 16, di thäu libik çi fap sibar blauh paik bi hu baubh mokiä nan 0. 
Blauh morñ muk vvon nan pvoc lac: « hap Sibar morñ hô sä bauh mokiä nan 
jruh Jaik di al kä drer sp sa Qt? n Baçuv moû muk yvon nan pvorc ralé baû lo 
nan. Blauh bauh mokia nan jruh laik trun mai di dalam la muk yvon nan. 
Baruv moñ muk vvorn nan mohu kioû borû 16 ret, blauh muk vvon nan boh 
baub mokiä nan vil siam 16 muk vvon van damen di bo à, Barus moñ muk 
vvon nan bâ bauh méorkig nan nau san vork, cauik dalam khañ brah (#), 


Blauh moû muk yvon nan pak harei pak nau pâblei moüuk, blauh vok mai 
sañ bol SA çalau rasei caik di hauk pâpan hapuh, blañ haçih siam 16. Baru 
mort muk vvon nan di thän hbik kä urañ halei mai hapuh pâpan haçih blañ dei 
va ni, blauh sauñ caik çalau raser nan 0. Baruv moñ muk vvoa nan hvak 
raser blauh muk vvon nan nau päblei moñuk. Gvon muk vvon nan mai sañ 
voœk bob blañ buh hagçih, boh çalau rasei caik ñauk pâpan : harei halei lijañ bob 
väu nan. Blaub moû muk nan lac : « drei ni moyah gop gan kauv o hüû adei 
ça=ai, kauv 0 hû kasaut talvic libaih di drei, sibar pak harei pak boh blañ hapuh 
haçih, bob çalau raser caik fauk papan ? » Di harei nan muk vvon nan nau o 
päblet moœnuk : Mu Gajauñ dauk dalam bauh mokiä blauk Mu Gajauñ cruû bla 
nan pa haçih sauñ cru çalau rasei caik di fauk papan nan piauh kä muk nan * 
mai moñ pâblei moñuk, muk vvon nan di thäu o lac: à urañ nt dauk mor 
haleï väu nf ? » Blauh harei hadeï muk vvon nan üap moû ap anauñ monuk 


HU = =) 


(1) Presque toutes les phrases de B commencent par béruv meñ, et celles de © par 
hlæih mar © travaillant sur l'un et l'autre m5... je mé sus permis de varier la ritournellé 

(1 Uauk, verbe de repos, now, verbe d'action, indiquant l'un la sation, l'autre la 
marche. Héunis sis forment la locution de transition daté nou, « il arriva que » 
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Ainsi donc, quand le roi revint au palais et qu'il alla contempler sa pousse de 
bambou, plus ne la vit. Il demanda: « Cette pousse de bambou, qui donc 
l'a coupée ? » Mu Halæk répondit: « Cette pousse venue on ne sait comment, 
lignorais que Sa Majesté la cultivan pour son plaisir : je l'ai donc cueillie, 
cuite et mangée, voila! » Le roi, en entendant Mu Halæk parler ainsi, garda 
le silence. 

Quant aux spathes de cette pousse qu'elle avait mangée, Mu Halæk les 
porta pour les enfouir à deux ou trois jours du palais. Or il advint que ces 
spathes se métamorphosèrent en un figuier de Chine. Il était sur le bord de la 
route, et allants et venants disaient: « Pourquoi donc n'a-t-1l pas de fruits ? » 
Il arriva qu'une vieille femme annamite, marchande d'huile, avait pris l'habitude 
de se reposer à l'ombre de ce figuier de Chine. Un jour donc, la vieille mar- 
chande d'huile, cependant qu'elle se reposait à l'ombre, se mit à marmotter : 
« Ce figuier est vraiment merveilleux, pourquoi donc alors n'y voit-on pas de 
fruits ? » Ayant parlé ainsi, la vieille leva les veux et regarda jusqu'au faite de 
l'arbre : et elle vit un fruit parfaitement rond, de toute beauté, et, en extase, 
elle se demandait comment elle pourrait bien arriver à l'avoir. Alors la vieille 
annamite dit tout haut: « Oh! que je serais heureuse que cette figue vint tomber 
à mes pieds! Je voudrais tant la regarder un petit peu ! » Elle dit et répéta 
plusieurs fois ce souhait. Et il advint que cette figue de Chine, se détachant de 
l'arbre, tomba dans le panier de la vieille annamite. La vieille fut prise de 
l'envie de la manger: puis, la voyant si parfaitement ronde et si merveilleuse- 
ment belle, elle en eut regret et n'osa la manger. Elle la rapporta donc dans 
sa maison et la déposa dans sa jarre à riz décortiqué. 

Et comme chaque jour qui venaït, la vieille annamite alla vendre son huile, 
Or donc, à son retour, elle vit tout un service de riz posé sur un plateau et posé 
sur le lit de camp bien épousseté, tandis que la cour parfaitement balayée 
présentait un coup d'œil ravissant. Et la vieille annamite n'arrivait pas à savoir 
qui donc venait ainsi balayer sa maison et nettoyer sa cour d'une manière si 
plaisante à voir, puis préparer sur un plateau tout un repas complet. Cependant 
la vieille annamite se mit à manger son riz, et quand elle eut fini, elle partit 
vendre son huile. À son retour elle vit encore cour balayée et table mise : et 
chaque jour, il en était ainsi. Et la vieille se disait: « En fait de parents, je n'ai 
ni frères ni sœurs, et il n'y a personne de plus pauvre que moi: comment alors 
se fait-il donc que chaque jour je trouve ma cour en ordre et mon repas servi ? » 
C'est que chaque fois que la vieille annamite allait vendre son huile, Mu Gajaung, 
qui s'était métamorphosée en figue de Chine, sortait de son fruit d'or et, par ses 


(1 Mokia (ann, dy hf), « dissprros ebenaster », pomme d'or au parfum trés violent, 
appelée ausss n hgue de Chiné », 
(4 Brak imal. béras), « riz décortiqué »: raser, lasei (mal. masi), «ris cuit »: pedar 
ina, pérdil, riz non dévortiqué ». 
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tabiak nau pablei, blauh muk vvo'n nan dauk krak iop hoh sä urañ kamei dara 
stam binai dauk dalam san, muk yvon nan lac: « blauh tabiak mai di ap uraû 
halei blaub tamor mai dalam sañ drei ot » 
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Baruv moû muk yvon nan thäu kä bauh mokiâ nan jvôdrei jioñ monvorc. 
Blaub morû muk yvoa nan tvei nau top bauh mokiä kruû muk yvon nan piauh 
dalam khañ brab nan boh dom kadub min, Blauh mot muk vvon nan mok ñah 
kaduh b4 nau padotp pak bakan. Baruv moû muk nan gamraih. blauh muk nan 
nau tapak nu, blauh nu klait täkätvak Gu, blaub âu kioû dvoc tamo kaduh 
mokiä nan vok, blauh di boh kaduh mokiä nan o: âu thäu kà muk nan mok 
kaduh mokiä nan padop, blauh morû âu hvoc fu nan tapak anap muk vvon nan. 
blauh au klau. Baruv moû muk yvorn nan tant lac : « sibar Naï mai mo dalam 
bauh mokiä Väu nt? Blauh Mu Gajauñ dom vok sauû muk vvon nan lac : 
“(ak di Kal nan dahlak anok rauñ muk tahä dauk: pak daih min, blaub pâtau 
pa deh kal panvoe harak nau di grep oogar: movah uroñ halei mai jvak 
takhauk moh nan biah sauñ takai nan urañ nan jioû hadicrp (!) pâtau. Baruv 
mo dahlak nau jvak biah sauñ takai dahlak, blauh pâtau mok dahlak ñap jroû 
hadiop pâtau, Blauh muk maik rauñ dahlak pâdar dahlak mai saû paik la-ü. 
Blauh dahlak mai tol sañ, hadah page muk maik rauñ dahlak pädar dahlak dik 
tagok ñok phun la, anok jiort muk nan dauk moû alà kauh phun lan päluk dah- 
lak tam dalarm danäu pämortai caik. Blauh mor dahlak vv6 drei lion kura mor, 
blaub nu mok ñap ralauv borû rei : blauh morñ dahlak vv6 drei jioû tiauñ, ñu mork 
fap ralauv boû rei; blauh morû dahlak vvû drei jioñ ropuñ, u jaih mok mai 
hatuk bofû rei; blauh moû dahlak yv6 drei jio phun mokiä tamub di krwb jalan 
ñap bar piaub kä urañ nau mai padeï glaih di halvei mokia : blauh moû dahlak vi 
drei jioñ baub mokia nt. » Blaub muk yvorn tañt lac : « hû dauk mor daih tant, 
Nai, hû mok hagait boû hvak hû ès Baruv mo Nai Gajauû dom vok lac : 
« dahlak di boû o kauv hü, vah dahlak kioû borñ kauv h@ rei. » 


Baruv moû Na Gajauñ pädar muk vvorn nan nau daû pâtau n movah pätau 
tañt muk lac: daâ nau ap hagait ? » nan brei muk dom sauñ pätau lac : w sañ 
dahlak hareï nt borû in tavon ©). Muk dom sauñ pitau dom nan baik. w 
Baruv moû muk nan dom vork sauñ Naï Gajauñ lac : « sañ dahlak taik tahak [r 
va nf, dabhlak käsaut kädap 16, blauh torl pâtau mai, blauh ñap sibar morñ lap 


(1) Madiop, hadiip, hadinp (pron. had + du) (mal. hidup) à deux significations : 
“ Vivant s, ou « ressuscilé s, comme plus bas, et épouse », Comme ici. 
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enchantements magiques, créait la propreté merveilleuse de la cour et l'abon- 
dance du plateau de riz préparé pour la vieille marchande à son retour. Or la 
vieille annamité qui ignorait tout cela, finit par se dire: « N'y aurait-il pas 
quelqu'un de caché ici ?» Pour lors, le lendemain, la vieille annamite fit et refit 
(ostensiblement) sa double charge d'huile et (la balançant à l'épaule) sortit 
de sa maison pour aller vendre. Puis, (revenant) en sourdine, elle aperçut une 
jeune hlle extrémement belle qui se tenait dans la maison. Et la vieille se dit: 
« D'où sort cette personne que je n'ai cépendant pas vue entrer dans ma maison ?» 

Alors la vieille annamite se douta que la figue de Chine cachait une métamor- 
phose: elle alla donc voir cette figue qu'elle avait placée dans la jarre où elle 
gardait sa provision de riz, mais elle n'y trouva plus qu'une pelure vide. La 
vieille prit donc cette pelure et alla la cacher ailleurs. Elle toussa alors (pour 
iltirér l'attention) ét marcha droit sur la Jeune fille qui. arrachée (ainsi) à son 
enchantement, voulut fuir et rentrer dans sa figue de Chine. Mais elle ne la 
rétrouva pas et comprit que la vieille s’en était emparée et l'avait cachée dans 
un autre endroit. Elle se dirigea donc en tremblant vers la vieille annamite. puis 
(rassurée) elle se mit à rire. La vieille alors l'interrogea: « Pour quelle raison, 
à princesse, habitiez-vous dans ce fruit ?» Mu Gajaung lui répondit: « Jadis, 
j'étais la fille adoptive d'une vieille femme qui demeure non loin d'ici. Or, en 
ce temps-là, le roi envoya cette lettre par tout le royaume: à Que toutes (les 
« filles) viennent essaver une sandale d'or, et celle à qui elle ira juste deviendra 
“reine »; jar donc essayé la sandale et comme elle était faite pour mon pied. je 
suis dévenue la femme du roi. Mais alors ma mère adoptive me fit revenir pour 
cueillir des noix de coco et, dès le matin, m'ordonna de monter à la cime 
d'un cocotier. Alors sa vraie fille, qui se tenait au pied de l'arbre, le coupa, et 
mo, précipitée dans un étang, j'Y ai trouvé la mort. Je fus ensuite changée en 
tortue d'or: mais ma sœur me prit et me mangea. Je fus ensuite changée en 
isetu-parleur : mais elle me prit et me mangea. Je lus ensuite changée en 
pousse de bambou : mais elle me prit etme mangea. Je fus ensuite changée en 
iauer de Chine au bord d'un chemin pour que les passants pussent se reposer 
à l'ombre. Je lus enfin changée en Fruit d'or de ce figuier de Chine. » Alors la 
Vieille lui demanda: « Pendant que vous étiez dans ce fruit, que mangiez-vous. 
princesse ?» Naï Gajaung répondit: « Mais, rien du tout! si cependant j'avais 
voulu manger, je l'aurais pu. » 

Après tout cela Nai Gajaung commanda à la vieille annamite d'aller inviter 
Le roi, n et si le roi vous demande : pour quelle raison m'invitez-vous ? vous 
répondrez: je donné un repas de noces: c'est ainsi que vous devrez parler 
au roi. » Mais la vieille annamite répondit à Nai Gajaung: « Ma maison tombe 
en ruines, et moi, je suis pauvre à l'excès, et vous voulez que j'aille inviter le 


EEE, 


+) Poverni imal. kavinh « noces. mariages; bon lavoir, s repas de noces». Peut-être 
faut-il traduire bei in lavrn et, plus bas, bei gvon favra pur « lestover [pour] 
un heureux jour u ? 
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lvé (!) sauñ pâtau tol in paätau vak (*} vam tabiak tel mai : rasei drei oh hû, 
ahar mono lajañ oh hü rei. » Barus moñ Nai Gajauñ (*) dom vok lac : 
“ eauk pañ kadhä dahlak, blaub muk nau baik: bidak muk mai vok bidah saû 
muk jhak dablak ñap jioñ siam, moyah o h& ahar o nan muk mai vok boh hü 
ahar rei. » 


Blauh moñ muk nan pañ kadhä Nai Gajauñ, blauh nau pak modhir pätau. 
Baruy moñ pâtau tañt lac: « muk nan nt mai fap hagait? » Blauh mo muk 
vvon Jac: « pathäu palak takai banroh batrai (1), dahlak mai daä (©) banroh 
batraï nau moïn min. » Blauh pâtau di proc hagait o. pâtau pachaum lai. Muk 
nan biä blaub dauk nau muk nan thrauv tAläbat (5) pätau, blauh nan mor muk 
nan dom sauû pâtau lac: « dahlak likäu daä pô nau morïn saû dahlak s banrauk 
baik. » Pätau boh muk yvon nan pvoc sauû pâtau ralô ban 16, blaub mon pätau 
dom vok lac: « moyah muk takrw kà dahlak nau morîn pak sañ muk nan, brei 
muk mok cakälat la mon sañ muk mai bi tol modhie nt, kä bre pôk bälida fa 
morñ fauk nan, moû dahlak nau sañ muk moïn. » 


Baruv mo muk nan nau san vok boh sañ muk nan Nai Gajaun krwri lan, 
bob dom 14 moh di sañ muk nan, moyah ahar mornoñ (*) hagait kauv hn rei. 
job di lokka nt di hü se tol 0. Baruv moû Nai Gajauñ tañt muk von nan 
lac: w arak nf sañ nan dahlak üap siam vork, moyah ahar hagait dahlak 
ñap: blauh rei kauv muk nau daä patau mai rei. » Blauh mo muk vvon nan 
dom vork sauñ Naï Gajauñ lac: « arak nf morvah takrr ka pâtau, blauh patau 
mai moin. » Blauh moñ Naï Gajauñ pâdar muk vvon nau dañ vok baik, blauh 
dom vok sauñ pätau lac : « çäkälat sauñ balidü lañ blauh pajo. » Muk Yvon nan 
nau dahläu bahdû sauñ çakälat (°) lañ tvei nau hadeï: baruv mon Nai Gajaun 
krwû çäkälat lan monû alä, balido lan mor fauk. lan morû sañ muk nan nau tr! 
modhir pâtau. Blauh mot muk man boh väu nan kauv. mor muk nan thäu ka 
Nai Gajauñ ganroh. 


Baruy moû muk nan nau dom sauû patau lac : « la cäkälat mo als, balidü 
moû fauk, moû sañ dahlak tot anap mordhir pô ganroh batrai, lañ blauh abih. 
daä pô ganroh batraï nau baik. » Baruv moû pâtau tabiak mai op biak väu nan. 


(118 lap 6, G lap Îvé: correspond, je crois, à l'ann. lt té, étout à fait bién, suivant 
les formes ». 

CE) Yak (ann. dde, khm. et pégouan jakl, « mener ou reconduire », (en Cochinchine 
se dit des personnes, en Annam des animaux seulement. 

(1 Depuis sa sortie du fruit d'or: Cendrillon a échangé son appellatif de Mu, « fille, 
demoiselle » (qu'il ne faut pas confondre avec muk, ann. mu. « femme mariée, vieille 
femme », écrit souvent aussi mu), contre celui de Naï, «x princesse ». Mais son émule, 
Mu Halæk, continuera à la traiter de haut, jusqu'à La fin: huc: hit, ho — « toi! paclave à 

(6) Banrwk batrai = ganrrh palrai, « Sa Majesté v, 


— 27 — 


roi! Même si le roi consentait à venir, que lui offrirais-je comme présents 
d'arrivée, comme cadeaux de départ? de riz cuit je n'ai pas, de gâteaux et de 
sucreries non plus. » Naï Gajaung lui répondit: « Vieille, obéissez-moi et allez, 
tout simplement, À votre retour, Votre maison qui est misérable, eh bien ! moi’ 
le l'aurai rendue splendide ; vous n'avez pas de gâteaux? eh bien! vous en 
trouverez ici à votre retour, voilà ! u 

La vieille obéit donc à Naï Gajaung et s'en vint au palais. Le roi lui dit: « Que 
venez-Vous faire ici?» La vieille annamite répondit: « Prosternée aux pieds de 
Votre Majesté, je lui fais savoir que je suis venue l'inviter à un repas de noces. 
Mais le roine lui répondit pas, car il était tout réveur, La vieille se mit à pleurer 
et elle se prosterna de tout son long dans le salut solennel au roi; puis elle lui 
dit: « Je demande la permission à mon Seigneur de l'inviter à venir se distraire 
chez moi, rien qu'un instant. » Le roi ayant vu que la vieille annamite le prit 
maintes ét maintes fois, lui répondit enfin: « Puisque vous désirez tant m'inviter 
à ce festin, eh bien, veillez à étendre un tapis depuis votre maison jusqu'ici et 
à l'abriter, d'une extrémité à l'autre, sous une longue draperie en forme de 
dais : alors seulement j'irai me délasser chez vous. » 

À son retour, la vieille annamite vit sa maison féeriquement ornée par Nai 
Gajaung, et décorée de tous les ors possibles, et des gâteaux et des sucreries, 
comme on n'en vit jamais en aucun temps. Alors Nai Gajaung interrogea la 
vieille annamite: « Voici que votre maison, je l'ai refaite à neuf, et Quant aux 
gâteaux, je m'en suis également occupée. Ainsi donc, allez dire au roi qu'il peut 
venir. h Et la vielle annamite répondit à Naï Gajaung: « Je crois que maintenant 
le ror viendra bien volontiers. » Alors Nai Gajaung ordonna à la vieille de 
retourner inviter le roi, en ces termes: « Le tapis et le dais sont mis, c'est fait! w 
La Vieille annamite partit done en suivantle tapis et le dais, qui se correspondaient 
exactement. Et c'était encore Naï Gajaung qui, par une opération magique, avait 
étendu sur fa terre le tapis et suspendu dans l'airle dais, l’un sur l'autre, depuis 
la maison de la vieille annamite jusqu'au palais royal. Et constatant la réalité du 
fait, la vieille comprit que Naï Gajaung était une bonne fée. 

La vieille annamite alla donc dire au roi : « Tout est prêt, le tapis est placé 
et le daïs est posé, depuis ma maison, à moi, jusqu'au palais de Votre Majesté: 
j'ose donc prier mon Seigneur de venir. » Le roi sortit et vit que c'était l'exacte 





(5) Da& (ar. da'ä)}, « prier, inviter ». 

(6) Thrauv léläbat, «s'étendre à terre tout de son long pour saluer» (lhrauv, 
“ramper », fa + alû + bak, e le corps wi, 

(5) Ahar mené, « gâteaux de riz gluant v, (ann. nép}, d'aprés CamaTon: peut-être 
aussi mono est-il le mal. manis, x sucreries, doucéurs», Ahar: skt. Ghére, de hr. 
a vivres, provisions ». 

(#} Cakälat où saka@lal — ar, pers. sékall@t, birm. éhaklal (pron. saklal}, qui vien- 
nent eux-mèmes de l'européen écarlate (ital. skarlællo}, importé par les commerçants 
du moven-äge, — Holrdi: mal. beludi, 
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Blauh moû patau movaum lac: « muk n1 ap bruk hagait blauh morrai daä to 
drer» Baruv moû patau pagvon padiak 16 cañ 14 harei gloh kà blauh paâtau nan, 
Baruv moû muk nan nau saû dom sauñ Naï Gajauñ lac: « pâtau pägvon lac (') 
caû 1à harei gloh kä blauh pätau morai. n Baruv morû Nai Gajauû taûf muk nan 
lac: muk h@ dom sauñ patau lac dahlak dauk tak nt rei 2» Blauh ruk nan lac : 
« dahlak di hi dom sauñ pätau sauñ uraû halei 0. » Baruv morñ Nai Gajauñ 
pädar muk nan nau dañ dom mük vä urañ, sauñ daâ açit prauñ, taha dara, Hkeï 
kamei hagait dañ morrai pa abih. Morvah urañ haler tañt lac: n daû ñap hagait 2 
nan lac san muk harei ni boû gvon tavon. 


Blauh muk nan nau daä urañ mai pak sañ muk nan, açit prauñ, lake: Kkamei, 
dam darä, urañ mai ratuh rabuv bak saûñ bak danauk. Gorp gan urañ dom di 
moryaurmn lac: « kasaut talvie pô muk nf di hü sä bauh hagait 0, arak ni sibar 
muk fap blauh hü dom nt? Urañ haleriop boh dom motä ahar nan, urañ hale: 
tant lac: « sibar dom ahar, urañ halei map lajaÿ à» Muk nan b4 lac muk ñap min! 
Haler Naï Gajauñ dauk moû dalam sañ di hü brei rup kä uraû halet bob ©. 


Blaub dauk tol 14 harer gloh, pâtau dik avan morat pak sañ muk nan: baul 
cakauñ pâtau morai rabuv rabuy tamon tamon. Baruv moû pâtau mai tol pabah 
bañ jañ pâtau pâdrut pâdrai su-aûn su-aïn. Blauh moñ muk nan tabiak mai dañ 
pâtau tamo dauk dalam kajañ (#1. Blauk moñ pâtau tamo dalam kajañ, blauh 
dauk çanoñ. Halei Naï Gajauû dauk dalam sañ hü brei rup kä urañ boh o. 
Baruv moû Nai Gajauñ padar muk nan pauk balik bakäu bä nau kä pâtau suk. 


Blaub moû Nai Gajaun kalei lac : « moryah pâtau taût lac: lik bakäu nt séi balik 
bakäu nan ?— muk dom sauñ patau lac: dom muk vä urañ mai dauñ dahlak, 
blauh uran balik min. s Blauh morñ muk nan pôk lik bakäu buh çalau bâ nau kä 
pâtau auk. Baruv moñ pâtau tañt muk nan lac: « urañ halei balik bakäu nf ? » 
Muk nan dom sauñ pätau lac: « dom miik va urañ mai dauñ dahlak blauh lik 
bakäu ni.» Blaub pâtau apan di lik bakëäu nan çanoû, blauh thvat yava (?} 
çanœû hadar ka ik bakäu nan droh hk bakäu hadiop kauv moû kal min. Blauh 
meû pätau mok dom kamei darä, blauh pätau lac: « movah urañ halei balik 
bakäu droh lik bakäu nt, nan hadiop paätau jo.» Baruv moû pâtau brei balik 
tot koh molam, urañ halei balik laja o hû ik bakäu nt droh lik bakäu nan rei. 

(1) 8 dé (pron. deénrile): c'est le pur ann. dot, « attendre que », 

(+) Kajañ (mal. id}, « construction légère en paillottes ». Hafañ, kajañ: la chute 
du préfixe semble avoir donné le tonkinoïs gianh = ann. éranh, à herbe à paillottes », 

(51 Thvat, x, ge lvl paduk, « dégainer » (ann. fnôt}, dans x langue des inser. 
uvik ; par extension five va, » soupirer, tirer uu soupir du fond de +4 poitrine ». 


vérité. Et le roi trouvant le Fait prodigieux, dit : « Comment cette vieille a-t-elle 
pu faire (pour parvenir à me forcer ainsi) à répondre à son invitation ? » Et 
comme on était en pleine chaleur de midi, le roi attendit pour partir que le soleil 
fèt un peu plus bas. La vieille annamite revint donc chez elle et dit à Na 
Gajaung: « Le rot attend que le soleil soit un peu moins haut pour venir. » Et 
Na Gajaung interrogéa la vielle : w Avez-vous révélé au roi ma présence 
icièn Et la viéille répondit: « Non, ni au roi, ni à personne. # Alors Naï 
Gajaung ordonna à la vieille annamite d'aller inviter tous ses parents et con- 
naissances, grands El petits, léunés et vieux, hommes et femmes, (en un moi) 
d'inviter tout le monde: « et si l'on vous demande: pourquoi? répondez: pour 
un AANIVETSAITE, n 

La vicille annamite alla düne inviter petits et grands, hommes et femmes, 
jeunes sens et jeunes Billes: il en vint des cents et des mille, la maison en fut 
bondée et la cour inondée! Et devant cette aventure extraordinaire, ses 
connaissances se disaient : « Cette vieille est la dermère des pauvresses et ne 
possède absolument rien: comment donc a-t-elle fait pour se procurer tout 
cela?» Et en voyant tous ces gâteaux de toutes sortes, ils ajoutaient : « Qui 
donc les a faits nm À quoi la vieille répondait: n Mais, c'est moi! » Quant à 
Nai Gajaung qui se tenait dans la maison, elle ne se laissait voir à personne. 

Quand donc le soleil fut plus bas, le roi monta dans son palanquin pour 
s'acheminér vers la maison de la vieille annamite. Le peuple qui portait (et 
accompagnait) le roi, était au nombre de mille et de mille, de dix mille et de 
dix mille. Lorsque le roi fut arrivé à la porte de l'enclos, son cœur était envahi 
de tristesse et brisé de douleur, La vieille annamite sortit à sa rencontre et 
linvita à entrer dans le pavillon dressé pour le festin. Et le roi y resta pensif, 
De son côté, Nai Gajaung se tenait à l'intérieur de la maison et ne s'y laissa pas 
apercevoir. 

Elle ordonna alors à la vieille de porter au roi des cigarettes pour qu'il 
püt fumer. Mais en même temps, elle lui fit cette recommandation: « Si le 
roi vous interroge: qui donc a roulé ces cigarettes ? vous répondrez: parents 
et connaissances sont venus m'aider en grand nombre, quelqu'un d'entre eux 
a dù rouler ces cigarettes. » La vieille annamite porta donc au roi les cigarettes 
sur un plateau, pour qu'il pût fumer, Immédiatement le roi lui dit: « Qui donc 
a fait ces cigarettes?» Mais la vieille répondit au roi: « Parents et amis sont 
venus m'aider en grand nombre: c'est certainement quelqu'un d'entre eux qui 
a roulé ces cigarettes, » Le roï, tout pensif, prit une cigarette, puis il se mût à 
soupirer en sé rémémorant combien ces cigarettes étaient exactement sembla- 
bles à celles que sa femme faisait jadis ! 11 fit alors rassembler toutes les jeunes 
hlles (prêsentes) et leur dit: «Celle d'entre vous qui roulera des cigarettes 
exactement semblables à celles-ci, cette jeune fille-à, je la prendrai pour 
femme. » Et le roi leur ordonna de se mettre toutes à rouler des cigarettes; et 
elles en roulérent jusqu'au milieu de la nuit, maïs aucune ne réussit à imiter ces 
cirarettes-là. 
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Blauh morû Naï Gajauñ padar muk nan pôk ahar bä nau kä pâtau bot baik. 
Baruv mor pâtau apan di ahar nan, blauh pätau iop pâtau lac : « ahar nf di hü 
urañ halet blaub fap lijañ jiorn 0 » Blauh pâtau ev muk nan mai taûr adar lac : 
“ urañ halei ñap ahar nf sauñ balik bakäu ni, muk proc tabiak baik bidrah ! » 
Blauh muk nan lac: « dom muik va dauñ dahlak, blauh uraû ap min. » Pätau 
pvorc lac : à di ñap uraû mai dauû fap o, muk pvoc padop min, dom mot ahar 
nf biak droh tañin hadiop dahlak fap ji. » Baruv moû Naï Gajauû dauk dalam 
sañ, blauh thvat yavä hadar dom rabah raborp kauk dauk sauñ maik rauñ morû 
kal taçaur iauv fap hatuk pädal morû kal dahlau muk rauñ nan ñap rabah arak 
nf vüu hatuk pâdal di hü calah o tauû gorp vork min (). 


Blaub moû pâtau dauk dalam kajañ blauh hamit: pâtau ap morû tap nau 
gan bob Nai Gajauñ dauk dalam sañ. Blaub pâtau apan di tañin Nai Gajauñ, 
blauh pâtau ha. Baruv moû pâtau pädar panrauû jabaul mok avun morrai, blauh 
cakauûñ Naï Gajauñ b& nau mo‘dhir pâtau, 


Blauh moû hadah page Na: Gajauñ sauñ pâtau nau pak sañ muk tahä nan, 
blauh morñ patau bayar dhar phvol (# kruñ muk nan dvon bauh mokiä nan 
bâ morai piauh rami ramik di brei kä uraû halei bob o thäu o. Blauh merû pätau 
alin moh, alin pariak, jain (%)}, padai, halun halak (%), brei kä muk nan. 
Blauh pâtau nau pak modhir pâtau vok. 


Blauh moû Naï Gajauñ nau dih sauñ patau, blauh dom kruñ dom rabah 
rabop lac : « di harei nan muk maik rauñ dahlak morrai do‘m sauñ pô jac bre: 
k4 dahlak nau saû sa banruk baik, harei nan blauh maik rauñ dahlak bä dahtak 
nau sañ; di morlam nan maik rauñ sauû at Halok pa ok dahlak di brei kä dahlak 
borû hvak 6; blauh mo muk maik ganauñ di dahlak di hü dom sä bauh panvorc 
hagait 0, moyah aï Halok kauv fau nan rei; di brei ciop kä dahlak dih o, 
dahlak dih di haluk min molam nan. Hadah pagë maik rauñ dahlak pädar 
dahlak nau paik laû sauñ at Halork; at Halork pädar dahlak dik tagok di ñauk 
phun laë, blaub dahlak dik tagok paik laû; aï Halok dauk moû al, blauh at 
Halo'k kauh kiorñ ka Taik dahlak trun blauh mortai: aï Halok mok amrä kauh 
phun laû daih, dahlak çiait kvorr phun laü krih danäu blaub laik dahlak tamo 


(1 Le sons de toute cette phrase est très problématique ; le ms, B est encore plus 
concis ét, par Le fait, moins clair. 

ù Bavar (mal, id), « reconnaitre pécuniairement un service »: dhar (skt. dhar, 
dhartta), « mérites » 2: phil (ski phalat, id. 
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Entre temps, Nai Gajaung avait commandé à la vicille annamite de porter les 
gâteaux pour que le roi püt manger. Le roi en pri un et, l'avant considéré, il 
dit: « Ces HAteaux C1, qui donc les a faits? Etle ror faisant signe à la vieille 
annamite, lui dit à voix basse: « Celle qui a lait ces gâteaux et roulé ces ciga- 
rettes, vieille, dites-moi bien clairement et tout de suite qui elle est. « Maïs La 
vieille annamite lui répondit: « Anms et connaissances sont venus m'aider en 
foule : c'est sûrement quelqu'un d'entre eux qui a fait cela. » Le roi dit: 
“ Vicille, vous mentez! aucune personne 11 présente n'a pu les faire, aucune 
d'elles n'a fait ces variétés de gâteaux si ressemblants à ceux que de ses mains 
me faisait ma femme autrefois Lu A ces paroles, Nai Gajaung qui se tenait dans 
la maison poussa un profond soupir au souvenir de toutes ses misères passées. 
(Cela datait de l'époque élmgnée où sa mère adoptive n'avait pu faire entrer le 
couteau à bétel dans Le couvercle du pot à chaux, car fpar suite de la perte 
du couvercle et de san remplacement par un œutre) couvercle et pot ne 
correspondaient plus entre eux et ne faisaient plus la paire exacte). 

Alors le roi, qui se tenait dans lé pavillon du festin, entendit ce gros soupir 
et allant, venant et s'approchant, il finit par voir Nai Gajaung qui se trouvait 
düns l'intérieur de la maison. Etle roi la prit par la main, puis se mit à pleu- 
rer. Ensuite 1l ordonna à ses officiers et suldats d'aller chercher un (autre) pa- 
lanquin et de porter Nai Gajaung au palais roval. 

Vers le matin, Na Gajaung et le roi retournérent à la maison de la vieille 
annamite pour récompenser les mérites que cette vicille avait acquis en recueil- 
lant le fruit d'or du figuwier de Chine et en le rapportant chez elle : 11s lus firent de 
tels présents que onques n'en vit-on quantité pareille. Le roi lui donna donc 
de l'or, 1} lui donna de l'argent, des Hgatures, du riz, des esclaves, Le roi revint 
ensuite à son palais. 

Puis Nai Gajaung entra dans l'alcôve du roi et commença le récit de ses 
malheurs: « Le jour où ma mère adoptive vint parler à mon Seigneur et qu'il 
m'eut commandé de revenir avec elle à la maison, mais pour un instant seu- 
lement, ce jour-là done ma mère adoptive m'accompagna chez elle. Or cette 
nuit-là mème, elle et sœur Halæ@k me laissèrent mourir de Faim et ne me don- 
férent point à manger: en outré, ma mère adoptive ne m'adressa pas la parole 
et sœur Halæk fit de même : enfin elles ne me laissérent pas de natte pour dor- 
mir et, cette nuit-là, je dus coucher sur la terre dure. De grand matin, ma mère 
adoptive me commanda d'aller, avec sœur Haloæk, abattre des cocos. Sœur 
Halæk me dit de monter à la cime d'un cocotier, cependant qu ‘elle se tenait, 
elle. au pied de l'arbre dans l'intention de le couper et, ainsi, de me faire 


(4) Jan, de l'ann, fifa, à ligatures, sapéques s 
(6) Mafen health, « des serviteurs +». On serait tenté de Vire: halo, »« des 
serviteurs », et hiiek, 0 de la terre»: mais le terme généralement emplové dans ce 
sens est hemi tmal Aumal, « rigières m 
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dalam danäu nan blauh motai. Baruv moñ aï Halok boh dahlak mortai payé 
blauh mort aï Halok nau sau sañ vok. » 


Bäruv moû pâtau dom vok sauñ Nai Gajauñ lac : « muk nan morrai dom sauñ 
käu lac hu (*) nau tel saû blauh kroh molam hu dvoc dep; muk nan ñu lac 
au pau dvoh di bob bo ©, Blaubh moû muk fan b3 Mu Halok morai padar käu 
mok ap hadiorp baik hadañ äu dvah bob hu, blauh fu ba hu morrai kä käu. 


Baruv morû Na Gajauñ lac vok : « hales kurä moh pô mok morrar rauñ, nan 
dahlak yvo drei mia : di harer nan pô nau moin truh, af Halok dauk disañ blauh 
mok fap ralauv bo! Baruv morû dahlak vû dre: pioñ tiauñ, blauh pü mok 
dahlak morrai rauñ : kauv fu mok ap ralauv boû rei! Blauh harei hadeï dalilak 
vvû drei jo ropuñ : kauv fu jaub hatuk borû rei ! AT Halok biak lamuk di dahlak 
moñ dunya tol jalan äkharat! à 


Baruv moñ Mu Halork dauk dih pak huv hamit çap Naï Gajauñ dom sauñ 
pätau hadom balac morû nf, nan Mu Halork thäu lac kä Naï Gajauñ hadiorp vork, 
blauh mo rai dih laum sauû pälau. Baruv miû hadah page Mu Halok nau dom 
sauû Nai Gajauû lac : « hu käu paçom lac sei min moû käbrai. » Blaub at Halok 
dom verk sauñ Naï Gajauû lac: « hu mortai je, kauv hr hadiop vork ! « Blauh 
morû Na Gajauû boh Mu Halok pvoe pä-on pa-0h, Naï Gajauñ ki klau min, 
di proc sibar 0. Baruv moû Mu Halok porc lac: n 53 bañ adei ça aï breï, hr 
motal, käu fap hadiop pätau kä al hr tvei Käu man, blauh käu halar morrai : 
moyvah uran halei biah ñu halar fap hadiop pâtau ka alä hu, Käu min halar va 
ni. » Mu Halok dauk pvoc pälvuñ hatai Naïi Gajauñ min tok Naiï Gajauñ siam 
vok sauñ fu, blauh mot Mu Halok tañt Naïi Gajauñ lac : « hr fap sibar arak nt 
patih fañt lañuk blauh siam monai 16 labaih (?) di kruû #n Baruv moñ Nai 
Gajauñ kht klaw, blauh Naï Gajauñ pvorc pakrir min lac: «'dahlak mok palah 
prauñ, blauh dahlak teh 18 tamér, blauh dahlak riak 1ä nan paji, blauh dahlak 
Gait tam dalam 1 nan hajiorñ dahlak path siam binat väu nf. n Baruv morñ Mu 
Halok paçom lac Naï Gajauñ pvorc biak, blauh mor Mu Halok nau patio çalih sa 
baub palah, blauh moû Mu Halok bä palah nan nau. blauh bob di bauh panvæe 
Nai Gajauû dom nan, baruv mot Mu Halok th ià tamo dalam palah nan, blauh 
riak btjû, blauh Mu Halok chat tamér dalarm 1à jû nan, blauh mortai. 


(Mur leroi donne aussi à Cendrillon uno terme d'inférorité, hr, Ad, ce qui est 
également d'usage chez les Annamites qui se doivent de traiter leurs femmes de mév, 
mais d'eux à cllés seulément, 

(-C labait, B labarh (mal. lebeh}, » plus que, davantage ». 
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tomber et tuer. J'y monta: donc pour cueillir des noix : alors sœur Halæk prit 
sa hachette et coupa ce cocotier-là. Alors, moi, dans la chute de l'arbre, je 
m'élançai et me retins à un autre cocotier qui se penchait sur un étang. Enhn 
je tombai à l'eau et je me noyai. Sœur Halæk, voyant que j'étais morte, revint 
alors à la maison, » 

Le roi répondit : « Cette marâtre est alors venue me conter ceci: « Mu Ga- 
« jaung était bien de retour à la maison, quand, au milieu de la nuit, elle s'est 
« enfuie en courant : je suis partie à sa recherche, mais je n'ai pu la retrouver. » 
En même temps, la vieille m'amenait ta sœur Halæk et me demandait de la 
prendre pour épouse, en atténdant que ta mère adoptive plt retrouver tes 1ra- 
ces et te remettre entre mes bras. » 

Nai Gajaung reprit à son tour: « Cette tortue d'or que mon Seigneur ramena 
jadis au palais pour la nourrir, c'était moi, métamorphosée. Or, un jour que 
mon Seigneur était allé se distraire au dehors, sœur Halæk qui était restée au 
palais, m'a prise, m'a fait cuire et mangée! Alors je me suis métamorphosée en 
cet oiseau-parleur que mon Seigneur a voulu nourrir: or, cette fille m'a prise 
encore, m'a fait cuire et mangéc! Puis je me suis métamorphosée en pousse de 
bambou: et toujours de même, cette fille-là m'a détachée, m'a fait cuire et 
mangée! En vérité, sœur Halæk a contre moi une haine plus grande que la 
distance qui sépare la terre des vivants du sentier des ombres ! » 

Or cette même Mu Halæk s'était couchée sous la vérandah pour dormir: 
elle réconnut la voix de Nai Gajaung qui conversait avec le roi, se rémémorant 
ensemble tous ces souvenirs. Mu Halœk comprit alors que Naï Gajaung 
était ressuscitée et reprenait sa place au chevet du roi. Se levant donc de bon 
matin. Mu Haloœck alla trouver Nai Gajaung et lui dit: « le me demandais qui 
était là depuis hier soir : c'est donc toi! » Puis (devant le mutisme de sa sœur) 
elle ajouta : « Tu étais morte, te voilà donc ressuscitée ? » Mais Nai Gajaung 
voyait bien que c'était uniquement le dépit qui dictait les paroles de Mu Halæk, 
elle se contenta donc de lui rire au nez sans daigner lui répondre. Alors Mu 
Halcæk insista: « La loi familiale qui régit les aînés et les cadets me faisait une 
obligation, toi étant morte, de te succéder auprès du roi: j'ai donc dù consentir 
à venir ici, du resie (sans enthousiasme), car si quelqu'autre eut voulu devenir 
la femme du roi à ta place, j'y eusse consenti volontiers ! n Puis pour flatter le 
cœur de Naïi Gajaung, Mu Halæk lu dit qu'elle était ravissante et beaucoup 
plus belle qu'elle-même, et elle ajouta: « Comment fais=tu pour avoir la peau 
si blanche et si veloutée qui fait de toi une femme superbe et la perfection 
mème ? » Mais Nai Gajaung lui éclata de rire au nez; elle lui répondit cepen- 
dant, mais par manière de plaisanterie : « Voici, je prends une bassine la plus 
grande possible, jé la remplis d'eau que je fais chauffer à gros bouillons, puis 
je saute vivement dans la bassine: c'est ce qui fait que j'ai le téint si blanc et 
que je suis si belle. » Mu Halœk, croyant que Naï Gajaung parlaitsérieusement, 
alla troquer une grande bassine qu'elle ramena dans son appartement. Puis, 
suivant à la lettre les instructions de Naï Gajaung, elle remplit d'eau sa bassine, 
la lit chauffer à gros bouillons, se jeta dans cette eau bouillante et y mourut. 

«it, 
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Barux moñ Nai Gajauñ mok dav (*), blauh Naï Gajauñ pâdar panrauñ 
jabaul tacauh Mu Halok pärauû päraih. blauh crauk morsin. Blauh Nai Gajauñ 
pâdar jabaul cakauñ morsin nan (lac) : « ba nau kä maik rauñ dahlak hai, morvah 
maik rauûñ dahlak tant lac : hagaït blauh hû cakauñ morrai nan? lva dom vok 
sauñ muk nan lac: mosin Nai Halok blei blauh pädar va cakauñ morrai kä muk 
piaub ka muk boû. » 


Baruv moû panrau jabaul cakauñ morsin nan nau, blauh muk nan tañr lac : 
« hü cakauñ hagait b3 gam gu nt?» Baruv moû panrauû jabaul dom vok lac : 
« mesin Nai Halok blei, blauh Naï Halok padar dom adei çä aï dahlak (*) 
cakauñ morrai brei kä muk,» Blagh moû baul mai saû vok dom sauñ Naï 
Gajauñ lac : « muk nan di hü pvoc sibar 0. » 


Baruv moû muk nan gvon hvak muk nan gvon mok mosin gvon pvorc lac : 
« 3 bañ anork jioñ drei, fu nau tok pâtau, blaub âu pajvä mosin mai morai 
ka drei bo: dauk anok rauû drei, fu nau tok patau, di boh o üGu pajvaä bauh 
hagait merrai tok vaum o : üu motai, kauv ap 16 rei lo Muk nan dithau kä Nai 
Gajauû hadiop vok o. 


Baruv moû oouk nan borû mosin nan käjatk abih mo'sin nan blauh dauk sû 
bauh akauk sauû dva gah takai monviç () sauû amauû tañin sauñ boh karah (4) 
tra, blauh mon muk nan krwn, muk nan thäu lac kä muk aan boû ralauv Mu 
Halok aan anok jioû muk nan. 

Blaub merû muk nan hi cauk, blauh nau tapak modhir pâtau, blauh muk 
fan ht dok Mu Halok di patau. Baruv moû muk nan nau bob Naï Gajauñ dauk 
hauk klop klaip, blauh muk nan khal damal, muk nan pvorc dalam hatai lac : 
“ mogait ni motai pâje, sibar fu hadiop vok yäu nt» Muk nan kä dei da ka 
pla mort. Blauh kron çuk min. Blauh muk nan tañr lac: « Naï dauk pales 
halei tn Baruv moñ Nai Gajauñ dom vork lac : « dahlak anvk rauû urañ dauk 
pak da, 


Blauh morû muk nan boh Nai Gajauñ proc väu nan dalam tian motuv (°). 
Baruy moû muk nan moturx dvoc nau sañ vok, di hü dom hagait ta o. 





EN G deuv, B dav écrit plus correctément, de l'ann. das, «a sabre, couperet »; en 
cham mod. fov, avec l'échange des dentales. 

(2 Dahlak, à mor s, celui qui prend la parole pour tous: dom dei çà at daklak: 
cé. aon, ank em chdng la. 

Co Movrvie, monvec (skt manunga), « humanus, homme ». 
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Alors Naï Gajaung prit un couteau de cuisine et commanda aux grands et 
aux domestiques de hacher Mu Halœæk en petits morceaux et de les mettre en 
saumure. Puis Nai Gajaung ordonna à sés serviteurs de porter cette saumure : 
“ Vous la porterez tous ensemble, dit-elle, à ma mère adoptive, et si elle vous 
demande: que m'apportez-vous [à à — vous lui direz comme en secret: 
c'est de la viande saumurée que la princesse Halcæk nous a ordonné de vous 
porter en cachette afin que vous en avez une provision de table. » 

Donc, les grands et les serviteurs se mirent en route, portant la charge de 
saumure. Et la vieille leur dit: « Que portez-vous done dans cette paire de 
pamers-là ? u Les grands et les valets lui répondirent: « C'est de la saumure 
que la princesse Halæk nous a ordonné à nous tous, mes frères et moi (qui 
vous parle), de Vous porter et de vous remettre. » Et de retour au palais, ils 
dirent à Naï Gajaung : « Cette femme ne nous à pas quéstionnés (davantage). » 

Lors donc que vint l'heure de son repas, la vieille, tout en mangeant 
de cette saumure, se disait: « Ma vraie fille devenue l'épouse du roi m'envoie 
une provision de saumure, tandis que ma fille adoptive, qui était également aux 
cotés du roi, ne m'a jamais rien envoyé : elle est morte, Ç'a donc été on ne peut 
plus heureux (pour mor) ln Et ce disant, la vieille ne savait pas que Naï Gajaung 
était ressuscitéc. 

Or la vieille commençait à épuiser sa saumure, quand (du fond de la jarre) 
elle tira une tête humaine, deux pieds et une main qui portait une bague à 
chäton que cette femme reconnut. Alors cette lemme comprit qu'elle avan 
mangé la chair de Mu Halæk, sa vraie fille à elle ! 

Elle se mit alors à pleurer et à gémir, puis alla droit au palais dans l'intention 
de réclamer au roi sa fille, Mu Halæk. C'est alors qu'elle aperçut Nar Gajaung 
qui se tenait assise sur une chaise. A cette vue, la vieille, au comble de l'ahu- 
rissement, murmura dans son cœur : « Cette petite-là était pourtant bien morte ! 
comment donc se fait-il qu'elle soit encore en vie ? » Et la viéille n'en croyait 
pas ses veux ! Enfin, elle comprit toute l'énormité de son malheur quand elle 
eut demandé à Nai Gajaung : « Princesse, de quel. village êtes-vous ? » et que 
Nai Gajaung lui eut répondu: « Je suis la fille adoptüvé d'une personne qui 
n'est pas loin d'icit n 

En entendant Nai Gajaung parler ainsi, la Vieille sentit la démence envahir 
son cœur, — et la vieille folle se sauva chez elle, sans en demander davantage. 





(4) Rarah, « bague », Détail emprunté à la version Lannés, et, bien qu'oublié dans 
B et ©, nécessaire auû contexte. 

(51 Motav où mr, « folie, égarement de l'esprit », qu'il me faut pas confondre 
avec nurbuv, motav, moläu (mal. mendnlu, jav. manu), n gendre où belle-fillé », 
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ETUDES 
SUR LE DRAME LYRIQUE JAPONAIS NO (ÉÉ) 


IL — LE NO D'ATSUMORI. 


Par Noëz PERL. 


Pénsionnauré de l'Ecole française d'Exiréme-Orieni. 


Alsimori appartient à la seconde classe de nû: c'est un shura-mono (2): 
l'esprit d'un guerrier Y apparait à un moine dont les prières le tirent de la voie 
des Asuras, shura-do fé HÈ3É, et lui obtiennent le salut. Les pièces de cette 
classe. comme nous l'avons déjà dit, occupent toujours le second rang sur les 
programmes. Œuvre de Seami Motokiyo, comme Oimatsu, Altsumors est éga- 
lement cié par lui dans ses Opuscules, ét est par conséquent antérieur à 1435. 
Cette pièce dut étre autrelois. comme elle l'est encore aujourd'hui, tenue en 
particulière estime, car elle fut au programme des grandes exécutions qui eu- 
rent lieu à Kvüto en 1464, sur les bords de la petite rivière Tadasu, près du 
temple de Shimo-Gamo 7 fm #$ (). Peut-être d'ailleurs les raisons de cette 
estime se Urent-elles autant du sujet que de [a valeur propre de la pièce elle 
meme, Taira no Atsumori Æ 8 ££ est un des personnages qui, de tout temps. 
ont excité le plus de sympathie émue dans toutes les classes de la société japo- 
naise. Le récit de sa mort et de l'entrée en religion de son meurtrier, Kumagai 
no Jirô Naozane RE À X É5 À. est un de ceux que répétaient le plus vo- 
lontiers les chanteurs du Heike monogatari; avant que le sarugaku ne s'em- 
parät de ce sujet, le dengaku avait déjà un Afsumori Rô n9, qui devait étre une 
de ses meilleures pièces, car elle fut représentée lors des grandes exécutions 
de dengaku données à Kyôto en 1446 (1), et les diverses formes d'art dramatique 
ou lyrique nées depuis cette époque l'ont toutes repris et traité à leur tour. 


(CT. BEFEO, TK [rgog), 251-284, 707-748, et XT (agit), tti-1ss. 

(#1 Cf. BEFEO, IX (1909), 736. 

(8) CE, Tadasu-gawara kwanjin sarugaku nikki #L if Er fi fé A =E, livre 
364 de la collection Guasho ruiju FE & KE : 

(4) CL Buñan dengaku-n6 ki 5€ % HI S$ HE SE, ibid. 
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La mort d'Atsumori est un des épisodes, le dernier. de la rrande bataille 
d'Ichi-no-tani — 9) À, gagnée au commencement dé 1184, par les Minamoto 
sur les Taira, pendant les guerres qui amenèrent le triomphe définitif des pre- 
miérs et l'établissement du shôgunat de Kamaäkura. 

On connaît assez ces deux grandes familles, toutes deux de sang impérial, 
dont les luites ensanglantèrent le XII° siècle. Celle des Taira furtoute puissante 
pendant la seconde moitié de ce siècle, surtout durant le temps quelle eut à sa 
tète le terrible Kivomori## #8. Mais celui-ci mouruten 1181, après s'être rendu 
odieux par sa trrannie et ses excès, au moment où le chel du clan adverse. 
Minamoto no Yoritomo 35 ${ 4. l'ainé des fils jadis éparenés de Yoshtomo 3 
if, mfigeait à ses armes leur premier échec. Son ls, incapable Munemon 
Hk, lui succéda comme chef du élan qu'il devait bientôt conduire à une ruine 
irrémédiable. Impuissant à arrêter les progres des Minamoto commandés par 
Kiso no Yoshinaka Æ #7 3 ff. il avait quitté KyGto, emtrainant tout son clan à 
sa suite et emménant avec lui l'empereur Antoku #& f$, àg€ de Cinq ans. Apres 
avoir échoué dans sa tentative d'établissement au Kyüshü, 1l vint s'mstaller à 
Yashima Æ &, province de Sanuki dans le Shikoku. Au commencement de 
l'année 1184. profitant des dissensions de ses adversaires. 11 rentre dans le 
Hondô et réoceupe l'ancien palais de Rivomori, Fukuhara jé . ou du moins 
son emplacement. Il avait avec lui une armée très lorte, grossie de nouveaux 
adhérents ; on Y comptait des généraux de talent; malheureusement Munemon 
leur imposait ses vues, les forçait à une défensive injustifiée, ne leur permettait 
mème pas de se couvrir et de se protèger eflicacement. L'armée occupait aux 
environs de la ville actuelle de Kôbe, le pied des montagnes depuis lé bius et 
la rivière d'Ikuta 2 Fi qui couvraient son front principal, 6te 38 Æ (!}, jusqu'au 
delà de Suma 34 Æ. Maîtresse absolue de la mer, elle avait sa retraite assurée 
par ses bateaux qui couvraient le rivage de la baie de Suma. Sa gauche était 
protégée par les montagnes, dont la chaine se rapprochant peu à peu de la mer, 
ne laisse plus, au delà de Suma, qu'un détilé très étront, couvert d'un épais bois 
de pins, entré le rivage et ses contrelorts. Entre les derniers de ceux-ci 
s'ouvrent trois ravins étroits, profondément encaissés, qu'on désigne par leur 
numéro d'ordre, lchi-no-tani, Ni-no-tam. San-no-tan. Là était le front arrière, 
karamete #5 Æ (°}, de l'armée des Taira. 

Le contrefort qui sépare les deux premières de ces vallées, Ichi-no-tani et 
Ni-no-tani, est couronné par un plateau de très peu détendue, sur lequel la 
montagne descend abrupte, et dont les trois autres côtés tombent eux-mêmes 
à pic, d'une centaine de mètres de haut environ. Aujourd'hui encore on nv 


(1 On écrit aussi KZ. Terme de fortification, désignant la porte ou entrée prin- 
cipalé d'un chäteau où d'un retranchement, ét lé front dont elle fait partit. 

(+1 Porte de dernière. entrée secondaire d'un château ou d'un retranchement. à l'op- 
posé du front principal. 


accède que par un étroit chemin en lacets. La vue en est d'ailleurs merveilleuse, 
A l'époque, protégée par une montagne, que l'on pouvait croire infranchissable, 
la position était sûrement très forte et pouvait paraître Imexpugnable. C'est sur 
ce plateau, dit-on, que Kivomori avait fait construire le Fukuhara. C'est là en 
tout eas que Munemori établit le palais provisoire de l'empereur, dont une 
misérable chapelle au milieu d'une étroite réserve ménagée entre dés mai- 
sons de plaisance, marque seule aujourd'hui l'emplacement. Lui-mème et 
quelques autres des principaux du clan s'installèrent autour du palais : et des 
défenses légères. palissades et murs de bois, enclorent ce suprême rédunt de la 
défense. 

Les Minamoto tenaient Kvüto, mais ils n'\ disposaient pas de forces égales 
à celles de leurs adversaires, Pourtant l'ex-empereur Go-Shirakawa # à JI|, 
qui gouvernait au nom de son petit-fils Go-Toha 6 & FH. intronisé après la 
fuite d'Antoku, était tourmenté du désir de rentrer en possession des trois 
insignes sacrés du pouvoir, l'épée, le miroir et la perle. restés aux mains des 
Taira. Il donna aux deux freres de Yoritomo, Nonvori $& ff et Yoshitsune 
% #. qui commandaient l'armée de Kvüto, l'ordre d'attaquer. Malgré leur 
infériorité numérique, ceux-ci n'hésitent pas. Norivori avec 50.000 hommes 
environ marche directement vers lkuta, où ses assauts resteront impuissants 
contre les retranchéments défendus par Tomomori fi ##. Pendant ce temps 
Yoshitsune, avec 20.000 hommes seulement (!}, mais confiant dans la valeur 
des vieilles bandes du Kwantô et emporté par l'ardeur de ses vingt-cmq ans, 
se lance à marches lorcées à travers la province de Tamba, pour tourner la 
position des Taira et l'attaquer par l'arrière. Munemon semble n'avoir pas eru 
à la possibilité de cette manœuvre, car malgré les instances des autres chefs, 
il n'avait consenti à détacher dans cette direction, sur le versant opposé des 
montagnes, qu'un corps d'observation insuffisant de 7.000 hommes. Celui-ci 
s'était retranché à Mikusa = it en Harima, d'où il surveillait les débouchés de 
plusieurs vallées; mais surpris par une attaque de nuit que Yoshisune ft 
exécuter à la lueur des incendies malgré la fatigue de ses troupes, il fut mis en 
complète déroute. Deux jours après, Yoshitsune, franchissant les montagnes, 
arrivait devant les retranchements du défilé de Suma. Ce mème soir un des 
Taira, Tsunémoni $ 4. frère de Munemori, donnait dans sa résidence une 
fête, dont les échos arrivaient jusqu'au camp des assiègeants : fête suprème, 
at-on dit, avam la défaite et la mort entrevues. 

Yoshitsune avait jugé la situation: il n'enlèvera pas de vive force ces 
retranchéments que garnissent des troupes supérieures en nombre à celles qu'il 
peut lancer contre eux. Ce palais. ce fort qui semblent inaccessibles, doivent 
être mal défendus du côté où la montagne les protège si bien : c'est là qu'il faut 





3 Le Gempei seisui ki, dont il sera question plus loin, ne lui en donne que 10.000. 
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frapper. Emmenant avec lui un petil nombre de compagnons intrépides, il eravit 
la montagne et en suit la crête jusqu'au-dessus du Fort, sous la conduite d'un 
jeune paysan. Le térrain est impratcablé : seuls les cerfs se risquent en de 
pareils éndroits, avait dit le guide. « Alors nous passerons, avait répondu 
Yoshitsune; aussi bien que les cerfs, nôs chevaux ont quatre pieds. n Ils passè- 
rent en effet. Deux chevaux tout harnachés furent d'abord lancés sur la pente 
vertigineuse ; l'un arriva en bas sain et sauf. L'épreuve parut suffisante, et toute 
la troupe dégringolant le versant abrupt parvint sur le plateau. 

Comme l'avait prévu Yoshitsune, le fort était mal gardé. On ne redoutait 
guère une atiaque si improbable de ce côté : tout le monde était aux retranche- 
ments où la bataille faisait rage. La charge furieuse de Yoshitsune et de ses 
compagnons eut vite raison des rares défenseurs restés sur le plateau. Le feu 
est mis aux bâtiments; les flammes, la fumée se voient jusque d'Ikuta; le 
trouble, l'inquiétude se répandent dans les rangs des Taira qui se sentent privés 
d'un puissant point d'appui et craignent de se voir coupés de la mer. tandis 
qu'une ardeur nouvelle anime les assaillants : et biemtôt la retraite se précipite 
en déroute. À Ichi-nô-tani même, malgré les eflorts des chefs dont beaucoup 
sont tués dans la mélée, c'est la panique ; la fuite épouvantée des deux impéra- 
trices douairières, de l'empereur et de quelques gardes se jetant au bateau 
impérial qu'on arme en toute hate. l'apparition inexplicable d'une poignée 
d'ennemis sur lé plateau réputé inviolable, ont frappé les combattants de stupeur ; 
les uns après les autres, suivant lé groupe impérial, 1ls courent aux bateaux, 
et bientôt la mer est couverte de cette immense flotte en désordre qui s'éloigne 
à force de rames. | 

Laissons parler maintenant le Gemper seisui ki (fi, qui va nous raconter le 
dernier épisode de cette bataille et la mort d'Atsumori : 


\) Les grandes guerres de cette époque ont été racontées, il faudrait présqué dire 
chantées, au Xe siècle dans plusieurs ouvrages, parmi lesquels les plus célèbres sont 
le Heike monogatari Æ M MM 4 et le Gempei seisui ki M Æ EE Æ 6, dont on 
ne connait pas les auteurs. Tous deux sont d'ailleurs des œuvres plus littéraires 
Qqu'historiques à proprement parler, et font penser à nos chansons de geste, Les récits 
héroïques du premier devinrent rapidement trés populaires, grâce à l'usage qu'en firent 
les chanteurs ambulants. récitant à la foule attroupée les exploits des anciens guerriers 
sur une mélopée accompagnée par le biwa, Ces récits, peut-être par suite de leur 
popularité mème. subirent des modifications importantes : 11 existe diverses recensions 
du Heike monogalart; la plus connue est celle dite de Nagato, Nagato-bon & F5 Æ. 
Ces mêmes récits furent repris et développés peu après leur apparition par le Gempei 
seisur ki, Île furent moins populaires sous cette forme que sous la précédente, Pour 
plus de renseignements sur ces ouvrages, voir FLonenz, Geschichie der japanis- 
Chen Litleralir, p- 200 sqq- Le passage traduit ici ést extrait du 48 livre du Gempei 
tebrui Ki. 
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“ Le dernier des fils du [conseiller maïtre des bâtiments mmpériaux| Tsune- 
mor (°}, le mukivan lavu (*) Atsumori, avait revêtu, par dessus un hitatare (?) 
de brocart à fond bleu foncé, une armure de la teinte des jeunes pousses (*}, 
et était coiffe d'un casque à étoiles blanches (9): il portait un arc à garniture 
de rotin (f}, et dix-huit Aèches [empennées] de queue de héron (9); il montait 
un cheval bai clair, Tout seul (*}, voulant atteindre le bateau où le nouveau 
chünagon (*) est parvenu à monter (%), 11 le lance à la nage, et l'intervalle 
d'un chô ("}, tantôt paraissant au-dessus des flots, tantôt submergé, il est 
emporté par EUX. 

“ À ce moment, Kumagai no Jirô Naozane, homme du pays de Musashr, [agité 
de cette pensée] : « Ah! que je voudrais lutter corps à corps avec un adversaire 
digne [de moi]! » apparait sur le rivage qu'il fouille du regard de l'Est à 
l'Ouest. I aperçoit [Atsumoril, et soudain poussant son cheval dans la mer, 
Nil crie]: n C'est bien un général que j'aperçois. Ah ! qu'il est indigne de vous 
« de vous jeter ainsi à la mer! Revenez, revenez! Celui qui vous parle ainsi c'est 
“ le premier guerrier du Japon, Kumagai no Jirû Naozane, homme du pays de 
a Musashi. » À ces mots, — quelle fut la pensée d'Atsumorr 2 — 1} tourne la 
tête de son cheval et le fait nager vers la plage. À peine les pieds de son cheval 
ont-ils touché le fond, il jette au loin son arc et ses flèches, tire son sabre, et 
le tenant levé au-dessus de son front, gravit [la pente] du rivage en appelant 


(1) Taira no Tsunemori Æ ÉE Æ$, l'un des frères du grand Kiyomori: son titre 
officiel, shüri lave Æ Æ © Ke. haut fonctionnaire chargé de l'entrétien, des répara- 
hions et constructions des palais impériaux, lui est donné dans la phrase qui précède 
celle qui ést traduite 161. 

2 MÆ'E À SR, titre donné aux jeunes gens de grande famille auxquels leur 
naissance donnait droit au cinquième rang de cour, mais qui ne l'avaient pas encore 
obtenu. 

(3 DÉC %Æ, vétement qui se portait sous l'armure : veste à bords tombant droit, et 
s'engageant dans la ceinture du pantalon large hakama. 

(4) Moëgi-nioi HE 4. expréssion désignant particulièrement la teinte vert clair 
des belles armures. 

(5) Garni de clous à large téte d'argent. 

M) Shigedo (ou ) EE, arc renforcé de place en place par des fragments de tiges 
de rotin enroulés sur le bois. Les arcs de ce genre étarent résérvés aux seigneurs d'un 
certain rang. Leur mention ici semble étre un anachronisme, car ils passent pour être 
d'invention postérieure aux guerres des Taïra ét des Minamoto, On trouvera tous les 
détails de leur construction dans le Nihon shakwaï jit À 2 fE Li BE, s. v. vumi. 

(7) Oruedori Æ HA &, espèce de héron dont l'identification n'est pas certaine. 

(4) Resté le dernier à terre après l'embarquement de toute l'armée. 

(M Titre de Tomomori, qui commandait le frout d'Ikuta. 

(Ni Le passage où est racontée la facon dont Tomomori rejoignit un bateau en 
mettant son cheval à la nage précède immédiatement celui-ci. Il a été traduit par 
FLORENE, op. Ci. p. 404. 

(M Un peu plus de cent mêtres. 
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[son adversaire] à grands cris. Mais Kumagaï l'attendait et était en garde : sans 
le laisser arriver jusqu'à terre, il lait bondir son cheval dont les sabuts font 
jaillir l'écume; les chevaux se joignent, [les deux guerriers} se saisissent à 
bras lé corps et tombent avec un bruit sourd sur le nvage [à la hisieré| battue 
des vagues. Deux fois, trois fois ils roulent l'un sur l'autre, tantôt dessus, 
tantht dessous. Mais Atsumor est jeune et sans force ; Kumagai est un vieux 
euerrier ; à la fin il prend le dessus. De ses genoux 1l presse VILOUTÉUSEMENT à 
gauche et à droite les épaulières (!) de l'armure [de son adversaire, et Atsumori 
ne peut plus faire un mouvement. Kumaga: ré sa dague (*) et va lui trancher 
la tète. Mais il jene un regard sous le casque; il voit un enfant de noble maison (9) 
de quinze à séize ans, au fard léger, aux dents soigneusement noircies, et qui 
sourit. Kümagai s'écrie : à Hélas! quelle chose cruelle ! Quel ést donc le sort 
\ de ceux qui portent l'arc et les flèches (*) # Et comment porter le #laie sur ce 
noble enfant si jeune et si beau?» Et il sent son cœur laiblir. « Or ça. de qui 
“ donc êtes-vous fils 24 demande-=t-il. Mais Atsumori lui répond: « Hätez-vous 
seulement de me frapper. » — 1" Après vous avoir frappé, si je vous abandonne 
au milieu de la tourbe des soldats, il n'vaura plus de recours (). À un bamble("} 
barbare ()des pays de l'Est, ignorant tout sentiment délicat, êtes-vous résolu de 
ne pas vous nommér ? Vous avez sans doute raison; pourtant une pensée m'est 
venue. et c'est pourquoi je vous parle ans,» Mais Atsumori songe: « Que jé me 
nomme où que je ne me nomme pas, je ne puis échapper [à la mort]. D'ailleurs 
la pensée qu'il dit avoir, c'est sürement de se Faire gloire de cette action d'éclat. 
Mais notre lutte et ma mort sont [les conséquences de] nos rapports dans une 
existence antérieure (9), Cependant il faut répondre au mal par le bienfait (°}. 
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(1) Voroi no sode À 0) M: oiles draieut de forme sénsiblemeut rectangulaire ét 
consistent en sèries de plaques de métal solidement attachées entré-elles ; fixées sur 
l'épaule, elles descendaient jusqu'à la hauteur du coude. 

1 Korhi-gatana |.1 7], arme courte, généralement dé moins de go centimétres, ét 
servant à achever l'ennemi à terre ét à lui trancher la tête : c'est d'elle que procède 
le deuxième sabre, lé plus court, des Samurai postérieurs, 

(#5 Jürd JL F&. Cette expression désigné ordinairement les jeunes filles nobles : le 
Gémpei seisui Ki l'émploié pourtant aussi pour les jeunes gens 

M Métaphore désignant les guérriers ; nous dirions ceux qui portent l'épée. Nanrane 
se plaint de La cruauté du sort qui l'oblige, en £a qualité de soldat, à tuer un pareil 
ndversaire. 

(6 1l sers sopossible de rendre à vos restes les honneurs qui leur sont dus: 

Geo À 6, homme de basse condition. 

5) Ébisu MN, nom donné ordinairement aux Alnu, prémérs occupants des régions 
de l'Est, et que les raffinés de la cour et les citadins de Kvôtoappliquaient par mépris 
aux rudes habitants de ces pays. 

(8) Tout de qui arrive en cette vié est la conséquence du Karma d'une éxistence 
antérieure. Atsumori reconnait cette vérité el4g sOUmEr à AOM-s0rt. 

(M En échange du coup mortel, Atsumori va faire à Kumagai cette faveur dé 5e 
nommer et ainsi: de lui permettre de tirer gloire de sa victoire sur un personnage de 
häui rang. 


7 
ù Puisqu'il en est ainsi, jé me nommerai donc. » [l pense ainsi, et: « Si vous 
« avez en effet quelque pensée, l'aites-la moi connaître. Je suis le dernier des fils 
« du conseiller maitre des bâtiments impériaux Tsunemori, frère cadet du défunt 
«“ moine-=régent (!); comme je n'ai pas encore de rang de cour, on m'appelle le 
a mautwan levis Atsumoris: et j'ai seize ans. » À ces mots, Kumagai versant 
d'abondantes larmes : « Hélas ! que votre sort est malheureux ! Ainsi vous êtes 
“ du même àge que Kojiro (*1! Oui en vérité, cela dont étre. Méme en un cœur 
aussi dur que la pierre et le bois ("}, l'amour pour un entant l'emporte sur toutes 
choses, A plus forté raison, s'ils perdaient un être 1 extraordinairement digne 
d'être aimé, de quelle douleur un père, une mère ne seraient-ils pas torturés ? 
“ Et surtout, d'être du même àge que Kojirô, vous me devenez cher. Je veux 
« vous sauver. Vois avez d'ailleurs le cœur courageux: guerrier fugitif et malgre 
voire jeune âge, vous êtes revenu sur vos pas pour lutter avec celui qui se 
nommait le premier guerrier du Japon. le vous ai pris pour un grand général. 
“ Maïs c'est ici une guerre d'intérét publie (M). Ah! quel malheur! Et que faire ? 
Accablé de tristesse, il reste un instant plongé dans ses réflexions. n Tandis- 
«“ Qu'en avant, en arrière, on luttait, on succombait, on faisait partout des prises, 
à à Achi-no-tani Kumagai lui-même a fait échapper un ennemi qu'il venait de 
‘ terrasser, et quelqu'autre l’a pris ! Qué cela sont dit de moi et que cela passe 
« à mes descendants. c'est la perte à jamais de la réputation de qui porte l'arc 
‘et les flèches, » Il est absorbé dans cette pensée. [I dit alors: « Par quelque 
« moven que ce fût. j'aurais voulu vous sauver. Mais à terre tout est occupé 
par les Genji (3 11 vous est tout à fan impossible d'échapper, Naozane 
« priéra de tout son pouvoir pour votre salut. À l'ombre des brins d'herbe [de 
« votre tombel, vous en serez témoin. Jamais je ne négligerai [ue devoir, nm Il 
dit. et fermant les veux. les dents serrées. et laissant couler ses larmes, 1 lui 
tranche la tète. Ce fut une chose affreuse. il n'est pas besoin de le dire. 

“ Atsumori n'a pas craint la mort, son cœur ne s'est point abaisse, Bien 
que dans un âge tendre, il s'est élevé au-dessus de l'ordinaire. Les hommes 
des Heïke, jusqu'au moment où ils étaient frappés, ne perdaent rien de la 
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A] Baja nvudé K Et À 54. titre donné à Kivomori après qu'il éut pris l'habit de 
moine, sans cesser de gouverner. 

12] Kojiro Naoie if ## ÊS Ë &, le fils de Kumagai, qui avait été blessé le jour mème 
aux côtés de son père. 

(0 C'est de lui-méme que Kumagai parle 1ci. 

(M) Kumaghi veut dire que si son seul intérêt était-en jeu, il épargnerait son adver- 
saire. Mais il doit compte de ses actes à tout son parti; 1l n'est pas libre ; ot d'ailleurs 
sa générosité serait inutile, comme il va l'insinuer, Le Herke monogalari présente les 
choses un peu différemment, H amène à ce moment sur la plage une troupe de soldats 
des Genji commandés par Doi no Sanchira + || ol Lu Æ, dont l'arrivée coupe court aux 
hésitations de Naorane. 

41 Genji ME, et plus bas, Heike TR, expressions sino-japonaises désignant 
respectivement lés partisans des Minamoto et ceux des Taira. | 

AU, 
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délicatesse de leurs sentiments. Ce seigneur |[Atsumori|, pensant que, même 
dans ce camp de guerre, pendant ses loisirs, il pourrait en jouer, portait enve- 
loppée dans un fourreau de brocart délicatement parfumé et passé dans les atta— 
ches de son armure, une flüte de bambou de Chine (1) de coloration gracieuse, 
En l'apercevant, Kumagai |s'écral : si Hélas! ces dermers jours, et ce matin 
“ encore (*}, dans le fort le son des instruments s'est fait entendre; c'était done 
« Jui [qui jouait}! Dans l'armée dés Genji, parmi les dizaines de mille cavaliers 
“ qui sont montés (%) des pays de l'Est. il n'v en a pas un seul qui joué de la 
“ Aüte. A quoi donc tient-il que les jeunes seigneurs des Heike sont d'une si 
“ grande délicatesse de sentiments ? « Et parlant ainsi, il restait immobile ver— 
sant des larmes, 

« Quantacctte flûte, le pere [d'Atsumori|, Tsunemori, qui en jouait habilement, 
avait envoyé au pays de S6 (t) cent rvo de poudre d'or(f}. et en avait fait venir 
une tige de bambou de Chine; 1l en avait choisi le meilleur entrenœud. et en 
avait fant enlever un des nœuds; puis il avait ordonné à MvOun, abbé du T'en 
das (°}, antérieurement 56/6 (°), de le déposer sur l'autel des pratiques secrètes (*) 
et d'y faire durant sept jours dés prières magiques ("}: enfin, il l'avait fait orner 
de gravures avec le plus grand soin. Parmi ses fils, Atsumori était doué de talents 
particuliers ; aussi dès l'âge de sept ans, lui avait-il donné [cette Aüte|, et 
celui-ci la possédait [depuis ce temps]. À ce moment (9, la nuit était avancée 
et tout état calme: c'est pourquoi on l'appela Saeda (1), Komagai portant 

















(1) Kanchrku HE à FT. espèce de bambou particulièrement employée pour la fabrica- 
tion des Mütes. 

L*) Voir appendice, p. 49 

(8) Par respect pour la présence de l'empereur, on était toujours censé monter lors 
qu'on allait à la capitale, et descendre lorsqu'on s'en éloignait. 

(4) Æ, Song, nom de la dynastie qui régnait alors en Chine. 

(5) L'unité de poids pour la poudre d'or, sakin  &, emplovée comme monnaie, 
était Le ry6 RM. en chinois leang, qu'on nomme aujourd'hui taël. Sa valeur a varié dans 
des limites assez larges. 

(4) L'abbé du grand monastère Enrvaku-ji RE JF , centre de la secte Tendai K &. 

(7, JE, le plus élevé des titres de la hiérarchie bouddhique. Les sôjé avaient raig 
de conseillers d'Etat. 

(8) Mémitsu vuga dan 46 % Kk 3 AN, sans doute un autel spécialement réservé 
aux pratiques magiques. | 

(8) Kaji AN . Ces sortes de prières ou d'incantations étaient à l'originé pratiquées 
uniquement par la secte tantrique Shingon RE, à la popularité de laquelle elles 
contribuërent beaucoup. Pour lutter contre elle avec plus de chances de succés: sa 
rivale, la secte Tendai, les lui emprunta. Le sens du mot Kaji s'est élargi et signiñe 
aujourd'hui toute prière faite ei vue d'obtenir une faveur quelconque. | 

(0) Au moment où Afsumori recut cette flûte. 

(M) Saeda AN EE. petite branche, rameau. L'auteur explique ce nom au moven d'un 
jeu de mots entre saélareha, « le calme régnait », et 2aéda. où sacin, car on négligeait 
fréquemment dans l'écriture li sonorisation des consonnes, nigori, à cette époque. 


dans ses mains la flüte et la tête, vint auprès de son fils Kojrrô. « Regarde ceci, 
« dit-il; il s'était nommé le mukivan tavu Atsumori, fils du seigneur maltre des 
« bâtiments impériaux, et âgé de seize ans. J'aurais voulu le sauver. En songeant 
"à la fin que te réservent l'arc et les flèches, ah ! quelle douleur j'éprouve 
« d'un pareil malheur ! Méme quand Nabzane ne sera plus de ce monde, tu 
u devras avec grande piété prier pour son existence future. » Telles furent ses 
recommandations. Après cela dés sentiments de foi s'excitèrent dans son cœur. 
et dans la suite, il ne prit plus part aux combats, » 


Le Heike monogatari raconte aussi la mort d'Atsumori: le récit qu'il en 
donne est substantiellement identique à celui qu'on vient de lire; mais plus 
succinelt et moins adroitement conduit. Par contre, la recension dite de Nagato(!}. 
livre XVI, ajoute quelques nouveaux détails que nous résumons ici, Outre la 
flûte, on trouva sur le cadavre du jeune homme un mince rouleau de papier 
contenant une poésie de sa composition, un naga-uta, dans lequel, après avoir 
célébré les charmes des quatre saisons de l'année, il faisait en quelque sorte 
ses adieux à la Vie et prévoyait que son corps serait « enterré sous la mousse 
d'Ichi-no-tani ». Le lendemain, Kumagai chargeait deux de ses suivants de 
conduire les restes d'Atsumori jusqu'à Yashima en Shikoku. et de les remettre 
à sa famille avec une lettre de sa main, lettre dont le texte est donné en chinois. 
Uné simple barque de pêche leur fit traverser la mer Intérieure. A Yashima, ils 
furent accueillis par des transports de douleur, auxquels Tsunemori lit trève 
pour répondre à Kumagai une lettre empreinte d'une haute résignation boud- 
dhique, et dont le texte est Également donné en chinois. 

La guërre était devenue odieuse à Kumagai ; il demanda et obtint son congé 
et reprit la route de Kvüto. À ce moment, retiré dans un repli de la montagne 
qui s'élève à l'Est de la ville, le moine Genku 96 %, connu dans l'histoire sous 
lettre de Hôünen shünin  Æ ÆE À. expliquait à quelques disciples les prin- 
cipes de la doctrine de la Terre-Pure et préludait à la fondation de la secte 
Jüdo Æ +. Sa réputation était grande. C'est auprès de lui que Kumagai alla se 
réfugier et chercher la paix. Avant de franchir le seuil de la retraite du saint 
homme et de lui demander l'habit qui le séparait du monde, Kumagai, dit-on. 
s'arrêta sous les pins qui couvraient la montagne, attacha son cheval à l'un d'eux. 
et suspendit son armure aux branches d'un autre. En avant du grand temple de 
Kurodan: élevé à la place de l'ancien ermitage, on montre encore aujourd'hui. 
en souvenir de ce fait, deux grands pins. qui sont l'objet de beaucoup de soins, 
On ne revit plus le dur soldat que le bâton de voyage à la main, parcourant le 
paxs pour prècher la doctrine de son maître. C'est ainsi que le représente 
intéressant portrait conservé dans le trésor du monastère de Kurodani, On v 
garde précieusement aussi quelques objets à son usage, armes, objets de piété, 


Re © 


(1) Elle à ëté publiée dans la collection du Kokusko kanko kwaïi 5 À fr €, 
1vol., Tokyo, 1906. 
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etc, notamment son grand sabre de bataille (!}. et l'énorme pion dont ilse servait 
pour décortiquer lé riz de la communauté, sa force le laisant chénsir pour cette 
cude besogne. Et la légende veut que tous ses travaux et toutes ses prières 
n'aient jamais eu que ce seul but, lé salut d'Atsumor:. 

Car la légende est ici fort mélée à l'histoire. Kumagar s'est bien fait moine 
sous la direction de Genk; mais cela n'arriva qu'en 1192, soit huit ans après 
la bataille d'Ichi-no-tani, et pour d'autres raisons que le meurtre d'Atsumor:. 
D'un caractère violent et difficile qui l'avait antérieurement fait passer du part 
dés Taira à celui des Minamoto, Kumagai ne se erut pas dans la suite apprécie 
à sa juste valeur par Yoritomo: il s'estima 1ésé dans le réglement d'un différend 
au sujet de territoires qu'il disputait à Kuge no Naomitsu À F JE €. C'est à 
la suite de déboires de ce genre que, encore dans la force de l'âge. il abandonna 
sa maison à son fils el se retira à Kurodani, 1 est cependant fort possible et très 
admissible que dans cette nouvelle voie, le souvénir d'Atsumon lui soit souvent 
revenu, mêlé de quelque amertume et d'un peu de remords. 

Sur une petite éminence voisine du temple, se faisant Face de chaque cdté 
du sentier, se dressént deux petits stüpa de piérre: ce som, dit-on, les tombes 
de Kumazai e1 d'Atsumori. La touchante pensée de réconciliation dans la mort 
qu'ils expriment, fera aussi la conclusion du nô que nous allons voir, L'un au 
moins de ces stüpa n'est sans doute qu'un simple symbole. S'il esttrès vraisem- 
blable que Kumagai fut enterré tout près du monastère où il avait vécu, il l'est 
beaucoup moins qu'après des années les réstes d'Atsumon aient été transférés 
à Kyoto. D'autre part, à peu de distance d'Ichi-no-tant, à San-no-tani, on montre 
un autre stüpa de pierre, plus grand et fort ancien, qui lui aussi, dit-on. 
recouvre la tombe d'Atsumort. Il est difficile de savoir ce qu'il en est en 
réalité, et sie monument marque autre chose que [a place approximative où 
siccombha le malheureux jeune homme. Toutelois. ilest encore vénére aujour- 
d'hui, et lors dé la dernière guerre les officiers d'une garnison voisine v firent 
dresser en ex-voto la haute colonne de bois à tête sculptée qui est une des 
formes du stüpa. Ajoutons à ce propos que le temple de Suma, Suma-dera, 
garde quelques reliques d'Atsumorr. notamment une armure, qu'on dit lui 
avoir appartenu, un Éakemond le représentant à cheval avec son armure de 
bataille, une statuette sans intérêt artistique, attribuée faussement sans doute à 
Kumagai. etc. 


Tels sont les éléments dont l'auteur disposait, Il est loin de les avoir utilisés 
toùs. 1 ne reproduit ni le Meike monogaterr, aile Genrper seisui ki: à ces 
anciennes chroniques, il emprunte un sujet historique, mais il le traite fort 
hbrement, Le combat et la mort d'Atéumori qué celles-ci racontent longuement, 


Mr Gedachi & K TJ], arme redoutable qui atteignit et méme dépassa cinq pieds 
de longueur, et que les cavaliers manimiéent h deux mains. 


en il = 


tiennent peu de place dans son œuvre. Nous le vérrons ailleurs mettre simple- 
ment en scène un passage du Heike monoyatari, eva proprement parler, tirer 
une pièce d'un roman: mas ce n'est pas le cas ici: la pièce est absolument 
différente des œuvres qui l'ont inspirée, et l'auteur y fait preuve d'une imcontes- 
table originalné. En quelle mesure s'inspiral de l'Afsumort no n@ du 
dencahus La question est imsoluble, cotte pièce ne nous étant pas parvenue. 
Mais telle que nous la connaissons, son œuvre est bien à lui, et véritablement 
nouvelle. encore que traitant un sujet ancien. 

Le thème général des nô de cette catégorie est, on lé sait, l'apparition à un 
moine de l'esprit d'un guerrier. d'abord sous une forme étrangère, ensuite sous 
celle qu'il revétit en ce monde. L'idée de faire de ce moine précisément 
Renseï (1), l'ancien Kumagai, le meurtrier méme d'Atsumori, est une conception 
vraiment dramatique qui donne à cette pièce un caractère particulier. I faut en 
dire autant de l'air de Îüte qui accueille le moine à son arrivée à Iéhi-no-tani, 
et qui dent suffire à réveiller chez lui les souvenirs de la fête donnée par 
Tsunemon, la Veille de la bataille, fôte dont il avait alors perçu les échos 
éloignés, et de lu flûte trouvée le lendemain sur le cadavre d'Atsumor. 
L'auteur ne le dit pas. e1 il nv a pas lieu de s'en étonner : cette discrétion est 
bien dans le génie de la poësie japonaise, et l'auditoire est assez averti. L'épisode 
des flûtes célèbres est à la vérité un pur hors d'œuvre, linguissant et insipide à 
notre soût, mais dont la préciusrté fut sans doute appréciée autrefois. Mais, par 
les plaintes des misérables habitants de Suma, par la confession des erreurs des 
Taira, par le récit de leur fuite et de leurs souffrances sur une grève inhospita- 
lière, l'auteur a répandu surf toute son œuvre une tente générale de tristesse 
douce, de résienation à la fatalité, qui charme encore les auditeurs d'aujourd'hui. 
La réprobation jetée sur les Taira et leur administration ne doit pas surprendre; 
les Ashikaga, qui détenaient le pouvoir shôgunal à l'époque où cette pièce fut 
écrite, descendarént des Minamoto. 

Au point de vue technique. Atsumor: donne heu à peu de remarques. La 
forme en est régulière, bien qu'il n'vait pas de rongr, Le remplacement de 
l'issei par un shédai à l'entrée du shite, et le transfert du kuse, avec le kuri 
et le sushi qui le précèdent, à la deuxième partie, ne constituent pas à propre- 
ment parier des rrrégulartés. 

Comme pour Oimatsu. le texte transerit et traduit est celus de l'école 
Kwanze. Les variantes des autres écoles sont données en notes: elles ne sont 
traduites que lorsqu'elles offrent quelque importance. Le texte de Pintermede 
est celui de l'As shimear-lsuki, reproduit avec quelques très légères variantes 
dans Le Né no sliort, Nous ajoutons en note le texte et la traduction d'un autre 


(Li Etant donné qu'il s'agit d'un moine bouddhiste, les caractères jf Æ devraient se 
prononcer Renjo. L'auteur du 10 écrit toujours Renser. 
«ni, 5 
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* Ke usité actuellement, dont nous devons la communication à M. VASE CN 
 Nobuyoshi. Il offre quelques différences avec le récit traditionnel, diff érences 
dont nous ne connaissons pas l'origine, et qui ne paraissent d'ailleurs : pas très 
heureuses. Par la précision du détail, notamment par la substitution du nom de 
Kodama à celui de Doi no Sanehira comme chef de la troupe dont l arrivée 
détermina la mort d'Atsumori, elles font penser qu'il exista au sujet de cet 
éprsoce des traditions ifférentes de celle que nous ont conservée le Héike 
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PERSONNAGES. 


Mae-jite…. Un faucheur. 
Nochi-jite..…. L'esprit de Taïra no Atsumori. 
Tsure.. Un faucheur (t). 


Wok. Le moine Rensei. 


A partir de là fin du michivuki, la scène est sur la plage de Suma, à Ichi- 
no-tani. : 


Wii peut y avoir deux ou plusieurs tsure. 





EE 1f = 
AISUMORI 


À 
Waki. 


Shidaï(ty, Yume no yo nareba, odorokite (reprise) 
Sutsuru va utsutsu narutan. 


Jr-dori. 


Nanori (kotoba). Kore wa Musaghi no kunr: no sumi-bito (#1, Kumagäi no 
Jirô Naozane, shukke <hi. Rense] to môsu () hosshi nite sôrau. Sate mo (t) 
Atsumori wo te ni kake-müshish: kolo amari ni on itawashiku sürau hodo ni. 
KavÔ no sugata 10 narite sôrau. Mata kore vort fchi-no-tani ni kudari. Ateu- 
mori no on bodai wo tobura MmosabAya to omoi sorau. 


Li Ce #iidat se retrouve dans le no de F tuchi-gurume, Kong, Kôomparu pes rit 
pas. Hüshü a le suivant : 


Rvobaku ni uki wa, fri-ai ti 
Kane koso tomari narikéré, 


1 Kita supprime: Musashi no kuni no tütmi-hito. 

4) Le shimo-gakari supprime: lo müsrr. 

(81 Hôshô ajoute : Jéhé-noctant no gatsen ni oile, À partir de cel cniroit, le shimo=- 
pakari est un peu plus développé. Voici le texte à peu de chose ‘prés ilentique de 
Kongo et de Komparu : Sate mo hitotose Tau no kuni fchi-no-tant üite, Heike no ichi- 
mon (Komparu ajoute : mukwan no) pu Alsümor wo te ni kake moshishi koto amari ti 
on (Romparu supprime : on) itawashiku tonji (Komparu : omoîtet, Kuürodani no Hônen 
shônie no on déeshi to ar, motodo kiri  Romparu Suppbrime ces deux motsl, sho- 
koku wo meguri sûrau, Mata korno tabl wa mivako ni noborite sérau. (Romparu suüp- 
prime celte phrase ét continue : Mata kore forf...) Kore vori leki-no-tani ni kudari. 
(Rom paru ajoute: naô-na0) Atsumori no on M Wa toburar mosabaya to omoi sérau, — 
Kita a seulement: Sate mo lchi-no-tani “0 Eassen ni, Héike no kindachi Atéumori wo 
te ni Kake moüshi, amari ni i lawashiku ronjé, Motoyui kiri, kavo no sugala fo makari- 
“arite sôürau. Kono tahi omoi-taths, Ichi-no:tnni Hi, ete. 


— À, — 


ATSUMORI 
PREMIÈRE PARTIE. 
SUENE L 


litroduction instrumentale. Entrée du waki eu costume de bonze: sumhôèshi A NE F. 
sorte de bonnet pointu de couleur brune sérré par une bandelerte nouëe derriére a 
tête, et terminé en arrière par un large couvre-nuque; misu-koromo ZX %. longue 
blousé ouverte sur le haut de la poitrine, croisée et serrée 4 la taille par une céinturé; 
pantalon large sans oraëments, fl fient un rosaire à la main, et un éventail est passé 
dans $a ceinture. Îl s'avance jusqu'au nenori-ge. 


Wakl. 


æ" 
Puisque ce monde n'est qu'un songe, s'en réveiller (bis) 
Et le rejeter, c'est être dans le réel (1, 
Le chœur répète ces deux Vers en sourdine. 


War. 


Je suis Kumagar no Jiro Naozane, homme du pays de Musashi, qui ai quitté 
ma famille et me suis fait moine sous le nom de Rensei. Par l'excès de mon 
regret d'avoir porté Ja main sur Atsumort, je suis devenu tél que vous me 
vovez (F). Et maintenant je me propose de descendre à Ichi-no-tam et d'y prier 
pour la délivrance (*) d'Atsumori. 

Il fait Le dappai (41, 


(1) Shidei de Hosho: Aux repos du voyage qu'elle esr vriste la cloche du soir! 
Elle sonne ; c'est l'heure de m'arréter. 


(E1 Les variantes données ci-contre peuvent se résumer amnsi : « Par l'excés de mon 
regret d'avoir autrefois porté la main Sur Atsumoni, officier du parti des Taira, à la 
batartle d'lchi-no-tani au pavs de Tsu (la province de bettsu est généralement appelée 
ainsi}, jé suis devenu disciple de Hünen shônin de Kurodani ; j'ai rasé mes cheveux. et je 
parcours les provinces. Je suis en de moment venu à la capitale, et je me propons, #lC. » 

(1 Hodai, prononciation sino-japonaise des caractéres Es ee, transcrivant le sanserit 
bodhi, qui, en matière bauddhique, est généralement traduit « illumination, sagesse 
parfaite », Le sens en à êté peu à peu détourné, jusqu'A celui d'entrée au Sukharati, et 
mème de prière pour l'obtenir, 

(4) CA REFEO, XI [igri), 127. 


NI, 
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Michivuki. … Kokonoe no Tr J + 
2 : Kumoi wo idete vuku tsuki no fuchi-kiri et reprise) 
Minami ni meguru o-guruma no 
Yodo Yamazaki wo uchi-sugite, (uchi-kiri y 
Kova no ike-mizu. Ikuta-gawa. 
Nami koko moto va Suma no ura, 
lchi-no-tani ni mo tsuki ni keri. (reprise) 


| 


Tsuki-serifu (kotoba). Isogi sôrau hodo ni, Tsu no kunil Chi-no-tani ni tsu- 
kite sôrau. Makoto ni mukashi no arisama ima no vÜ ni omoi-iderarete sürau. 
Mata ana ueno ni atatte. lue no ne no kikoe sürau. Kono hito wo ai-machi. 
kono atart no kotodomo kuwashiku tazunebava t0 omoi sôrau (1). 


"2 


= "4 


















0 Hasho n'a pas de lsuki-rerifu, au moins dans l'édition que nous possédons, et ce 
doit être par erreur que le Yôkyoku nihyakn ban lui attribue le mème qu'à Kong. 
Celui-ci et celui de Kita qui le suit de près, sont d'ailleurs supérieurs à Kwanze. Voies 
le texte de Kongo : Sate mo (Kita n'a pas ces deux mots) ware Îchi-no-tani ni kuda- 
rite (Kita: kitarite} mireba, sono toki nu arisaina {Kita ajoute : hô) ima no yü ni omoi- 
iderarete | Rita; omowarete), rinne n6 môshé ni küeru 0 va! Namu Amida Bu ! (Cette 
Invocation est chantée}, Ya! (Kite: Ara! omoshiro va! Ano end ni ataite omoshirok} 
(Rita supprime ce mot) lue no ne no kikoe sôrai. Shibaraku kono tokoro ni sôraitc. 
kano fue no nushi wo mo lazunebaya (Kita: kono tokore ni Fasurai, lue no nushi wo 
mo mibaÿa) 16 omoi sôrau. — Komparuest plus simple : il est identique à Kongô jusqu'a 
amoi-iderarele auquel il ajoute s6rau:; puis il reprend à ano weno jusqu'à sérmile, et 
termine ainsi: fue wo kikabaya 10 omoi sérau. | | 





Des neul enceintes 
Du séjour des nues (!), comme des nuages sort la lune, je pars, (bis) 
Et vers le midi tournant mon humble char (°}. 
le dépasse Yodo Yamazaki (°); 
Voici le lac de Koya (") et la rivière Ikuta (F}, 
« Les vagues ici tout prés, c'est la baïe de Suma »! (") 
À [chi-no-tani je suis arrivé. (bris) 


J'ai fait diligence et me voici arrivé à Ichi-no-tanr au pays de Tsu. En 
vérité le passé me revient à la pensée comme si c'était aujourd'hui. Et voici 
que sur ce plateau résonnent les sons d'une flûte. Je vais attendre ces gens; je 
veux les interroger en détail sur toutes les choses de ces lieux (°). 


Il va s'asseoir à droite, au pied de la colonne du wakr. 


SCENE I. 


lutroduétion instrumentale. Entrée du fsure et du shile daus cet ordre, [ls ne sont 
pas masqués. [ls portent le dan-noshime Ek EE ZE H, vétement tissé de fils de soie 
alternativement bruts ét léints produisant des dessins géométriques, employé autrefois 
comme vêtement de cérémonie, et l'o-guchi À F, large pantalon très simple sans 
ornements ni dessins. Par dessus le dan-noshime, ils ont le kake-hitatare #4 TE Æ. 
veste courte né croisant pas sur la poitrine et dont les côtés tombant droit sdnt retenus 
par une ceinture très simple. koshi-obi BE, nouée en avant. Chacun d'eux a l'éventail 
passé dans la ceinture et porte sur l'épaule un bambou auquel sont attachées quelques 
herbes. [ls viennent se placer au milieu de la scène, en face l'un de l'autre, le shile a 
gauche. 


(ti Désignation poétique du palais impérial, et par éxtension, de la capitale. Les 
“ neuf enceintes »s sont une allusion aux neuf cercles célestes entourant le mont Suméru 
et le séjour des dieux dela mythologie bouddhique. La traduction suit la coupe des 
vers; il serait plus exact de traduire: « Du séjour des nues aux neuf enceintes ». 

(#) Le moine voyage à pied, et cette expression n'ést 11 que symbolique ; mais elle 
continue Le rapprochement antérieurement indiqué entre Île départ du voyageur et le 
lever de la lune, le mot kuruma pouvant signiher à la fois an char, et la roue ou le 
disque de la lune, | 

(3) Endroit où l'on s'embarquait d'ordinaire pour descendre la rivière jusqu'à Osaka. 

(4) Lieu où l'armée des Minamoto commandée par Norivori avait établi son camp. 

(5) C'est le long de cette rivière que se développait la Hgne principale des retran- 
chements des Taira. Lés souvenirs de la campagne semblent se lever au passage du 
moine. Lui-mème d'ailleurs n'avait pas suivi ce chemin, car il faisait alors partie de 
‘armée de Yoshitsüne. 

(M Citation d'un passage célébre du Genji monogalari, faisant allusion à l'étroitesse 
de cette plage. 

(F) Voici la traduction du texte plus développé de Kongo : « Me voici à Ichi-no-tani, 
le regarde, et le passé me revient à là pensée comme si c'était aujourd'hui ; et la roue 
[du karma] ramène l'attachement. Adoration à Amitabha Buddha ! Ah ! Sur ce plateau 
résonnent les sons charmants d'une fMlüte, Île vais attendre ici un instant et interroger 
celui qui joue de cette flüte. » 

NII, 3 


Sue et TSURE, 


Shidai. Kusa-kari-bue no oto soete (reprise) 
Fuku koso no-kaze nari kere. 


Ji-dori. 


Surre. 


Kano oka ni 
. Kusa karü onoko nô wo wakete 
Kaerusa ni naru Yi magure. 


FurTant. 


le-ji mo sazo na Suma no umi (!) 

Sukoshi ga hodo no kayoï-ji ni (*}, 

Yama ni ini, ura ni izuru, 

Uki-mi no waza koso mono-ukere ! fuchi-kirt) 


Ua (sage-uta).  Towabakoso, 
:  Hitori wabu 10 mo kotaemashi ; (uchi-kiri) 
Cage-uta). Sum no ura, nn 
| Mo-shio tare to mo shirarenaba. (uchi-kiri et reprise) 
Ware ni mo tomo no aru-beki m, 
Amari ni nareba, wabi-bito no 
Shitashiki dani mo utoku shite, (uchi-Kiri) 
Sumeba 10 bakari omou ni zo (*), 
Uki ni makasete sugosu nari (*). (reprise). 


() Hôsho, Komparu, Kitn : ira, 

(#) Hôshô : wo. Shimo-gakari : mo. 
(#) Les autres écoles ont yo ya. 

(LI Shimo-gakari : Raran, | 





SHITE él TSURE. 


Aux sons de la flûte des fancheurs se méèle (bis) 
Le souffle du vent [qui passe] sur la lande. 


Le chœur répète ces vers en sourdine. 


SHITE. 


Les jeunes gens 
Fauchant sur cette colline, traversent la lande : 
C'est l'heure du retour, à la tombée du soir. 


SUITE et TSURE. 


Au bord de la mer de Suma, bien court, hélas ! est le chemin 
Qui mène à ma maison et en ramène, 

S'enfonce dans la montagne et ressort sur la grève (1); 

Et de ma triste vie tristes sont 1c1 les labeurs. 


Ah! si l'on m'interroge, 
Moi aussi je répondrai que je me désole solitaire 
A la baie de Suma, 
Chargé d'herbes salées (). Si l'on savait qui je suis (brs) 
l'aurais moi aussi des compagnons ; 
Mais c'est trop [d'infortune|, et de ma misère 
Les plus intimes mêmes se sont éloignés. 
Je dois demeurer ici, c'est la pensée unique [qui me ronge]; 
Et je traîne ma vie, abandonné au malheur. 
Le trure remonte vers la droites Le shilé se rapproche de la colonne du shite. 


(t} Allusion à l'étroitesse de cette plage serrée entre les montagnes et la mer. 

l = + æ j F F - E ä En 

(4) Allusion à une poésie célèbre attribuée à Ariwara no Yukihira 4 1 fr 
(IX siècle); banni à Suma, il écrivit à un de ses amis resté à la capitale: 


Wakurawa ni Par grand hasard 
Touw hilo araba, Si quelqu'un t'intérroge, 

Suma no ra Mi Réponds-lui qu'à la baie de Suma, 
Moshio are lsuisu Chargé d'herbes salées, 
Wabu to kolae vo. le vis dans la tristesse. 


La plage basse et sablonneuse de Suma était trés favorable à l'industrie du sel, qui 
état la principalé ressource de ses habitants, On extrayait le sel au moven d'herbes 
marines sur lesquelles on faisait couler de l’eau de mer ou qu'on trempait dans la mer 
à plusieurs reprises, Lorsque le dépôt laissé par l'évaporation de l'eau était suffisant, 
on « brülait » ces herbes, c'est-à-dire sans doute qu'on faisait dissoudre ce dépôt dans 
de l'eau chaude qu'on évaporait par ébullition, 

(4) IT est 4 peine besoin d'indiquer que, sous l'apparence d'un habitant de Suma, c'est 
en réalité Atsumori abandonné par les siens qui parle ici. 


Xi, 5 
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Wakt. 
Mondé {kotaba). 1ka ni! kôre naru kusa-kari-tachi ni tazune () môsu beki 
koto no sôrau. 
SHITE. 


Konata no koto nite sôrau ka (*) ? Nanigoto ne sûrau 20 ? 


WaAkI. 


Tadaima no fue wa (9 katagata no naka (*) ni luki tamaite sôrau ka ? 


SHITE. 
San-zôrau, warera ga naka (°) m1 fukite sûrau. 


Want. 
Ara! vasashi va! Sono mi ni mo üzenu waza (*)! Kaesu-gaesu mo yasashiu 


Lkoso sûrae. 
SHITE. 


Sono mi ni mo ôzenu wazä 10 uketamawaredomo (‘}, « soré masareru wo 
mo uravamazare, Otoru wo mo ifashimu na » 10 koso miete sûrae (5). 


TsuRE (1. 
Sono ue shôka bokutek: tote 


Furant. 
Kusa-kan no lue, kikori no uta wa 
Kajin no ei ni mo tsukun ("} okarete, 
Yo nt kikoetaru fue-1ake no 
Fushin wa na sase tamai sû lo vo. 


(th Komparu, Kongo suppriment fa$une, 

(#1 Komparu supprime cette phrase : Rongo supprime 1oute la réplique. 

(4) Komparu, Kongo: mob. 

(4: Komparu: men-men no achi ni; KRongô: men-men nù naka nr, Kita modifie ainsi 
ce passage: [ka ni, Kore naru kusa-kari-tachi, tadaima ano ueno ni atatte, lue no ne 
no kikoe sûbrau wa, men-men no maka ni fukite sürau ka ? 

(53 Komparu : uchi. 

(i Le shimo-gakari supprime Area! vesashi val et ajoute ici! wo feshinæmi 
limau kolo. 

(7) Komparu, Kongo : ukefamawart s6raedoma ; Rita : ukelamawrede. 

(6) Komparu, Rita: wketlamaware. 

(Mi Quelques éditions modernes donnent cétte réplique au vhite. Kita lui joint le 
vérs suivant. 

(10) Rita: vomi. 


— 11 — 


SCÈNE HI. 
Waki. 


Holà ! Je voudrais demander quelque chose aux faucheurs qui sont là. 


SHITE. 


Est-ce à nous que vous parlez ? que désirez-vous savoir ? 


Was. 


Est-ce l'un de vous qui jouait de la flûte tout à l'heure ? 


SUITE. 


Qui, c'est l'un d'entre nous qui jouait. 


WakL. 

Ah! c'est charmant! C'est là un art qui n'est guère de votre condition; mais 
cela n'en est que plus charmant, 

SHITE. 

Un art qui n'est pas dé notre condition, avez-vous dit! Mais ne hton pas 
quelque part: « N'envie pas qui est au-dessus de tr, ne méprise pas qui esi 
au-dessous À n 

TSURE. 


Et de plus sous le nom de shôke et de hôkuteki (À). 


SUITE ét TSURE. 
La flûte des faucheurs, le chant des bücherons 
Ont pris place dans les vers des poètes, 
Et sant célèbres dans le monde. De notre flûte de bambou 
si vous avez entendu 
Les sons, ne vous étonnez donc pont, 


ss _—_—a—a—apa—a—papaLaLaLELELEL 


(1) Expressions sino-japonaises tirées de poësiés chinoises où elles sont fréquentes 
dans les descriptions de [a campagne. ShGka est bien « le chant des bücherons », mais 
bokuteki signifie « la Aûte des pasteurs », à laquelle est substituée ici celle dés faucheurs. 

XIE, 5 





Il 
2 — 
War. 
Seru. Gé mi ge mi kore wa kotowari nari (!). 

Sate sate, shôka bokuteki to wa, 
SHITE. 

Kusa—kar no fue. 
War. 

Kikori no uta no (*). 

SHITE. 

Uki-vo wo wataru hito-fushi wo 
War. 

Ltau mo, 
SHITE. 

Mau mo, 

Wan. 

Fuku mo, 
SHITE. 
Asobu mo. 

Jr. 
Shods. Mi 5) no waza wa 


Sukeru kokoro ni vori-dake no (uchi kiri et reprise) 
Saëda. Semi-ore, samä-zama ni 

Fue no na wa ôkeredomo, 

Kusa-kan no Fuku fué naraba, 


(t} Komparu, KRongô : ge ni ge ni omeshirokt kolere kana. Rita: ge ai kore wa ware 
nagara oroke narikern id kolo kana ! 

(*} Les autres écoles ont wa, et réunissent cette réplique et la précédente en une 
seule ; KougG y ajoute mème la suivante; en résulte que, saul chez ce dérnier, l'attri- 
bution des suivantes se trouve modifiée. Comme régulièrement c'est le shile qui doit 
préparer la rentrée du chœur, Hôosho lait chanter la dernière réplique, œrobu mo, aux 
deux acteurs: Komparu réunit en une seule, ateu mo, manu mo: Kita fait préparer la 
rentrée du chœur par le waki. 

(Gt Komparu, kongo : vo. 
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Wakt. 
En vérité, en vérité, cela est juste. 
Ainsi donc. le shôka, le bokutekt, 
SHITE. 


La flüte des Faucheurs, 


Wakt. 


Le chant des bücherons, 


SHITE. 
(Sont comme une] musique qui jaccompagne| la traversée 
de ce monde d'illusion ("). 
Wake. 
Et le chant, 
SHITE. 


Et la danse, 


WAHI. 


Et La flûte (°}. 
SHITE. 


Et la musique (*), 


CHŒUR. 


Sont passe-temps 
Que chacun choisit à son gré. De bambou flotté (bis) 
Sont faites le Rameau et le Bris-de-Cigale: et divers 
Et nombreux sont les noms des flûtes [célèbres| (*); mais 
S'il s'agit de celle dont jouent les faucheurs, 


EEE 


Hi Et distrait de ses misères. Expression qu'on retrouve ailleurs et qui peut-être 
était courante à cette époque. L'application s'en fait aisément à la flûte d'AtSUmOrIs 

(2) Le texte porte en réalité « le jeu des instruments à vent »; en fait on ne connas- 
sail guère en ce genre et on n'employait ordinairement que diverses espèces de flûtes. 

(y Asobur, musique d'ensemble, instruments à corde et à vent réunis. 

4) Non seulement les flûtes, mais tous les instruments célèbres avaient des noms 
particuliers: Ceux qui sont donnés ici sont extraits du Shügaishée #0 36 #5 

NII 5 


ve 
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 Kore mo na wa 
Ao-ba no fue 10 oboshimese. 
Sumiyoshi no migiwa naraba, 
Koma-bue ni ya aru-beki. 
Kore wa Suma no shio-gi no 
Ama no Taki-zashi 10 oboshimese. (reprise) 


Wax. 


(Kotoba), Fushigi yana (1)! Yo no kusa-kari-tachi wa mina-mina kaert 
tamau (À) ni, on mi hitori todomari (*) tamau koto, nan no yue nite aru yaran > 


SHITE. 


Nani no yue to ka ] YÜ-nami n0 
Koe wo chikara ni kitaritari. 
Jü nen sazuke owashimase. 
Wanr. 
Yasuki koto (*) ; jü nen woba sazuke môsu beshi. Sore ni tsukite mo, o koto 


wa tan ? 
SHITE. 


Makoïo wa ware wa Aisumori no yukari no mono nite sürau mari. 


Want. 


Kakaru. Yukari to kikeba, natsukashi val to, 
Tanagokoro wo awasete : Namu Amida Bu (f)! 


it} Komparu, Kita : ka ni masa beki kato no sôrai, Kongo : Jka ni môshi soran. 
(3) Shimo-gakari : sôrau. ‘+ TIMES 
(3} Shimo-gakari : nokort. 
A") Komparu, Kita : 0 lo, Les textes indiquent tous la coupe régulière en kusari de 


douxe syllabes, qui ordinairement appelle le chant. Cette répli i 
re plique n'es pourtant pas 


(5) Le shimo-gakari supprime ces deux mots. ER 
(3) Le shimo-gakari récite seulement cette invocation ét ne la chante pas. Par 
contre il la fait répéter par le shite avant l'unisson qui suit. SU 





CUT ee 7? l , mn à 
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De celle-ci le nom, 

Sachezle, est la Feuille-Verte (t). 

Au rivage de Sumiyoshn, 

Ce sera la flûte de Corée (*}. 

Celle que voici, en bois des sauneries de Suma, 

C'est, sachez-le. le Tison-Inconsumé(S)des pécheurs. (bis) 
Le fsure se retiré par la porte de service, kiride-guchi. Le shile remonte, remél äu 

kôken le bambou chargé d'herbes qu'il portait, prend son éventail et redescend. 


Ware (1). 


Voilà qui est étrange! Les autres faucheurs s'en sont tous allés: vous seul 
réstez ici, Quelle en est la raison ? 


SHITE. 


Quelle en estla raison, dités-vous. Parmi les vagues du soir 
le suis venu écouter une voix qui réconforte (*). 
Veuillez faire pour moi les dix prières ("1. 


à Waxt. 


C'est chose facile, et je ferai pour vous les dix prières. Mais à ce prapos. 
qui donc êtes-vous ? 
SHITE. 


A vous dire le vrai, je suis un parent d'Atsumori. 


WaRr: 


Un de ses parents! En l'entendant mon cœur est ému, dit-1l. ét joignant les 
mains (7): (il s'agenouille, Adoration à Amitäbha Buddha ! 


(1) Ao-ba; on conserve sous ce nom, au Suma-dera, deux fldtes anciennes, dont 
l'une aurait été celle d'Atsumori. Mais ce n'est la, semble-t-il, qu'une tradition locale. 

(2) Sumivoshi, petit port sur la baie d'Osaka, était en relations suivies avec la Corée. 
Les dieux de Sumiyoshi avaient prété leur concours à la fameuse impératrice Jingo lors 
de son expédition dans ce pays. Tous les aus il s'y tenait un grand marché où arrivaient 
les marchandises de Chine et de Corée. 

(M) Bois qui n'a pas été brûlé, qui reste inutilisé après que lé feu est éteint, 

(M) On a ici comme un redoubléement de la scène DT: la pièce interrompue un 
instant par l'éloge des flûtes, reprend sa marche régulière. 

(5) La mention des vagues du soir est amende par un mot reporté : elle retarde l'avei 
qui parait toujours si pénible aux esprits, Le murmure dés flots, leur « voix », introduit 
à son tour la « voix qui récanforte s, celle qui va réciter les prières demandées. 

(M) Dix récitations du nembutru 3 6, invocation à Amitabha. 

(7 A n'est pas rare qu'un personnage parle ainsi de lui-même à la troisiéme personne 
et dans la forme du récit ou de l'indication scénique. 
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Furant. 


Nyaku ga jobutsu jippô sekai 
Nembutsu shujô sesshu fusha. 


Jt. 


Sutesase tamau na yo ! 
Hio-goe dani mo tarinu beki ni. 
Mainichi maiya no o toburai 
Ara! Arigata va! Waga na woba 
Môsazu tote mo, ake-kure ni 
Mukaite ekG sh tamaeru 
Sono na wa ware! to n-sutete. 
Sugata mo miezu use ni keri(t}. (reprise) 


(Naka-rri). 


AI. 


Rayô ni sürau mono wa, Tsu no kuni Suma no ura ni sumai suru mono nite 
sôrau. Ronmichi wa ura e ide, kokoro wo nagusami môsabava to zonzuru. Ya 
kore naru on so wa izukata Vori on ide sôraeba kore ni wa wOZa SÛTAU ZO À 


WanL. 


Rore wa Musashi no kuni vori idetaru 56 nite sôrau ga, on mi wa kon atari 
no ho nite goza s6rau ka ? 
AL 


Naka-naka, kono atari no mono nite sûrau. 


Wakr. 


SayO ni sürawaba, sukoshi tazune môshitaki koto no sürau aida, chiko 
kitarite tamawari sûrae. 
AL. 


Kokoroe müshi sürau, Saté 0 tazune nasaretaki to wa ika YO naru go vü nite 
sÔrau Z0 ? 
Waki. 


Chikagoro zonjivorazaru môüsu koto nite sôracdomo, kono tokoro ni oite 


Aisumori no hate tamaitaru shisai go zonji sôrawaba, on monogatari sôrae. 


(1) khomparu, Kita : Son no wo soron sûrae lote, 
Raki=kesu vé ni use nc keri. 
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SHITE € WaAKI agenouillés, les mains jointes. 


« Si j'obtiens l'illumination, dans les mondes des dix directions, 
Tous ceux qui m'invoqueront. je les sauverai et n'en rejetterai aucun (‘). » 


Chœur. 


Ah! ne me rejetez pas ! 
Alors qu'un seul cri doit suffire (°), 
Tous les jours, toutes les nuits, ses prières 
Se sont élevées [pour moi]. © bonheur! Mon nom, 
Je ne vous l'ai pas dit; mais matin et soir 
Tourné |vers le Buddha}, celui dont vous avez demandé la délivrance, 
C'est moi. Et tandis qu'il laisse tomber ces mots, 
Sa forme s'évanouit et disparait aux regards. (bis) 





INTERMÉDE. 
Al. Il se lève et s'avance sur la scène jusqu'au nanori-ÿa. 


Moi que voici, je suis un habitant de la baïe de Suma dans la province 
de Tsu. Aujourd'hui je veux m'en aller sur la grève et me donner quelque 
distraction. (Apercevant le waki) Tiens ! d'où vient donc ce moine et comment 
se trouve-t-1l là ? 

Wakt. 


Je suis un moine qui vient de la province de Musashr. Etes-vous de ce pays? 


AL, 


Parfaitement, je suis de ce pays. 


WAkL. 


En ce cas, j'aurais quelque chose à vous demander. Veuillez vous approcher. 


AL. 


J'obéis. (11 vient s'asseoir devant le waki. Et qu'est-ce donc que voulez me 
demander ? 
Waki. 


C'est là sans doute une demande bien extraordinaire, mais si vous connaissez 
l'histoire de la fin d'Atsumorti en ce lieu. veuillez me la raconter. 


1 Texte d'un des vœux d'Amitabha, qu'on récile en guise de prière. 
(“1 À obtenir la délivrance et le salut. 
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Ai. 


Koré wa omoi mo yoranu koto wo on tazune nasare sôrau mono kana ! Sari- 
nagara Katsute zonzenu lo môsu mo ikaga nareba, dyoso uketamawaritaru tôri 
on Mmonogatan Mmüsauzuru nité s6rau. 


Want. 
Yagate katarare sûrac. 


AL. 


Katari. Saru hodo ni Heike wa Juei ni nen no aki no koro, Kiso Sama no 
kami Yoshinaka ni miyako wo otosare tamai, kono tokoro mi go za wo kamae, 
Ikuta no mor: Ichi-no-tani no aida wo, ôzei wo ite katamerare, vôjin kibishiku 
nasaruredomo, Heike no hitobito wa uta renga bakari ni kokoro wo tawamure 
lama sürau, mala 16koku no Genji wa kari, sunadori, yumi-ya bakari ni momare 
tamau vue ni va, roku man vo ki wo futa-te ni wake, ôte karamete yort oshii-vose, 
sono uchi-vaburi tamai, go ichimon no hitobito mo uchi-tori, aruiwa ike-dori 
nado ni serareshikaba, nokoru go ichimon no hitobito mo o fune ni mesare, 
Slikoku Sakoku ni och1 tamau. Sono naka ni totte mo. mukwan no tavu 
Atsumori wa onajiku o lune ni mesaren tote, nagisa e uchite ide tamau tokoro 
on, Musashi nô kuni no sumi-bito Kumagai no JirG Naozane, voki kataki 20 to me 
wo kake : nu Sore e otosase tamau wa, Heïke no go ichimon to miete ari. On 
kaeshi are ! » 10 môshite, Ggt wo hiraite manekikereba, manekarete totte 
kaëshi, nami-uchi-grwa nité muzu to kumi, uma vori shimo ni dô to ochi tamau 
ga, Rumagai wa furuki kô no mono nareba, yasu-yasu to totte osae, itawashi 
nagara on kôbe wo uchi-otoshi. on shigai wo mite areba, nishiki no fukuro 
ni 1reraretaru [ue wo sasare sôrau hodo ni. kore wo taishô no £0 genzan 
ni mekereba, miru hito-goto ni namida wo nagashitaru voshi uketamawaru. 
Makoto va sono Kumagai wa hosshin no okashite, Atsumori no on bodai 
WO loburau to môsu ga, kore wa makoto shikarazu sürau to môsu koto 
nite sürau. Sono shisai wa, hosshin no okosu kokoro naraba, sono toki tasuke 
mOsauzuru ga, tasukenu hodo na mono mite sôrau aida, vomo hosshin wa 
okoshi môsumaqu to môsu koto nite sôrau. Tatoi ika vÔô naru sugäta nite mo 
are, sono Kumagai ga kono tokoro e kitare kaghi ! Uchi-koroshite, Atsumori 
no kvüvo ni itashitaku 10 müsu koto nite sôrau (). 





LM} Votei un autre texte usité aujourd'hui: les répliques du commencement et de 
la fin ne présentant que des variantes peu importantes, nous ue dontions ici que le 
kalart. 

Saru hodo ni Heïke wa Juei no koro miyako wo ochité, sunawachi Ichi-no-tani wo 
jôkako ni kamaete on iri aru wo, Genji no kata ni wa Norivori Yoshitsune wo taishd 
to shite, roku man yo ki wo futa-te ni wakete, oshi-vose tamau tokoro ni, Kuro ho- 
gwan wa karamete no Yama vori seme-iri, vo-ake ni toki wo dotto age tamneba, Heïke 
ni Wa omowann kala VOri semé-irare, odaroki- -SAWAEI, Ware saki ni to fune ni nori, 
oki e ide tamau. Sono wri-fushi, Kadowaki shüri no lavu Tsunemor moon ka mi 
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AI. 


Quelle question inattendue vous me posez là! Pourtant comme il serait 
difficile de vous dire que je n'en connais rien, je vais vous en raconter tout ce 
que j'en sais. . 


Wah. 
Eh bien! racontez donc. 


AL (il se tourne vers Le public). 


Or donc, à l'automne de la 2° année Juei. les Taïra se virent enlever la ca- 
pitale par Kiso Sama no kami Yoshinaka, et vinrent s'établir 101 (1). Ils occu- 
pèrent avec de grandes forces tout l'espace entre le bois d'Ikuta et Ichi-no-tan, 
et s'y fortifèrent avec beaucoup de soin et de précautions. Fut-ce parce que les 
gens des Taira aimaient à s'amuser de chants et de poësies tandis que les 
Minamoto des provinces de l'Est se livraïent avec ardeur à la chasse, à la pêche, 
à [tous les exercices de] l'arc et des flèches ? [Toujours est-il que, avec plus 
de soixante mille cavaliers divisés en deux corps, ceux-ci attaquèrent à la fois 
le front et l'arrière et infligérent [aux Taira] une défaite complète. Des gens du 
clan eurent la tête coupée aprés leur mort, d'autres furent faits prisonniers. 
Ceux qui restaient se jetèrent dans les bateaux et se réfugièrent au Shikoku et 
dans les pays de l'Ouest. Parmi eux [se trouvait] le mukwan tavu Atsumori : 
voulant lui aussi s'embarquer, il vint au rivage. Mais un homme de la province 
de Musashi, Kumagai no Jirô Naozane, l'aperçut. « Voilà un adversaire digne 
de moi, » se dit-il : et il lui crie : « O vous qui vous enfuyez là-bas, vous devez 
ètre du clan des Heike. Revenez! » Etil le rappelle de son éventail déplove. 
Ainsi appelé, [Atsumori] revient: sur le bord de la mer, ils se saisissent à bras le 
corps et tombent lourdement de cheval. Mais Kumagäi était un vieux guerrier 
très fort, il eut aisément le dessus, et tout en s'apitoyant sur lui, il lui coupa la 
tête. En examinant le cadavre, on trouva sur lui une flûte enveloppée dans un 
fourreau de brocart ; on la montra au général en chef, et tous ceux qui la virent 
versèrent des larmes. à ce que j'ai entendu dire. A la vérité on dit bien que ce 
Kumagai a été touché d'un sentiment religieux et qu'il prie pour la délivrance 
d'Atsumori: mais c'est une chose invraisemblable. Et la raison, c'est que si son 
cœur avait été capable d’être touché par un sentiment religieux, il aurait dû 
alors épargner [Atsumori]; puisqu'il ne l'a pas épargné. il n'a sûrement dû être 
touché d'aucun sentiment. En tout cas, en quelque état qu'il soit, qu'il vienne 1e1 
ce Kumagai ! je le tue et je l'offre à Aisumori en gage de vénération (*) ! 








(M) Le conteur passe sous silence les événements qui eurent lieu dans l'intervalle de 
la prise de Kyoto er du débarquement à Suma. Les nô offrent quelques exemples de 
semblables Hibertés. 

(2, Voici la traduction du Kkatari donné ci-contre: 

«“ Or donc, à l'époque Juei, les Heike ayant fui de la capitale, vinrent ici à Ichi-na- 
tan, où is établirent une résidence fortifiée, Du côté des Genji, plus de soixanté mille 
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Sate tadaima no on tazune ikasama fushin ni zonji sürau. 


Wat. 


Nengoro m on monogatan shüchaäku môshi sôrau. Kore koso inishie no 
Kumagar shukke sh, Renshô to môsu hosshi nite s6rau. Atsumori no on bodai 
wo toburai müsan tame, kore made mairite sôrau yo. 


At. 


Sate wa, inishie no Kumagai dono nite mashimasu ka ? Sayo no on kata to 
mo zonzezu, ryôjt naru koto wo müshi, meiwaku ni zonji sôrau. Makoto ni aku 
ni tsuvokr mono wa zen mi mo tsuyoi to môsu ga, utagai mo naki on mi no koto 
nite sürau. Savô no on kokorozasshi wo Atsumori mo hitoshio uke-vorokabi 
tamau to zonji sôrau. [vo-ivo nengoro m on toburai are kashi 10 zonji sôrau. 


Wan. 


Warera mo savô ni zonji sôrau aida, shibaraku t6rvü nashr, Atsumori no on 
ato wo nengoro ni toburai môsauzuru nite sûrau. 


mukwan no tava Atsumori mo on ochiaru ga, on hirô no lue wo wasurete oki tamau wo. 
Atsumari wa tori-midashi, méikwan wo teki 6 toraretaru nada to. Shi shite no nochi 
ni sata arite wa, où ichimon no na-ore 10 oboshimeshi, honjin ni totté Kaeshi, fue wo 
tari, kono isobe chikaku ni on ide aru uchi ni, goza-bune wo hajimete hyüsendomo 
wa mine oki e dete kereba, nami-uchi-giwa ni to va sen kaku va aran to oboshimesu 
tokoro ni, Musashi no kuni no sumi-bito watakushi no t6 no hata-gashira ni, Kumagai 
nô Jiro Naozane to nanotte: « On küeshl are! » to müsu hodo ni, totte kaëshi, uma 
no ue nite musu to kumi. rvôba ga ai ni dé t6 otsu. Kumagai wa sasuga ni gé no 
mono nareba, Atsumori wo lotte, shita ni kKkuümi-fuse, kabuto wo oshi-noke, on kubi 
wo kakan toseshi ga, shonen jüroku sai nareba, usu-gesho ni haguro tsukete, vügan 
bre: naruy On sugatn narishi aida, tasuke müsauzuru lote, koma ni totté nose. ware 
mo uma ni nori, nishi wo sashite vuku tokoro wo. Kodama 16 okkake Kitari : a Kumagai 
koso kokoro-gawari are! Naoxane tomo ni uchi-tore!s to koë-goe ni müsu aida, chikara 
ovobazu, Atsumor wo wma vori hiki-oroshi tamau. On kobi wo tamawarishi koto 
Éumagai wa kotsuzur ni shimité, itamashiku zonzerarc. motoyui wo kitte, Kurodan: 
e yuki, Hônen shonin no mi deshi to nari, nao Rensei hôshi to varan méshite, 
shokoku wo meguraruru to kiku. Warera wo hajime, kono tokoro no wakai mono 
domo no müsu koto di: « Aware! sono Rensei hüshi no koko moto e mo kitare kashi! 
Toraëte, hana wo hapiki, takebera wo ate, sbuju ni nabutte asohitaki s to no mosu koto 
hi SOU. 
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(II se tourne vers Le waki). Mais je m'étonne fort de la question que vous m'avez 
posée tout à l'heure. 
Wakr. 


Vous m'avez parlé avec beaucoup d'obligeance ; je vous remercie. Eh bien. 
je suis cet ancien Kumagai ; j'ai quitté ma famille et suis moine sous le nom de 
Rensei ; et c est dans l'intention de prier pour la délivrance d'Atsumori que je 
SUIS Vénu JUSQUu'ICI. 

Al. 


Oh ! vous êtes le seigneur Kumagai d'autrelois ? J'ignorais qui vous étiez, j'ai 
dit quelques petites choses sans importance, j'en ai grand regret. On dit que 
ceux qui sont puissants dans le mal sont aussi puissants dans le bien; cela doit 
sûrement être vrai de vous. Je pense qu'Atsumori doit être très heureux de vos 
disposons et les avoir pour agréables. De plus en plus. veuillez prier pour 
lui avec ferveur. 

WaxL. 


Telle est bien aussi mon intention. Je veux m'arréter ici quelque temps. et 
v prier avec ferveur pour Afsumori. 


cavaliers divisés en deux corps, commandés par les généraux Norivori et Yoshitsune, 
vinrent les assièger. Le hôgwan Kuro attaqua par la montagne qui couvrait le front 
arrière: au lever du jour lorsqu'il poussa le cri de triomphe, les Heike attaqués d'un 
côté où is ne sy attendaient pas, elfrayés et en désordre, se précipitent a l'envi dans 
leurs bateaux et s'en vont vers le large. Dans ces circonstances, le mulcwan lavu Arsu- 
mori, fils du maitre des bâtiments impériaux Tsunemor: kadowaki, s'enfuvait aussi, mais 
il avait oublié la flüte à laquelle 11 attachait tant de prix ; très troublé, 1 pense que ce 
serait une tache au nom de son clan s'il venait à apprendre après sa mort que cet 1ns- 
trument célèbre est tombé aux mains te l'ennemt : il retourne au fort, prend la Aôte et 
revient sur la grèvé tout prés [d'ici impérial et les bateaux chargés de 
soldats sont déja au large, Pendant que sur l'extrème bord du riv age il se demande que 
faire, un homme du pays de Musashi, chef d'étendard particulier, Kumagai no Jiro Nao- 
tane, se nomme ét lui rie : « Revenez]! 0 [ revient : sur leurs chevaux Ils 4e gaigissent 
à bras le corps et tombent lourdement entre les deux chevaux, Kumagai qui était très 
fort, saisit Atsumori, l'étend à terre, lui enlève son casque et se préparait à lui couper 
la tête; mais [Atsumori] était un jeune homme de seize ans, au fard Jéger, aux dents 
bien noiruies, et très beau de visage. [Kumagai] voulant Le sauver, le prend, le remet 
sur son Cheval, monte lui-même sur le sien, et ils s'éloignent dans la direction de l'Ouest. 
Mais Rodama ét sa troupe se mettent à leur poursuite: « Le cœur de Kumugai a changé ! 
1 faut tuer [Atsumorni] et Naozane avec luil s érient des voix nombreuses. [Kumagail| 
comprend son impuissance, et fait descendre Atsumori dé cheval, Mais d'avoir reçu sa 
tête, la douleur l'avait pénétré jusqu'aux moëlles. [ coupa ses cheveux, s'en alla à Ku- 
rodani, et devint disciple de Hônen shünin. l'ai entendu dire que maintenant il parcourt 
lé pavs sôus le nom, je crois, du moine Renses, Mais moi tout le premier, et tous les 
jeunes gens d'ici, nous disons loujours : « Ah! si ée moine Rensei pouvait venir ici ! 
Nous le prendrions, lui casserions le nez et le frapperios h coups redoublés avec des 
bambous aiguisés. Et ce serait un plaisir! » Voilà ce qu'on die. » 
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On 16rÿa nite sürüwaba, kasanete go x0 Gserare sûrae. 
Tanomi môshi s6rau. 
Ai. 


Kokoroe müshi sérau. 


/ Wakr. 
Machi-utai, Kore ni tsukete mo toburai no (uchi-kiri et reprise) 
Hôji wo nashite, yomosugara (1) 
Nembutsu môshi, Atsumori no 
Bodai wo nao mo (?) toburawan. ( reprise) 


NocHi-stre. 
Issei. È Awaji-gata 
Kayou chidori no koe kikeba, 
Nezame mo Suma (*) no sekimori wa tazo 
Kakaru (}j..1ka ni, Rensei (*) ! Atsumori koso (5) mairite sôrac. 


rt) Komparu, Kongü : Fo-makura 
| _ Koke no koromo wo kata-shikite, 
Fwane no toko ni, Jomosugara, RE 
Kita : Tsuyu wo kata-shiku kusa-makura 
Hi mo kure, yo ni mo narishikaba.…. 


(£1 Shimo-gakari : fukaku. 

{3 Komparu: koe kikite, iku vo négamenn, Sum. 
(4) Komparu, Kongé : kotaba, 

15) Komparu ajoute : nœni lofe. 

1%) Komparu, Kongô ajoutent: kore made. 
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AI. 
Si vous restéz ici, adressez-vous éncore à mo pour ce dont votrs aurez besoin. 
Wakt. 
J'aurai recours à vous. 
Aï. 


Je suis à votre disposition. 
fl salue le waki, se relève et retourne à sa placé, au pied de la colonne du fond, et 
de là rentre dans le kagami no ma. 


DEUXIÈME PARTIE. 
SCÈNE IV. 
Waki. 


Puisqu'il en est ainsi, de la prière pour les morts (bis) 
Accomplissant les rites, durant la nuit entière (°) 
Récitant l'mvocation. d'Atsumori 
Je veux encore implorer la délivrance. (bis) 
latroduction instrumentale. Entrée du nochi-jite. Il porte le masque de jeune homme 
appelé jéroku F 7%. et le chapeau de cour noir dit nashi-wchi choshi RL ŸT À VE 
. serré sur le front par une bandelette, hachi-makr ER Æ. blanche: les cheveux 
longs tombent sur les épaules et dans le dos. La veste droite à bords non croisés, 
figurant l'armure, hoppi EE HE, et le large pantalon, han-£grri Æ , sont ornés de 
broderies et de dessins brochès: le sabre est passé dans la ceinture, Îl tient l'éventail 
à la main. Le bras droit est dégagé de La manche, et la partie droite du vêtement est 
ramenée un peu en arrière : c'est la tenue de combat. 


SUITE entrant en scène, 


Au rivage d'Awal 
Passent et reviennent les oiseaux de mer: à leurs cris 
le m'éveille (?). De la barrière de Suma, où sont donc les gardiens ? 
Tourné vers le waki) Holà, Rensei! C'est Atsumori lui-même que voici. 





(\} A la place de ces vers, Komparu et Rongo ont: 
Une pièrre dé la grève est mon oreiller, 
Et son vétement de mousse étend [pour mai] sa manche ; 
Sur ma couche au pied des rochers, durant la nuit entiére..… 
Kita : La rosée s'étend sur mon oreiller d'herbes. 
Le jour est tombé, la quil est venues ;… 
(#1 Poésie de Minamoto no Kanemasalf Pr inséree dans Le Kinyüsh 2H. LI. 


Awaji-gala Au rivage d'Awaji 
Kayoa chidori no Passent et reviennent les ciseaux de mer ; 
Koe kikebur, À leurs cris 
lku vo nesament Combien de nuits vous étes-vous révoeillés, 
Suma no sekimori, Gardiens de la barrière de Suma À 


Impression de solitude et d'abandon; nul bruit, nulle vie sur cette plage quasi 
déserte, hormis les cris rauques des oiseaux de mer, traversant le goulet qui sépare 
l'ile d'Awaji de Suma. Le troisième vers se trouve souvent sous la forme : naku koe na, 
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_Kakaru. Füshigi yanal Fushô wo narashi(l}, hôji wo nashite (?}, madoromu 
hima mo naki tokoro ni (*}, Atsumori no kKitari tamau 20 ya ? Sate wa (*) Yume 
nite aru yaran. 


SITE, 


Koloba. Nan: shi ni vume. nité aru beki 10 ? Utsutsu nû ingwa wo harasan 
tame ni (°), kore made araware-k 





Kakaru. Utate yana (*)! Ichinen Mida Bu sokumetsu muryü no zaishô wo 
harasan (?) shômyô no, hôji wo taesezu (*) tomurau kuriki ni, nani no ingwa 
wa (} arisomi no 


SHITE. 


Fukaki tsumi wo mo toi-ukame (1, 


x WaKI. 
Mi wa jôbutsu no tokudatsu no en, 
SUITE. 
Kore mata tashô no Kkuriki nareba, 


Wakl. 
Higoro wa ieki. 
SHITE. 


Ima wa mata 


{41 Kongd supprime jusho wo narasthi. 
(#i Koimparu. Kôngo suppriment hüfi we nashile. 
(1) Romparu : vomosugara. Kongo, Kita: uchi ni. 
(4 Shimo-gakari : kôre wa. 
(8) Kita supprime ni. 
(tj Kita supprime ulate ya na. 
(7 Shimo-gakari : harasu, 
(nl Shimo-gakari : layasaqu. 
(co) Komparu, Kongo: nkabe. 
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Wakr. 


O prodige ! Faisant tinter ma clochette (*) et accomplissant les rites, pas un 
instant je ne me suis endormi: et pourtant pendant ce temps Atsumori serait 
venu | Ce né peut être qu'un rêve. 


SHITE. 
Et pourquoi donc serait-ce un rêve ? C'est pour détruire enfin la chaîne du 
karma (*} de ma Vie que j'apparais ici. 
Wakl. 


Chose étrange ! Une seule invocation à Amitäbha Buddha sufñt à détruire 
d'innombrables obstacles [créés par le] péché: j'ai invoqué ce nom et sans 
relâche j'ai accompli les rites ; en face du mérite de mes prières, quel karma 
pourrait donc subsister ? Autant que la mer sous la grève rocheuse 


SHITE. 


Fut-il profond, le péché est expié et retiré de l'abime it 


Wake. 


L'être devient buddha, et la cause de sa délivrance, 


SHITE. 
C'est le mérite d'une autre existence (t}. Aussi 
+ Wat. 
Autrélors ennemis. 


SHITE. 


Maintenant au contraire, 


(4) La récitation de ces prières est accompagnée ordinairement du tintement d'une 
clochette ou plutôt d'une sorte de timbre constitué par une petite plaque de métal 
suspendus à la cemnture et qu'on frappe avec un petit maillot. 

(#) Karma ne traduit peut-être pas trés exactement (ngwa FL, la série dés causes 
er effets, mais pratiquement les deux choses se confondent, et karma est un terme 
commode. 

(M) Ukame, ÊF, faire flotter, ramener à la surface ce qui avait sombre. 

(4 lashô fl LÆ, expression bouddhique signifiant ordinairement une existence 
antérieure. Le sens en parait légèrement modifié ici, où ellé semble s'appliquer à 
Rumagai. 

XII, S 


Kuri ('}. 


Sashi. 


EN = 


Want, 


Makoto mi nor: no 


SHITE. 


Tomo narker. 


1. 


Kore ka va, 
a Akunin ao tomo wo furi-sutete, 


Zennin no kataki wo maneke » to wa, 
On mi no koto ka ? Arigata va! 
Arigatashi ! Arigatashr! 

Toie mo zange n0 monogatart 


Yomosugara, iZa Ya, müsan. (reprise) 


Sore haru no hana no jutô ni noboru wa, 
Jügü bodar no ki wo susume ; 

Aki no tsuki no suitei ni shiéumu wa, 
Geke shüjô no katachr wo misu. 


SHITE. 


Shikaru ni ichimon kado wo narabe, 
Ruiyô eda wo tsuraneshi yosüi, 


[TE 


Makoto ni kinkwa ichijitsu no ei ni onaji. 


Yoki wo susumuru oshie ni wa 

Au koto katak: isa no hi no 

Hikari no ma zo to omowazarishi 

Mi no narawashi koso hakanakere (*)! 





(M Le küuri manque dans le shimo-gakarr. 
(%) Shimo-gakari : kanmarhikere. 


#1 


Wakl: 


En vérité par la loi, 


SHITE. 


Nous sommes devenus amis. 


CHŒUR. 


Et cette parole : 

“ Reyette un mauvais ami, 

Appelle à toi un ennemi vertueux, » 

N'est-ce pas pour lui qu'elle fut dite ? Ô bonheur ! 

Ô bonheur ! à reconnaissance ! 
Eh bien, l'aveu de toutes nos fautes (!}, 
Oui, durant cette nuit je veux le faire. (bis) 
Le shile, qui pendant ces derniérs vers s'était approché du waki comme pour lui 
parler, revient au milieu de la scène et s'asseoit sur le shôgi apporté par le kôken. 


SCÊNE V. 
CHŒUR. 


Si les fleurs du printemps montent à la cime des arbres, 
C'est pour nous inviter à chercher l'illumination qui élève ; 
Si la lune d'automne descend au fond des eaux, 

C'est pour nous montrer l'image de la conversion des étres(*). 


SHITE. 


Or, tout le clan allongeant les lignes de ses murs, 
Se paraît du feuillage touffu de branches entrelacées (*). Mais cet éclat 


CRŒUR. 


Fut semblable à celui des fleurs de convolvulus qui ne brillent qu'un jour. 
À la doctrine qui enseigne le bien 

Atteindre est difficile; [le moment favorable] n'est que l'instant 

Où brille l'étincelle de la dure pierre à feu, et ils ne l'ont pas su. 

Que leur sort en vérité fut digne de pitié ! 


(1) Zange À Î. terme bouddhique ; regret, repentir, et aussi aveu ou récit de ses 
fautes. Atsumori va parler ici au nom de tout le clan des Taïira, reconnaissant ses érreurs 
et faisant amende honorable. 

(2) Pour instruire et convertir les hommes en effet, le Buddha a fait descendre sa 
pure lumière, s'est plongé lui-même au sein de l'humanité. 

(3) Allusion à l'étendue des possessions du clan et au nombre de ses membres. 
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SHITE. 


Kami ni atte wa shimo wo navamashi, 


Jr, 


Tondé wa ogori wo shirazaru nari. 


Kuse. Shukaru ni Heike 
Yo wo tolté mjü vo nen. 
Makoto ni hito-mukashi no 
Suguru wa ÿume no uchi nareva | 
Juëi no aki no ha no 
Yomo no arashi mi sasoware 
Chiri-piri ni naru. Ichiyo no 
Fune où uk, nami ni fushite. 
Yume ni däni mo kaerazu. 
Rôchô no kumo wo koi, 
Kigan tsura wo midaru naru. 
Sora sadame naki tabi-goromo 
Hi mo kasanarite, toshi tsuki (*) no 
Tachi-kaeru haru no koro, 
Kono Ichi-no-tan: ni komorite, 
Shibashi wa koko ni Suma no ura, 


SHITE. 
Ushiro no vama-kaze fuki-ochite, 


JL. 


No mo sae-kaeru umi-giwa ni (2) 
Fune no yoru to naku hiru to naki, 
Chidori no koe mo. waga sode mo. 





(t} Shimo-gakari : name. 
(*) Shimo-gakari: 10. 


SHITE. 


Au sommet de la puissance, ils ont fait souffrir les humbles : 


En 


Chœur. 


Dans la prospérité ils n'ont pas connu leur superbe. 
Le shile se lève: le Kuse qui suit est dansé, où plutôt mimé. 


Ainsi donc, le clan des Taira 
Posséda la puissance pendant plus de vingt ans. 
En vérité une génération passe en l'instant d'un rève_ 
Les feuilles de l'automne de Juei (1}, 
Emportées aux quatre vents de la tempête, 
Se sont dispersées de tous chtès. Pauvres feuilles tombées}, 
Leurs bateaux (*} étaient ballottés sur la mer: et eux, dans leur 
sommeil sur les vagues agitées, 
Pas même en rêve ne se vovaient revenir. 
Oiseaux prisonniers, ils regrettent les nuages ; 
Oies sauvares regasnant leur pays, leurs files sont rompues (*). 
Au cours de leur voyage sous des cieux incertains (*}, 
Les jours se succédent, les mois, l'année 
Passent, et au retour du printemps, 
Retirës à Ichi-no-tani, 
Un moment ils demeurent 1er, à la baie de Suma. 


SHITE. 


De la montagne d'arrière (*), le souffle du vent tombait, 


CHŒUR. 


Et la lande était glacée. Au rivage de la mer agitée 
Les bateaux étaient attachés ; et de nuit et de jour, 
La voix des oiseaux de mer et nos manches 





(1) C'est au neuvième mois, environ notre mois d'octobre, que les Taira s'enfuirent 
dé Kyôto et passèrent au Kyüshü puis au Shikoku, pour revenir à Ichi-no-tani au 
commencement de l'année suivante. | 

F1 Les bateaux soat souvent comparés à des feuilles; Les feuilles fournissent done 
ici une double image, image des Tairs tombés durant l'automne, image des bateaux 
lottant sur | mér, | 

(Ces deux vers contiennent très probablement une citation, car on Îles retrouve 
ailleurs à très peu dé chose près littéralement, par exemple, dans le n0 Rô-Gi6 : nous 
n'en connaissons pas l'origine. 

(+) La traduction doit négliger le mot Koromo, qui n'est la que pour « appéler « 
l'expression fi mo Chimo) qui suit. 

(5) Ushiro no ÿama Ÿ& [f est le nom de la montagne qui domine Suma. 
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— 0 — 


Nami ni shioruru is0-makura 

Ama no tomaya ni tomone shite. 
Suma-bito ni nomi sonare-matsu no 
Tatsuru ya yü keburi (!), 

Shiba to 10 mono orr-slukite, 

Omoi wo Suma no Yama-zato no 
Kakaru tokoro n1 sumai shute, 
Suma-bito to nari-hatsuru. 

lchimon no hate 20 kanashikr. 


SHITE. 
Kotoba. Sate mo (*) kisaragi muika no vo ni mo nanshikaba, oya nite sürau 
Tsunemori warera wo atsume (*), mayo wo utai, mai wo asobishi ni (), 
Wars. 
Seru. Sate wa sono yo no on asobi nanken (°)! JG no uchi ni sa mo 
omoshiroki fue no ne no, vosete no jin made kikoeshi wa, 
SHITE. 


Koloba. Sare koso sashimo Atsumon ga saigo made mochishi fue-take no, 


WAkr. 
Seru. Ne mo hito-fushi wo utai-asobu, (°} 
SHITE. 


Imavô rôei, 





(13 Shimo-gakari: uru-keburi. 

(5) Komparu, Kongo : kakule, Kita: saru hodo ni. 

(9) Le shimo-gakari ajoute: asn wa saigo no gassen naru heshi. koyoi bakari nu 
f@£ori nareba (Kita ajoute : ;9) fo. Kita place cette phrase avant oya nite sürdu. 

(4) Les autres écoles ont: nerf. 

15} Komparu : £0 ya. 

(6) Komparu, Kita: asobr, 


Etarent trempées (!) par les vagues. Sur un oreiller de galets, 

Dans les huttes des pécheurs, nous dormions parmi eux, 

Ne connaissant () plus que des gens de Suma. Entre les pins 

allangés sur la grève (#). 

Voie s'élever la fumée du soir (*); nous cassons et étendons là 
bourrée, comme on l'appelle (5), 

Plongés dans nos tristes pensées. C'est en ce pays sauvage de Suma 

Que nous avions établi notre demeure, 

Et nous étions à la fin devenus vraiment des gens de Suma 

A quelle triste extrémité était réduit notre clan ! 


SHITE. 
(Parié). Or, c'était le soir du sixième jour du second mois; mon père 


Tsunemori nous avait réunis (), et nous chantions des imavo ( } et nous dan- 


sions des danses. 
WankL. 


(Chanté). Ah! c'était donc 1à la fête qui fut donnée ce soir! Et ces 
délicieux sons de flûte qui, de l'intérieur du fort, se firent entendre jusqu'au 
camp des assiégeants, 

SHITE. 


(Parlér. Qui. de la flûte de bambou qu'Atsumor porta jusqu'à sa dernière 
heure. 
Wan. 


(Chanié). C'étaient les sons; et [on entendait] des chants. de la musique, 


SHITE. 


Des imavô. des rôti : 


(1) Shioruru, se Hétrir, perdre sou éclat ou sa vigueur. Les cris des oiseaux de mer 
s'éteignent dans lé bruit des vagues. dont l'écume susiile les vétements des pécheurs 
et en déteint les couleurs. On connait assez le symbolisme des amples manches des 
vélements japonars. 

121 Déchus dé leur haute situation et réduits à la société des misérables habitants 
de Suma. 

1 Pins courbés parfois jusqu'a terre par le vent de |a mer. 

4) Une fumée légère, d'après le shimo-gakari : la fumée des feux des sauniers. 

15) Shiba SE, broussailles alimentant les feux et dont une couche étendué à térre 
servait de lit. « Comme on l'appelle », car ayant toujours vècu dans l'opulence et lüin 
dés campagnes, c'est alors seulement qu'ils ont appris à connaitre le shiba. 

(6) Le shimo-gakari ajoute : car, disait-il, demain sera notre derniér combat, et cette 
soirée est la séule qui nous reste. | 

(7) Formes poëtiques éhantées trés en vogue à cette époque. comme plus bas Îles 
roi. Les imavü-ula, ou simplement imayô, « poësies modernes », complaient huit vers 
alternativement de + et 5 syllabes, et étaient purement japonaises ; les rüér étaient en 
chinois et de dimensions variables 
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", Wan. 
k 


Koe-goe fi, 


AL. Ji. 
Hyüshi wo sûroe, ko wo age. 


. LI Nidan no mai('). ne 


Surre. E - 
; Saru hodo ni, mi fune wo hajimete, 


Ichimon mina-mina (2) fune ni ukameba, 
Nori-okureji 10 uchi-yoreba, 
Goza-bune mo, hyôüsen mo, 

Haruka ni nobi tamau. 


Ji. = 
= 


n Le 


Sen kata nami ni koma wo hikae ÉD E 
Alire-hatetaru arisama nari (4). 
Kakarikeru tokoro ni (5), 


æ— mm. 
& Le 


Je. 
 Ushiro vori. 
Kumagai no Jirä Naozane 7 à 
Nogasaji 10 okkaketari. Atsumori 
Uma hiki-kaeshi CT ” 
Nami no uchi-mono nuitée, 





(1) D'après le Nô no shiori, cette danse peut être développée. et le ou les tsure de 

là première partie peuvent ÿ intervenir. 
(#) Les autres écoles ajoutent: ware mo ware mu la. : 
(3) Plusieurs éditions anciennes portent mukae.…. j = 
(4) Shimo-gakari: kan. L 
(#1 Les autres écoles font reprendre ces trois mots par le chœur | 1. 
(9) Shimo-gakari: £aeshite. d +, 








S 


War. 


De voix nombreuses, 


CHŒUR. 


A l'unisson s'élevaient les chants. 


SCÈNE VI. 


Danse du shite (1). 


SCÈNE VII (). 
SUITE, arrété au deithè-mac. 


Et voilà que, la nef impériale les précédant, 


CHŒUR. 


Le clan tout entier a mis ses bateaux à la mer. 

Ne voulant pas rester en arrière, 

[Atsumori| accourt au rivage. 

Mais la nef impériale et les barques des soldats sont déjà 
au Join. 


SHITE. 
N'ayant plus d'autre ressource, 11 pousse son cheval dans 
les flots 
Son aspect trahit un trouble extréme. 
Mais à ce moment, 


CHŒUR. 


Derrière lu. 
Kumagai no Jirô Naozane 
Ne voulant pas le laisser échapper, accourt à sa poursuite, 
Atsumor: alors. 
Fait retourner son cheval ; 
Parmi les heurts des vagues, il tire son sabre ( : 


(4) Cette danse symbolise la fete donnée par Tsunemori, 

Il n'y a pas ici de waka; par contre tout le récit qui suit est dansé et mimé. 

(4) Le shite jette son éventail, et tire son sabre : suivant le mouvement du révit, il en 
frappe quelques coups, puis simulant une lutte, tombe assis. 


L'AUTRE 


Futa-uchi mi-uchi wa utsu 20 o(!) mieshi ga, umanoue nite 
Hikkunde, nami no uchi-giwa oi ochi-kasanarite, sui ni 
Utarete useshi mino 
Ingwa wa méguri-aitari. 
u“ Teki wa kore zo! » 10, utan 10 suru ni, 
Ada woba on nite 
Hôji no nembutsu shite toburawarureba, 
Tsui ni wa tomo ni (*) umaru beki (1) 
pes hachisu no Rensei hosshi 
nakari keri. 
u ve iburdie {abi tamae ». (reprise) 


(ti Shimo-gakari : to fo. 
42) Shimo-gakari : lere mo. 
@ Komparu, Kita : beshi. 





nus — 


On Le voit frapper deux fois, trois fois: puis sur leurs 
chevaux, 
Ils se saisissent à bras le corps, et sur la lisière où viennent 
battre les flots, ils tombent l’un sur l'autre. A la fin, 
[Atsumori| est frappé et meurt. De la vie qu'il a perdue 
Le karma, d'un tour de sa roue, les remet en présence (*). 
“ Mon ennemi, le voilà ! # crie-tAl, et il veut le frapper. 
Mas 
Celui-ci lui rendant le bien pour le mal, 
Récite les invocations rituelles, ét grâce à ses prières (°), 
Finalement ensemble 1ls renaitront 
Sur le mème lotus. Non, le mome Rensei 
N'est pas son ennemi (*). 
ñ Ah! daignez encore prier pour ma délivrance ! u (bis) 


(15 I se relève et, le sabre haut, marche sur le waki, qui frotte son rosaire entre ses 
mains étendues, symbole de prière. C'est en vertu d'un karma antérieur qu'ils se sont 
rencontrés une première lois. et celle rencontre en a déterminé un nouveau qui les 
réunit une seconde fois. 

(2 Le shile recule et retombe assis. 

(y Il jette son sabre, et les mains jointes dans l'attitude de la prière, se tourné vers 
le wakr pendant le chant du dernier vers. 
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APPENDICE. 


IL a été brièvement question plus haut du Gempei seisui Ki. L'ouvrage n'est pas 
inconnu. Aston dans sa Japanese Lileralure, et surtout Florenz dans sa Geschichte 
der dapanischen Lilteratur, non seulement l'ont décrit sommairement, mais en ont 
traduit quelques passages; M. Revon, dans son Anthologie de la littérature japonaise, 
a donné le récit de la mort de Sanemori. Toutefois ces extraits sont trop peu nombreux 
et trop courts pour permettre de se faire une idée exacte de la manière du Gempei 
seisut KE Le nû qui précède nous ayant amené à traduire le passage où est racontée la 
fin d'Atsumori, nous profitons de cette occasion pour donner ici la description de la 
bataille d'Ichi-no-tani. 


Apres le combat de Mikusa, auquel 1l & été fait allusion plus haut, les deux Kuma- 
gai, Hiréyama no Sueshige Æ 1] 26 #, Narita no Goro & M K Éf, accompagnés de 
leurs porte-étendards, ont quitté l'armée de Yoshitsune pour la précéder et être les 
premiers à attaquer les retranchements des Heike, dont l'assaut a été fixé au lendemain 
matin. Grâce à l'obscurité, les Kumagai réussissent à devancer les autres et arrivent 
seuls à Ichi-no-tant. | 

Le passage suivant est au commencement du |. xxxvi d'après la recension du 
Shiseki shtran EF Æ Æ (Tokyo, 1882); mais l'édition du Hakubunkwan ff 7 Ê& 
(Tokyo, 1893), d'accord sur ce paint avec d'autres plus anciennes, le place à la fin 
du L xxxvi. Ces différents textes n'offrent d'ailleurs que des variantes insignifiantes. 


... Très inquiets de [ce qui se passait] derrière eux, usant à la fois de la 
cravache (et de l'éperon, vers la fin de l'heure du Tigre (©), ils arrivent au 
galop près de la première porte du fort. L'obscurité est profonde. Aucun ennemi 
ne sort au-devant d'eux: aucune troupe de leurs compagnons ne les a suivis: 
les trois cavaliers (°) sant arrêtés [à tout seuls. Poussées par le vent du milieu 
de la nuit, les vagues sont hautes et déferlent [sur le rivage|. L'oiseau à la 
brillante parure (*) est silencieux, et la cloche de l'aurore (f) ne résonne pas 
encore. La voix désolée de la corneille, les éris des pluviers de la grève 
portent le sentiment de la tristesse dés choses jusqu'en ces cœurs courageux. 


CF) Muchi FE: on se servait pour cet usage de baguettes de bambou ou de lanières 
de cuir. | 

(F1 Entre 4 ei 5 heures du matin. 

(Pr Rumagai, son fils et son porte-&tendard: chaque chef était en effet toujours 
accompagné d'un écuyer portant son Étendard personnel h ses armes. 

(dy Yéruke-dori Æ #6 % Ê , littéralement oiseau vêtu de yü, sorte d'étoile précieuse 
anciennement tissée avec les fibres de certains arbustes, et dont le nom est souvent 
employé métaphoriquement en potsie; viçcuke-dori est un des nôms poétiques du coq. 

(5) La cloche des temples bouddhistes tinte à heures fixés, notamment à l'aurore, à 
la chute du jour. étre. 


Gt SES He a re, 


Les aménagements du fort sont formidables. Depuis le pied de la montagne 
jusque sur les hauts-fonds de la mer. de gros rochers sont entassés : de grands 
arbres ont été abattus et sont couchés sur eux. portant deux étages de vagura (!) 
dans lesquels s'ouvrent des meurtrières. Au sommet, des boucliers (2) sont 
alignés et des soldats sont rangés qui ont défait les faisceaux de flèches et bandé 
leurs arcs. En bas sur les rochers s'allongent des palissades (*): des hommes 
d'armes et méme des valets, tenant en main des grappins (#) et des hallebardes 
courbes (°}, s°v tiennent préts à répondre au moindre appel. En arrière. 
d'innombrables chevaux tout sellés sont alignés sur vingt ou trente rangs, prèts 
à partir au premier signe. Au Sud, sur les hauts-fonds de la mer. de erands 
bateaux sont échoués, et sur eux on a construit une hgne ininterrompue de 
Yagura; aux endroits profonds, d'autres bateaux sont à flot, au nombre de 
plusieurs myriades: telles des oies sauvages, les lignes rompueës, dans le crel 
bleu. Partout sur les points élevés, les arcs sont tendus, des palissades sont 
dressées; aux endroits bas, on a creusé des fossés et planté des fourches (‘). 
En avant des bâtimems couverts (T), de tous cotés, se dressent alignés des 
drapeaux rouges (#), jetant leur éclat dans le ciel et leur reflet sur la terre. Des 
démons même ne sauraient, semble-t-il, faire tomber ce fort. 





(1) À, casemates où simples abris en bois pour les archers, 

( Le bouclier, late F4, était un rectangle de bois épais, ou parfois dé métal, qu'on 
dressait sur le sol en l'inelinant légèrement en arrière, position dans laquelle 1} érait 
soutenu par un piéd mobile fxé sur sa face postérieure. Ces boucliers ali Bas et serrés 
les uns contre les autres formaient un äbri léger pour les archers en râse compagne ou 
sur les murs dépourvus d'autre protection. 

(1) Sakamogi HE TE 7kR: ces palissades défendant l'accès des murs ét surtout des 
portes, étaient faites de pieux et de solides branchages entrelacés : une partie devait 
en être mobile de l'intérieur pour permettre les sorties. 

(4) Kimade LE Æ, littéralement « patte d'ours », long manche de bois portant à son 
extrémité quatre où cinq crochets servant à saisir et À immobiliser l'adversaire ou à 
l'attirer violemment. 

51 Naigrama ro in, sorte de halléharde dont la lame fortement récourbée afectait 
la forme de celle de la faucille, différant en cela de la hallebardé ordingire, à lame 
large et légèrément courbe, naginata $Æ lou 51 7]. 

(0) Hishi %Æ, fourche à deux dents formées de lames tranchantes ét largement 
vcariées. Portée par un long manche, elle constituait une arme analogue au rarumate, 
capable, dit un texte ancien, d'a atteindre à la fois la poitrine et les Veux n. Fixées en 
terre, au fond des fossés ou en avant dés retranchoments, ces sortes de fourches tran— 
chantes jouaient le rûle de nos chevaux-de-frise. 

(6) Fakaite E JÉ, littéralement « en forme de Maison #; se dit ordinairement des 
bateaux et des anciens chars recouverts d'un toit: il s'agit ici des constructions 
légères où logent les chéfs des Taira. 

(8) Les drapeaux des Taira étaient rouges, ét ceux des Minamoto, blancs. 


MIE, % 


ire 


Les DEux KuUMAGat S'AVANCENT CONTRE LA PORTE OU FORT: HINAYAMA LES REJOINT : 


NARITA ARRIVE À SON TOUR. 


Les Kumagai, père et fils, marchent à l'attaque dé la porte du fort en criant 
d'une voix forte: n [Voici] les Kumagai, Jirô Nauzane et Kojirô Naoie agé de 
seize ans. Îl n'est pas possible que vous n'en ayez point entendu parler; voyéz-les 
maintenant de vos yeux. Ce sont les premiers guerriers du Japon. Que ceux qui se 
croient capables de lutter avec nous sortent en avant des [lignes de] bouchers! 
Les mors alignés (!), ils galopent çà et la: mais on se borne à tirer sur eux de 
loin à coups de flèches, et personne ne sort à leur rencontre. Kumagai, jetant 
sur le fort des regards irrités, dit alors : « Dépuis le jour où j'ai quitté Kamakura 
au pays de Suruga, pendant l'hiver de l'année dernière, j'ai dit que je voulais 
offrir ma vie au seigneur commandant de la garde (*} et laisser mon cadavre se 
dessécher dans le camp des Heike, afin de rendre mon nom glorieux auprès 
des générations futures. C'est à Ichi-no-tani que cela doit s'accomplir, Géné- 
raux ou soldats, que ceux qui se croient capables de lutter avec nous ouvrent 
la porte du fort et sortent; qu'ils se rencontrent avec Naozane et Naoie, et 
combattons, combattons ! » Mais il parle en vain: personne ne sort, personne né 
se nomme. « N'y a-t-il donc à cette porte personne qui connaisse la honte ? 
Père, fils. chacun de nous est-un digne adversaire. Etchü no JirôbyGer, Aku no 
Shichibvôei Kagekivo, et les autres qu'on dit s'être illustrés dans les deux 
batailles de Muroyama et de Mizushima, ne sont-ils pas là ? Et le seigneur de 
Noto qu'on dit avoir été vainqueur en de nombreux combats, n'y est-1l pas non 
plus ? La gloire ne s'acqurert que suivant les adversaires [qu'on a combattus|]. 
Vous tous, vous êtes donc incapables de résister aux deux Kumagaï ? Ah! gens 
sans honneur ! jusques à quand craindrez-vous pour votre vie ? Sortez donc et 
luttons ! sortez et luttons ! nu C'est en vain; mais du sommet des vagura élevés, 
loin de la porte du fort, on tire sur eux |à coups pressés] comme tombe la 
pluie. Kumagai donne ces avis à Kojirô : « C'est ici ta première bataille ; si 
l'ennemi nous attaque, ne te trouble pas. Pour te garantir des flèches, lève ton 

épaulière devant ton front. Fais bien joindre [les diverses parties de] ton armure 
afin de ne pas laisser d'intervalle ouvert [entre elles]. Ne te tourne pas de cûté 
et d'autre. et ne laisse pas apercevoir ton dos. Ne regarde pas en l'air lorsque 
tu galopes, tu seras atiemt d'une flèche sous le casque ; et ne baisse pas la téte, 
tu serais frappé à la nuque, Sois avisé, n Jui dit-il, Pour préserver Kojirô de la 
pointe des flèches, Naozane étend l'épaulière de son armure au-dessus de sa 


it) Expression fréquente pour indiquer que des cavaliers sont rangés sur une seule 
ligne. 

(1 Hvèer no suke Æ fl de. l'un des officiers de la garde du palais: c'était un des 
titres officiels de Yoritomo. 


tête et le cache; mais Naoie, pour protéger son père, passe devant lui et lui fait 
un boucliér, Admirable affection paternelle et filiale en ces cœurs valeureux ! 

Ainsi ils ont chargé et tenté une attaque. Cependant la nuit est encore pro- 
fonde; la porte du fort ne s'est pas ouverte: leurs compagnons ne les ont pas 
encore rejoints. « Mourir pour mourir, pensent-ils, quelles que soient les 
circonstances, la mort est la même sans doute; pourtant mourir dans l'ombre et 
sans témoins, ce serait en perdre la gloire. n Et ils attendent le lever du jour, 
impatients de sa lenteur. 


L'auteur nous ramène en arriére. Sur la route d'Ichi-no-tani, Narita, rejoint par 
Hirayama dont le cheval est plus vite que le sien, essaie dé l'égarer par de fausses 
indications pour s'assurer la gloire de la première attaque, gloire qu'ils ignorent tous 
deux leur avoir êté ravie par les Kumagai. Mais Hirayama évente la ruse et repart à 
toute vitesse, Sur la plage il trouve les Kumagai, et tous sont bientôt rejoints par 
Narita accompagné de deux suivants, [ls Ôtént leurs casques et se réposent en atten- 
dant Je jour. 


Tous sont rangés sur le bord du rivage et lavent les pieds de leurs chevaux 
dans les vagues blanchissantes qui se pressent sur la plage. Ils écoutent les 
bruits [de l'intérieur] du fort. Sur les vagura on fait de la musique, on joue du 
gigaku (!), les instruments résonnent, les cœurs goûtent la paix. La nuit est 
avancée maintenant; aux chemins de la montagne le vent s'est tu: sur la mer 
les flots sont calmes; appuyés sur leurs arcs, les assaillants écoutent. Kumagai 
est ému: « En vérité, dit-il, voilà qui est d'un grand pays (*)! Au jardin de la 
guerre on ne dispute pas de la victoire en musique, en récitation de poésies, 
en élégance de chants, Jamais on n'a entendu dire que semblable chose se soit 
produite dans notre pays. Ah! vraiment! quelle profondeur de sentiments et 
quelle délicatesse de cœur chez ces jeunes seigneurs et gens de la capitale ! 
En ces temps si troublés, quel charme n'est-ce pas d'exécuter ces morceaux 
du chant du dragon et du cri du phénix (*}, de se donner le plaisir des poésies 
et de la musique ? Et quelle tristesse n'est-ce pas que nous autres, nés barbares 
au Cœur mauvais, qui si longue que soit notre vie, ne dépouillons jamais 
l'armure et avons toujours à la main l'arc et les flèches, nous aiguisions contre 
de pareilles gens nos sabres de bataille ? » Et parlant ainsi, ses Yeux étuent 
pleins de larmes et proyables. Cependant la nuit peu à peu s'éclairait. 





(11 fX S$. ancienne musique chinoise importée au Japon, 

(#1 I faut probablement voir dans ces mots assez obscurs une allusion à quelque fait 
de l'histoire dé Chine: 

A) Rydgin hümer GE 4 El M8 Ces expressions, bien que l'une d'entre elles semble 
avoir été le titre d'un morceau de gisaku, ne sont vraisemblablement ic: que des 
métaphores. 
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Les HEIKRE OUVRENT LA PORTE DU FORT: COMBAT ENTRE LES “amurai 
DES MinamorTo ET DEs Tatna, 


Hirayama dit alors à Kumagai: « Voyez l'aménagement de ce fort: dans 
des vagura à deux étages sont répartis des samurai des Heïke, des soldats de 
divers pays; le long des hauteurs s'alignent les bâtiments couverts où demeu- 
rent les généraux; dans la mer, des pierres ont êté entassées, des vaisseaux 
échoués, et au-dessus on a élevé des vagura. Devant la porte du fort on a 
dressé plusièurs rangs de palissades. [l sera vraiment impossible d'y pénétrer 
si on ne les écarte pas. Que faire à » 

Pendant ce temps à l'intérieur du fort les soldats tiennent conseil. « Ces 
Kumagai qui se nomment et demandent à grand bruit le combat, il serait 
indigne, en gardant ces retranchements, de les laisser échapper. D'ailleurs ils 
né sont pas en forcé, trois cavaliers seulement, et aucune troupe ne les suit en 
seconde ligne. À la vérité, dans les pays de l'Est ce sont eux qui jouissent du 
plus grand renom; mais comment laisser aller indemnes des gens qui se 
disent les premiers guerriers du Japon ? Allons, seigneurs, prenons vivants ces 
Kumagar, père et fils, et nous les présenterons au seigneur ministre (‘). b. 
Dans cette intention, Etchü no Jirôbyüei no 16 (*) Moritsugu, Kazusa na Gorô- 
byôe1 Tadamitsu, Aku no Shichibyäei Kagekiyo, Hida no Saburüzaemon 
Kagetsune, Gotônai no Sadatsune et d'autres jeunes cavaliers pleins d'ardeur, 
au nombre de vingt-trois, font écartér les palissades de la porte du fort et, les 
mors alignés, s'élancent au dehors en poussant de grands cris, À ce moment 
Hirayama pousse son cheval de la lisière du rivage et accompagné de son 
suivant, lui deuxième, part au galop en criant: « Voilà comme charge avant 
tous autres le chef des gardes (*) Hirayama no Sueshigel» Etil pénètre dans le 
tort. Tandis que les gens de l'intérieur du fort pensent que, Kumagai füt-1l un 
sénie ou un démon, une troupe de plus de vingt hommes réussira bien à le 
prendre, Hirayama les a croisés et est entré au galop [dans les retranchements] 
en se nommant. [Ce que voyant] | les vingt-trois cavaliers y rentrent aussi à sa 
suite, Dans le fort on s'imagine que la porte a été forcée par une grande 
troupe des Genji ét on recule. Mais du haut des vagura on a tout vu: « Les 
ennemis ne sont que deux; ne vous laissez pas troubler à ce point! » 
crie-t-on, et on encache les flèches, on va tirer. Mais les gens du parti sont 
nombreux ; les ennemis au contraire ne sont que deux et ne restent pas 
immobiles ; ils passent comme l'éclair. Alors on tend les arcs, puis on les reli- 
che, on les retend, puis on les relâche à nouveau ; les flèches ne peuvent assurer 


(1) Munemori, chef du clan. 

(E) ÊŸ. grade ou titre militaire de peu d'importance. 

(51 Musha-dokoro Fin # FF, Corps de garde du palais. et tGitre de l'officier qui le 
commandait. 


leur but. Des vagura on ordonne: « Celui qui s'est nommé Hirayama est un sa- 
murai illustre ayant déjà fait ses preuves sur les champs de bataille; € est un 
digne adversaire. Saisissez-le et jetez-le à bas de son cheval. D'ailleurs ces gens 
du Bandü('} parlent beaucoup lorsqu'ils sont à cheval; mais une fois saisis 
dans la lutte, ce n'est pas grand'chose. Chargez-le tous ensemble, seigneurs, 
chargez-le tous ensemble! » Ainsi on les excite du sommet des vagura des 
deux cotés [de la porte]; mais les chevaux que montent les samurar des 
Heike ont Été secoués par la mer: durant de longs jours ils ont été tres peu 
soignés et on n'a pu les monter. Œil-rayé F), le cheval de Hirayama, pousse 
d'ardents hennissements; de très grande taille, il semble un éléphant furieux ; 
sans arrèt 1! galope tantôt à droite tantüt à gauche. [Les Heike| s'occupent à se 
arer de ses atteintes et sont hésitants ; ils ne songent plus en aucune façon à 
attaquer avec ensémble. 

Les Kumagai, père et fils, qui observaient les derrières dés vingt-trois 
cavaliers. chargent en poussant de grands cris. Les vingt-trois cavalièrs qui 
tenaient Hirayama vers l'intérieur [du fort}, se retournent et font face aux 
Kumagai. Hirayama poussant un eri les attaque à son tour. Les vingt-trois 
cavaliers laissant les Kumagai vers l'extérieur, se retournent et font face 
à Hirayama. Les Kumagai attaquent avec de nouveaux cris. Trois fois, 
quatre fois ils tournent et virevoltent, mais d'aucun côté 1ls n'engagent la lutte 
corps à corps. Ils parviennent seulement à placer les cinq cavaliers ennemis 
vers l'extérieur et à leur barrer l'accès [vers l'intérieur du fort. Kumagai 
voulant permettre à Hirayama de se reposer, lui dit: « Reprenez haleine un 
instant, seigneur ! » Et le père et le fils se plaçant devant lui combattent avec 
fureur. Des vagura de gauche et de droite les Bèches tombent sur eux comme 
les traits de la pluie ; mais elles ne frappent que leurs armures et ne les atter- 
gnent pas de dos; ne trouvant aucun endroit découvert, elles ne leur font 
aucune blessure. 

Etchü no Jirôbyôei no 16 Moritsugu est en fort bel appareil. Sur un 
hitatare (®) à fond bleu floconneux (i}, il a revêtu une armure attachée de 
cordons rouges, el porte un casque à étoiles blanches : 1 monte un cheval 
gris-pommelé. Il s'avance, s'approche de Kumagai et semble vouloir lutter 





L ed K. nom donné aux régions au-delà, « à l'Est de la colline s d'Ashigara Æ # 
en Sagami, où était établie une barrière, seki [R, des plus importantes, 

(* Cette expression ne traduit qu'approximativement me-kastge (= | Nil Æ. Éasuge 
se dit des chevaux dont la robe grise est parsemée de poils blancs, Ce nom avait été 
donné au cheval de Hirayamn parce qu'il avait une tache de cette nature autour de 
l'œil gauche. 

(51 CL supra, p. 5, 1: 3: 

(4) Murago #f HE ou mieux He, genre de teinture dans lequel la couleur est 
irrégulièrement répartie: certains endroits sont foncés, d'autres clairs, ét cés teintes 
extrèmes sont réunies par dés gradations plus où moins rapides. 
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corps à corps. Mais les deux Kumagai, les dents écrasant la lèvre inférieure, 
sont en gardé et le surveillent avec attention. On sent à leur attitude que s'il 
attaque le père, Naoie se jettéra sur lui, s'il attaque le fils, Naozane tombera 
sur lui; la résolution de ne pas reculer. d'un pas [se lit] sur leurs visages. 
Se sent-il mcapable de leur ténir tête ? Moritsugu s'éloigne à quelque distance 
en disant: « Ce n'est que dans une rencontre avec un grand général que je 
veux risquer ma vie. Îl ne m'est pas possible de lutter avec vous autres vw, 
Kumagai, enorgueilll dé cette victoire (!}, s'écrie: « Voilà qui est indigne, 
Moritsugu! Est-ce donc par peur de Naozane que tu ne veux pas lutter avec 
lui? ou est-ce par orgueil que tu dis vouloir lutter avec un grand général ? 
Allons, viens donc te mesurer avec Naozane et apprendre ce que peut le bras 
d'un soldat des Genji! » Mais c'est en vain ; Moritsugu, affectant l'indifférence, 
se retire finalement sans combattre. 

Sans doute Aku no Shichibyôet Kagekivo a pensé qu'il était mal de la part 
de Monitsugu dé n'avoir pas combattu. Laissant Jirôbyôei à sa droite et venant 
de la direction du rivage, il s'élance avec de grands cris pour lutter avec 
Kumagai. Naozane et son fils, les veux fixés sur Kagekivo, s'avancent vers lui, 
et leur aspect est celui de gens capables de manger des démons passés dans 
le vinaigre (*). Mais au moment où la lutte va s'engager, Jirôbyôei s'écrie : 
« Holà, seigneur Shichirôbyôei (*)! ilne manque pas de grandes choses À 
faire pour le service de l'empereur ! I n'y a aucun avantage à risquer votre 
vie dans une rencontre avec d'aussi dégoutants lépreux. Arrêtez! à quoi cela 
servirait-il ? à quoi cela servirait-il À» Ainsi reténu, Aku no Shichibyüei qui. 
bien que parti tout exprès [pour se battre], songeait au moyen qui lui permettrait 
de s'arrêter, s'arrête en effet et n'engage pas la lutte. Quant au reste des vingt- 
trois cavaliers, tous mènent grand bruit de Voix, mais aucun ne s'approche 
de Kumagar ni de Hirayama. 

Naozane et Sueshige, tous deux du pavs de Musashi, se nomment les 
premiers guerriers du Japon, et chacun d'eux est capable de tenir tête à mille 
hommes. [ls montent des chevaux d'une valeur extraordinaire ; on les croit ici. 
ils sont déjà là-bas ; on les croit là-bas, les voilà 1c1, Il n'y a à galoper çà et là 
que deux ou trois chevaux; on croit en voir quarante où cinquante se croiser 
dans leur course. Incapables de lutter corps à corps, les soldats des Heike 
tirent sur les chevaux. Celui de Kumagai est atteint à la cuisse ; 1l se cabre et 


(1) Katsu ni notte, sens douteux. 

1 Il est d'usage de faire macérer dans le vinaigre les mets coriaces t et la chair 
de démon est évidemment de ce nombre. Les démons sont mangeurs d'hommes: le 
mangeur de démons sera de ce chef un être fort supérieur à l'ordinaire humawité : 
aussi cetle épithète est-elle donnée aux héros et aux guerriers puissants. Les man- 
geurs de démons peuvent se Comparer à nos tueurs de géants. 

(3) Légère modiäcation de la forme ordinaire: Shichi bvüer. 
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bondit furieux; aussitôt [le cavalier] dégage sa jambe et descend. « Chargez- 
le tous ensemble ! » erie-t-on ; mais personne ne s'élance sur Jui, Kojirô 
voyant la flèche fichée dans le [corps du] cheval de son père, croit que l'instant 
suprème est arrivé, et charge en désespéré jusqu'à la seconde ligne de bou- 
cliers, à Voici Kumagai no Kojirô Naoie, crie-t-il; j'ai seize ans, et c'est 
aujourd'hui ma premnere bataille. Venez lutter, vous autres ; vous tous, attaquez- 
moi! nu Mais les soldats des Heike se disent: « Ce petit renard ressemble 
merveilleusement à son père, etlui non plus n'a peur de rien. A l'entendre, 1] 
prétend avoir seize ans, et en vérité il doit avoir cet âge. Ne le laissez pas 
échapper! w Etiüls le criblent de flèches. Atteint au coude, il récule. Kumagai 
voyant Kojrrô blessé, se précipite pour examiner [la blessure], Naoie s'adres- 
sant à son père: « Veuillez arracher cette flèche, » dit-il. Mais Kumagai 
lui jette : w Ce n'est pas là une blessure [sérieuse] ; supporté cela un instant: 
je n'ai pas le témps. » Et poussant un cri, il charge et engage la lutte. 

Lorsque l'armée état montée à la capitale pour en chasser les Heike, le 
seigneur de Kamakura avait pris cette décision à son quartier général (!}: « Les 
[adolescents de| quinze ou seize ans sont trop jeunes ; ceux de dix-sept ans et 
au-dessus [seuls] monteront à la capitale. » KojrrG avait seize ans: « Si je dis ce 
qu'il en ést, pénsa-t-il, la permission me sera refusée ; je dirai que j'ai dix- 
sept ans, et de la sorte jé pourrai accompagner mon père. » Et il le dit ainsi à 
Kamakura. Son père, songeant qu'il lui serait un aide et souhaitant lui appren- 
dre la guerre, affirma de mème qu'il avait dix-sept ans, et ainsi l'emmena avec 
lui jusqu'aux pays de l'Ouest. Mais à Ichi-no-tani, se laissant aller à [limpul- 
sion de| la vérité, [Naoie] se déclara âgé de seize ans. 

Hirayama s'est reposé un mstant et a laissé reprendre haleine à son cheval. 
Voyant Kumagai descendu de son cheval atteint d'une flèche et Kojiro blessé, 
1l s'élance au combat à leur place. Soudam son porte-étendard qui portait une 
cuirasse à cordons noirs et un casque à trois plaques (°), est frappé d'une flèche 
et tombe à la renverse en bas de son cheval. [Hirayama] furieux, sans méme 
regarder les autres, joint celui des ennemis qui a tué son porte-étendard, le 
saisit à bras le corps et sur son cheval même lui tranche la tête. Puis la tenant 
à la main : « Le chef des gardes Hiravama no Sueshige, capable à lui seul de 
tenir tête à mille soldats, sort après avoir fourni la première attaque et pris la 
tête d'un ennemi. Voyez, seigneurs, ce dont un brave est capable, Que celui 
d'entre vous qui croit pouvoir lutter avec moi vienne combattre ! » I] dit et sort 
du fort ; il paraît en vérité redoutable. C'estlà ce qu'on appela les deux charges 
de Hirayama. 


(U Samurti-dokoro FF FF. sorte de bureau centralisant les affaires militaires. 

1 Sammai-kabulo Ft gr. aique dont le couvre-nuque était formé de 
trois bandes de métal: lorsqu'il Y en avait cinq, le casque prenait le nom de 
gomar- ka bu lo, 
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Les soldats des Heïke auraient pu aisément écraser le seul Hirayama ; mais 
inquiets de sentir les Kumagai derrière [lui], ils le laissèrent échapper. Plus 
tard, dans le Éwantô, il y eut Contestation au sujet de la priorité de l'attaque. 
KRumagar avant le premier attaqué la porte du fort, Hirayama avait le premier 
pénétré dans l'intérieur, et de plus, pris la tête d'un ennemi; chacun de son 
cbté prétendant à la priorité ; elle fut décidée en faveur de Hirayama. 

Ensuite ce fut Narita no Goro qui, lui troisième, attaqua, fourait un combat 
et se reura. Après lui, plus de cinquante cavaliers arrivent au galop, le 
drapeau blanc levé ('}. u Qui êtes-vous ? » interroge Kumagai ; ils se nomment : 
« Le vice-hügwan (} Murakami no Jirô Motokuni du pays de Shinano », et 
combattent un instant. Et sur leurs traces, les drapeaux blancs levés, voici 
parmi lés grandes maisons, Cluchibu, Ashikaga, Miura, Kamakura, Takeda, 
Yoshida, et parmi les partisans, les corps d'Ozawa, de Yokoyama, de Kodama 
et les gens d'Inomata, de Noyo, de Yamaguchi, accouram à l'envi. Dix, vingt, 
cent, deux cents cavaliers sé succèdent, se remplacent, combattent en criant : 
« Nous ne cèderons pas ! nous ne reculerons pas ! n Mais ce fortestle premier 
d'entre ceux des pays de l'Ouest. I n'y a nullé apparence qu'il doive tomber. 
Drapeaux rouges et drapeaux blancs se mêlent et flottent ensemble au vent : 
et la beauté [de ce spectable| est celle de la montagne Tatsuta à la fin de 
l'automne, lorsque de blancs nuages s'y posent sur le feuillage des érables, ou 
celle de la capitale fleurie lorsque les pruniers, les cerisiers, les pêchers s'y 
épanoussent confondus. Le fracas des cris et des clameurs fait retentir la 
montagne; lé grondement du galop des chevaux qui se croisent en tous sens 
est pareil à celui du tonnerre; les éclats que jettent les sabres etles hallebardes 
semblent des éclairs. Les uns tombent en luttant corps à corps : d'autres 
meurent frappés par les flèches ; d'autres succombent s'étant mutuellement 
transpercés ; d'autres encore se retirent chargés de blessures. Ni les Genji, ni 
les Heiji ne se donnent de relâche. Des Minamoto et des Taira beaucoup 
succombèrent en ce lieu. | 


KRAGETAKA ET KAGETORI FÉNÉTRENT DANS LE FORT: BELLES PoËSiEes DE Kaceroxi. 


Pendant ce temps, le général commandant [les Minamoto| du côté du front 
principal, le Kama no on Zôshi (*),.se tenant sur la ligne d'arrière, donne cet 
ordre aux jeunes gens de Musashi etde Sagami: « Ne laissez pas l'ennemi 





(11 Le drapeau levé et déployé était un signe d'attaque : enroulé, il donnait le signal 
de la retraite. 

(1 Hôgwan ou hangwan FI TE, titre de l'une dés principales fanctions judiciaires 
des tribunaux du palais impérial. Le titre de hôgwan était alors porté par Yoshitsune. 

@) 7 #9 @ Al. titre donné à Norivori, parce qu'il était né dans la résidence de 
Gamau ff Æ, province d'Omi, On l'appelle aussi pour la mème raison Kama no 
kwanja Ft RE À. Züshi est une appellation des jeunes gens de grande famille. 


reprendre haleine ! Attaquez ! Chargez ln Aussitdt trois cents, cinq cents 
cavaliers s'élancent au combat en poussant de grands cris ; ils se succèdent, 
se remplacent les uns les autres. Spectacle effrayant ! Tel dut paraitre le com— 
bat d'Indra et des Asuras. Ceux qui ont pris la tête d'un ennemi se montrent à 
la porte d'un air glorieux : ceux dont le seigneur où un parent a été tué se 
retürent en versant des larmes: d'autres dont le cheval a été tué reviénnent à 
pied; ceux qui ont réçu quelque blessure se retirent soutenus par d'autres. Au 
moment de l'attaque, on s'est élancé en déployant les étendards haut levés et 
en criant son nom ; lorsqu'on doit reculer, ces étendards on les enroule. 

Kajwara no Herzd Kagetoki et son second fils Heïji Kagetaka s'avancent 
en première ligne pour forcer [les retranchements|. Le général en chef s'écrie : 
« C'est là que se trouve la plus forte des portes. Dans les yagura élevés qui 
la dominent sont rassemblés des soldats d'élite de Shikoku et de Kyüshü. Ne 
commettez pas de folie ! Imbriquez les boucliers (}, et revètez les chevaux de 
cuirasses. Vous êtes en trop petit nombre; cela tournera mal. [l faut attendre 
les grandes forces de seconde ligne et attaquer avec elles. » Des hommes 
reçoivent [ces paroles] et les transmettent : « Voici l'ordre du général en chel : 
attendez le gros de l'armée pour attaquer, » Mais Kajiwara tourne la tête et 
les regardant fixement: 


L'arc d'ajusa (À 
Qué tiennent en leurs mans 

Les guerriers, 
Une fois tendu, comment des hommes 
Reviendraient-1ls sur leurs pas (*} 2 


Il dit cette poësie, et s'élançant jusqu'auprès de la porte du fort, il combat 
avec fureur. À cette vue, partisans et [seigneurs de] grandes maisons au 
nombre de plus de trois mille cavaliers, tous, les mors alignés, se précipitent 
au combat se disputant la première place. La multitude des drapeaux blancs 


A Il semble probable qu'il s'agit ici des larges boucliers de bois où de bambou, 
montés sur roues, que les lignes des assaillants poussaient devant elles, Ces boucliers 
pouvaient ètre écartés les uns des autres de manière à permettre de tirer par les jours 
ainsi ouverts, où serrés où même imbriqués de façon à former un abri continu contre 
les flèches. S'il s'agissait des boucliers à main dont il sera question plus loin, l'expres- 
sion ne pourrait s'entendre que dans le sens d'une manœuvre analogue à la « tortue », 
manœuvre qui né parait pas avoir été connue dés anciens Japonais. 

(#1 ÆÉ. catalpa, bois dont étaient faits les meilleurs arcs et dont, pour celte raison, 
le nom ést très souvent joint à célur de l'arc en poësie. 

(4) Le sens de cette poësie repose sur un jeu de mots difficilement traduisible, et 
qu'on peut expliquer ainsi: la corde de l'arc une fois tendue ne peut pas ne pas 
revenir à sa position première, et ainsi la Bèche part sans que rièn puisse l'arrêter ; 
la charge lancée, elle se doit d'atteindre son but; mais au contraire de l'arc, elle 
ae lé peut qu'ei ne revenant pas eu arrière. 
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est innombrable ; haut levés en l'air, ils semblent de blancs hérons alignant 
leurs ailes dans le ciel bleu. Des vagura élevés les Heike tirent sans retäche 
et leurs flèches forment une muraille, Le fortest d'une solidité à toute épreuve. 
L'entrée principale est établie au bois d'Ikuta ; sur trois faces on a creusé des 
fossés et du côté de l'Est un pont volant est jeté ; des palissades sont plantées 
sur plusieurs rangs ; depuis le pied des montagnes au Nord jusqu'au bord de 
la mer au Sud, une häie de boucliers est dressée, dans laquelle sont pratiquées 
des meurtrières. Une seule porte s'y ouvre. 

Il semble bien impossible de pénétrer dans ce fort. Cependant deux frères, 
Kawara nô Taro Takanao et Jirô Morinao, des partisans du pays de Musashi, 
arrivent au galop, sautent à bas de leurs chevaux, chaussent des souliers de 
paille et se précipitent vers la porte. à A nous la première attaque d'aujour- 
d'huil » s'écrient-ils en se nommant, et grimpant sur les palissades, ils les 
franchissent et pénètrent dans le fort. Mais Manabe no Gorô Sukemitsu, homme 
du pays de Sanuki, archer habile et renommé entre les soldats d'élite, a été 
choisi spécialement pour être placé à la porte. Apparaissant soudain, il tend 
son arc à fond, le tient un instant immobile, et la flèche qu'il lance atteint Kawara 
no Tarô au défaut des tassettes du côté gauche, Celui-ci se courbe en deux en 
se soutenant sur son arc; son frère Jirü accourt auprès de lui, le prend sur son 
épaule et se retire. Mais Sukemitsu lui décoche sa seconde flèche dans les os 
du flanc; elle traverse la cuirasse et pénètre profondément. Les deux frères se 
rangent l'un à côté de l'autre au pied de la palissade, le sabre à la main. 
A cette vue, les gens de Manabe sortent en hâte de dessous le Vagura et sé 
éttent sur eux. Blessés tous deux, ils ne peuvent lutter sérieusement. et leurs 
têtes sont prises. Par la vaillance de leur cœur ils ne se croyaient pas inférieurs 
a Kumagai et à Hirayama; mais ils avaient atteint la limite de leur destinée, 
et ils furent frappés, hélas ! sans avoir pris [la tête d'| un seul ennemi. 

Parmi les partisans d'Inomata du même pays, Fujita no Saburadayu Yukivasu 
voulut après eux franchir la palissade: mais lui aussi, atteint d'une flèche 
décochée par Sukemitsu, l'arc tendu et immobile, fut tué en ce lieu. Là était 
aussi Edo no Shirô, fils de la sœur cadette de Fujita: cette année mème il 
atteignait dix-sept ans. À la suite [de son oncle] il s'élance dans lé fort) ; mais 
tandis qu'il combat avec fureur. il'est atteint d’une flèche au milieu de la cuirasse : 
ses forces l'abandonnent et il est tué de la main de Sakurama no Gekidavu 
Yoshitsura, neveu d'Awa no Mimbudayä Narivoshi. Là aussi fut frappe Hitomi 
no Shirô. Lorsque furent distribuées les récompenses, les enfants de Kawara 
no Tarû et ceux de Fujita no Yukiyasu reçurent le territoire d'Ikuta pour en 
lare le lieu de la sépulture [de leurs pères]. Aujourd'hui encore, en avant du 
larii qui précède le temple de ce lieu, se dresse un stûpa: c'est, dit-on, le 
monument élevé pour leur salut, 

Mäanabe no Gorû descendant du vagura, enfile les têtes des deux frères 
Kawara sur un épieu, puis remonte au-dessus de la porte et les élevant en l'air : 
“ Regardez bien ceci, seigneurs des Genji! Je traiterai de même tout ennemi 
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qui avancera! Allons, suivezr-les! suivez-les lu érre-tail, etilles invite. Kajiwara 
l'entend : « Regrettons la perte dé ces gens. C'est parce qu'il nv eut personne 
à les suivre que ces deux frères ont été tués, » dit-il, et il marche à l’ attaque 
avec pu dé cinq cents cavaliers, Il prend quarante à cinquante hommes de 
med ('}, leur fait revétir des haramakr (*), les arme de boucliers à main, et les 
excitant par ses cris, leur fait arracher la palissade. Un guerrier revètu de 
l'armure a êté tué et est étendu] là. On le regarde; c'est Fujita no KosaburG- 
dayu Yukivasu. « Ah! quel malheur! dit [Kajiwäral; ne laissez pas les ennemis 
prendre sa tête; cachez-le ! » On creuse le sable, on l'enterre. Plus tard on 
dit ce qu'il en était, et son fils et ses gens l'exhumèrent et le déposèrent au 
territoire d'Ikuta. 

Pour empêcher [les assaillants! d'arracher les palissades, des vagure on tire 
sur eux et les flèches forment une muraille; mais afin de permettre de les 
arracher, les assaillants tirent à coups pressès sur les vagura. Ce fut vraiment 
là le combat terrible d'Indra faisant pleuvoir des glaives du sommet du Sumeru, 
et des Asuras faisant voler leurs flèches depuis l'océan. Les flèches des deux 
partis se croisant dans leur course semblent des nuées d'orseaux volant en tous 
sens. Pendant ce temps (*) les hommes de pred arrachent un |pieu|, deux |[pieux|, 
et bientôt la palissade tout entière est abattue et enlevée. Kajiwara alors : 
“ À présent l'arène est libre; atiaquez. vous autres! » s'écrie-t-il; ét suivi de 
son fils Genda (*) et de plus de cing cents cavaliers, il pénètre dans [le fort] 
en poussant de grands cris. Sur ce front se trouvaient le nouveau chänagon (°). 
lreutenant-général du premier degré du troisième rang, commandant en chef, 
et son fils. Voyant les ennemis entrer à flots pressés, il lance contre eux plus de 
deux mille cavaliers, qui enveloppent de toutes parts les cing cents de Kajiwara. 
Aux cris de : « Qu'iln'en reste pas! n'en laissez pas échapper ! » un moment 
la bataille est ardente: aucun [des deux partis] ne cède. Cependant Kajiwara 
n'est pas en force; il recule ét finalement sort du fort. 

“ Où est Genda?s demande-t-il. On lui répond: « Séparé de ses com- 
pagnons, il a été entouré par les ennemis. » — « Hélas! quellé mquiétude! 
Aurait-il êté tué? Comment Kagetoki pourrait-il vivre si Kagesue est mort en 
combattant?» Il dit, et suivi de plus de deux cents cavaliers, il charge la foule 
des Héike, la disperse et rentre dans [le fort] en criant: « le suis Kajrwara no 


(1) Ashigaru Æ É, littéralement « pieds légers », hommes de rang inférieur, armés 
Hgtremeel er ne combattant ou ne servant qu'à pied. 

(1 RE Æ, littéralement « tour de ventre », cotté de cuir sans manches, soutenue 
par des bretelles, ne protégeant que ln poitrine et le ventre; les hommes d'armes la 
portaient parfois sous l'armure; les oshigaru revétmient aussi quelquefois le hara-mfe 

5, qui ne diférait du précédent que parce qu'il était renforcé de plaques dé métal. 

(*) Nous adoptons ici le texte de l'édition du Shisekishüran, kakarikeredomo, qui 
nous semble meilleur que le kakerikeredomo des autres éditions, 

(4) Genda Kagesue 3 k Æ Æ, fils aïné de Kagetoki. 

(5) Titre de Taira no Tomoméri Æ #1 LÀ, le meilleur général de son parti. 

AU, à 


Li - RS 


— 8 — 


Heizô Kagetoki, le dernier descendant de Kamakura no Gongorübei Kagemasa, 
homme du pays de Sagami. Ce Kagemasa, au temps de la guerre d'Oshg (‘}, eut 
l'œil droit percé d'une flèche par un des gens du seigneur Hachiman; sans même 
arracher celle-ci, il tra à son tour rendant coup pour coup et tua son ennemi. 
C'est ainst qu'il rendit son nom illustre auprès des générations à venir. le suis 
son dernier descendant, et capable à moi seul de tenir tête à mille soldats. 
Je rentre 1c1 inquiet du sort de mon fils Kagesue. Généraux ou samurai, que 
ceux qui se croient capables de lutter avec moi, Viennent combattre! qu'ils 
viennent combattre! » Et en se nommant ainsi, les mors alignés, il pénètre dans 
[le fort]. Son nom a-tl vraiment Jeté l'effroi ? On s'écarte à gauche et à droite. 
« Cherchez Genda! s crie-t-l en poussant l'attaque. I] l'aperçoit: Kagesue n'a 
pas succombé encore. Il a d'abord lutté à coup de flèches avec les gens de 
Rikuchr; puis ils ont tiré leurs sabres et se sont nommés: « Seigneur, qui êtes- 
vous ? » — « Je suis Kikuchi no SaburG Takamochi. Vous-même, seigneur, qui 
étes-vous?u — « Je suis Kajiwara no Genda Kagesue. h Et s'étant ainsi dit 
leurs noms, ils se sont porté les premiers coups. L'un à fait tomber le casque 
de Genda qui combat, les cheveux à l'enfant (), entouré par plus de trente 
cavaliers. Soudain il se jette tout contre Kikuchi no Saburo, le saisit à bras le 
corps et tous deux tombent l'un sur l'autre auprès de leurs chevaux. [Genda 
prend la tête de Kikuchi, la pique à la pointe de san sabre et remonte à cheval. 
A ce moment, 1l est rejoint par son père Kajrwara. Heizô Kagetoki place Genda 
derrière lus et s'avance, lui faisant un bouclier contre les flèches et combattant 
pour le protéger. Tandis qu'il combat amsi, tantôt attaquant, tantôt repoussant 
(Fennemi}, 1] lui fait revêtir une nouvelle cuirasse et le fait reposer un instant. 
À la porte du fort, ils rencontrent les Manabe, Shirô et Gord, qui se nomment: 
Shirô est tué de la main de Kajiwara, et Gor6 blessé se retire. Les soldats 
des Heike combattent, se succédant, se remplaçant les uns les autres; mais 
Kagetoki rendu plus fort et plus impétueux par la joie de [voir] Genda vivant, 
frappe de taille et d'écharpe, et enfin le père et le fils qui a repris haleine, 
sortent ensemble du fort, C'est là ce qu'on appela les deux charges de Kajiwara 
au bois d'Ikuta. 

La poësie et la musique étaient les distractions des seigneurs de la cour et des 
empereurs retirés; mas les barbares de l'Est, que pouvaient-ils connaître de la 
langue de Shikishima et de Naniwazu ()? Pourtant Kajiwara, tout en étant 
éminent entre tous par sa vaillance, était aussi un délicat en littérature. 


(1) Campagne de Minamoto no Yoshiie contre les Kivowara de la province de Mutsu. 

FE) Gwarrw k coiffure des jeunes enfants qui portaient autrefois les cheveux 
longs et tombants. [ci, et dans nombre de cas, cette expression signifie: la tète décou- 
verte et les cheveux au vent. 

(1 Shikishima, ancien nom poétique du Japon. Naniwazu, titre d'une ancienne poësié 
très célèbre. La « langue de Shikishima et de Naniwazu » signifie ici la litlérature, et 
plus spécialement la poësie 
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[Cassant) une branche de prunier chargée de fleurs épanouies, il la plante dans 
son carquois. Aux mouvements du combat, les Aeurs s'effeuillent, mais le parfum 
en reste à ses épaulières. Et cette ancienne poésie : 


La brise qui souffle, 
Pourquoi la redouter, 
Fleurs de prunier ? 
C'est à l'heure où vous tombes 
Que votre parlum est le plus doux. 


révient à la pensée des jeunes seigneurs des Heike, et tous remplis d'admiration 
s'écrient: n Ah! le carquois fleuri! Que c'est délicat ! qué c'est gracieux (}1 


L'auteur interrompt ici le récit de la bataille pour rapporter quelques traits d'esprit 
poétiques de Kagetoki et les circonstances dans lesquelles ils se produisirent. Puis 
il continue ainsi : 


Cette branche de prunier qu'il avait ainsi plantée dans son carquois pendant 
le combat, et dont l'aspect était chose bien inattendue sur un champ de bataille, 
semblait un présage des temps: car ses fleurs cueillies par la main d'un Genji 
répandaient leur parfum dans le camp des Heïke. 

Par groupes de cent, de deux cents cavaliers, les soldats des pays de l'Est 
se pressent, se remplacent les uns les autres, combattant à l'envi. Là furent 
tués en grand nombre des soldats des Minamoto et des Taira. Maïs ni la porte 
orientale, ni la porte occidentale du fort ne semblent devoir tomber, quand 
mème toute l'armée y succomberait. 


VOSHITSUNE DESCEND DO HivODORI-GOE. 


A l'aube de ce même jour, le sept, Kurô Yoshitsune, poussant sa première 
ligne sur le Washi-no-0, marche sur le Hivodori-goe en arrière d'Ichi-no-tani. 
On était alors au commencement du second mois. Dépouillant leur vêtement de 
briüme, les cimes des montagnes se teintaient de verdure; çà et là y flottaient 
des nuages blanes qu'on aurait crus des fleurs épanouies. [Les soldats] ne sont 
pas accoutumés à ces chemins de montagne; ignorant le point précis vers 
lequel ils marchent, ils s'abandonnent au pas de leurs chevaux et ne songent 
qu'à aller de l'avant. Il règne encore une demi-obscurité, et le chemin est 
etissant. Mais l'heure dé l'engagement est fixée; on ne peut attendre le lever 
du jour. On descend dans des ravins, on gravit des hauteurs qui se succèdent 


(1) Ce fait, bien que n'étant pas mentionné par la recension ordinaire du ffeike 
mandgalatri, a eu une grande célébrité. Non seulement les diverses formes littéraires 
s'en sont emparées. mais Îl est cité mème dans des ouvrages purement historiques. La 
recension dé Nagato du Heike monogalari l'arttibue à Genda, et l'auteur du nô Ebira 
qui lé met en scène, à suivi cette tradition. 
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interminablement. Soudain, au lieu appelé Shino-ga-tani, derrière Ichi-no-tani, 
on entend le bruit d'une troupe de gens. ,« Qui êtes-vous?» demande-t-on en 
se précipitant de ce côté. Personne ne se nomme, mais des flèches sont déco 
chées en grand nombre. « Ces coquins sont sûrement de la tourbe des soldats 
des Heike ! Saisissez-les tous et garrottez-les : qu'on leur coupe la tête et qu'on 
les offre en sacrifice au dieu de la guerre (*)!» À cet ordre, les Genyi eux aussi 
se mettent à tirer avec fureur; et beaucoup de Heike furent tués en ce lieu. 

Puis ün se remet en marche à travers le Washi-no-0, descendant et montant 
à la suite du guide, et vers le milieu de l'heure du dragon (*). on achève de 
gravir le Hiyodori-goe au-dessus d'Ichi-no-tani, et les ponts appelés Hachi— 
luse et Iso-n0-michi (). De là les soldats jéttent leurs régards au loin sur la 
vallée : aux retranchements les boucliers sont alignés et les soldats ont défait 
les faisceaux de flèches; en avant c'est la mer, en arrière la montagne, et les 
vagues et le vent mêlent leurs voix: à gauche c'est Suma, à droite Akashi, et 
que la lumière de la lune doit étre douce [sur ce paysagel (*)! Sur le front 
principal, la bataille semble ètre en son plein. Le bruit des clameurs et des ris, 
les sifflements des Aèches creuses (5) qui se croisent dans leur vol font s'entrou- 
vrir les montagnes et retentissent dans les ravins. Les drapeaux rouges, les 
fanions rouges alignés flottent à la brise printanière: et on imaginé à cette vue 
que tel sera sans doute l'aspect de la terre au kalpa du feu (5). 

L'instant favorable est arrivé: on se dispose à joindre ses forces à [celles] 
du front principal. Les regards s'abaissent [vers le ravin]: les sept ou huit 
dan (°F) supérieurs né sont que sable blanc mélé de petits cailloux. Il semble 
impossible que les pieds des chevaux y trouvent un point d'appui, A pied comme 
à cheval, la descente paralt impraticable en cet endroit. Et pourtant on ne 
saurait demeurer ainsi. [Yoshitsune] donnant à Satü no Saburübyôer le cheval 
poil-de-cert (*) qu'il a chevauché jusqu'alors, monte sur celui qui a nom Tayu et 





( Ganjin (ou ékusa-gami ni malrure GE M |Z $S À. Ce dieu passait pour résider 
dans une des étoites de la Grande-Qurse, nommée hagin-sei RE FF Æ, ét peut-être 
fur-i} mème identifié à celle-ci. D'après une ancienne coutume assez peu connué, au 
moment d'entrer en campagne où lui offrait un sacrifice humain: c'était le chi-mafruri 
ÎL  : lès victimes étaient prises parmi dés gens spécialement entretenus dans ce but 
par quelques grandes familles, et qu'on appelait chi-maltsuri-bôtu, parce qu'ils se 
fasaient la tête comme les moines bouddhistes. C Nikon thakwoï ii, BH # 
SES. sv. 

(#1 Environ 8 heures du matin. 

(1 Noms de deux hauteurs qui dominent la plage de Suma. 

(Le clair de lune sur la baie dé Suma jouissait d'une grande réputation. 

(4) Kebire 4, flèches portant un reuflement creux en forme de rave, ka bar ou kabura, 
percé de quelques ouvertures, ordinairement au nombre de trois: l'air eo s'ycngouffrant 
produisait un sifflement aigu. 

(F1 Une des phases de la destruction du monde d'après la cosmogonie bouddhique, 

(1) Le dan équivalait à une centaine de métres environ. 

(#} Brun tacheté. 


— bi — 


se dirige vers le ravin en existant ses compagnons : « Les sentiers des cerfs 
sont une arène pour nos chevaux! Que tout le monde se lance sur la pente ! » 
Les soldats à l'envi poussent leurs chevaux vers le ravin; tous sont animés du 
désir d'être en première hgne. Mais le précipice est effrayant; ils hésitent et 
ürent sur les rènes; les chevaux apeurés reculent; [les hommes] se regardent les 
uns les autres; on n'aperçoit aucun point par où l'an puisse descendre. Le général 
dit alors : « Nous allons voir comment il est possible de descendre, etnotis aurons 
du méme coup un présage [du sort] des Minamoto et des Taira. » La bordure 
blanche de la selle d'un cheval gris-pommelé, à cause de sa couleur, repré- 
sente le drapeau blanc et figure les Genji; et la bordure jaune (!) de la selle d'un 
cheval brun, à cause de sa couleur, représente lé drapeau rouge et hgure les 
Heike. On les lance sur la pente, et à travers les arbres tous les observent. 
A travers les sept ou huit dan supérieurs, qui ne sont que sable blanc mélé 
de petits cailloux, ils descendent sans qu'on distingue s'ils roulent ou s'ils 
tombent, et arrivent sur le rot; puis du sommet de ce roc, ils recommencent à 
rouler et s'arrêtent enfin derrière la demeure de Moritoshi, ancien gouverneur 
d'Etchü. Le cheval des Genji se relève, se secoue et la tête dressée vers le 
sommet, lance deux hennissements, puis se met à brouter l'herbe et les bambous 
nains: le cheval des Heike blessé, reste étendu à terre et incapable de se 
relever. De l'intérieur du fort on a vu ce |qui se passe]: « Les ennemis vont 
attaquer; ils font descendre des chevaux tout sellés ! » erie-t-on, et Le trouble 
se répand partout. 

Mais le jeune seigneur (*) s'écrie : « Le présage est favorable aux Genji. Voilà 
quel sera le sort de l'armée des Heike. Des hommes prétant attention à ce 
qu'ils font peuvent se lancer en bas: il n'y aura pas d'accidents. Descendez! 
descendez ! » Pourtant chacun craint de s'élancer et tous hésitent. Alors parmi 
les branchés des arbres se déploient cinquante drapeaux blanes, et [le chef] 
commande: « Ne passons pas le temps à regarder. [l est bien des façons de gui- 
der un cheval pour descendre dans un ravin. Pour bien monter à cheval, quatre 
choses, dit-on, sont nécessaires, à savoir : le cœur, les rènes, la cravache, les 
étriers; mais en réalité c'est par le cœur qu'on monte. Jeunes seigneurs, regardez 
et imitez-mor, Que la manière dont Yoshitsune manie son cheval vous serve 
de modèle, » 11 dit, et lançant son cheval la tête en bas [dans le précipicel : 
4 Suivez-moi, suivez-moi! » ordonne-t-1l. Et faisant glisser les pieds de derrière 
de son cheval, il descend et se laisse aller jusqu'en bas. 

Les trois mille cavaliers à la suite du général, projetant jusque sur le fort 
l'ombre de] trente drapeaux blancs, les mors alignés, tirant et relächant les 
rènes, font de mème glisser les pieds de derrière [de leurs chevaux}, se laissent 
couler sur la pente et atteignent une plateforme où ils s'arrêtent. De là. ils 


(4 Sans doute d'un jaune vif et à reflets rougeätres. 
(#) Yoshitsune. 
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jettent un regard vers lé Fond; un mur de rochers se dresse couvert de mousse, 
semblable à une lame de sabre recouverte d'herbe. L'aspect enest effrayant, eton 
le voit se prolonger cent, deux centspieds. Impossible de descendre; aucun moyen 
de remonter ; tous sont torturés d'inquiétude, Mais Sawara no Jürô Yoshitsura 
dés partisans de Miura s'avance : n Lorsque nous allions à la chasse au faucon 
en Kai et en Shinano, et que nous levions un lièvre, ou que nous poursuivions 
un Oiseau, pour ne pas nôus montrer inférieurs à nos compagnons, nôus avons 
fait des choses qui ne le cèdent pas à celle-ci. Yoshitsura aura l'honneur 
d'attaquer le premier. w Il dit, et tirant et relächant les rènes, et s'assurant sur 
ses étriers tendus. tout seul il se lance en avant et se précipite en bas. À cette 
vue le jeune séigneur s'écrie : « Ne laissez pas tuer Yoshitsura. Suivez-le tous, 
suivez-le! » Et lui-même en donnant cet ordre s’élance en has à sa suite. 


Episode assez long de Hatakevama qui, doué d'une force herculéenne, se décide à 
porter lui-même son cheval de peur qu'il ne se blesse dans cette dangereuse descente, 
Digression avec citation de textes bouddhiques sur le karma des chevaux. 


Après lui les trois mille cavaliers, tirant et relächant les rènes, s'assurant 
sur leurs étriers tendus, les pomgs serrés et les veux fermés, s'abandonnant 
à leurs chevaux et se suivant les uns les autres, aucun ne voulant paraître 
inférieur à ses compagnons, se précipitent en bas. Ce fut sans doute par une 
protection spéciale du grand bodhisattva Hachiman (!), pourtant il est vraiment 
merveilleux qu'il n'y eut alors de perte n1 en hommes, ni en chevaux. 

À peine a-t-on atteint Le sol, trente drapeaux sont déployés, les trois mille 
cavaliers poussent én méme temps le cri de guerre, et l'écho de la montagne 
leur répond avec un bruit effrayant. [ls pénètrent au hasard dans le fort des 
Heike, galopant en avant, en travers, én pattes d'araignée (*), en croix, et com 
battent en poussant des clameurs. Dans le fort, on ne s'occupait que de défendre 
les portes de l'Est et de l'Ouest: on ne songeait pas que les énnemis pussent 
attaquer du côté de ces effrayants rochérs. [Beaucoup] se reposaient, pensant 
reprendre la lutte lorsqu'une des portes, à gauche ou à droite, faiblirait; ils 
avaient quitté leurs cuirasses et leurs armures, ne gardant qu'une protection 
légère. Soudain l'attaque se produit, le eri de guerre retentit. Is n'ont pas le 
temps de saisir leurs arcs et leurs flèches, m1 de monter à cheval. Affolés, 
éperdus. leurs compagnons mêmes leur semblent des ennemis. Etsi quelques-uns 
réussissent à sauter sur leurs Chgvanx, à encocher une flèche, c'est entre eux 
qu'ils tuent et sont tués, [qu' ils jutfent) roulant les uns sur les autres, tantôt dessus, 
tantôt dessous. Ni leur foie nl leur cœur ne:sont plus à eux; ils ont perdu toute 
notion. Leur désordre et leur confusion sont pareils a ceux de petits poissons 


(t} Hachiman, nom donné à l'empereur Ojin, divinisé comme dieu de la guerre, et 
patron de la famille Minamoto. Le Ryébu-shinto en fit le gongen HË Al. manifestation 
particulière au Japon, d'un bodhisattva. 

(21 Dans des directions divergentes. 
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rassemblés dans une fMaque d'eau, ou d'oiseaux se disputant une branche pour 
y dormir. 

Le jeune seigneur donne cet ordre: « Le fort est très vaste et les brigands 
innombrables. Il serait lamentable de laisser tuer en grand nombre des soldats 
impériaux. Qu'on mette le feu! n ÎE dit, et Musashi-bô Benkée: pénétrant dans 
les bâtiments couverts met le feu à ces constructions provisoires, A ce moment 
le vent d'Ouest était violent; excitées par son souffle des flammes terribles 
s'étendent sur tout le fort. Les soldats des Heike, étouffés par la fumée, atta- 
qués par le feu, sont dès lors incapables de repousser leurs ennemis; sans se 
donner le temps de prendre les choses les plus nécessaires, ils s'enfutent vers 
le rivage, pénètrent en courant à travers les herbes marines, et montent afolés 
dans les bateaux. Nombreux sont les bateaux sauveteurs; mais 1ls sont occupés 
d'abord par les personnages les plus importants, ét ne peuvent plus recevoir 
tous ceux qui se présentent se suivant sans arrêt; ceux-ci veulent monter, les 
autres les en empêchent; et ainsi beaucoup furent engloutis par la mer. La 
fumée de ce violent mcendie, les cendres soulevées sous les pas. empéchent 
de discerner le chemin de la fuite: tous [ceux qui restent] sont frappés par les 
ennemis. Aussi rares furent ceux qui échappèrent, nombreux ceux qui périrent. 
Ce fut vraiment une chose effrayante. 

La même description un peu plus développée se retrouve quelques pages plus loin, 
au milieu des épisodes détachés, mort de quelques grands personnages, fuite de 
Tomomori, mort d'Atsumon, etc, qui suivent le récit de Ta bataille. 
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LA JUSTICE DANS L'ANCIEN ANNAM 


TRADUCTION ET COMMENTAIRE bû Code des Lé. 


Par M. Ravmowp DELOUSTAL. 


Professeur à l'Ecole des Langues orientales, 
Correxpandant de l'École frençaine d'Éxtrême-Orient. 


Livre 1V, 2° parue (H. C,, Livre XXXVL, 2° partie), 
DES RIXES ET COUPS (?}. 


Art. 4G#4. — Ceux qu dans une dispute auront frappé quelqu'un 
(S (E &i A) [c'est-ä-dire porté des coups à quelqu'un avec les pieds où avec les 
mains] seront punis dé 60 coups de frweny. Ceux qui auront blessé où (rappé 
quelqu'un avec quelque autre chose (LA ft #h), seront pums de So coups de 
frueng. Si (ces coups ou blessures) sont graves, on prononcera une peine 
d'abaissement d'un degré. On poursuivra contre les coupables le paiement des 
mdemnités de dommage causé par blessures (art. 465) et de réparation (art. 41) 
prèvues par la loi. Lorsque mort s'ensuivra. on prononcera d'après les dispo- 
sitions relatives aux coups et blessures avant entrainé la mort (art. 466). Les 
instigateurs de coups et blessures, même s'ils n'ont pas personnellement aUT, 
seront assimilés aux coupables (), 


(1) CT. BEFEO, VF Lrgo8i, 177-220; TK (r90g), gr-1aa, 471-400, 265-7096: X Lidiol, 
1-00, 449-302, 461-505: XI Ligru), 35-66, 5657337 

(2) Ce titre ne convient qu'aux art. 464 à 498. Les articles 490 à 51% ont trait aix 
accusations Calomnieuses ou aux procès intentés à tort. Aussi Phan-huy-Uhu a-t2il 
justement modifié ainsi le titre de cette section: Et Es Hs 6. 

G#) La 1re partie de cet article jusqu'aux mots: «si ces coups el blessures sout 
graves... » exclusivement, ést [a reproduction textuelle du 1% paragraphe du 1% article 
du code des T'ang sur les rixes et coups (XXI, 1 al. Les pétalités ont cependant été 
aggravées : elles ne sont dans lé code chinois que de 40 cou ps de rotin dans le premier 
cas et de 60 coups de triwng dans le second. — Ces dispositions ont êté conservées 
daus lé code actuel ; elles forment le début de l'art. #71, « Des disputes et coups » 
(Phil, 1, 366). Elles ont êté complétées par de nouvelles dispositions et des notes 
intercalaires, Les peines ont été abaissées à 26 et 30 coups de rotin. 

Le 2° paragraphe de l'article du code des T'aug, laissé de côté par les législateurs 
ätinamites, traite dé l'arrachement des cheveux sur un Pouce carré, des saignements 
de nez ou d'oreilles ét des lésions internes provoquées par des COUPS, CAS qui ont ÊtÉ 
conservés dans le coile actuel et font partie du 1% paragraphe de l'art, 271 déjà cité. 
Aucun des codes chinois de prévoit de réparation pécuniaire pour le préjudice cauxé 
aux victimes de ces coups. Uné note finale de l'article du code des Tang dit qu'il y a 
blessure toutes les fois qu'on voit le sang, et que tout ce qui n'est pas le pied ou La 
Main est « quelque autre chose » CPI fh fn). par exemple une arme dont où n'emploie 
m1 le tranchant ni la pointe pour frapper. 
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Art. 465. — Ceux qui dans une dispute auront, en frappant quelqu'un, 
cassé une dent, endommagé ou mutilé une oreille ou le nez, abimé un œil (1, 
cassé un doigt de là main ou du pied, brisé un os (°), ou qui auront brûlé 
quelqu'un avec un liquide chaud ou du feu, ou arraché les cheveux de quelqu'un, 
seront punis de la servitude comme khiuo-dinh. Ceux qu auront sal: a ligure 
de quelqu'un avec des matières infectes, seront punis d'une peine d'ubaissement 
de 2 degrés. Ceux qui auront versé ou introduit ces matières infectes dans le 
nez ou la bouche de leur victime, seront punis d'un abaissement de 3 degrés. 
Ceux qui auront cassé 2 dents ou 2 doigts ou plus, seront pums de la servitude 
militaire dans les écuries d'éléphants. — Ceux qui auront pris une arme aiguë 
où t'anchante (*) pour frapper quelqu'un sans l'avoir atteint, seront pums de 
l'exil dans une région rapprochée. [Lorsqu'il s'agira dé personnes nobles, on pro- 
noncera une peine d'abaissement), — Ceux qui auront fait des blessures avec un 
instrument aigu et tranchant, arnsi que ceux qui auront brisé un tendon (ty, 
abimé les deux veux de quelqu'un, où causé un ävortement (), seront pums 
de l'exil dans une région extérieure, — Ceux qui auront cassé où mutilé un 
membre où une partie du corps de quelqu'un. où qui auront rendu quelqu'un 
aveugle d'un œil, seront condamnés à l'exil dans une région éloignée, Lorsque 
la victime aura guéri de ses blessures dans les délais de responsabilité dé la 
laute fixés par La loi éart. 467). la peine sera. dans chaque cas, réduite de 
2 degrés. [Dans les cas de fractures où de mutilation d'un membre ou d'une partie 
du corps, prévus par tous autres articles, lorsqu'il y aura guérison, on se conformera 
encore à cette règle]. — Ceux qui auront lésé deux organés ou parties du corps 
humain, où bien qui, à cause d'un accident antérieurement arrivé à la victime. 
l'auront rendue impotente, ainsi que ceux qui auront coupé la langue. endom- 
magé où détruit lés parties sexuelles de quelqu'un, seront punis-de la strangu- 
lation. On poursuivra également contre les coupables et conformément à la 
lôs, le paiement de l'indemnité pour dommages résultant de blessures [e'est-à- 
dire : pour une enflure, 4 fén ; pour chaque écoulement sanguin, 1 ligature; pour une 
dent où un doigt cassé, ro ligatures : pour une blessure faite avec un instrument aigu 
où tranchant, 15 ligatures; pour un avortement, st le fœtus n'était pas éncore formé, 
30 ligatures, si le fœtus était déja formé, 60 ligathres; pour fracture d'un bras, d'une 
jambe ou perte d'un œil,-s0 ligatures: pour perte de la langue ou des parties sexuelles, 


(s'agit d'une lésion endommageant la vue de la victime, mais lui permettant 
encore de voir les objets (Commentaires), 

(1H s'agit d'une fracture incomplète, d'après les Commentaires, 

M Telles que Héches, dards, javelots, lances (Commentaires), 

(6) Le Hièn éharrag et le code portent 7 À fi, et les codes chinois MAL n côtes ». 
Ce dernier mot s'accurde mieux avec le verbe À. « briser, casser n. 

(F} Une note du vode des T'ang dit qu'on prononce pour avortement lorsque le 
lœtus est mort dans les délais de responsabilité de la faute (art. 467), ét pour blessure 
lorsque le letus ést mort en dehors ile pes délais. 
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too ligutures ; lorsqu'il s'agira de personnes nobles, il sern statué différemment). 
(De plus, lé coupable sera tenu de verser) l'indemnité de réparation prévue 
par la loi (t). 


Art. 466. — Ceux qui, dans une rixe, auront tué quelqu'un en lui portant 
des coups, seront punis de la strangulation. Ceux qui, au cours d'une rixe, 
auront tué quelqu'un en faisant usage d'une arme aiguë et tranchante, ainsi que 
les meurtriers volontaires, seront décapités. La faute de ceux qui, bien que les 





(1) Let article comprend trors articles distinots du code des T'ang (XX, 2 3. 4). 
Cet arrangement parait avoir èté Inspiré par le code des Ming, car où trouvé dans 
l'article annamite des dispositions qui n'existent pas dans le code des Tang et qu'on 
voil pour la première fois dans le code des Ming. par exemple: salir quelqu'un avec 
des matières infectés. 

Le 1° paragraghé de l'article annamite est la reproduction textuelle du-2f article 
du code des ang sur les coups (XXI, + aj, au milieu duquel an à intércalé les cas de 
ceux qui salissent quelqu'un avec dés matièrés infectes ou introdulsent ces matières 
dans lé nez où La bouche de leur victime. Toutés ces dispositions sont visées dans le 
code actuél par 1e 2% paragraphe de l'art, 271 déjà cité. Les peines varient dans les 
trois coiles, Les faits punis dans le code des Lé de la servitude comme khad-dinh Le 
sont dans le code des T'ang d'un an de servitude, et dans le code actuel de 100 L'on Li pus 
do lrryng. La peine prévue dans ce deruier codé contre ceux qui tatroduisent des 
matières infectes dans Îles marines où la bouche de quelqu'un est encore de jo coups 
de frryng: la peine de ceux qui ont sali la tête ou (a figure de quelqu'un avec ces 
malières est de Bo coups dé trirns. Enfin, pour les cas de fracture de deux doigts et 
plus. etc., les peines sont, dans le code des T'ang, un an et demi de travail pénible, 
et dans le code actuel, 60 coups dé frwwng et un an dé travail pénible, 

Le 2° paragraphe ést la reproduction textuelle du 4° article du code des Tang sur 
les coups [XXTI, 2 by ul, À pari le passagé concernant ceux Qur se sont servis d'armes 
aiguËs él tranchantes pour frapper une personne, mais sans Favair atieinte — fait 
punr dans l'ancien code chinois de 100 coups de frwens, — toutes ces dispositions 4e 
retrouvent dans le code actuel, quoique dans du ordre un peit différent, Elles forment 
le sujet du 3° paragraphe de l'art. 271 déjà cité, La peine, qui dans le code ttes Tang 
est de 3 ans de travail pénible, à été augmentée dans lé code actuel de % cœurs ele 
rene, 

Enfin les 4° et 4° paragraphes sont encore h part le tarif des indemuités pour 
blessures — la reproduction textuelle du 4% article du code des Tang sur Les coups 
(XXI, 3 b) Ces dispositions ont été conservées avec quelques modifications daus Le 
coile actuel : elles forment les 4° et 5° paragraphes de l'article 271: Lis peines varient 
sensiblément dans les trois codes : l'ancienne peine dé 4 ans de servitude prévue dans 
le codé des T'ang pour fracture d'un membre, ete, a été augmente dans le code 
acluel de roù coups de tréwng, Dans le cas de blessirés rendant la victime impotente, 
la peine primitive dé l'exil à 4.000 li à té égalément augmentée dé 100 coups de 
truwng. La disposition relative au cas de cuérson de la victime avant l'expiration des 
délais de responsabilité, a été rattachée dans le code actuel à l'art, 272, « Dex délais 
de responsabilité de ta faute » (Phil. IL 276). 

Le code des T'ang ne prévoit pas d'indemuités pour les victimes blessées La seule 
tulemnité accordée par l'article 271 du code actuel intéressé les victimes rendues 
impotentes par les blessures prévues au paragraphe 5. Cette itdemnité est égale à [a 
moitié de la valeur des biens du coupable. 
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fauts se soient produits à l'occasion d'une rixe, auront commis un meurtre en 
faisant usage d'armes aiguës et tranchantes, sera assimilée au meurtre volon- 
taire. — Ceux qui, sans motif de dispute, auront volontairement porté des coups 
et fait des blessures, seront punis des peines prévues pour coups portés e1 
blessures faites à l'occasion d'une rise avec augmemtation d'un degré. Ceux 
qui, à l'occasion d'une dispute, mais en un temps où elle avait pris fin 
[c'est-à-dire ceux qui, après que l'excitation provoquée par la dispute a cessé et que 
chacun s'est retiré de son côté, reviennent encore et tuent où bléssent quelqu'un], 
auront commis un meurtre ou fait des blessures, seront passthles des dispositions 
relatives au meurtre ét aux blessures (!). 


Art. 467. — Les délais de responsabilité des conséquences de la faute 
(( ) sont fixés comme suit: blessures faites avec les mains ou avec les pieds, 
10 jours: blessures faites avec n'quelque autre chose n, 20 jours: blessures 
faites avec une arme aiguë et tranchanté, avec un hquide bowullant ou avec le 
leu, 46 jours; fractures (incomplètes). mutilation d'un membre ou d'une pariré 
du corps et fracture d'un às, 80 jours. St le blessé est mort dans les délais fixés 
ci-dessus, la peine du coupable sera celle prévue pour meurtre commis dans 


(M) GCerarticle est la reproductron textuelle et intégrale dus" et dernver article du 
code des T'ang sur tes coups ét blessures XX, 4-5). lost intéressant, car 1 prévoit 
certains Cas qui ont été négligés sans raison apparente par le code actuel, De cét 
article, en effet, le codée actuel (art. 259, « Du meurtre commis dans une rixé et du 
meurire volontaire », Phil, [, gog) n'a retenu que Lé meurtre commis dans une rixé, 
sans discerner La façon dont il a été commis Lavec les mains où les piéds, un autre 
objet, où une arme), qui est puni de la strangulation avec sursis, et le meurtre volon- 
faire, qui est puni de lu décapitation avec sursis, eu V ajoutant de nouvelles dispositions 
relatives à ces crimes commis avec complot. 

Bien que la peine du meurtre commis dans une rixe en faisant usage d'instruments 
« susceptibles de tuer quelqu'un» soc le méme que celle du méurtre volontaire. La 
qualification du crime avait en fait une grande importance, car d'après les principes 
fixés pur les « lois sur la détermination et la dénomination des peines », les Personnes 
coupables d'un des dix crimes atroces et dé meurtre volontaire né peuvent jouir du 
Lénélicé des amnisties. En assimilant le meurtre commis, à l'occasion d'uné dispute, 
au moven d'armes meurtrières, au meurtre volontaire, on lui donnait ainsi nn caractère 
exceptionnel de gravité: on aggravæit la peine du coupable en le privant du bénéfice 
des amnisties. Telles sont les explications que donnent les Commentaires du code des 
Tang au sujet de cette assimilation du meurire commis dans une rixe avec des armes, 
qui peut paraitre étrange au premier abord. 

D'après un mot intércalé dans Le texte de l'article de ce code, il semblerait que lés 
lois chinoises n'admettaient pas le cas de légitime défénsé et ne le considéraient que 
comme un bien léger motif d'atténuation de faute, Voici cette note: « Celui qui, se 
voyant menacé par une personne armée d'une arme aiguë et meurtrière, aura fail usage 
h son tour d'armes aiguës et meurtrières pour [ui résister, ét l'aura blessée ou tuée, 
sera puni d'aprés les règles fixées pour blessures faites et meurtre commis dans nne 
rixe. Dans tous les cas relatifs à l'usage d'armes meurtrières, on sé conformera à te 
principe. » 81 l'omission de cé passage est bien due aux législateurs annamités ét non 
aux copistes, on ne peut que lus en féliciter, 
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une rixe avec diminution d'un degré. Si le blessé est mort après ces délais, ou 
dans ces délais, mais d'une autre cause, on prononcera d'après la lot fonda- 
mentale pour blessures faites en portant des coups (!). 


Art. 468, — Parmi ceux qui, après complot, auront blessé quelqu'un en 
le frappant ensemble, celui qui aura fait la blessure la plus grave sera considéré 
comme le principal auteur: l'instigateur du complot sera puni de la méme peine. 
la perne des co-auteurs sera diminuée d'un degré. Si la victime est morte des 
suites des blessures reçues, ce sera la blessure ayant causé la mort qui sera 
réputée la plus grave; s'il n'est pas possible de déterminer quelle est la bles- 
sure qui a causé la mort, celui qui aura porté le dernier coup sèra considéré 
comme l'auteur de la blessure la plus grave. Si les coups ont été portés et les 
blessures faires dans une mélée conluse et qu'on ne puisse savoir qui a (rappé 
avant ou après, qui à Fait les blessurés légères et les blessures graves, l'insti- 
gateur du complot sera considéré comme étant lé principal auteur ; la peine des 
autres coupables, dans chaque cas. sera diminuée d'un degré 1°). 


M} Cet article ne diffère de vélur du code des Tang UXXT, à a) que par les délais, 
qui sont dans ce dernier code: 10 jours pour blessures faites dans une rixe avec les 
mains où les pieds: 26 jours pour blessures faites avue quelque autré choses 46 jours 
pour blessures faites avec dun sustrément aigu et tranchant, un liquide bouillant au te 
feu; e1 56 jours pour lés fractures ou mutilations d'un membre où d'une partie du 
corps. et fracturés incomplètes, Mourir « d'une autre causé», disent les Commentaires, 
c'est mourir d'un autre accident indépendant de l'ancien. Si, par exemple, une personne 
à été blessée à la tête et que le vent pénètre par cette blessure (EL 46 64 # M À |. 
etqu'elle meure des suites de ce vent, on prononcera pour meurtre; mais #i elle 
meurt dés suites d'une maladie quelconque provoquée par une autre Cause, c'est ce 
qu'ou appelle « mourir d'une autre cause », ét on suit alors la régle particulière appli- 
cable à la blessure faite en portant des coups (XXI, 5 a-6 b), 

Les dispositions fondamentales de cet article ont êté conservées dans le code actuel : 
art. 372%, € Des délais assignés pour la responsabilité de la faute » (Phil, FE, 2754, mais 
l'ancien texte a été complètement remanié et considérablement augmenté. 

(#) Cet article, à part trois coupures et l'aggravation de la peine de l'instigateur du 
complot, est la reproduction textuelle d'un article du code des Tang intitulé! « Frapper 
ot blesser quelqu'un en réunion de plusieurs porsonnes avec où sans complot s (XXI, 6 a). 
L'article sé compose de trois paragraphes qui ont chacun subi une coupure. La première 
dé ces coupüres a trait au cas où c'est l'instigateur du complot qui a fait de sa main la 
bisssure la plus grave: lx peine des co-auteurs est alors diminuée de » degrés. D'aprés 
le code des Tang, lorsque l'instigateur du complot n'est pas l'auteur de la blessure la 
plus grave, 1 bénéficie d'unc réduction de peine d'un degré (sur celle encouruë par 
l'auteur de la blessure la plus grave), et la peine des co-auteurs est encore diminuée 
d'un degré, tandis que le code des Le assimilée la faute de l'instigateur du complot à 
céllé de l'auteur dé la plus grave blessure. — La deuxième coupure, faite dans le 
2e paragraphe, à trait au cas où les coups ont été portés et les blessures faites en 
réunion de plusieurs persounes, mais sans complot. Chacun est alors passible dex 
péines prèvues pour les actes — coups, blessures, meurtre — dont il s'est personuelle- 
ment rendu coupable. — Enfin, la troisième coupure, opérée tout à fait à La fin de l'article, 
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Art, 469, — Ceux qui auront usé de leur puissance où de leur force pour 
s'emparer de quelqu'un et l'attacher (!}, seront, dans chaque cas, punis d’après 
les dispositions relatives aux coups portés dans une rixe (*}. Si des blessures ont 
êté faites, ils seront passibles des peines prévues pour ces blessures faites dans 
une rixe, augmentées de 2 degrés. — Ceux qui auront usé de leur puissance 
ou de leur force pour faire porter à quelqu'un des coups avant occasionné des 
blessures ou la mort, seront, bien que n'avant pas frappé eux-mémes. consi- 
dérés comme auteurs principaux. Ceux qui auront personnellement porté les 
coups séront punis de la même peine (*). 


Art. 470. — Lorsque dans une dispute les deux adversaires se sont 
réciproquement porté des coups et fait des blessures, on prononcera contre 
chacun d'eux la peine prévue par la loi pour les coups qu'il aura portés ou les 
blessures qu'il aura faites selon la nature et la gravité de ces coups au blessures. 
La peine de celui qui n'aura fait que riposter ét qui se trouvera avoir raison (!) 





a trait à la détermination des printipaux auteurs lorsque le degré exact de la partiei- 
pation de chacun des coupables n'a pu être établi: Outre l'instigateur du complot, le 
code des T'ang retient comme primipal auteur celui qui à le premier entamé la disoute: 
la peine des autres complices est diminuée de 2 degrés. 

Ces dispositions ne forment plus dans Île code actuel le sujet d'un article distinet, 
mais dé simples paragraphes rattachés aux articles visant le meurtre (art. 150. « Du 
meurtre volontaire et du meurtre commis dans une rixe », Phil, 1l, 200) et les enups 
éthlessures (art, 271 déjà cité, id, 1d.,2681, On retrouve daus l'uvant-dérnier paragraphe 
de ce dernier article, mais sous formé de texte intercalaire, dné partie de l'ancien texte 
du code des T'ank. 

Nous croyons que, dans ée paragraphe, Philastre à commis une erreur en traduisant 
le passage: & EI T Æ K # F.] ES f SE par: « Chacun sera puni de a peine de 
Fa blessure la plus gravé qu'il aura faite de sa propre main, » À notre avis, il faut 
entendre: « Dans chaque cas, celui qui aura fait de sa main la blessure la plus &rave, 
sera considere commele principal coupable, » Ce sens résulte des Commentaires mémes 
concernant ce passage. La correction introduite à cet endroit dans le code dés Lé 
supprime touté ambiguTté et ne laisse place à aucun doute à ce sujet: El TT Æ: 


(5 Ê & El À à. s'agit bien de deux cas distincts d'aprés les Commen- 
aires: LEUR & 7, ex plus loin : 4 À LÉ MER té y 2H 

{T) Mais pas avec les mans. Le fait d'attacher quelqu'un doit Cire assimilé aux coups 
portés s avec quelque autre chose w (Commentaires). 

(3 C'eat textuellement l'article du code des Tang (AXE, Sal: toutefois. dans Île 
+ paragraphe, la peine de ceux qui ont frappé par ordre était, dans le code chinois, 
diminuée d'u degré. és ‘dispositions, trés sensiblement modifiées, forment dans le 
code actuel le sujet de l'art, 281, « Séquestres et lier quelqu'un par abus de puissance 
ot de force » (Phil. D, qoyt, Les Commentaires du code actuel ne font plus allusion 
aux mandarins. 

[Ai à Avoir Faison 3. disent les Commentaires, c'est par exemple al A: re sans avoir 
provoqué Ciàp fl et SAS rien Avoir à se reprocher envers lui, se Voyant frapper par 
Giip et lus résistait et le frappait à on tour. 


sera dimmuée de + deurés. S'il ÿ a eu mort d'homme, la peine ne sera pas 
dimmuée (1). 

Art. 471. — Ceux qui auront frappé un fonctionnaire appartenant au 2° 
degré du mandarinat, seront punis comme suit: s'ils appartiennent au même 
degré dé mandarinat que la victime, d'une peine d'abarssement de 2 degrés; 
s'ils sont inférieurs d'un degré, d'une peine d'abaissement de 3 degrés: s'ils 
sont inférieurs de 2 degrés, d'une peine d'abaissement de 4 degrés: s'ils sont 
inférieurs de 3 degrés, de la peine de servitude comme klao-dinh s'ils ne 
sont pas fonctionnaires, d'une peine d'exil. Si des blessures de la nature de 
celles dites « fractures » ont té faites, la peine sera augmentée d'un degré. 
On poursuivra également contre les coupables le paiement des indemnités 
de dommage causé par blessures et de réparation prévues par la lu. Lorsque 
ces blessures auront provoqué une maladie avant causé la mort de la victime, 
on prononcera contre les coupables pour meurtre commis dans une rixe, 
Lorsqu'un fonctionnaire du 4° degré et au-dessous aura été lrappé, la peine 
des coupables, tant égaux qu'inférieurs en rang, sera graduellement diminuée. 
Pour la détermination de l'égalité ou de l'inférionté en rang, on observera la règle 
suivante : les + classes du 2 degré comptent pour un seul degré: de même pour les 
a classes du 4° degré: les get 5° degrés comptent pour un degré, les 6" et 7° degrés 
comptent pour un degré. — Lorsqu'un fonctionnaire du 3° degré aura frappé 
un foncuonnaire inférieur en rang d'un ou de deux degrés, il sera puni d'une 
peine d'abaissement d'un degré: s'il en est résulté des blessures de la nature 
de celles dites « fractures w, la peine sera augmentée d'un degré. On pour- 
suivra contre le coupable le paiement des indemnités de dommage causé par 
blessures et de réparation prèvues par la loi. Si la victime est inférieure 
en rang de 3 degrés. le coupable ne sera tenu qu'au paiement des indemnités 
de dommage causé par blessures et de réparation. Si la victime n'est pas 
fonctionnaire. le coupable sera seulement condamné au paiement de l'indem- 
nité de dommage causé par blessures, Si des complications se produisent et 
que la mort en résulte, le coupable sera puni de la peine prévue pour les 
personnes quelconques coupables de meurtre dans une rixe, diminuée de 3 
degrés. — Lorsqu'un fonctionnaire de 4° degré et au-dessous aura frappé un 
fonctionnaire de rang inférieur, la peiné du coupable sera sraduellement 
diminuée (suivant le rang des fonctionnaires en cause). Lorsque le supérieur 
aura frappé en premier lieu et que l'inférieur aura riposte, les indemanés seront 





(M Reproduction textuelle de l'article du code des T'anz (XXI, @ al. Ces disposi- 
tions, modifiées et augmentéces, forment dans le code actuel le dernier paragraphe de 
l'art, a7t, « Des disputes et coups », déja cité (Phil, TE, 2661, L'expression PA #1 du 
texte primitif, restreignant la dispute à deux persontes, à ëté changée en celle de 
H AI, qui Wimplique aucune limitation du nombre de personnes cigagtes dans la 
querelle. 
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rédunes de moitié (!). Si (les coups portés en riposte par l'inférieur?) sont 
graves, le coupable (*) sera punr de la peine prévue pour ceux qui frappent 
leur supérieur diminuée d'un degré: — Pour les coups portés ou reçus par les 
fonctionnaires appartenant au 2e degré ou à un rang plus élevé du mandarinat, 
il sera statué différemment (*]. 


Art. 472. — Ceux qui auront injurié un fonctionnaire appartenant au 
3e degré du mandarinat, seront punis comme suit: s'ils sont du méme rang ou 
d'un rang inférieur d'un degré, d'une peine d'abaissement d'un degré: s'ils 
sont d'un rang inférieur de 2 ou 3 degrés, d'une peine d'abaissement de 2 
degrés; s'ils ne sont pas fonctionnaires, dé la servitude comme Ehao-dinh, 
On poursuivra également contre les coupables le paiement de l'indemnité de 
réparation prévue par la loi. — Ceux qui auront injurié un fonctionnaire du 
4" degré et au-dessous, seront pums de peines graduées d'après le rang qu'ils 
occupent par rapport à celui de la vichme. — Lorsqu'un fonctionnaire du 3° 
degré aura injurié un fonctionnaire inférieur en rang d'un ou dé deux degrés. 
il sera puni d'une peine d'abaissement d'un degré; si le fonctionnaire qu'il a 
inurié lui est inférieur en rang de 3 degrés, le coupable ne sera condamné 
qu'au paiement d'une indemnité de réparation. — Lorsqu'un fonctionnaire du 
4° degré et au-dessous aura imjurié un fonctionnaire de rang inférieur, on 
prononcera également selon la situation respective du coupable et de la victime. 
Lorsque le supérieur aura mjurié en premuer lieu et que l'inférieur aura 
répondu à ses insultes, l'indemnité de réparation sera réduite de moitié. Si les 
msultes (proférées en riposte par l'inféneur?) ont été graves, on prononcera 
contre l'inférieur la peine prévue contrée ceux qui mjurient leurs supérieurs. 
diminuée d'un degré. — Lorsqu'un fonchonnare du 2° degré et au-dessus 
aura injurnié quelqu'un où aura Été injurié par quelqu'un. ilsera statut différem- 
ment, — Lorsqu'il s'agira d'injures détournées (*}, de comparaisons blessantes. 


(Ce passage est embarrassaut. Lé texte ne dit pas, comme dans un passage pré- 
cédent: «le coupable ne sera condamné qu'au paiement des indemnités... », mais 
eulement: + les indemnités seront réduites dé moitié il 1 Æ 4} \ son né sait donc 
pas trés bien si, outre le paiement de ces indemnités ainsi réduites, Je coupable était 
éicore puni de la peine prévue pour son acté, mais C'est peu vrarsemblable. Nous raison 
ons dans l'hypothèse où lé coupable dont il s'agit serait le süpèrieur avant frappé. et 
von linférieur ayant riposté. 

(#) ét 1 ne peut s'agir que de l'inférieur ayant riposté, 

(4) Cet article est particulier au code des Lé: On trouvera plus loin déux autres 
articles (art. 486, 487) relatifs à des faits similaires et tirant leur origine de La législation 
chinoise, L'article 471 ne vise peut-être que les actes commis en dehors du service. 

(fi Proférer des injures détournées, c'est, comme le font les Annamites lorsqu'ils 
n'osent pas injurier directement quelqu'un, injurier un chien, un chat ou un objet 
quelconque en présence du maitre de ces animaux on de cet objet, ou à portée de son 
oreille. 


de tutoiements insultants (!} ou d'ofenses faites en état d'ivresse, on pronon— 
cera une peine d'abaissement où d'amende. L'indemnité de réparation sera 
réduite de moitié (*}. 

Art. 473. — Ceux qui auront frappé un parent du Souverain du degré 
dit dän-mién (*) [cette expression ne vise que les petits-enfants à la $* génération], 
seront punis d'une peine d'abaissement de 4 degrés ; sice parent a été blessé, 
la peine sera la servitude comme khao-dinh. Si les blessures sont graves, la 
peine sera celle qui est prévue pour ces blessures faites dans uné rixe à une 
pérsonne quelconque, augmentée de 2 degrés, Le coupable sera condamné av 
paiement des indemnités de dommage causé par blessures et de réparation 
prévues par la loi. S'il s'agit d'un parent du 5" degré et au-dessus. dans 
chaque cas, la peine sera graduellement augmentée d'un degré. Si la mort en 
est résultée, la peine sera la décapitation, — Ceux qui auront injurié un 
parent du Souverain du degré dit dan-mièn, seront punis d'une peine d'abais- 
semem de 2 degrés ; s'il s'agit d'un parent du 5% degré et au-dessus, la peine 
séra graduellement augmentée d'un degré. On poursuivra contre les coupables 
le paiement de l'indemnité de réparation prévue par la lot (N. 


Art. 474. — Ceux qui auront injurié leur aïeul, leur aïeule, leur père 
ou leur mère, seront punis de l'exil dans une région extérieure. Ceux qui leur 
auront porté des coups seront punis de l'exil dans une région éloignée. Si des 
blessures ont été faites. la peine sera la strangulation. Dans les cas d'homicide 
commis par mégarde où accident, la péiné sera la servitude comme soldat 
agriculteur. Lorsqu'il s'agira de l'aïeul au de l'afeule en higne extérieure, la 
peine sera diminuée d'un degré. — Lorsque des enfants ou des petits-entants 
désobhéiront et contreviendront aux ordres et aux instructions de leur aïeul, de 


(1) 4 MN. C'est le mav, « toi net fao, « moi, je, de l'antamite parlé. Ces pronoms 
personnels, employés par le supérieur pour parler à linfèrieur, deviennent des termes 
blessants lorsqu'ils sont emplovés d'égal en égal et constituent dés insultes gravés dans 
la bouché d'un inférieur. 

21 Article particulier au code des Lé. 

(81 A 6, c'est-à-dire un parent en dehors des 5 degrés de parenté, pour lequel il 
n'existe pas de vêtement dé deuil, et qui doit, s'il vient à se trouver en deuil, se vêtir 
d'habits de couleur simple et s'entourer la tète d'un morceau d'étoffe blanche (Phil. 
il, €. ©, 3801, 

(M Reproduction textuelle de l'article du code des T'ang (XXI, 14 a, sauf pour les 
pénalités et le paragraphe relatif aux injures. — Cet article à ëté conservé dans le 
code actuél avec quelques modifications insignifiautes sous le titré : « Du cas où des 
parents du Souverain portant Le titre patronymique de fôn-thaf ont été frappés » 
(art. 2745 Phil, Il, 2841 Le terme de fôr-thaf 5 Æ à été substitué par les Annamites 
dans le code actuel a celui de d'ân-mién qui sé trouve dans les codes chinois. 

Les peines édictées par le code dés T'ang sont: pour les coups simplés, 1 an de 
servitude, et pour les blessures, 2 ans de la mème peine, Dans le code actuel ces peines 
ont été augmentées : la première de 60 coups de frwng, la deuxième de 80 coups. 
La graduation de la peine dans les autres cas est identique. 
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leur afeule, de leur père ou de leur mère et que ces derniers les auront tués en 
leur portant des coups, les auteurs du meurtre seront punis de la péine de la 
servitude comme khauo-dinh.Si le meurtre a été commis avec un instrument aigu 
et tranchant, la peine sera la servitude militaire dans les écuries d'éléphants. 
Si le meurtre a été volontaire (1), la peine sera, dans chaque cas (°). augmentée 
d'un degré. — Lorsque le meurtre aura été commis par l'aïeul ou l'aïeule en 
hyne extérieure, la mère de droite lignée ("}, la nouvelle mère de droite 
lhynée, la mère de tendresse ou la mère adoptive, la peine sera encore 
augmentée d'un degré. S'il s'agit d'un meurtre commis par mégarde où acci- 
dent, aucune peine ne sera prononcée (4). | 


Art. 475. — Les épouses etles concubines qui injurieront l'aïeul, l'aïeule, 
le père ou 4 mère de leur époux, seront punies d'une peine d'exil fil faut, pour 
qu'une peine puisse Être prononcée, que Îles intéressés portent personnellement 
plainte]: pour coups, [a peine sera l'exil dans une région extérieure ; si des 
blessures ant êté faites, la peine sera l'exil dans une région éloignée ; lorsque 


(1) C'est-adire si les enfants et petits-enfants out été tuës sans qu'ils se soient 
re us coupables de transgression ou de désobhéissance à des ordres donnés. 

2) C'est-à-dire meurtre commis en frappant avec Les mains onu les pieds, où avec 
un autre objet, ou enfin avec un instrument aigu et tranchant. 

181 Fl' s'agit évidemment du meurtre commis par l'épouse légitime sur un enfant 
d'uné concubiné, Ausujet des femmes visées, les Commentaires disent que lés senti- 
ments d'affection qui les unissent à dés enfants et petits-enfants n'étant pas très forts, 
ces derniers sont naturellement enclins à leur désobéir. 

(A1 A partles pénalités et les cas de l'ateul et de l'areule en ligne extérieure, qui ot 
dté ajoutés, cet artivle est la reproduction textuelle de celui du code des Tang 
(XXII, Q bi. Les peines sont beaucoup plus sévères dans cé dernier code. Les injures 
sout punies de là straugulation, les coups de la décapilation, l'homicide involontaire 
de l'exil à 3.000 1. etles blessures involontatres de 3 ans de servitude. Pour les meurtres: 
commis par les aïeuls et les parents sur leurs enfants et petits-enfants, la peine de la 
servitude comme khmo-dink a été substituée a celle d'un an ét demi de servitude: lors 
qu'il y meu usage d'instruments aigus 65 tranchants, la peite est + ans de servitude. 

Dans l'ancienne législation chinoise les délits d'injurés et de coups étaient rangés 
dans la mème section, Ces deux délits avant été séparés ét rangés dans deux sections 
distinctes a partir de la confection du code des Ming, les anciennes dispositions du 
codé dés Tang traitant conjointement de eus deux délits fout donc toujours, dans le 
code actuel, l'objet de deux articles distincts. Pour l'article qui nous occupe, Îles 
lajures sont prévues par l'art, 99%, « Outrager l'aïeul, l'areule, le père où [a mére » 
(Phil, M, 389) L'anciénne peine de la stranguletion a été maintenue. La loi spécifie 
< qu'il faut absolument, pour que la peine soit applicable, que la personne. injuriée 
porté personnellement plainte ». Cette restriction n'existe pas dans le code des T'ang. 
Les autres dispositions relatives aux coups se retrouvent sans grandes modifications 
dans l'art, 28%, « Frapper l'añeul, l'aïeuie, le père où {4 mère » (Phil, gs Où a 
ajouté le cas de meurtre, c'est-a-dire de coups suivis de mort, Commis par dés enfants 
où des petits-enfants sur ln personne de leurs afeuis ou de leurs parents : ce crime est 
puni de la mort lente. Les anciennes peines de servitude et d'exil pour coups et 
blessures volontaires ont été augmentée chacune de 100 coups de trirçag. 
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ces blessures auront occasionné la mort, la peine sera la strangulauon. Dans 
les cas d'homicide commis par mégardé où accident, là peine sera lu serv itudé 
dans les magasins de décortiquaxe du riz; pour blessures faites dans les 
mêmes circonstances, la peine sera la servitude dans les cuisines, — Lorsqu'il 
s'agira de l'aïeul, de l'ateule, du père ou de la mère d'un ancien époux, la 
peine, dans chaque cas. sera diminuée d'un degré. — Ceux qui auront porté 
à l'épouse de leur ils ou de leur petit-fils des coups ayant causé une infirmité, 
seront punis d'une peine d'abaissement de 2 degrés: si les victimes sont 
devenues impotentes, la péine sera un abaissement de 4 degrés: si ces 
coups ont occasionné la mort, on prononcera une peine d'exil, Dans les cas 
de meurtre volontaire. la peine sera l'exil dans une région extérieure. S'il 
s'agit d'une concubine, la peine sera. dans chaque cas, diminuée de 2 degrés. 
Dans le cas d'homicide commis par mégardée où accident, aucune peine ne 
sera prononcée. Lorsqu'il s'agira de coups portés par l'ateul, l'areule. le père 
ou la mère de l'ancien époux (!), les peines seront, dans chaque cas: augmen- 
tées d'un degré (*}. 





(Sur la personne iles veuves remarides dé leurs enfants el petits-cufants. 

(2) Cet article se compose de deux articles du code des Tang. Le premier de ces 
articles CÉXIT, ioi vise, dans un 49 paragraphe, les femmes qui sé rendent coupables 
des faits dont il s'agitenvers les grands-parents et les parents de leurs époux,et, dans 
un 2 paragraphe, le cas dus aleuls ou des parents qui frappent ou tuent l'épouse 
de leur fils où de leur petit-fils. Le second article (XXI, 11) a trait, daus son re 
paragraphe, aux lemmes qui se rendent coupables de ces fautes envers les aféuls el 
les parents de leur ancien époux. et, dans un second, au cas n de l'ancien beau-père, 
de l'ancienne belle-mère, du henu-père ateut ou de ln belle-mère afeule s qui frappent, 
blessent ou tuënt « les anciennes épouses où concubines de leur fils où petits-fils ». 
v'est-à-dire leur ancienne bellestille où petite-belle-fille veuve et remariée, Les peines 
du code chinois sont Les suivantes: injures proférèes par une belle-fille, épouse où 
concubine, contre ées heaux-parents, 4 ans de servitude! Coups, strangulation ; 
blessures, décapitation: homicide par imprudence, 3 ans de servitude : blessures par 
imprudence, % nus 1/2 de servitude. Coups portés par les beaux-parents où les 
arrière-beaux-parents sur la personne de l'épouse de leur fils ou petit-fils, s'il en est 
résulté une iobrmité, 100 coups de frnag: si ln victime ési devenue Impotente, 
la: peine est augmentée d'un degré; si la victime est morte, fa peine 881 4 ans de 
secvitude; pour meurtre volontaire, la peine est l'exil à æooo fi Quand il s'agit 
d'une concubiné, là peine ést toujours diminuée dun degré, Four les coups partis el 
les biessures faites par des helles-files à leurs anciens Leausx-parents, les peines sont 
celles dictées contre Les belles-filles qui se rendent coupables de ves actes envers 
leurs béaux-parents, diminuées de # degrès; en cas ile mort, la peine est la dévapita- 
tions pour homicide par imprudente, on prononce comme s'il s'agissait de personnes 
quelconques. Enfin, pour les anciens beaux-parents qui frappent ou blesseut une 
anciènte belle-fille, là peine est celle prévue pour les personnes quelconques couûpa- 
bles de ces actes, diminuée dé 4 degrés: en cas de mort, la perne est la strangulation; 
si l'homicide à été involontaire, son auteur n'est pas puni. 

Le code actuel n'établit plus aucune différence entre Îles actes dont ilsagit, qu'ils 
soient commis par une belle-fillé contre ses heaux-parents ou par un fils contre ses 
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Art. 476. — Ceux qui auront frappé un frère ainé, une sœur aînée, un 
oncle matérnel où uné tante maternelle, ainsi que les époux qui auront frappé 
l'ateul, l'aïeule, le père ou la mère de leur épouse, seront punis de la peine de 
servitude comme khuo-dinh; si des blessures ont été faites. la peine sera la 
servitude dans les écuries d'éléphants:; s'il s'agit de blessures dites « fractures », 
la peine sera la servitude militaire comme soldat agriculteurs si li blessure à 
été faite avec un instrument aigu où s'il y a eu fracture d'un bras ou d'une 
jambé ou perte d'un œil, la peine sera l'exil dans une région élormeée, si la 
victime est morte. la peine sera la décapitation. Pour des injures, li peine sera 
un abarssement de 2 degrés. Pourun meurtre commus par mégarde ou accident, 
la peine sern la servitude militaire comme soldat agriculteur: pour blessures 
(faites par mégarde ou accident). la peine sera la serviiude comme Klan-d'enir, 
— Si la victime est un oncle paternel. l'épouse d'un oncle paternel ou: une 
tante paternelle, dans chaque cas, la peine sera augmentée d'un degré. — 
Ceux qui auront frappé un frère cadet ou une sœur cadette. un gendre époux 
d'une fille ou d'une peute-fillé, un neveu Bis d'un frere ainé ou cadet, seront 
punis de la servitude comme soldats agriculteurs: pour blessures laités par 
une armé aiguë et tranchante où meurtre volontaire, Fa peine sera l'exil dans 
une région éloignée. Lorsqu'il s'agira d'un meurtre commis par mégarde ou 
accident, dans tous les cas, les coupables ne seront pas punis. — Les frères 
cadets qui frappent l'épouse de léur frère ainé seront pums de la peine prévue 
pour les coups portés à une personne quelconque augmentée d'un degré (!). 


propres parents. Les mémes dispositions leur sont applicables. Ce sont celles de 
l'art. 288, « Frapper l'aïeul, l'afeule, Le père ou la mère 0, déja cité, pour lés coups, et 
l'art: 295, « Cutrager l'aïeul, Fareule, le père ou la mère », défàa cité également, pour 
les outrages-(Phil. Î, 451 et 9840 Doux aurres articles distineis, les articles 201, 
« De l'épouse et de la concubine qui frappent le père ou la mère de l'époux décédé » 
(Phil, DE gpot, et mous « De l'épouse et dé la concubine qui outragent le père au la 
mère de l'époux décédé » (Phil, (486), concernent les veuves remariées qui inpurient 
ou frappent leurs anciens beaux-parents et les anciens beaux-pareuts qui frappent 
l'épouse où la conculine remarité de leur ls décédé. Pour les uns comme pour les 
autres, lé cas est le méme que si les Faits s'étaient produits du vivant du mari. Les 
devoirs qui lient les veuves même remaricés à leurs anciens beaux-parerts ne sont 
donc pus considèrés comme étoints par La mort du mari et le remarage. Le devoir 
n'est éteint que s'il «a eu répudiation. 

(1) Cet article w'esbeñcore. à peu de chose près, qu'une reproduction de celui du 
code des lang: dont certaines dispositions out été complétées ou modifiées (XXIL ES b). 
Ce code chinois ne prévoit pas le cas des neveux qui se rendent coupables des actes 
dont il s'agit envers leurs oncles et tantes maternels, ni celui des maris qui s'en rendent 
coupables covers l'afeul, l'afeule, lé père ou la mére de leur femme, Le cas de céux qui 
frappent leur ateul ou leur ateule en ligne extérieure. qui cst prévu à cet article du code 
les T'ang'etassimilé au cas dé ceux qui frappent leur oncle paternel, a été incorporé 
dans l'article 474 ci-dessus, Le se paragraphe ne diffère de celui du code des Tang 
que par les pénalités, Enfin, lé troisième fait l'objet dans le code chinois d'un article 
distinct (XXE, #0 bi: la peine est lu mème. Les peines annamites correspondent aux 
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Art. 477. — Ceux (parents de rang inférieur où plus jeunes) qui auront 
frappé un parent appelé frère ainé ou une parente appelée sœur ainée du 
s' degré (RE M Te @). seront punis d'une peine d'abiissement d'un dégré: 
sil s'agit de parents du 4° où du 3° degré. la peine sera dans chaque cas 
sraduellement augmentée d'un degré; si ces parents sont de rang prééminent, 
dans chaque cas la peine sera encore augmentée d'un degré. Pour des blessures 
gravées, la peine sera dans chaque cas celle prévue pour ces blessures lartes 
dans une rixe entre personnes quelconques, graduellement augmentée d'un 
degré; si ces blessures ont occasionné la mort. la peine sera la décapitation. — 
Les parents de rang prééminent ou plus âgés qui auront frappé des parents de 
rang mleneur ou plus jeunes et leur auront fait des blessures du genre de celles 
des u fractures », seront punis, s'il s'agit d'un parent du 5° degré, des peines 
édictées lorsqu'il s'agit de personnes quelconques, diminuées d'un degré: sl 
s’agit dé parents du 4° ou du 3" dégrés, ces peinés seront graduellement 
diminuées d'un degré, Si la victime est morte, la peine sera la strangulation. 
Lorsque la vicime n'aura pas été frappée avec un instrument aigu et tranchant 
ou qu'elle n'aura pas été tuée volontairement, la peine sera l'exil dans une 
région éloignée (1). 





peines chinoises suivantes : servitude comme khro-dinht + ans 1/5 dé servitude: 
servitude militaire dans les écuries d'éléphants : 4 uns de servitude; servitude militaire 
comme toldat agriculteur: exil à 4.000 di: exil dans une région éloignée (fracture d'un 
membre, perte d'un will: strangulation: abusssement de 2 degrés (injures: 1où coups 
de trwwng: méurtre ou blessures involontaires: peine prévue pour la faute commise 
volontairement, diminuée de 2 dégrés. 

Les anciennes dispositions du code des T'ang ont été conservées presque ittégrale- 
ment dans le code actuel. Les coups forment le sujet de l'art. 287, 0 Frapper dés parents 
de rang prééminent où plus âgés du 2° degré w (Phil, T, gg). L'ancien texte a êté 
rendu plus clarr et plus précis par la désignation exacte des personnes visées et 
l'addition de notes intercalaires. Les peines, dans quelques cas, ont été augmentées. 
Les outrages sont prévus par l'urt. 297. « Outrager des personnes de rang prééminent 
ou plus Syées a (Phil, Pl g82), Le cas des maris qui frappent leur beau-père ou leur 
bélle-mère ést-prévu par le dérnier paragraphe dé l'art. 284, « Dé l'épouse ou de la 
concubine qui frappent l'époux » (Phil. IT. 327). Les peines sont les suivantes! coups 
simples: où coups de fraong et un an de travail pénible; pour blessures dites fractures! 
peines dictées lorsqu'il s'agit de personnes quelconques, augmentées de 2 degrés; si la 
victime est devenue impotente: strangulation avec sursis; sielle est morte: décapitation 
avec sursis: meurtre volontaire! décapitation. Le cas de ceux qui frappent la femme 
de leur frère ainé forme le sujet du 4° paragraphe de l'art, 280, «x De l'épouse et des 
concubines qui frappent des parents de l'époux et réciproquement» (Phil. 1, 3621. 
La peine est celle prévue pour ceux qui frappent une personne quelconque, augmentée 
d'un degré. 

LE) À part Les pénalités et deux coupures, cet article reproduit celur du code dés 
Tang (XXI, 7 bi. Les coupures ont trait, dans lé if paragraphe, à ceux qui frappent 
un cousin où une cousine au 2€ degré du père. appelés par célui-ci cousin aîné où 
cousine aînée, et dans le second paragraphe, au cas de ceux qui frappent nn cousin où 
une cousine au 2 degré du pére, appelés par celui-ci cousin cadet où cousine cadette, 
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Art. 478. — Ceux (les beaux-flils) qui auront frappé leur (beau-père), 
nouvel époux de leur mère, avec lequel ils cohabitent, seront pumis de la 
servitude militaire dans les écuries d'éléphants; s'ils Vivent séparément, mais 
que précédemment ils aient demeuré ensemble, la peine sera la servitude comme 
khautinh:s'ils ont fait des blessures du genre de celles dites u fractures », 
dans chaque cas la peine sera augmentée d'un degré, S'ils n'ont jamais demeuré 
ensemble, la peine sera celle édictée contre les personnes quelconques coupa- 
bles de ces actes, aupmentée d'un degré. Si la viètime est morte, la peine sera 
la strangulation. — Ceux qui auront frappé et blesse les enfants d'un ancien 
époux de leur épouse, seront punis des peines édictéés contre les personnes 
quelconques coupables dé ces actes, diminuées d'un degré: s'ils habitent 
ensemble. la peine sera encore diminuée d'un degré: sila victime est morte, 
la peine sera la strangulation (!}, 


Art. 479. — Les esclaves qui auront frappé le chef de la famille, seront 
punis de la strangulation: s'ils ont fait des blessures du genre de celles dites 
« fractures w, ils seront punis de la décapitation; pour meurtre commis par 
méparde où accident. ils seront punis de l'exil dans une région éloignée: pour 
blessures faites par mégarde ou accident, ils seront punis de l'exil dans une 
région extérieure ; pour injures, la peine sera l'exil dans une région rappro- 
chée. — Les esclaves qui auront injurié l'areul, l'aïeule, le père ou la mère du 
chef de la famille. seront punis des mémes pemes. Lorsqu'il s'agira de l'aïeul ou 
de l'ateule en ligne extérieure ou d'un parent du 2° degré, la peiné sera, dans 





où les enfants et petits-enfants dé ces cousins. La peiné d'alaissement à êté substituée 
à 100 coups de frirçag. Les autres pénalités sont les mêmes dans les deux codes, — 
L'ancien texte du code des Tang se retrouve présque tout entier dans celui dé l'art. #86 
du code actuel, à Frapper des parents de rang prééminent au plus dés du 4 degré et 
au-dessous » (Phil, I, 3441 Les modifications consistent, comme dans la plupart des 
cas où l'ancien texte a èlé conservé, en des additions de mots où de notés destinés à 
rendre Te texte plus clair et plus précis. . 

(1) À part les pénalités, à part aussi l'interversion des deux paragraphes dont se 
compose cet article et des dispositions de celur qui est le premier de l'article du code 
annamite, Le texte du code aunamite ést celui du codé des Tang IXXIIN, 3 ah Dans ce 
dernier code, În faute des heaux-fils qui frappent lé pére nouvel époux de leur mère, 
avec lequel ss ont cohabité, mais dont fs vivent actuellement séparés, est assimilée à la 
faute de ceux qui frappent un parent de rang préémineut du $e degré; lorsque le cou- 
pahle habite avec la victime, la peine est augmentée d'un degré, Le cas des beaux-fls 
qui frappent le beau-père avec lequel ils n'ont jamais habité n'est pus prévu dans le code 
des Tang. Le second paragraphe est identique au premier de l'article du code chinois. 

Le texte et l'ordre de l'article du code des Tang ont êté conservés presque intégra- 
lement dans le code actuel (art. 200, « Frapper les enfants d'un précédent époux de 
Pépouses: Phil, M, 468), Seules les dispositions pénales relatives à ceux qui frappent 
le père nouvel époux de la mère ont été modifiées et fixées à 60 coups de frarons et 
un an de travail pénible. | 
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chaque cas, diminuée d'un degré. S'ils ont fait des blessures, la peine séra 
toujours la décapitation ('). — Les esclaves qui auront injurié ou frappé un 
parent du 5° degré du chef de la famille, seront punis des peines édiciées 
contre les personnes quelconques coupables de ces actes, augmentées dé 2 
degrés; pour un parent du 4° ou du 3e degrés, la peine sera graduellement 
augmentée d'un degré: si la victime est morte, la péine sera toujours la stran- 
gulation. — La peine des individus placés en nantissement ou loués à gages 
qui auront frappé ou injurié (les personnes spécifiées ci-dessus ?), sera dans 
chaque cas diminuée d'un degré; on poursuivra le remboursement de l'ancienne 
somme (prétée ?) qui sera rendue au maltre (*), 





Art. 480. — L'épouse qui aura frappé son époux sera punie de l'exil 
dans une région rapprochée; si les coups portés ont occasionné des blessures 
dites « fractures », la peine sera l'exil dans une région éloignée; tous les 
biens de la coupable séront donnés x | l'époux. [Pour que l'épouse soit incriminée, 
11 Faut que l'époux porte plainte}. Si c'est une concubine qui s'est rendue coupable 
de ces actes, sa peine sera augmentée d'un degré. Lorsque les coups auront 
occasionné la mort. [a pere, pour les unes comme pour les autres, sera la déca- 
piiation. Tous les biens des coupables seront attribués aux fils, aux petits-fils 
où à la parenté de la victime. — Lorsqu'une concubine se sera rendue coupable 
des actes spéciliés ci-dessus envers l'épouse, il lui sera fait application 
des mêmes dispositions que celles concernant le cas où il s'agit de l'épouse 


M) Le Hièn churong dit la strangulation. 

#! Cet article ne diffère que par certains points de détail de l'article correspondant 
du codée des T'ang (XXI, 4 b). Par suite d'une régle étrange que nous ne nous expli- 
quons pas, lé meurtre du maitre par l'esclavé n'est pas prévu. Le 1e paragraphe du 
code chinois ne vise que l'homicide involontaire, puni de la strangulation, et, ensemble, 
les injures et lés blessures, punies d'une peine nou déterminée d'exil, Dans Le 2° parr- 
graphe, le cas des esclaves qui frappent ou injurient l'afeul, l'afeule, lé père où la mère 
du chef de la famillé, n'est pas prévu. Dans les autres vas, les peines sont: pour coups, 
la-strangulation : pour blessures, la décapitation ; pour injures, 2 années de servitude : 
pour meurtre involontaire, la peine édictée pour coups, diminuée de + degrés; pour 
blessures involontaires, cette dernière peine est encore diminuée d'un degré. Le dernier 
paragraphe dé l'article du code annamite concernant les individus placés en nantis- 
sement où loués à gagés, est particulier à ce code. 

Toutes les dispositions de l'ancien code chinois se retrouvent, mais considérable- 
ment augmentées, dans le code actuel, art. 283, « Des esclaves qui frappent le chef de 
la famille » (Phil, I, 313), pour les coups, et art. 295, « Dés esclaves qui insultent le 
chef de la famille s (Phil., FH, 480), pour les injures. Les anciennes peines ont été trés 
sensiblement modifiées, Ainsi la peine primitive d'exil pour injures envers lé chef de 
la famille à été portée à la strangulation avec sursis ; les peines édictéés lorsqu'il s'agit 
de parents du chef de la famille, ont été également augmentiés. 
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[é'est-à-dire des dispositions concernant l'épouse qui se rend coupable de cés actes 
envérs l'époux] (11, 


Art, 481. — L'époux qui aura porté à son épouse des coups ayant occa- 
sionné des blessures, sera puni des peines édictées lorsqu'il s'agit de personnes 
quelconques, diminuées de 3 degrés. Si la mort en est résultée, on prononcera 
pour meurtre commis dâns une rixe avec diminution de peine de 3 degrés; 
lndemnité d'hommcide sera réduite des 3 dixièmes. En cas de meurtre volon- 
taire, la péine prévue ne sera dimmuée que d'un degré. Lorsque l'épouse aura 
été frappée parce qu'elle était en faute et que les coups poriés auront otcasionné 
lorturtement sa mort, 1] séra statué différemment. — Ceux qui auront porté à une 
Concubine des coups avant occasionné des blessures dites n fractures » ou autres 
blessures plus graves, seront punis des peines édictées lorsqu'il s'agit d'une 
épouse, diminuées de 2 degrés. Le cas de l'épouse qui frappera, blessera ou 
era une concubine, sera assimilé au cas de l'époux qui frappe. blesse où tué 
l'épouse. [ faut toujours que la victime, épouse ou concubine, porte plainte, pour 
que le coupable soit incrminé; si la victime est morte, il sera permis à toute personne 
de porter plaine. Le meurtre de l'épouse (bien que puni des peines ddicrées contre le 





(1 L'article du code des T'ang traitant de cés laits (XXII, 6 b) à êté tellement mo- 
difé qu'on peut presque dire que seul le sujet de Farticie annamite lui a été emprunté. 
Les peines du code annamite sont beaucoup plus fortes que celles du code chinois. 
Dans ve dernier code, la peine des épouses qui frappent leur époux n'est qué d'un an 
de servitude ; lorsqu'il ÿ a blessure, la peine est celle édictée pour blessures faites 
dans une rite entre pérsonnes quelconques, augmentée de 3 degrés, [l faut également 
que l'époux porte plainte pour que l'épouse soit poursuivie. Un 2% paragraphe vise 
les concubines qui 46 rendent coupables de ces faits (augmentation de peine d'un 
degré dans chaque cas), et les blessures faites par imprudénce lens non visé par le 
code annamite): les peines sont celles qui sont prévues au jer paragraphe, diminuées 
de 2 degrés. Un %* paragraphe vise les cas, également omis dans le code annamite, 
des suivantes où femmes de dernier rang dans un sérail (RÉ) et des concubines qui 
injurient l'épouse (80 coups de frræng), des concubines qui frappent l'épouse légitime 
imèmes pénalités que dans le code annämite), des suivantes qui frappeut l'épouse 
légitime (peine d'une concubine diminuée d'un degré}, et enfin des suivantes qui 
frappent une concubine (leur peine est celle -édictée contre les personnes quelconques 
coupables de ces faits, augmentée d'un degré). 

Les modifications que nous signalons se retrouvent également dans l'art. 284, « Dé 
l'épouse et de la concubine qui frappent l'époux », du code actuel (Phil. I. ga? Îl 
a donc tout Heu de croire que les législateurs dés Lé se sont inspirés des codes chi- 
iois postérieurs à celui des T'aug. L'ancienne peine d'un an de servitude édictée 
contre les femmes qui frappent leur mari a été changée en 80 coûps de lrreng: les 
autres pénalités ‘ont pas été modifiées. De nouveaux cas ont été ajoutés, notamment 
celui où l'époux a Eté rendu impotent (strangulation avec exécution). et celui du 
meurtre volontaire (puni dé la mort lente), Pas plus dans ce code que dans le code des 
Vang, 11 n'est question de la confiscation des biens de la femme au profit du mari. Au 
sujet des coups, le code actuel stipule que si l'époux. victime de ces coups, désire 
divorcer, il $ sera autorisé. 
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meurtre d'une pérsonne quelconque) n'en constitue pas moins le crime de manque de 
concorde {t]. Lorsqu'il s'agira d'un homicide commis par mésarde où accident, 
son auteur né séra pas puni (#). 


Art. 489, — L'épouse qui aura frappé où injurië des parents de rang 
prééminent ou plus âgés du 2° degré et au-dessous de l'époux, sera dans 
chaque cas punie de a peine qu'aurait encourue l'époux s'il s'était rendu 
coupable de cette faute, diminuée d'un degré. [Si la diminution rend la peine trap 
légère (*j, on prononcera celle édictée pour coups et blessures éntre personnes quel- 
conqués augmentée d'un dégré]. Si c'est une concubine qui s est rendue coupable 
de ces faits, la peine ne sera pas diminuée. Si la victime succombe à ses bles- 
sures, la peine séra, pour toutes, la strangulation. Lorsqu'il s'agrra de coups 
portés et dé blessures laites à des parents de rang inférieur (de l'époux), la 
peine sera celle encourue par l'époux coupable des mêmes fautes envers ces 
parents : &i la mort s'en est suivie, il en sera encore de même. — L'épouse qui 
aura tué en le frappant un fils ou un petit-fils d'un frère aîné ou cadet de 
l'époux, sera condamnée à l'exil dans une région extérieure; si le meurtre 
a été volontaire. la peine sera la strangulation, Si c'est une concubine qui s'est 
rendue coupable de ces actes, on suivra dans chaque cas la règle relative aux 
rixes entré personnes quelconques, — Les parents dé rang prééminent ot 





ui C'est le 8° des crimes atroces (art, 31, Le meurtre de l'épouse n'est pas visi 
directement dans cet article. mais on arrive à éelle qualification par assimilation de 
l'épouse à un parent du 5° degré (Commentaires. 

(2 Cetarticle a été également emprunté au code des T'ang (XXI, 6 a), mais Les peines 
ont été modifiées dans un sens favorable 3 l'époux. Ces modifications ne s'accordent 
pourtant pas avec les innovations introduites dans lé code annamite au point de vug 
des intérêts privés de la femme, et qui tendent au contraire à relever $4 situation, Dans 
lé code des T'ang, la peine de l'époux qui fait des blessures à sa femme est également 
celle qui est prévue pour les personnes quelconques coupables du même acte, diminuée 
de + degrés; mais si les coups ont occasionné la mort, on prononce comme sl s'agissatt 
de personnes quelconques, sans diminution de peine. Les cas de meurtre volontaire et 
de meurtre involontaire ont été ajoutés par les législateurs annamites. Les autres idis- 
positions sont identiques à celles du code des Fang. 

l'article de ce dernier code a té conservé assez hdélement dans le code actuel et 
forme le 4 paragraphe de l'art. 284, « De l'épouse et de la concubine qui frappent 
l'époux», déja cité (Phil, 1, 327). Les anciénnes pénalités n'ont pas êté changées. 
Une nouvelle disposition édiete ce qui suit au sujet de l'époux qui a fait des blessures 
à l'épouse: « Avant tout on demandera à l'époux et à l'épouse s'ils veulent se séparer, 
et, s'ils veulent se séparer, 0n prononcera la peine et le divorce: s'ils ne le veulent 
pas, où vérifiera quelle est la peine dont il (l'époux) est passible pour les blessures 
dites fractures et on recevra le prix de rachat: les époux seront d'ailleurs autorisés à 
rester unis. » Il faut, bien entendu, que l'épouse porte plainte pour que l'époux puisse 
être incriminé. 

(8 C'est-à-dire inférieure ou égale à la peine édiciée lorsqu'il s'agit de coups et 
blessures entre personnes quelconques. 
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plus âgés qui auront frappé et blessé la femme d'un parent de rang inférieur ou 
plus jeune, séront punis des peines édictées contre les personnes quelconques 
coupables de ces actes, diminuées d'un degré; si la victime est morte. la péine 
sera toujours Ja strangulation (1). 


Art. 488.— L'épouse qui aura frappé un frère cadet ou une sœur cadette 
de son mari, sera pumie des peines édictées lorsqu'il s'agit de personnes 
quelconques ; la peine de la concubine qui se sera rendue coupable de ces 
actes, sera augmentée d'un degré, La concubine qui aura frappé un enfam 
d'une autre concubine de son époux, sera pumie de la peine édictée lorsqu'il 
s'agit de personnes quelconques, diminuée de 2 degrés; celle qui aura frappé 
un enfant de l'épouse, sera punie d'après les dispositions relatives aux coups 
portés par des personnes quelconques. Les enfants d'une épouse qui auront 
blessé en lui portant des coups une concubine de leur père, seront punis des 
peines édictées lorsqu'il s'agit de personnes quelconques, augmentées d'un 
degré ; à peine des enfants de concubines qui auront blessé en lui portant des 
coups une concubine de leur père, sera augmentée de 2 degrés. Si les coups 
ont occasionné la mort, on prononcera toujours d'après les dispositions relatives 
aux coups portés par des pérsonnes quelconques (*). 
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(A part ia substitution de la peine de la-strangulation à cellé de la décapitation 
dans le Cas des parents de rang prétminent ou plus âges du 2° degré et au-dessous, 
qui, frappés par l'épouse où la concubine, succombent à leurs blessures, et l'extension 
Jusqu'aux petits-fils des dispositions concernant les sévices exercés par des épouses 
contré des enfants de frères ainés ou cadets de l'époux, cet article est [a reproduction 
textuelle de celui du code dés T'ang (CXXIN, à b-4a1 — Les dispositions de l'ancicu 
codé chinois ont été conservées dans le code actuel avec queiques modifications sans 
importance et des additions de notes explicatives (art. 289, « De l'épouse ét dela 
concubine qui frappent des parents de l'époux et réciproquement » : Phil. I qi |. 
Pour les actes prévus par le 1% paragraphe, le cas de la concubine n èté assimilé à 
celui dé l'épouse, Les peines primitives de la “rangutaton et de la décapitation ont 
dte changées en celles de la décapitation et de la strangulation avec sursis. Comme 
toujours eu pareil cas, les injures font l'objet dans le code actuel d'un article distinct, 
l'art. 209, « De l'épouse et de La concubine qui outragent des parents de rang préémi- 
nent ou plus âgés au 2° degré de l'époux s (Phil, Il, 43851 Ce dernier article prévoit 
le cas, également visé par le code des T'ang et omis dans le code des La, de la concuz 
biné qui outrage l'époux, faute punie de Bo coups de trirgng. L'outrage commis par 
la mème personne envers l'épouse est encore puni de fa mème péine. Pour outrage 
envers lé père ou la mère de l'épouse, la pérue est 60 coups de frwgng. Pour que la 
peine soit applicable, il faut que la personne outragée porte plainte personnellement. 

LÉ A part le transfert à la fn dé l'art. 476 de la disposition relative aux frères cadets 
qui frappent l'épouse de leur frère ainé. par laquelle débute l'article du code des 
Tang. et l'assimilation des Coups portés par des femmes à un frère cadet ou à une 
sœur cadette de leur mari aux coups portés par des personnes quelconques sans 
augmentation de peine, cet article est exacléement celui du code chinois (XXIL + bi, 
Les autres pénalités n'ont pas été modifites. 

Les dispositions du 4° paragraphe de l'article du code des T'ang, augmentées de 
nouveaux cas ét dé notes, se retrouvent parmi celles des paragraphes 4 et 5 de 
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Art. 484%. — Les enfants qui, voyant leur aïeul, leur aïeule, leur pere ou 
leur ruère frappé par quelqu'un, auront frappé à leur tour et sur-le-champ 
l'agresseur, ne seront pas pums s'ils n'ont pas fait de blessures du genre de 
celles dites « fractures »; s'ils ont fait des blessures dites « fractures », 1ls seront 
passibles des peines édictées pour ces blessures faites dans une rixe entre 
personnes quelconques, diminuées de 3 degrés. Si les coups ant occasionné la 
mort, la péiné sera celle prévue par la loi ordinaire, diminuée d'un degré. 
[Certe disposition vise les enfants et petits-enfants qui n'étmient pas engagés dans lu 
nxe à laquelle leurs parents ou leurs grands-parents prenaient part] (1. 


Art. 485. — Les esclaves qui auront frappé leur ancien maitre serom 
punis de l'exil dans uné région extérieure; s'ils ont fait des blessures dites 
fractures », là peine sera l'exil dans uné région éluignée e; si les coups ont 
occasionné la mort, la peine sera la décapiauon. Ceux qui auront mjurié leur 
ancien maitre seront punis de la servitude militaire dans les écuries d'éléphants. 
Lorsqu'il s'agira de meurtre commis ou de blessures faites par mégarde ou 
accident, on prononcera pour meurtre commus et blessures faites par une 
personne quelconque. — Les maîtres qui auront frappé un ancien esclave et 
lui auront fant des blessures de la nature de celles dites « fractures » ou d'autres 
blessures plus graves, seront punis des peinés édictées pour blessures faites 
dans üne rie entre personnes quelconques, diminuées de 4 degrés. S'il s'agn 
d'un meurtre commis par mégarde ou accident, ils ne seront pas punis (). 


l'art. 289,4 De l'épouse et des concubines qui frappent des parents de l'époux et réci- 
proquement », déja cité, du code actuel (Fhail,, D, 3611, Le cas des frères cadets ou des 
sœurs cadettes qui frappent l'épouse d'un frère ainé, forme un paragraphe distinct, le 
quatrième : l'anciénne péine a été conservée. Pour le cas des épouses qui frappent un 
frère cadet ou une sœur cadette de l'époux. intercalé dans le 4° paragraphe, la peine 
a été sensiblement diminuée: elle nest plus que celle édictée lorsqu'il s'agit de 
personnes quelconques, diminuée d'un degré, soit une différence de x degrés, Les 
autres dispositions ont èté conservées et forment, complétées de notes explicatives, 
le 7° et dernier paragraphe du même article. 

(1j C'est textuellement l'article du code des Tang IXXIIE, 4 b). Le Commentaire par 
demande et réponse de ce code pose et résout Le cas suivant: « D. — Un esclave qui, 
voyant quelqu'un frapper son maitre, frapperait à son tour l'agresseur, bénéfcierait-il 
des mèmes dispositions favorables que Îles enfants et petits-enfants À? — A. — Des 
esclaves n'étant pus des parents, ne peuvent bénéficier des règles relatives aux enfants 
etaux petits-enfants. Fsne peuvent que secourir et dégager leur maitre, ilé ne doivent 
pas frapper. » — Cés dispositions ont été conservées dans le code actuel: le nouveau 
texte ne diffère de l'ancien que par l'addition de mots où de notes destinés à le rendre 
plus clair. C'est le 17 paragraphe de l'art. 292, « Du cas où l'areul et l'areule sont 
frappés » (Phil, Ê, g7al 

(2} À part quelques remaniements insignifiants opérés dans le texte et la modification 
des pénalités, cet article est la reproduction de celui du code des Tang (XXII, 5 a). 
Dans ce dernier code, les maîtres qui font des blessures à leurs anciens esclaves en les 
frappant, ne bénéficient que d'une réduction de peine de 2 degrés au liéu de 4. — Le 
code actuel ne parait contenir aucune disposition sur ce sujet. 
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Art. 486. — Ceux qui auront frappé un envoyé du Souverain, les habr- 
tants qui auront frappé les fonctionnaires sous l'autorité desquels ils sont 
placés, les militaires qui auront frappé les ofliciers supérieurs et subalternes 
qui les commandent, les employés et satellites () qui auront frappé les chefs, 
fonctionnaires du 5° degré et au-dessus, dont ils relèvent, séront punis de- 
l'exil dans une région éloignée; pour des blessures dites « fractures », la peine 
sera la strangulation, — S'ils (\ (les emplovés, subalternes et satellites) ont 
frappé un fonctionnaire chef de service du 6° degré et au-dessous, la peine 
sera dans chaque cas diminuée d'un degré. — Si le fonctionnaire frappé est un 
fonctionnaire adjomt en sécond ou un lonchonnare chargé des détuls du 
service, la peine sera. dans chaque cas, graduellement diminuée d'un degrés 
sy La peme résultant dé cette dimmution est inférieure à celle prévue par la lo 
ordinaire, on prononcéra la pèine édictée pour coups entre personnes quélcon- 
ques augmentée d'un degré. (Dans tous les cas), si la victime est devenue 
impotente, La peine pour tous sera la décapitation; si elle est morte, la peine 
pour tous sera la décapitation avec exposition de la tête. — La peine de ceux 
(habitants. militaires, emplovés subaltéernes et satellites) qui auront frappé 
l'aïeul. l'aïeule, le père, la mère, la femme ou les enfants du fonctionnaire chef 
de service ou du fonctionnaire en second sous l'autorité desquels 11s sont placés, 
sera, dans chaque cas, graduellement diminuée de 2 degrés; s'il s'agit d'injures: 
dans chaque cas on prononcera une péme d'abaissement ou de servitude; le 
coupable sera en outre condamné au paiement de l'indemnité de réparation 
prévue par la loi (7). 


(A) FR À Le texte du Mièn chroag donne M NC, « aveujétis et satellites »: c'est 
évidemment la leçon du code qui est la banné. Elle est l'équivalent de l'expression du 
code des Tang: HE 2%. 

e) Cette division par paragraphes est celle de l'article du code des T'ang. Lex 
éclaireissements ajoutés entre parenthèses ressortent tant du texte de l'article du code 
actuel que des Commentures du code des Tang, 

(M) À part quelques substitutions de mots et la modification de certaines pénalités, 
le 19 paragraphe de cet article n'est que la reproduction du même paragraphe de 
l'articié correspondant du code des Tang LÂAI, r71. Dans ce dernier code, |a peine 
prévus pour les coups simples est 4 ans de servitude, et pour Les blessures simples, l'exil 
a 2.000 (r. La peine édivtée pour les blessures dites « fractures » n'a pas été modifiée, 
— Tout ce paragraphe a été conservé dans le code actuel: Les modifications introduites 
dans l'ancien texte n'ont d'autre objet que d'en préciser les termes: le sens n'est pas 
changé. 10 Coups de frirwag ont été ajoutés aux peines primitives de servitude et 
d'exil: la peine de strangulation est édictée avec sursis (art. 275, s« Frapper un envoyé 
du Souverain ou bien le fonctionnaire chef de service dont où relève »: Phil, El, 2875, 

Le 2° paragraphe est la reproduction du début du 2° paragraphe de l'article du code 
des Tang, à part la peine qui, dans ce dernier code, est diminuée de 4 degrés, au lieu 
d'un. Un passage supprimé à trait! 1° au cas où la peine encourue éat plus légère (que 
la péine ordinaire): où proncace alors d'aprés les dispositions relatives aux rixés entre 
personnes quelconques, avec augmentation de peine d'un degré: 27 aux injures: Îa 





| — 91 — 


Art. 487. — Les fonctionnaires adjoints en second et les fonctionnaires 
en sous-ordre qui auromt frappé et blessé leur chef de service, seront, dans 
chaque cas, punis dés peinés édictées contre les employés subalternes et les 
satellites qui auront frappé ethlessé leur chef de service, diminuées de 2 degrés, 
Si la réduction rend lu pere plus légère (que celle qui résulierait de l'application 
de Ja loi ordinaire), on prononcera la peine édictée pour blessures laites dans une 
rixe éntre personnes quelconques, augmentée, dans chaque cas. de 2 degrés. 
Si la victime est devenue impotente, la peine sera la strangulation: si elle est 
morte, la peine sera la décapitation (1). 


Art. 488. — Quiconque aura Frappé où injurié le maltre dont il reçoit 
actuellement les leçons, sera puni des peines édictées lorsqu'il s'agit de per- 
sonnes quelconques. aigmentées de 3 degrés. Si les coups ont occasionné la 
mort, la peine sera la décapitation. [Ces dispositions visent les personnes adonnées 
au métier des lettres et non celles prenant des leçons privées! (f), 


péine est celle édictée pour les coups, diminuée de % degrés, Une note dit qu'il faut 
que l'intéressé ait personnellement entendu les injures pour qu'il v ait matière à 
poursuites, — Seul le passage conservé dans Le code des Lé sé retrouve dans l'art: 275 
du code actuel cité plus haut, mais avec l'ancienne pénalité chinoise: diminution de 
peine de 3 degrés. 

Le ge paragraphe ne rappelle que par le sujet traité le paragraphe correspondant de 
l'article du code des T'aug. Les Annamites ont adopté le texte de cé paragraphe 
remanié dans le code des Ming, qu'on retrouve, sans autre modification que l'addition 
de notes, dans le corps de l'art, 275 du coile actuel. L'ancien paragraphe du cale des 
T'ang ne vise que les fonctionnaires en second; les peints sontt pour Coups, dti an de 
servituile; pour blessurés graves, [a peine édictée lorsqu'il s'agit de blessures faites 
dans due rixe éntre personnes quelconques, augmentée d'un degré, et lorsque les coups 
out occasionnt la mort, la décapitation. 

Le quatrième et dernier paragraphe est particuliér au code des Le. 

W) Reproduction du texte de l'article correspondant du code des Tang {XKT, 12 4), 
sauf la fixation de la péine dans le cas où il va livu de recourrr à la loi relative aux 
personnes quelconques: l'augmentation édictée par le code chinois est d'un degré 
au lieu de +; — Dans le code actuel, art. 276, « Des fonctionnaires eu sous-ordre qui 
frappent Le foncuonnaire chef de service » (Phil, F, 2641, une distinction à été établie 
entre le cas des fonctionnaires en sous-ordre ou chargés des détails d'un service, — 
as ajouté — qui frappent et blessent leur chef de service, et celui des fonctionnaires 
adjoints en second qui se rendent coupables de ces actes. Pour les premiers on 4 pure- 
ment et simplement conservé les pénalités primitives: quant aux autres, ils bénéficient 
d'une nouvelle réduction de peine de + degrés, soit 4 en tout. Néanmoins lorsque ces 
réductions rendent la peine plus lésère que celle prévue par ln loi ordinaire, on 
prononce la peine prévue por coups donnés ou blessures faites dans une rixe entre 
personnes quelconques, augmentée d'un dégré. 

CE) À part la substitution du mot « injurié » au mor « blessé » er une élevation de 
péine d'un degré, cet article est exactement l'article correspondant du code des Tang 
IXXIN, su), Lés Comméentaires expliquent la note finale comme suit: « Le métier des 
lettres, c'est l'étude des livres classiques: par « ét non lés personnes prenant des 
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Art. 489. — Le maître qui, sans en avoir référé à l'autorité, aura mis à 
mort un esclave coupable d'une faute, sera puni d'une peine d’abaissement de 
3 degrés. Si l'esclave n'avait commis aucune faute, on condamnera le maître 
meurtrier à une peine de servitude, — Lorsqu'il s'agira d'un esclave affecté au 
service d'un temple ou d'un tombeau, la peine sera augmentée d'un degré, 
Lorsqu'un esclave ayant éncouru une peine de fouet ou de bâton, aura suecombé 
forturtement pendant l'exécution du châtiment que son maître lui a Fait infliger, 
où lorsqu'un esclave aura Êté tué par mégarde ou accident, on prononcera 
contre lé maitre une peine en rapport avec la gravité des faits. — Ceux qui 
auront frappé des personnes placées en nantissement ou des travailleurs loués 
à gages, ne seront pas punis, à moins que les coups n'aient occasionné des 
blessures dites «fractures n ou autres bléssures plus graves: en ve cas ils seront 
passibles dés peines édictées lorsqu'il s'agit de personnes quelconques, dimi- 
nuées de 3 degrés. Si les coups ont occasionné la mort, la peine sera la servi- 
tude militaire comme soldat agriculteur ; s'il s'agit d'un meurtre volontaire. la 
pemne sera l'exil dans une région éloignée. Le coupable sera tenu au paiement 
(des gages dus ?) avec augmentation d'un dixième : l'ancien prix (du nantisse- 
ment*) sera donné à la femme ét aux enfants de la victime, Dans les cas 
d'homicide par mégarde ou accident, aucune peine ne sera prononcée (1). 








leçous privées », 1] faut entendre: les personnes faisant leurs études dans les lobes 
de la capitale et les écoles publiques des féheou M et hien FE 7 M RE 
EE (el non dans lé écoles privées]. » Plus loin, les Commentaires spécifent que, 
lorsqu'il s'agit d'une école de village ou de famille, les fautes commises entre profes 
seurs et élèves relèvent de la loi ordinaire. — Ces explications sont utiles, pour hion se 
rendre compte de l'extension trés considérable qui à èté donnée dans lé code actuel 
au sens de cet article, À part la suppréssion du mot « blessé » et du mot « actuellement s 
(dans la phrase : à dont il recoit actugtlement les leçons », où Le mot « actuellement s 
restreignait la durée de cette dépendance de l'élève vis-à-vis dir maître, l'art. 5%0. 
« Frapper le maître dont on a appris l'arc s (Phil, ÎT, qo2), est la reproduction textuelle 
de l'article du code des T'ang: Mais la nouvelle note explicative placée à la fin de 
l'article en modifie complétement le sens : # Le mot « quiconque » ne désigne pas seu- 
lement les lettrés où les étudiants en lettres, il comprend dans son sens tous ceux qui 
apprennént tous les métiers, toutes lés sciences ou tous les arts. L'étudiant en lettres 
Et son maitre restent toute leur vie dans la même position, l'un par rapport à l'autre; 
pour les autres études, si elles n'ont pas été achevées, où si on à changé de métier.alors 
la peine n'est plus applicable: mais si l'élève ou l'apprenti a complétement appris son 
métier, la peine ést alors graduée comme pour les étudiants en lettres » (Phil, EL, 6%). 

(1 A part les pénalités, le 1° paragraphe de cet article est la reproduction textuelle 
d'un article du code des T'ang CKXIT. 4h. Dans ce dernier code, le meurtre d'autorité 
privée d'un esclave coupable est puni de 100 coups de frrong:; pour meurtre d'un 
esclave ton coupable. la peine est un an de servitude: Les autres dispositions sont 
particulières au code des Lé, mais elles paraissent inspirées par le code des Ming, qui 
Commence à prévoir le cas des personnes louées a gages. Dans lv code des T'ang il 
n'est jamais question de cette catégorie de gens. 

Les dispositions du code des T'ang ont été conservées dans le code actuel, avec 
quelques modifications (art, 243 déjà cité, « Des esclaves qui frappent le chef de În 
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Art. 490, — Ceux qui auront frappé où injurié un ambassadeur d'un 
royaume étranger, serant punis d'une peine d'exil ou de mort; les co-auteurs 
seront punis d'une peine de servitude ou d'exil. Si les coupables ant fait des 
blessures dites « fractures », on prononcera des peines plus graves. On pour- 
suivra contre eux le paiement de l'indemnité de réparation, qui sera, dans 
tous les cas, augmentée d'un degré (}. 


Art. 491. Les plaideurs qui auront porté des coups à un juge, seront 
punis de l'exil dans une région rapprochée; ceux qui les auront mjuriés, seront 
punis d'une peine d'abaissement de 3 degrés. Ceux qui auront frappé où 
injurié un greffier, seront, dans chague cas, punis des mémes peinés, diminuëes 
de 2 degrés. On poursuivra également contre les coupables le paiement de 
l hdenoité de réparation prévue par la loi, — Les grefhiers qui auront frappé 
ou injurié un plaideur ne seront punis que (?) de 80 coups de frwong. S'il 

s'agit d'une personne noble, il sera statué différemment. — Les plaideurs qui, 

en présence du juge. auront poussé des cris de colère, se seront livrés à des 
manifestations désordonnées et inconvenantes, ou se seront battus ou injuriés 
réciproquement, seront punis d'une peine d'abaissement de 2 degrés, et 
exposés publiquement dans la salle d'audience pendant 3 jours. Lorsque les 
faits se seront passés devant un greffier, les coupables seront pums d'une 
peine d'abaissement d'un degré. S'il s'agit de propos désobligeants échangés 
entre les plaideurs. leurs auteurs seront punis d'une peine de trarorug (9). 


Art, 499. — Ceux qui auront résisté et porté des coups à un envoyé 
officiel chargé d'assurer l'exécution d'un service, seront punis d'une peine de 
servitude : s'ils lui ont fait des blessures dites fractures. ils seront pumis d'une 


famille », 4° paragraphe: Phil, 11, 4453. Les pénalités sont les mèmeés; les mots: # sans 
en avoir référé à l'autorité », ont été remplacés par: à Qui né porteront pas plainte 
devant lé magistrat compétent +. Les dispositions des 4° et 5° paragraphes de cet article 
ne proviennent pas du code des Tang. 

1} Cet article est particulier au code des Lé. Ni lé code actuel, nile code des T'ang 
ne possèdent de dispositions spéciales concernant les délits commis contre les ambas- 
sadeurs des pars étrangers. 

(31 Sie. 

(#) Cet arlicle est particulier au code des Lé. Le décret IT, placé à la suite de l'art, 
204. « Quirager par paroles un envoyé par ordre du Souverain ou le fonctionnaire chef 
dé service de qui on relève, » du code actuel (Phil, IT, 379). contieut sous une autre 
forme des dispositions de cette nature, Ce décret dit que « quiconque, et dehors de 
la porte appelée Trirdng-dn où dans un autre lieu anologue, aura crië faussement qu'il 
est opprimé, en insultant et diffamant le fonctionnaire par qui il aura été primitivement 
jugé, sera puni de 100 coups de frwwag après avoir subi un mais de cangue. Si une 
lemme commet cette faute, la péiné sera infligée à son époux où à un de ses parents du 
sexe masculin: si ceux-ci n'ont pas eu connaissance de la nature des Faits. ou bien 
si elle n'a ni époux, ni fils, alors elle subira elle-même cette peine et sera ensuilé 
renvoyée. n 
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pemne d'exil. Ceux qui auront résisté et porté des coups à un agent chargé 
d'assurer l'exécution d'un mandat de comparution en justice ou à un agent 
charge de la surveillance du recouvrement des impôts, seront punis d'une 
pene d'abaissement de 3 degrés ; s'ils ont fait des blessures dites fractures, on 
prononceræ contrée eux une peme de serviude. Si les coups ont occasionné Îa 
mort, la peine, dans tous les cas, sera la décapitation ; les coupables seront 
en outre condamnés au paiément de l'indemnité d'homicide prévue par la loi, 
Les indemnités de réparation sont fixées : pour un envoyé officiel, à 100 liga- 
iures, et pour les agents chargés de l'exécution des mandats de comparution 
et de la perception des impôts, à 50 ligatures. Lorsque les faits seront de peu 
d'importance, l'indemnité sera diminuée. — Ceux qui auront proféré des injures 
(contre les personnes désignées ci-dessus), seront punis d'une peine d'abais- 
sement d'un degré, ét tenus au paiement de l'indemnité de réparation prévue 
par la loi. — Les envoyés officiels et agents qui auront conclu un accord privé 
avec les coupables au sujet des faits délicieux réprimés par cet article, seront 
pumis de 80 coups de traong. L'indemnité de réparation sera dans ce cas 
contisquée au profit de l'État, — Lorsque ces envoyés et agents auront été 
(rappés où imjuriés à la suite d'une faute commise par eux, il sera statué 
différemment il}. 





Art. 498. — Les lonchonnares chargés de la direction de travaux 
exécutés par corvées qui auront tué un individu dé corvée en lui portant des 
coups, seront punis d'une peine de servitude. On poursuivra contre le coupable 
le paiement d'une moitié de l'indemnité d'homicide. En cas de mort acciden- 
telle ©), d'auteur responsable de l'accident) ne sera tenu qu'au paiement d'une 


LE) Let article n'a d'autres rapports avec l'article correspondant du code des Tang 
que le sujet traités leurs dispositions différent totalement. L'article du code des Tang 
 EKXIÏ, + a) prévait en premier lieu la résistance aux agents envoyés pour les services 
des chdu, huyên et aûtres services supérieurs (60 coups dé frirmrng}, puis les coups 
“imples (augmentation de puine de 2 degrés), Si les blessures sont graves, la peine est 
celle édictée pour blessures faites dans une rixe avec augmentation d'un degré. À tét 
endroit de Particle, une note dit qu'il ny à faute à que lorsque l'individu a refusé de 
se soumettre aux ordres ét a résisté au moment où l'agent faisait connaitre 44 qualité 
de représentant de l'autorité ». Enfin la peine de ceux qui opposent de la résistance ét 
portent des coups alors qu'ils sont l'objer d'un ordre d'arrestation, est encore 
augmentée, dans chaque cas, d'un degré. 

Seul le sujet de l'ancien article du code des T'ang a été conservé dans le code. 
actuël: art. 270, « Résister à des personnes qui exercent des poursuites où qui pour- 
“suivent l'exécution d'un service, et les frapper » (Phil, El, 2001. L'ancien texte a été 
complétement remanié: La résistance et les sévices snnt visés conjointement. Les péna- 
Htés ont été augmentées d'un degré. 

2) 58 Æ Æ À. 11 se pourrait bien qu'il s'agit ici d'un homicide par imprudence 
provenant d'un accident de travail et nôn d'un homitide involontaire commis en frap- 
bant la victime, mais nous ne saurions l'affrmer: Dans les articles où il est question de 
coups avant fortuitement entrainé la mort, l'expression consacrée est : Æ EF € % æ. 


somme de 20 ligatures à titre de frais de funérailles. Ceux qui, par ressentiment 
et pour des motifs particuliers, auront profité de l'occasion que leur offrait 
l'exécution d'un service public pour frapper et tuer quelqu'un, seront jugés et 
punis d'après les dispositions ordinaires relatives aux personnes quelconques 
qui tuent quelqu'un en le frappant (*). 


Art. 494. — Les envoyés en pays étrangers qui se seront battus et injuriés, 
jetant ainsi le discrédit sur leur pays, seront punis d'une peine de servitude. 
Lorsque les faits auront eu un caractère exceptionnel de gravité, les coupables 
seront condamnés à une peine d'exil. 


Art. 495, __ L'indemnité de réparation encourue par ceux qui auront 
injurié l'épouse d'un fonctionnaire en activité de service sera celle prévue pour 
(ceux qui auront injurié) son époux, diminuée de 3 degrés; pour un fils, 
l'indemnité sera encore diminuée d'un degré (*). 


Art. 496. — Ceux qui, au cours d'une rixe, auront, par inadvertance, 
blessé ou tué un curieux étranger à la rixe, seront punis d'après les dispositions 
relatives au meurtre commis et aux blessures faites dans une rixe, avec dimi- 
nution de peine d'un degré. Si cette peine est la mort, elle sera également 
diminuée d'un degré. — Ceux qui, à l'occasion d'une rixe, auront, en tombant 
en avant ou en arrière, tué ou blessé quelqu'un (étranger à la rixe), seront 
punis d'après les dispositions relatives aux blessures faites ou au meurtre 
commis en jouant. La peine de ceux qui auront tué ou blessé par mégarde une 
personne qui les aidait dans la rixe, sera, dans chaque cas, diminuée de 2 
degrés (*). 


(0 Cet article et les deux suivants sont particuliers au code des Lé. 

i Nous ne saurions préciser si cet article vise un nouveau cas ou fixe simplement 
un point de détail, On a vu en effer que l'art. 386 prévoit in fine des actes de cette 
naturé, mais en spécifiant quil s'agit de délits de coups et outrages commis par des 
administrés envers les tonctionnaires sous l'administration desquels ils sont placés. 
Peut-être l'article 495 vise-t-il les actes dont il est question, Commis par des personnés 
quelconques, envers les épouses et les enfants de fonctionnaires quelconques. 

(A) Cet article est éxactement la reproduction de l'article correspondant du code des 
T'ang (XXII, 4 a), à une différence prés. Le texte annamite porte en effet : £f x] Ex ff 
Fa Et (5 FE À KE Æ À NE 0 JU foi 1 #6 1 — 5, tandis que le texte chinois 
a CIS FH A # El 5 Li 15 Bi . æ 3 Fi] ii — + La rédaction conluse du 
texte annamite, qui serait absolument incompréhensible sans la connaissance du texte 
original du code chinois, nous avait tout d'abord porté à croire qu'il ÿ avait là une 
erréur de copie; mais il semble bien qu'il faille entendre qu'au lieu d'accorder la dimi- 
nution de peine dans le cas où cette peine est la mort, les Annamites l'ont étendue aux 
deux cas : l'emploi du caractère ÏK ne laisse guère de doute à ce sujet. 

Seul le premier paragraphe de cet article a été conservé dans le code actuel et 
inséré parmi les dispositions de l'art, 261, « Du meurtre commis par erreur, du meurtre 
commis et des blessures faites par mégardé où accident » (Phil, I, 262}. 
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Art. 497, — Ceux qui auront blessé ou tué quelqu'un en s'amusant 
(Et À À €) seront punis des peines prévues pour blessures faites ou 
meurtre commis dans une rixe, diminuées de 2 degrés. [Ces dispositions s'appli- 
quént au cas où plusieurs personnes s'amusant ensemble à un jeu nécessitant l'emploi 
de la force, l'une vient à être tuée sans que Île concorde aie cessé de régner dans le 
jeu]. L'auteur de l'homicide pourra étre tenu au paiement (envers la famille de 
la victime) d'une mdemnité de funérailles de 20 ligatures, Bien qu'il y aït eu 
accord, lorsqu'on se sera amusé avec des armes aiguës et tranchantes ou qu'on 
aura escaladé un endroit élevé, traversé un passage dangereux, ou entré dans 
l'eau, et qu'il en séra résulté des blessures ou des accidents mortels, la peine 
ne sera diminuée que d'un degré. On poursuivra (contre le ou les compagnons 
responsables des blessures ou de l'homicide ?) le paiement de la moitié de 
l'indemnité d'homicide. Lorsque ces accidents se produiront éntre personnes 
qui n'étaient pas d'accord (pour s'amuser), ou que la victime sera un parent de 
rang prééminent ou plus âgé du 2° degré, l'areul ou l'afeule en ligne extérieure, 
l'aïeul ou l'aïfeule du mari, personnes avec lesquelles on ne doit pas jouer, 
mème avec accord, on prononcera dans tous les cas d'après les règles relatives 
au meurtre commis et aux blessures faites dans une rixe (1). 


Art. 498. — Dans les cas de meurtre commis ou de blessures faites par 
mégarde ou accident (4% Æ # (& À #), on diminuera toujours les peines 
encourues en raison des circonstances dans lesquelles les faits se seront 
produits. [Cette disposition vise des accidents que les sens ne peuvent prévoir ni la 
pensée anticiper. Si par exemple on blesse ou tue quelqu'un en soulevant avec d'autres 
un objet pesant qu'on n'a pas la force de soutenir, où par suite d'un faux pas fait en 
gravissant un endroit élevé ou en franchissant un passage dangereux, ou bien encore 
en frappant une bète sauvage, ces accidents sont des cas de cette nature] (. 


Lt) Reproduction exacte, à part les dispositions relatives aux indemnités pétuninires, 
de l'article correspondant du code des T'ang (XXII, 6), Au sujet des personnes 
victimes responsables de leur propre im prudence et de celle de leurs Compagnons, 
les Commentaires disent : « Quand on gravit un endroit élevé et escarpé, quand on 
franchit un passage dangereux, quand 8 marche sur quelque chose de mince ou quand 
on entre dans l'eau, dés que l'on se trouve dans une situation périlleuse, il convient de 
s'engager mutuellement à la prudence; mais si précisément à cause de cela on s'amuse 
ensemble, c'est-à-dire si l'on se fait un jeu du danger en se défiant mutuellement à un 
exercice quelconque, et qu'il en résulte que des personnes soient tuées ou blessées, 
l'entente conclue n'empêche point que ces agissements soient manifestement contraires 
aux principes naturéls dé la raison: c'est pourquoi, s'il ÿ a des morts et des blessés, 
la peine fondamentale prévue pour l'homicide et les blessures n'est diminuée que d'un 
degré. à 

De tout cet article le code actuel n'a reteuu que la première disposition du 1°° para- 
graphe, qui a servi à former le 4° paragraphe de l'art. 261 déjs cité (Phil, 11 sos, 

(#) Sauf la disposition pénale, c'est le texte de l'article correspondant du code des 
T'ang (XXII, 7 br, Ce dernier code prévoit le rachat dé la peine prononcée ;: mais il 
faut observer qu'une disposition spéciale du code des Le (art, 141 prévoit le rachat de 


Art. 499 (!), — Ceux qui ont connaissance d'un complot de rébellion, de 
grande rebellion ou de trahison, sont tenus de le dénoncer secrètement aux 
autorités les plus rapprochées. Ceux qui n'auront pas fait cette dénonciation 
seront punis de l'exil dans une région éloignée. Ceux qui, connaissant les 
auteurs de critiques faites contre le Souverain (*) ou de propos prophétiques (*), 
ne les auront pas dénoncés, seront punis des peines encourues par les coupables 
diminuées de 2 degrés. La faute des fonctionnaires qui, ayant reçu une dénon- 
ciation relative à des faits de cette nature, n'auront pas sur-le-champ porté les 
faits à la connaissance du Souverain ou arrété les coupables [à la capitale, les 
fonctionnaires doivent sur-le-champ porter les faits à la connaissance du Souverain ; 
dans les provinces, ils doivent immédiatement procéder à l'arrestation des coupables], 
sera, après un délai d'une demi-journée, assimilée à celle des personnes qui ne 
dénoncent pas les faits de cette nature dont elles ont connaissance. Lorsqu'on 
aura outrepassé ces délais parce que l'arrestation des coupables nécessitait la 
préparation de dispositions spéciales, aucune peine ne sera prononcée (!). 


Art. 500. — Ceux qui auront calomnieusement accusé quelqu'un de 
complot de rebellion, de grande rebellion ou de trahison, seront, dans chaque 
cas, punis de la peine prévue pour ces crimes, diminuêe d'un degré. Lorsque 
le dénonciateur aura été induit en erreur par les apparences et qu'il n'aura pas 
agi dans l'intention de calommier, il ne séra pas pumi (°). 


toutes les peines encourues pour fautes commises par inatdvertance ou par erreur, 
jusqu'à la peine d'exil inclusivemeut. — Ces dispositions ont été conservées dans le code 
actuel sans autre modification, quant au fond, que l'attribution du prix du rachat de a 
peine à la victime ou à sa famille. Le texte de la uote a êté remanié et rendu plus 
précis: de nouveaux exemples ont été ajoutés (4° parapraphe de l'art. 261 déjà cité; 
Phil., 11, 222}. 

(ty Cet articte et les suivants ne se rapportent plus aux rixes et coups, mais aux 
accusations calomnièuses et aux plaintes faites à tort. 

(2) Dont l'esprit et le sens sont de nature à nuire à la dignité du Souverain (Comm) 

(#) Des propos consistant à parler faussement de présages heureux ou malheureux (Id). 

(4) Cet arucle ne diffère de celui du code des T'ang que par des modifications insi- 
gntfantes (XXII, b}. Il n'a pas été conservé dans le code actuel: [a nôn révélation 
des complots de rebellion où de trahison par ceux qui en ont connaissance est prévue 
et punie par les articles relutifs à ces crimes, L'art, 270, « De ceux qui savent qu'une 
personne qu'ils fréquentent prémédite de faire Le mal » (Phil, [, 264}, punit de 100 
coùps de frrwng ceux qui, sachant que des personnes avec qui ils sont en relation 
veulent mettre à exécution un complot pour auire à quelqu'un, n'interviennent pas 
aussitôt pour les en empêcher, ou bien qui, après que le mal a été commis, ne le 
révèlent pas ét ne portent pas plainte. 

(5) Reproduction exacte, sauf les dispositions pénales, dé Îa première partie de 
l'article correspondant du code des T'ang (XXIT, 8 a). Dans ce dernier code, la 
dénonciation calomnieuse de complots est punuie de la décapitation la peine des 
co-auteurs est la strangulation. Le passage supprimé a trait à ceux qui ont accusé 
quelqu'un de ces faits « sans s'en être rendu compte » [4 f): dans ce cas, comme 
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Art. 501. — Ceux qui auront porté une accusation calomnieuse contre 
quelqu'un (# & À #), seront punis de la peine prèvue pour le fait calom- 
nieusementimputé, diminuée d'un degré. — La peine des fonctionnaires investis 
de fonctions de censeurs-rapporteurs qui, pour des motifs de ressentiment 
particulier, auront fait des rapports contenant des choses contraires à la vérité. 
ne sera pas diminuée. — Si, dans une accusation calomnieuse relative à deux 
faits et plus, l'accusation est vraie sur le fait le plus grave, ou si les faits étant 
d'égale gravité, l'un d'entre eux est vrai, aucune peine ne sera prononcée (!). 
Si l'accusation concernant le fait le plus grave est fausse, le dénonciateur sera 
passible de l'excédent de peine (résultant de la différence entre la peine 
encourue pour les faits réels dénoncés et la peine encourue pour les farts 
faussement dénoncés), [Si par exemple un abaissément d'un degré est la peine 
encourue pour le fut réel dénoncé et un abaissement de 3 degrés la peine du fait 
faussement dénoncé, on retranche un degré d'abaissement, et le dénonciateur est alors 
passible de la différence, soit un abaissement de 2 degrés (*}. On se conformera à 
cette règle même dans les cas graves]. — Ceux qui auront accusé deux personnes 
et plus, seront, si l'accusation n'est pas fondée pour une seule des personnes 
accusées, pums conformément aux dispositions relatives aux accusations 
calomnieuses; il ne pourra pas être argué de ce que les faits faisant l'objet des 
accusations portées contre les autres personnes sont réels pour faire bénéficier 
les dénonciateurs d'une réduction de peine. — Ceux qui auront adressé au 
Souverain des mémoires portant contre autrui des accusations non fondées, 
seront également passibles des peines édictées contre les auteurs d'accusations 
calomnieuses. Si la peine dont ils sont alors passibles est plus légère que celle 
dont sont punis ceux qui adressent au Souverain des mémoires trompeurs 








dans le cas précédent, conservé dans le code des Lé, on soumet les faits à l'apprécia- 
tion du Souverain. On ne voit pas très bien la diflérence qui existe entre les deux cas, 
qui ont presque la même qualification: SF 4 % et À . Le dernier n'est pas 
expliqué par les Commentaires, Au sujet du premier, ils disent: « Etre trompé par les 
apparences extérieures, c'est, par exemple, alors qu'il # a un dévtret autorisant une revue 
de troupes ou Ja réfection d'un temple roval, croire, en voyant exécuter ces mouvements 
de troupe, qu'il s agit d'une rébellion, où en voyant effectuer ces réparations au temple 
impérial, qu'il s'agit d'une grande rébellion, » 

Cet article n'a pas été conservé dans le code actuel, mais les décrets IV et IX placés 
à la suite de l'art. 305, « Des accusations calomnieuses », contiennent des dispositions 
analogues (Phil, Îl, 420, 422), 

(1) On sait qu'en droit annamite (cf, art. 37) les peines ne se cumulent pas: si les 
fautes sont de mème gravité, on ne poursuit que pour l'une d'éllesi si elles sont de 
gravité inégale, on ne poursuit que pour la plus grave. C'est pourquoi.st, dans l'accu- 
sation, le fait le plus grave ou, à égalité de gravité, l'un des faits énoncés. eit réel, 
l'accusateur évite toute peine, CL Phil, IE, 407. 

(F) Aux termes mêmes dé l'articlé, cette peine est encore susceptible d'une diminution 
d'un degré, 
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sur des faits non fondés, on leur appliquera les dispositions de cette dernière 
loi L'h 


Art. 502, — Si ceux qui ont accusé calomnieusement quelqu'un d'un fait 
passible d'une peine d'exil et au-dessous, sé rétractent avant que la personne 
accusée ant été soumise à la question, ils bénéficieront d'une réduction de peine 
de 2 degrés, Si la personne accusée a été déjà soumise à la question, la peine 
ne sera pas diminuée. Îléen sera encore de même si les témoins ont été soumis 
à la question. [Ceux qui auront accusé calomnieusement un parent dé rang préémi- 
nent ou plus âgé du 2e degré, leur aïeul ou leur sieule en ligne extérieure, leur 
époux ou l'aïeul où l'aïeule de leur époux, ainsi que les esclaves qui auront accusé 
calommieusement des pärents du 2e degré, l'aïeul ou l'aïeule de leur maltre, ne bêné- 
licieront d'aucune réduction de peine en cas de rétractation] (*). 


Art. 508. — Les enfants et petits-enfants qui auront porté une accusation 
(&) (*) contre leur aïeul, leur aïeule, leur père ou leur mère, ainsi que les 
esclaves qui auront commis la même faute envers leur maitre, seront pums de 
l'exil dans une région éloignée, Les femmes qui auront porté une accusation 
contre leur mari seront punies dé la même peine. — Ceux qui auront porté une 
accusation contre leur aïeul où leur aïeule en ligne extérieure, les femmes qui 
auront accusé l'areul, l'aïeule, le père ou la mère de leur ÉPOUX, ceux qui 
auront porté une accusation contre un parent de rang prééminent où plus âgé 
du 2° degré, ainsi que les esclaves qui auront porté une accusation contre un 

(1 Dans son ensemble cet article n'est que la reproduction de celui du code des 
ang (XXII, 8 bi; les Annamités n'ont modifié que quelques pénalités et quelques 
expressions sans importance. Dans le code chinois, les calomniateurs sont cotdimnés à 
la peine prévue pour le fait calomnicusement imputé, sans diminution. — Toutes ces 
dispositions se retrouvent dans le code actuel, mais nssez sensiblement modifiées et 
dans certains cas considérablement érendues (arr, 305, « Des accusations calomnieuses »: 
Phil, 11, 4061. Dans les cas d'accusations calomnieuses simples, prèvus par le 1° 
paragraphe de l'article du code des Lé, si le fait mensongérement imputé est passible 
de Fa peine du rotin. là peiné du calomniateur est augmentée de 3 degrés: s'il s'agit 
d'une peine de frrgng, d'exil ou de travail pénible. elle est augmentée de 4 degrés: 
toutefois l'augmentation née peut jamais aller jusqu'a la peine de la strangulation, Les 
dispositions nouvelles prévoient le cas où les victimes de ces accusations dalomnicuses 
out déja subi leur peine, Le dénonciateur, outre la peine encourus, est alors condamné 
h rembourser à sa victime toutes les dépenses subies par elle 4 l'occasion de l'accom- 
plissement de sa peine. Si elle a vendu des biens sous condition de rachat. le dénon- 
ciateur ést tenu de racheter ces biens. Enfin si l'un des parents du calomnié à un 
degré auquel 1l existe un vêtement de deuil est mort en l'accompagnant en exil où au 
lieu de servitude, la peine du dénonciateur est la strangulation avec sursis. La moitié 
des brens du calomniateur sont attribués h sa victime. Si le calomnié n êté exécuté, le 
calomniateur est à son lour passible de la même peine, sans préjudice des obligations 
pécumaires déjà spécifiées. Les pénalités dans les autres cas n'ont pas été modifiées, 

2) Reproduction du texte de l'article correspondant du code des T'ang (XXII, 10 bi, 
sauf pour la diminution de peine prévue dans le premier cas : élle n'est, dans lé code 
chinois, que d'un degré, Cet article n'a pas été conservé dans le code actuel. 

(#) Ce mot a également le sens de porter plainte. 
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parent du 2° déuré de leur maître, seront, bien que l'accusation soit fondée, 
punis d'une peine d'abaissement ou de servitude. Lorsqu'il s'agira de complots 
de rebellion, de grande rebellion où de trahison. ou d'un meurtre commis sur 
la personne du père par la mère de droite lignée, la nouvelle mère de droite 
lignée, la mère de tendresse ou la vraie mère, où d'un méurtre commis par les 
parents adoptifs (du plaignant) sur les parents dont il est né, 1l sera permis de 
porter plainte. — En cas de spoliations et usurpations commises entre parents, 
mettant la victime dans la nécessité de (s'adresser à l'autorité pour) se faire 
rendre justice, il sera également permis de porter plainte. Si la plaime est 
calomnieuse, son auteur sera passible de la peine du fait calomnieusement 
Hnputé, augmentée dans chaque cas d'un degré it). 


Art. 504% — Les fonctionnaires en sous-ordre qui auront calomnieusement 
accusé leur chef de service auprès des chefs des services provinciaux, seront 
punis de la peine prévue pour le Fait calomnieusement imputé, Cette disposition 
né s'applique pus aux faits de grande rebellion au sujet desquels il est permis 
dé porter des accusations (). 


(1 Les législateurs annamites, s'inspirant très probablement des modifications intro- 
duites dans les codes chinois postérieurs au code des T'ang, ont réuni eu un seul 
article les anciennes dispositions de trois articles de ce code, Dans le code des T'ang. 
les accusations portées contre lé père et li mére (punies de la strangulationt, et les 
accusations concernant des meurtres commis par une mère ou un pèré où par les parents 
adoptils sur les parents véritables (accusations qu'il est permis de formuler, forment 
le sujet d'un premier article [XXIIT, 11%, Lés accusations contre les parents de rang 
prééminent où plus âgés du 2° degré, l'ateul, l'ateule en ligue extérieure, etc. forment 
un second article (XAIV, 11: Ta peine est 3 années de servitude. Enfin les accusations 
poriées par les esclaves contre leur maitre ou les parents de léur maitre au sujet 
d'actes autres qu'une rebellion, sont prévues par un troisième article [XXIV, 4 bi: 
lorsqu'il s'agit du maitre, la peine ést la strañgulation, et lorsqu'il s'agit de ses parents. 
un an de servitude. 

Toutes ces dispositions se retrouvent, plus ou moins modifiées, parmi celles dé l'art. 
vo du code actuel, « De l'atteinte à l'appellation et dé la transgression du devoir » 
(Phil, DE, 450! Les peines primitives ont té très sensiblement modifiées: elles ont été 
augmentées dans certains cas et diminuées dans d'autres. C'est ainsi que l'accusation 
contre le père, la mère, l'afeul ou l'afeule n'est plus punie que de 100 coups de trong 
et 4 ans de travail pénible, si l'accusation est fondée; la peine ést encore la même pour 
uné accusation portée par une femme contre son mari où coutre l'aleul, l'aïeule, le 
père où la mère de son mari, alors que dans le code des Tang elle n'est que de s ans 
de travail pénible. D'un autre côté, la peine de ceux qui portent plainte contre un 
parent de rang prééminent ou plus âgé du 2° degré a êté réduite de + ans dé travail 
pénible à 100 coups de frrcag. Dé plus, lés parents qui out été l'objet d'accusations 
de ce gonre, encore Que Ces accusations soient fondées, sont, suivant leur degré de 
parenté avec l'accusateur, où bien exemptés de toute peine, « comme s'ils s'étaient 
livrés eux-mêmes à la justice, » ou bien frappés d'une peine diminuée de + degrés. 

(F1 L'article correspondant du code des Tang (XXIV, 4 b) concerne uniquement ceux 
qui accusent calomnieusement les chefs de sérvice des sous-préfectures sous lés ordres 
desquels ils sont placés: la peine est celle encourue pour le fait calomnieusement 
imputé, augmentée de + deurès. — Cet article n'a pas été conservé dans le code actuel, 
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Art. 505. — Les enfants et petits-enfants qui seront l'objet d'une plainte 

de la part de leur aïeul, de leur aïeule, de leur père ou de leur mère pour avoir 
désobéi à leurs ordres et transgressé leurs instructions où pourvu insuffisamment 
à leurs besoins, seront punis de la peine de servitude comme khao-dinh. — 
La peine des enfants adoptifs et des enfants d'un premier père, qui auront 
manqué aux devoirs de la piété filiale envers leur père adoptif où leur second 
père, époux de leur mère remariée, sera diminuée d'un degré. Les mens qui 
leur auront été donnés (par leur père adoptif ou leur second père) leur seront 
retirés (!). 


Art. 606. — I| est interdit aux prévenus en état de détention de soulever 
par voie d'accusation des affaires étrangères (aux faits pour lesquels ils sont 
incriminés) [il n'est fait d'exception que pour les accusations relatives à des complats 
de rébellion, de grande rebellion et de trahison, qui sont autorisées | : toutelois les 
prévenus en état de détention victimes de mauvais traitements de la part des 
magistrats instructeurs, seront autorisés à porter plainte à ce sujet. — De mème 
les personnes qui seront sous le coup d'une plainte ne pourront pas porter de 
plaintes reconventionnelles au sujet d'autres affaires. dans le but de retarder la 
solution du procès, Lorsqu'il sera contrevenu à ces dispositions, l'auteur de la 
plainte, celui qui l'aura reçue et ceux quil auront sinée sous leur responsabilité 
personnelle, seront punis d'une peine d'abaissement. Les magistrats qui 
auront paraphé la pièce ou qui en auront fait état, seront punis d'une peine 
d'amende (°). 





Art. 507, — Ceux qui porteront une plainte contre quelqu'un. devront 
clairement mentionner les dates et exposer les faits conformément à la réalité; 
ils ne devront pas mentionner les faits doutéux [non plus que les faits inadmissibles]. 
Ceux qui contreviendront à ces dispositions seront pumis de 8o coups de trong. 


(4) Le 1% paragraphe de cet article a èté emprunté au code des F'ang (XXI, 4 b. 
Les législateurs anaamites ont simplement modifié la peine primitive, qui était de 3 ans 
de travail pénible, et inséré dans Le corps dé l'article une disposition qui, dans lé code 
des T'ang, faisait partie d'une note in ffmé ainsi conçue: « La loi veut dire : désobéir 
à des ordres qui peuvent être exécutés, laisser manquer de choses que l'on peut 
fournir. Î faut que l'areul, l'ateule, le père où la mère porte plainte, pour qu'une 
condamnation puisse être prononcée, « — L'arncle et la note, légérement modifiés, ont 
été conservés dans le code actuel Cart. 307, x Des enfants et petits-enfants qui trans- 
pressent les ordres et les instructions s; Phil. D, 4441. 

Le s* paragraphe est particulier au code des Lé. 

(81 Le 1% paragraphe de cet article est exactement le texte du 1% paragraphe de 
l'article correspondant du code des T'ang {XXIV, 5 b). — L'article entier de ce dernier 
code a été conservé dans le code actuel (art. 308, « Les personnes actuellement en état 
de détention ne peuvent porter aucune accusation pour un motil étranger #5 Phil, HE. 
aa. Le re paragraphe de l'article du code des Tang a été étendu, le texte du 4° a èté 
remanié, mais les dispositions fondamentales n'ont pas été modifiées. 

Le 2* paragraphe de l'article du code des Lé est particulier à ce coule, 
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Les fonetronnaires qui donneront suite à ces plaintes, serünt punis d'une amende 


de 30 ligatures (1). 


Art. 508. - Coux qui auront rédigé des placets et des mémoires con- 
cernant des affaires judiciaires dans lesquels ils blâmeront et Critiqueront des 
fonctionnaires, seront pums d'une peine d'abaissement d'un degré. Lorsque 
ces critiques viseront un premier ministre, si les allégations sont de nature à lui 
nuire, leur auteur Sera condamné à la servitude comme soldat agriculteur: si 
elles ne sont pas de nature à lui porter préjudice, la peine sera un abaissement 
de 3 degrés. Lorsque ces critiques auront trait à la politique du Gouvernement. 
on prononcera d'aprés les dispositions relatives À ceux qui critiquent la politique 
du Gouvérnement dans des lettres anonvmes (art, 1943) (2). 


Art. 509. — Les plaideurs qui renouvelleront l'envoi d'un mémoire au 
Souverarm où modiferont un rapport au Souverain () seront punis d'uné péme 
de trureng et d'abaissement. 


Art. 5610, — Les enfants et petits-enfants qui entrerunt en contestation 
CR SR H) avec leur afeul, leur aïeule, leur père ou leur mère. leur aïeul ou 
leur aïeule en ligne extérieure, ainsi que les épouses qui se rendront coupables 
de ces agissements envers l'afeul, l'aïeule, le père où la mère de leur époux, 
seront punis d'une peine d'abaissement d'un degré, S'ils sont dans leur tort. 
cette peine sera augmentée d'un degré. 


Art. 511. — Lorsque des frères manquent de concorde au point de se 
disputer leurs biens et d'entrer en procès, ceux qu auront tort seront punis des 
peines prévues pour les personnes quelconques (ei upables des actes qu'ils 
auront commis), augmentées d'un degré. 


Art. 512. — Ceux qui auront excité autrui à aire des proces, ou qui 
auront rédigé pour autrui des plaintes contenant des accusations calomnieuses 
contre quelqu'un, seront punis de ln peine encourue par le coupable, diminuée 


(M Cet article est la reproduction Presque textuelle du début d'un article du code 
des Tang (XXIV, 8 a), Les pénalités ont été modifiées : dans le code Chinois, la peine dés 
contrétenants est fixée à 50 coups de rotin: la peine des fonctionnaires qui accueillent 
ces plaintes est céllé des coutrevenants diminuée d'un degré, — Ces dispositions n'ont 
pas élé conservées dans lé code actuel. 

(#} Cet article ét les suivants sont particuliers au code des Le. 

1 6 8 À Æ Hi # À. Le mot à mot Parail imposer notre traduction: 
mais d'autre part le mot 2% ne peut guère s'appliquer qu'a des fonctionnaires, et nous 
nous demandons s'il n'ya pas une Corruption du texte et s'il me faut pas entendre qu'il 
s'agit des fonctionnaires qui, dans une même affaire. ont Présenté plusieurs rapporin 
différents et coutradictoires. 








d'un degré. La peine des greffiers qui auront provoqué eux-mêmes la rédaction 
de ces plaintes sera augmentée d'un degré (1). 


Art. 518, — Ceux qui, après qu'un procès aura été jugé, revendiqueront 
de nouveau par la forcé (l'objet du litige), seront punis d'une peine d'abaisse- 
ment de 3 degrés. Ceux qui, avant que le litige ait été tranché, se livront à des 
revendications violentes, séront punis d'une peine d'abaissement d'un degré. 
Lorsqu'il s'agira d'un différend tranché à l'amiable, dans chaque cas, la peine 
sera diminuée d'un degré. 


(1) Le code dés T'ang posséde des dispositions sur ce sujet, mais les législateurs 
annamites ne Les ont pas utilisées : ils paraissent plutôt s'être inspirés des législations 
chinoises postérieures, Les termes du début de cet article sont en effet la reproduction 
textuelle du début d'un article du code des Ming, conservé dans le code actuel sous le 
titre : « Exciter à faire des procés » (art. 309, Phil, Il, 447). 
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DOCUMENTS RELATIFS A L'ÉPOQUE DE GIA-LONG. 


Par L. CADIÉRE, 


de la Sociélé des Missions Élrangères de Paris, 
Correspondant de l'Ecole française d'Extréme-Orieni. 


INTRODUCTION. 


L'histvire de Gia-long n'est pas encore écrite. C'est cependant une Œuvre 
qui s'impose. À celur qui la tentera, j'offre les documents suivants, tous médits. 

Les annales indigènes, que l'Ecole française d'Extrème-Orient s'occupe de 
réunir et d'utiliser, sont une source de renseignements fort précieux, Elles 
nous montrent la suite des événements, nous désignent les localités où les faits 
se sont passés, nous donnent exactement lé nom des acteurs. En un mot, elles 
nous fournissent la trame de l'histoire. 

Mans, 11 faut le reconnaître, ces annales ne sont pas exemptes de défauts. 
Les rédacteurs ont souvent manqué de critique. Surtout, ils nous présentent 
les événements sous un jour lout spécial. Les empereurs nous sont toujours 
montrés pleins de majesté et de clémence, parfois avec une candide invrai- 
semblance : les mandarins se divisent en deux catégories nettement tranchées : 
lés serviteurs loyaux, et les rebelles ; les armées atteignent des chiffres fantas- 
tiques ; les soldats ne connaissent que la victoire, ou, s'ils sont battus, on ne 
le dit que par une périphrase ; les grands dignitaires, les princes et princes- 
ses du sang, occupent constamment la scène ; pour les gens du peuple, ils 
n'apparaissent guère que lorsqu'il s'agit de corvées à imposer, de taxes à 
percevoir, de troupes à lever. On dirait une de ces peintures ou de ces 
mosaïques de l'école byzantine, où, sur un fond d'or uniforme, les figures du 
Christ, de la Vierge ou des Saints apparaissent drapées dans des vétements 
somptueux aux plis rigides et conventionnels, majeslueuses, mais sans vie. 

Heureusement, nous avons d'autres sources d'information qui permettent 
de compléter, de Corriger au bestin, les renseignements fournis par les 
annales officielles. Ce sont les témoignages des Européens, missionnaires ou 
commerçants, qui ont vécu en Annam. 

Parmi ces témoins, les uns ont laissé des mémoires que l'on s'occupe de 
rééditer ou de mettre au jour ; d'autres, sans souci de la postérité, ont fait 
allusion parfois, en écrivant à leurs amis, à léurs parents, à leurs chefs, aux 
événements qu'ils voyaient se dérouler sous leurs veux. 
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Parfois c'est une lettre entière qui a trait à un événement politique impor- 
tant; mais. la plupart du temps, c'est une simple allusion. lei. c'est une date, 
que les annales ne mentionnent pas avec précision, où un détail, oublié par 
les historiens indigènes ; là, c'est un titre de fonction, donné avec sa traduction, 
ou sa forme populaire ; ou bien, on indique quelles étaient les anributions de 
tel mandarin, de tel tribunal, quelle état la fière à suivre pour faire aboutir 
une affaire : où bien encore, c'est un trait de mœurs que l'on rapporte, une 
croyance populaire que l'on mentionne, une pratique religieuse que l'on décrit 
en passant ; d'autres fois, un petit trait nous peint au naturel le caractère des 
princes: on nous cite leurs paroles, on nous montre leurs qualités comme leurs 
petites misères morales; mais, ce qui est plus important encore, on nous raconte 
ce que pensait, ce que disait le peuple. ses craintes, ses espérances, ses 
souffrances, sa vie de tous les jours. 

J'ai eu l'occasion de parcourir un très grand nombre de documents de cette 
sorte. Malgré mon vif désir de glaner tout ce qui étant intéressant au point de 
vue de l'histoire civile de l'Indochine ancienne, j'ai été obligé de me bornér. 
Négligeant la période des rois de Huë antérieurs à Gia—ong, j'ai, sur des con- 
seils autorisés, recherché ce qui concernait l'époque de Gia-long, et, là aussi, 
le temps qui m'était xé m'a obligé à faire un choix. Les documents qui 
suivent onttrait, pour la plupart, aux Faits saillants concernant les grands 
combats livrés par Gia-long, ou bien aux Français qui l'aidèrent dans la 
conguéte de son royaume (!). 


(1) Le P. Cadière ayant rédigé ce travail en France, el sans avoir à sa disposition les 
documénts indigènes, j'ai ajouté en note quelques essais d'identification des noms 
annamités cités dans les lettres [CI. E. Marre, 


1. — Ébir DE 1774 SUR LA RELIGION CHRÉTIENNE (1). 


1695] Edictum Regis Cocincinæ ab Religione Christianä.…… 


[Suit le texte en latin, traduction latine du décret]. 


[697] Ordonnance du Roï de Cochnchme, qui accorde la liberté aux 
confesseurs de la loi détenus depuis 1749, et leur permet le libre exercice 
de leur religion. 

le soussigné, secrétaire de la Chambre rovale et du Conseil souverain, de 
la part du Roi, fais savoir à tous les sujets de ce Rovaume les ordres suivants, 

A savoir : 

Que Sa Majesté accorde un pardon général et le libre exercice de la religion 
chrétienne à tous ceux qui ci-devant ont été condamnés à couper l'herbe aux 
éléphants ou à l'esclavage perpétuel en qualité de soldats dans ses armées, 
pour n'avoir pas voulu abjurer leur religion et fouler aux pieds l'image de 
"J.-C. ; ordonne Sa Majesté qu'après la publication de la présente ordonnance, 
tous les mandarins, gouverneurs des provinces et autres, aient à rendre la 
liberté aux ci-dessus nommés et leur laisser professer en paix leur religion ; 
ordonne à son Conseil souverain d'envoyer aussitüt cet ordre à tous les 
mandarins, gouverneurs des provinces et autres, afin qu'il soit publié dans 
toutes les villes et villages de ses Etats, et que par là la connaissance en vienne 
à tous ses sujets ; ordonne que lesdits mandarins, gouverneurs des provinces 
étautrés, prennent une liste exacte de tous les chrétiens ci-devant pums 
pour leur religion, et aient à la lui présenter en peu de temps pour lui certifier 
l'exécution de ses ordres ; qu'enfin les susdits chrétiens, après leur délivrance, 
aiënt à se présenter au Conseil souverain, pour rendre grâce à Sa Majesté 
d'un si grand biénfait, et afin qu'il conste par là que les mandarins, gouverneurs 
des provinces el autres, ont exécuté sans délai la présente ordonnance. 

Soit lu et publié partout dans ce Royaume. 

Donné le 12° de la 3° lune de l'année du Cheval (c'est-à-dire le 22 
avril 1774). 

Par ordre du Raï, 

Bô Sinh, secrétaire de la Chambre royale et du Conseil souverain, 


[Archives Me, 745, p. 695-607.] 





(1) Une traduction française de cet édit, rédigée en termes quelque peu différents, à 
et publiée dans la Gagette d'Amsterdam du 13 février 1376. et reproduite dans l'Histoire 
naturelle, civile ef politique du Tonquin, par l'abbé Ricuanp (Paris, 1778, 2 vol. in-12}, 
FT, p. 346-747. 
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I, — LerrTre DE M. LA BaRTETTE (1) à M. Abarv (#1, 
DU 24 JUILLET 1760. 


-. [2] Dans mes lettres de l'année précédente, je parlais d'un édit que les 
Tonkinois avaient porté contre notre Sainte Religion, [| n'a point été encore 
révoqué. Tout de suite qu'on vit cet édit, il y eut certaines chrétientés éloignées 
des missionnaires qui abattirent leurs églises par crainte d'étre molestées, mais 
voyant que ce n'était pas bien sévère, elles furent sur-le-champ rebäties. 
Vous sentez bien que cette faute ne demeura pas impunie ; mais elles [3] firent 
cela dans la bonne foi, comme ils l'ont bien protesté après, Malgré cette défense 
nous allons toujours notre train: tous nos chrétiens sont régulièrement visités 
etsoignés comme auparavant. 

Dans le Tonkin, tous nos Messieurs se portent bien comme chez nous. Je 
reçois très souvent des lettres de ces Messieurs et surtout de M. Sérard (°, 
qui m a écrit depuis environ vingt jours ét me mande que depuis longtemps on 
n'avait joui dans ke Tonkin d'une si grande paix et tranquillité, soit quant à [a 
religion, soit quant à la guerre. 

Nous n'avons absolument cette année la moindre nouvelle de nos Messieurs 
de Büng-nai (!). Le royaume est toujours divisé en trois, savoir, la partie des 
Tonkinois où se trouve votre serviteur, la partie des rebelles où est mon bon 


(1j La Bartotte, Jean, originaire du diocèse de Bayonne, partit pour la Cochin- 
chine en décembre 1773, En 1792, il fut sacré évêque de Véren et nommé coadjuteur 
de la mission, En 1799, il prit les fonctions de vicaire apostolique. 11 mourut le 
G'août 183% à Cô-viriu, prés de Quing-tri, ügé de 77 ans, C'est dans l'église de cétte 
chrétienté qu'il est enterré. 

Les notices concernant les missionnaires dont on fait mention dans ces dociméents 
sont composées à l'aide des documents fournis par lé « Mémorial de la Société des 
Missions Etrangères », Hong-kong, Imprimerie de la Socitté, 1889 Une seconde 
édition dé cet ouvrage, revué et augmentée, préparée par les soins de M. Launay, est 
actuellement sous presse. 

(#) Alary, Georges, du discèse d'Albi, partit pour Île Siam en mars 1763. Eu 
1764, lors de l'invasion birmane, il était à Merguy : il y fut battu de verges et réduir 
en esclavage. En 1767, il passa en Chins, dans la mission du Sseu-tch'ouan, et Y resta 
jusqu'en 1773; époque où il fut rappelé à Paris comme directeur du Séminaire des 
Missions Etrangères. À son arrivée en France il s'enfuit à la Chartreuse. Mais un bref 
de Clément XIV lui enjoignit de sortir dé la solitude et de demeurer dans sa première 
vocation. Pendant la Révolution. il se réfugia en Angletorre. Il exerça la charge dé 
supérieur du Séminaire de 1809 à 1815. Îl mourut à Paris le 4 août 1417, dé de B6ans, 

(*} Sérard, Philippe, de Normandie, partit pour le Tonkin en 1767: c'est là qu'il 
exérça le ministère jusqu'au 2 octobre 1804, date de sa mort. Il traduisit en annämite 
un grand nombre de livres européens, pour servir à l'instruction des prètres indigénes 
et des chrétiens, entire autres la Perfection chrétienne de Rodriguez. | 

(N On désignait par cette expression de Bäng-nai la région qui correspond 
actuellement h la Cochinchine française. 
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ami, M. d'Arcet (!), qué je n'ai pas pu rencontrer, et la partie de l'ancienne 
famille royale. Dans ces deux dernières parties, quant aux affaires de Ja 
religion, on jouit de la plus grande liberté, il n'y à que nous qui sommes un 
peu à l'étroit ; mais la guerre y subsiste toujours et même plus forte que jamais. 


+... En Cochinchine (*}, le 24 juillet 1780. 


[Archives ME, 746, p. 2-3. 


I. — LeTrre DE M. La BanTETTE À M. Bcanoin (}, 
DU 1% AVRIL 1784. 


… Avez la bonté de dire à M. Sérard que j'attends que je puisse savoir 
quelques nouvelles certaines de Quäng (f), c'est-à-dire de la partie de Nhae (°). 
pour lui écrire. Voilà déjà près de quatre mois que nous n'en avons pas la 
moindre nouvelle; il est probable que Chüa Nguyén (*) aura encore repris 
Déng-nai, puisque Nhac, qui était l'autre jour sur le point de venir ici, 4 
retourné sur ses pas et qu'il ne reparait plus. 


Cochinchne, le 13 avril 1784. | 
[Archives M-E, 746, p. 436.1] 


{1j D'Arcet, Jean-Pierre-loseph, du diocèse d'Arre, partit le 24 novembre 1377, 
Il exerça le ministère dans les provinces centrales de l'Annam, ét mourut dans le 
Phü-vèn le + février 1790, 

(2) La mission de Cochinchine s'étendait alors depuis le fleuve Sôüng-gianh, dans la 
partie Nord du Quäkng-binh actuel, jusqu'au Cambodge. Mais M. La Bartelle résida 
presque toute sa vie dans les provinces septentrionales de cette mission, c'est-ä-dire 
dans le Thira-thièn, le QuAng-tri et le Quäng-blnh actuels. 

(3 Blandin, Pierré-Antoine, du diocèse d'Amiens, partit de France le 7 décembre 
1774. Eu se rendant au Tonkin, il fat livré aux mandarins chinois de la province du 
Kouang-tong qui le retinrent en prison plusieurs mois. En 1785, 1] fut délégué de la 
mission du Tonkin au Séminaire de Paris. Pendant la Révolution 11 se réfugia en 
Angleterre, et mourut à Londres le 22 juin 1601. 

Une lettre du mème au mème, datée du 19 mai 1784 [Archives M-E, 746, p. 50], nous 
montré par son adresse que M. Blandin était à cette époque en Xi Nam, région qui 
corréspond aux provinces actuelles de Nam-dinh et Ninh-binh. 

(4) Les Annamites des provinces voisines de Hué entendent encore de nos jours par 
lé mot de Quâng toute la région au Sud du Col des Nuages, particulièrement les 
provinces du Quéng-nam, du QuAng-ughia, du Bioh-dinh et du Phü-yén. Du XV° au 
KV" siéele toute cette région ne formait qu'une province, dite du Quäng-nam. On 
voit donc là un reste de cette ancienne dénomination. 

6) Nguyén-van-Nhgc Lin C'a É, l'ainé des frères Täv-son. 

161 C'est Nguyên-Anh, le futur Gia-long. 
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[V. — LeTrre DE M. Loncen (!) À M. BLanmix, 
DU 134 AVRIL 1784. 


 Îl parait que l'armée des rebelles ne viendra point nous rendre visite 
cette année. On fait courir ici le bruit que le Roi de Cochinchine, aidé par 
celui de Siam, a recouvré Béng-nai, ce qui a obligé les Täy-son de tourner 
leur attention vers cette partie de notre pauvre Royaume. 
Cô-vuru (5), le 13 avril 1784. 
[Archives ME, 746, p. 29.1 





V. — Lerrre DE M. Le Rov (*) 4 M. BLanbin, À Panis. 
DE KË-vinn (*) Au TONKIN, ACHEVÉE LE 6 DÉCEMBRE 1786. 





+. [767] Le 11 juillet [1786]. Comme cette lettre n'a pas été écrite dans le 
mème Jour, aujourd'hui les choses sont déjà bien changées, Les siäc (*), on dit 
que c'est Co Chinh (*) et Nhac, etc., ont, dit-on, repris la Cochinchine et en 





(1) Longer, Jacques-Benjamin, du Hävre-de-Grâce, diocése de Rouen, bachelier 
de Sorbonne, partit pour la Cochinchine le 4 décembre 1775. Dés son arrivée dans ce 
pays, 11 fut arrêté et blessé dangereusement par les brigands. Il tomba ensuite par deux 
fois entre les mains des troupes tonkinoises et fut mis à la cangue. En 1700, il fut sacré 
évéque de Gortyne et nommé vicaire apostolique du Tonkin occidental. Il mourut le 
& février 1851, âgé de Bo ans, avant eu successivement quatre coadjuteurs. Il avait 
composé Île catéchisme dé [a mission. 

(2) Cô-vwu est une chrétienté située tout à côté de la citadelle actuelle de Quéng-tri. 

(3) Le Roy, Jean-François, originaire de Vesoul, dans le diocèse de Besançon, 
partit pour les missions le 8 octobre 1780. Les vingt-quatre années qu'il passa au 
Tonkin furent presque uniquement consacrées à instruire et à former le clergé indi- 
gène. || mourut jé 40 août 1805. 

(4j La chrétienté de Ké-vtuh était située dans la province actuélle de Ninh-binh. 

(fi Gide, « rebelles s, On désigaait par là à cette époque les Tâvy-sœn. Plus bas on 
verra gidc Quing, « les rebelles du Quäâng ». 

(9) Quoique le premier mot de cette expression porte constamment dans lé manus- 
crit, ét dans d'autres documents, le sigoé du ton montant, il faut Y voir, je crois, le 
mot ông. titre de dignité traduit ordinairement par « duc»: Plus bas on écrit comme. 
Où à aussi, quelques lignes plus bas, cdd, « aqueduc » Nous pouvons voir dans les 
graphies cf, avec accent circonfexe sur l'd et tilde sur &, et Coung, saus tilde, mais 
avec la finale ag, un exemple du fottément qui, depuis un siècle environ. se produisait 
dans l'orthographe annamite, flottement qui avait déjà pris fin dans la mission de 
Cochinchine, grâce à [a réforme de M2 Pigneau de Béhaine, évêque d'Adran, mais qui 
existait encore au Toukin. Les mots rendus actuellement par 9ng, avaient été rendus 
originairement par la graphie 6%, avec accent circonflexe sur à et tilde sur 4. Puis. 
par analogie avec les mots par exemple en ing, dng, etc. on supprima la tildée et 
on remplaça par la finale né, Mais en Consérvant kr, soil Guns. Enfin, où aboutit à In 
graphie actuelle ông, par suppression de la voyelle n. 

Ce Cônag-Chiah, où Công-Chluh, était un mandarin tonkinois, du nom de Nguvën- 
hüu-Chinh DG À passé en 1782 au service des Täy-son, [| mourut en 1787. 


ont chassé les Tonkinois. Aujourd'hui on vient de nous dire que ces giäc sont 
arrivés durdri côû ('}, avec 400 chièc (*), et qu'ils veulent aller à Ké-cho (1). 
Dans la partie supérieure on ne parle aussi que de vols... Qu'allons-nous 
devenir, cher ami ?……. 

Le 18 juillet. Dans la nuit du 18 au 19 juillet, les giäe, qui ont pris Vi- 
hoûng (*) et sont à Hièn-nam (*), ont eu une bataille avec les Tonquinois, qui 
a duré presque toute une nuit, Le combat a été fort vil entre le parti royal et 
celui de Công-Chinh: nous entendions à Ké-vinh tout le bruit de leur artillerre. 
Les Tonquinois ont eu le dessous: ils ont pris la fuite, mais sans perdre beau- 
coup de soldats. 

Le 20. [les] giäc Quäng sont entrés à Ké-cho, Les portes étaient ouvertes; 
la crainte avait tellement saisi les mandarins, les soldats et le peuple, que tous 
se sont sauvés. Chüa Trinh (f) s'est sauvé, et puis ensuite s'est étranglé. Le 
roi Cânh-huwug () est aussi mort environ un mois après. Les Cochinchinois 
ont tout pillé, or, argent, canons, fusils, meubles, éléphants, chevaux ; ils n'ont 
rien laissé que la carcasse du palais phü (*). Ils ont pris les chüa (%) pour en 
l'aire des hôtels de mandarins: ils ont enterré les idoles, auxquelles 1ls ne 
paraissent pas avoir grande attache; ils n'ont sacrifié nulle part. Quantité de 
ces giäe sont chrétiens, au moins sont-ils baptisés : plusieurs se sont confessés 
au P. Khiém, curé de la capitale. Nos cdc léi (M) s'étaient fort engraissés dans 
le temps de la famine, profitant de la disette du riz pour vendre le leur bien 
cher, et laissant les pauvres gens mourir de faim, couchés sur le long des 
chemins et dans les places des marchés. sans leur faire la moindre charité. La 
divine Providence a amené ces giäc au Tonquin pour tirer justice d'une telle 
inhumanité : les câc li ont tout perdu, thuyéa, théc, tin, sach cd ("); ils ont 
été encore bien contents de ne point perdre la vie. Nous les avons vus passer 
par ici tous nus pour s'en retourner en Xi Thanh (®). Arrivés chez eux, autre 
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1) Le document porte clairement le signe du ton montant, c'est donc cûng qu'il faut 
lire. Peut-ètre est-ce un nom de lieu situé en aval de Kèé-vinh, où résidait M. Le Roy: 
mais c'est, plus probablement, un « canal », un « aqueduce n, 

12) Chièc, « barques, jonques ». 

(#) Ké-chy, «ceux du marché », Hä-nûi actuel. 

(4 Vi-hoñng TE TE était le chef-lieu de la province inférieure de Son-nam (Sou- 
arm ha I Fi, légèrement au Nord du Nam-dijnh actuel (aujourd'hui village de 
Vi-xuyèn 18 JIl). 

(5) Hièn-nam Æ #. chef-lieu du Scn-nam thing (ll FI É= un peu au Nord du 
Hitug-vèn actuel (aujourd'hui village de Nhän-due € É). 

é) H s'agit de Trjnh Khäi, qui gouverna de 1782 à 1786. 

(Ti) Le vieux Cânh-huug, Le Hida-Tôn, était monté sur lé trône en 1740. 

(8) Phi, désignait le palais, résidence des maires du paluis, des Trinh. 

(ty) Cha, pagodes bouddhiques. 

(ty Ce dd, à les marchands en gros », « les marchands ». 

(111 « Barques. paddy, argent, tout a été rafflé, nettoyé, » 

(té) La province de Thanh-hôa. 
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misère: des voleurs qui couvratent la terre comme des essaims de sauterelles 
affamées et armées de pied en cape comme celles de l'Apocalypse, se sont 
attroupés par centaines, et le feu et le fer en main ont pillé tous ces marchands, 
brülé leurs maisons. Près de Cia Bang (1), il vaunetle peuplée de ces câc Fr, 
au nombre de prés de trois mille, parmi lesquels il y avait près de 6 à 700 
chrétiens. M. Lamothe (?), qui est sur les lieux, nous a écrit qu'il n'y resta 
pas peut-être 30 personnes: tout a été pillé, tué, tant par les siâc Quang 
que par les voleurs... 

[768] Comme tout se brouillait dans le royaume, que ce n'était partout que 
meurtre, incendie, brigandage, les giäc Quéng ont envoyé leurs soldats courir 
par-ci par-là à la poursuite des voleurs. Ces Cochinchinois faisaient rude justice. 
Sur la première accusation, sans aucune longueur de procédure, ils tranchaïent 
la tète aux voleurs ou à ceux qu'on leur accusait comme tels. On se louait 
partout de leur justice et désintéressement : car ils ne pillaient personne, et se 
contentaient d'abattre des têtes. Cela à procuré la paix en quelques endroits, 
Pour quelque temps : mais comme les Cochinchinois n'étaient entrés au Tonquin 
que pour piller, et non pas pour y régner, après avoir fait autant de butin 
qu'ils pouvaient et pillé le phu lén-trirong ("}, qui était le trésor des chûa en 
Xi Thank, ils se sont mis en compagne pour retourner chez eux. Vua Nhae (4, 
qui était venu au Tonquin jusqu'à Ké-cho avec une trentaine d'éléphants et bon 
nombre de soldats, après deux où trois jours de séjour à la capitale, a donné 
ordre à tous les Cochinchinois de vider le Tonquin. Aussitôt dit, aussitôt fait : 
ils s'en sont retournés, mais avec plus de fracas qu'ils n'avaient fait en entrant. 
Leurs soldats, en partie composés de Ming, Man-di (5) et autres barbares de 
Cao-miën, Cambion (7), Siam. etc, ont pillé des deux côtés du fleuve, entevé 
les femmes et les enfants, et commis bien des ordures... 

(769) Quant au Vua Nhac, avant son départ, il avait fait un phung truvên (7 
pour abattre là plupart des chda, ne permetiant d'en conserver qu'un dans 
chaque tôung (). On dit qu'il veut qu'on l'adore lui sul : c'est pourquoi 
ses soldats l'appelaient vua trèré, roi du ciel. On di qu'il est éncore au 





1) Embouchuüre d'un fleuve et port dans la province de Thanh-hôa. 

(#) La Mothe, Charles, du diocèse de Sens, parti le 31 octobre t7Si, missionnaire 
au Tonkin, élu condiuteur du vicaire apostolique du Tonkin occidental et sacré évéque 
de Lastorie en 1796. Mort le +2 mai 1416. 

(I En note au mot phil: « le palais du Brand seigneur dans la province de Thanh- 
hoë, où étaient renfermés tous les trésorss Yén-truèng % BE se trouvait dans le huyén 
de Thuy-nguyèn, aujourd'hu; phü de Thidu-hoë. 

(4) Vua Nhac, le roi Nhac. 

®} Mirtng, populations de tacs apparentée aux Anñamites ou de race faotionne : 
Man di, populations de races différentes. habitant, les unes comme les autres, dans [es 
montignes du Tonkin. 

(M Cao-mién. du Cad-méi, « le Cambodge s : Combien, 2 

(+) Phunag fruvén, « ordonnance royale »: 

{# Toung = Tông, « canton ». 





Bô-chfnh (1)... Côung-Chinh est chez lui en Xé Nghé €), où il se fortifie et 
lève des troupes pour se former un parti... Nous avons un nouveau cha de 
la maison des Trinh (*); 1 s'appelait cr-devant Où Quän Qué: 1l était oncle du 
cha qui vient de mourir. Les mandarins paraissent réunis en sa faveur. Les 
rouverneurs sont déjà nommés ; cependant ils n'osent encore retourner à leur 
gouvernement. Les quén ba ph () ont été aussi humiliés qu'ils le méritaient: 
ces quûn kièu ©) qui tranchaient du grand seigneur, ont été obligés de 
s'enfuir, n'ayant pour tout bien que leur ceinture, et pouvant à peine trouver 
une poignée de son pour ne point mourir de faim. On dit que les mandarins ne 
véulent plus s'en servir et que le peuple est las de leurs vexations. Cependant 
ün aura peine à s en passer... 


[Archives M-E, 691, 767-771 | (6) 


VI. — LeTrre DE M. SÉranp «a M. BLaNpin, A Pas, 
DU TONKIN, LE 31 JUILLET 1786. 


«..(777) La récolte du 5° mois. quoique petite. à diminué la famine et 
les maux qu'elle causait. Mais à peine commençait-on à respirer que l'on vit 
paraitre tout à coup une flotte formidable du rebelle de Cochnchine, com- 
mandée par le déserteur tonquinois nommé Cüng-Chienh (*). Vous savez 
que cet officier, irrité du massacre que les troupes tonquinoises avaient fait, il 
v à quatre ans et demi, du grand mandarin, son maître, se retira dans la basse 


(1) Bb-chinh, district le plus méridional du royaume du Tonkin, dépendant alors 
de la province du Nshé-an, aujourd'hui partie Nord du Quhng-binh. 

er Xi Nghé, la province de Nghé-an. 

(3) Il s'agit de Trinh Phüng, qui disparut en 1787. le dermier des Trinh. Le nom de 
Cng Quan Qué, « Monsieur le duc de Quë », qu'on lui donne ici, est un renseignement 
Inédit, 

(4) Qudn ba phit, « les soldats dés trois palais », où mieux peut-être » des trois 
divisions militaires ». Voir la lettre suivante. C'étaient les troupes en garnison à 
Hi-nûi, En 1787, elles avaient renversé Trinh Cäân et donné le pouvoir à Trinh Khaï, 

(8) Quén kiëu. Je n'ai pu identifier cétté expression. 

(6) D'autres extraits de la méme lettre, concernant uniquement les affaires reli- 
gieuses, ont été publiées dans les Nouvelles des Missions Orientales, reçues an Sémi- 
naire des Missions Elrangères, à Paris, tn 1787 el 1788 (Paris, 1789), 2 partie, p. 101- 
os, et dans les Nouvelles Lettres Edifiantes des Missions de la Chine el des Indes 
orientales (Paris, 1818-1824), t. VI, p. 464-470. 

(7) Chienh [pour Chiënk où Chénh], Chidag, formes dialectales de Chinh. 
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Cochinchine (!}, bien résolu d'en revenir un jour tirer vengeance: il n'y a pas 
manqué. Sur la fin du mois de juin, il a paru sur les côtes de la haute 
Cochinchine, s'est rendu maître de la capitale de cette partie et de toute la 
province dont les Tonquinois s'étaient emparés il y a 12 ans. Il a fait main 
basse sur toute la garnison : soldats, officiers, gouverneur, personne n'a été 
épargné. Le vice-roi Co-Tao (*), ce fameux persécuteur de la religion, ya 
aussi perdu la vie. 

Cette expédition finie, la fotte a profité des vents favorables et fait voile 
vers la province de Xu Nghe (%}, où elle a mis en fuite le gouverneur, ses 
troupes et tous les petits campements qui gardaient les ports de mer. Personne 
n'a osé faire résistance, tant elle causait de terreur au seul aspect. Cette flotte, 
voguant ensuite à plemes voiles, est arrivée sur les côtes de la province de 
Au Nam, et est entrée dans le grand fleuve qui conduit à la ville royale. On 
l'attendait si peu que le bruit qui s'en répandit paraissait plutôt un songe 
qu'une réalité. Le jour même de son entrée dans le port, elle arriva de bon 
matin à Vi Hoang: c'était le 11 juillet 1786 (f). Les régiments qui ÿ étaient 
campés cherchèrent leur sûreté dans la fuite, abandonnèrent les magasins de 
riz et d'argent à l'ennemi. 

(779) Après avoir fait monder le riz par le peuple et en avoir chargé leurs 
barques, leurs galères et les vaisseaux chinois qui se trouvaient là, le 17 du 
même mois, le généralissime frère du rebelle Nhac (5) entra avec le reste de la 
flotte avec une magniñcence et un appareil de roi. Le 18, l'escadre d'avant fit 
voile du côté de Hien (") vers le camp du gouverneur. Notre Roi avait envoyé 
des troupes par terre et par mer pour lui faire tête. Les deux armées se 
choquérent depuis environ six heures du soir jusqu'après minuit. Notre brave 
soldat avait eu la prudence d'attaquer sur la fin du jour, afin de pouvoir en cas 
d'accident faire retraite à la faveur des ténèbres. Le Cochinchinois pressa 
tellement qu'il mit notre armée en fuite et s'empara du camp du gouverneur de la 





(M) Le protecteur de Nguyên-hfru-Chinh dont il s'agit était Hoïng-dinh-Blo 
À € a. qui aprés la mort dé Trinh Säm, exerca les fonctions de régent auprès du 
jeune chüa Trinh Cân. Les soldats qui renversérent celui-ci et lui substituérent 
Trinh-Khäi, mirent à mort Hoäng-dinh-Blo (17841. Nguyèn-hüu-Chinh commandait 
alors les troupes du Nyhé-an : effrayé, il s'enfuit par mer à Qui-nhon et se mit au 
service des Täy-son [CL. E, M.|, 

(#) Co-Tao, c'est-à-dire Phum-ngè-Câu HUE A ancièn gouverneur du Sou-tamn, 
que Frinh Säm avait envoyé en 1776 pour gouverner le Thuän-hoâ enlevé aux 
Nguyên de Cochinchine. Sur la fin de ce personnage, voir ci-dessous lettres VIL 
IX et X [Cu. E: M.]. 

(8) Hn'y a, dans les Archives, qu'une copie de la lettre originale, Tous les mots 
annamites ont perdu Îles signées des accents. 

(4) On avait écrit en surcharge 1:86. On a rectifé 1785: mais c'est blen 1786 qu'il 
faut lire. 

(5) Nguyén-van-Hué PE € 


(8) Hièn-nam ; voir p. 7, n. 5. 
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province. Quelques jours après, il approcha de la ville royale. L'armée tonqui- 
noise fit une deuxième attaque, mais avec aussi peu de succés que la première 
fois. Le combat fut même plus sanglant, la perte plus considérable, et la victoire 
plus complète pour l'ennemi, qui, dès le 21, entra le fusil et le sabre en main 
dans la capitale, où tout était en désordre. La chose était facile, les remparts 
n'étant que des haies dé bambous, les soldats et les bourgeois prenant [a fuite 
et laissant les portes ouvertes. Le roi chüa (espèce de maire du palais) s'est 
sauvé dans les montagnes, où il s’est donné la mort. Les peuples sont ennuyés 
de la domination [780] tyrannique de sa famille, et plus fatiguês encore des 
vexations que les soldats lui font souffrir depuis le commencement de son 
règne. Aussi prennent-ils leur revanche aujourd'hui en attendant ces soldats sur 
les chemins et les dépouillant même de leurs habits, eux, leurs femmes et leurs 
enfants. C'est ainsi que Dieu punit l'orgueil des Baphu (soldats de deux 
provinces qui s'étaient portés à de grands excès depuis quatre ans): 1ls étaient 
les premiers, composaient la garde du Roi et étaient presque les seuls qui appro- 
chassent de sa personne ; aujourd'hui ils vont être les dermers. 

Tels ont été. Monsieur et cher confrère, le commencement et la fin de la 
guerre entre les rebelles de Cochinchine et le Tonquin. Elle n'a pas êté longue 
et n'a pas grevé le peuple: il n'y a eu qu'un certain nombre de marchands qu 
ont perdu leurs bateaux. dont l'ennemi s'est emparé pour alléger ses galères 
trop chargées de monde et de munitions... Depuis que cette flotte a paru, les 
soldats et les officiers sont dispersés, le peuple est sans gouvernement et sans 
juge pour arrêter le crime, tout est en désordre. Des bataillons de brigands 
armés de fusils et d'armes blanches courent de jour et de nuït, volent, pillent, 
massacrent et brülent des villages entiers... [781] Presque pas un village qui 
n'ait sa troupe sur pied. Elle pille d'abord les riches du lieu même et va ensuite 
attaquer ses Voisins... 

[784] P: 5. — 7 août. Les choses viennent de changer dé face. Les voleurs 
ont eu leur tour, le peuple a le sien. On fait la chasse aux brigands de la belle 
manière. Hier on en a décapité onze ici; quatre Jours avant on en avait assommé 
ou décollé un autre. Nos nouveaux mandarins y vont au raccourci et sans 
aucune forme de procès; dès qu'un certain nombre de témoins dépose contre 
quelqu'un, argent, prières. rien ne peut retenir leurs mains (!},... 


[Archives M-E, 691, p. 777-785.] (©) 





(4) D'après une lettre du même, datée du 20-août 1787, les Cochinchinois, avant de 
se retirer, pillérent tout le pays. Etant révenus quelques mois aprés, eux et leurs 
partisans mirent encore le pays au pillage, et, principalement, « on enlève de tous les 
temples les idoles, les cloches, les statues et tout cé qui ést en cuivre ou en métal 
pour en faire des liards... » [Archives ME, 6qu, pp. 788, 292, 794.] Cela expliquée en 
parte la rareté des spécimens de l'art annamite ancien dans les pagodes, 

(1 Voir d'autres extraits de la même lettre dans Nouv. der Miss, Orient. en 1747 
et u788, TU, p. 88-03. et Nouv. Lelir. Edif,, t. VI, p. 454-458. 
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VII, — LETTRE b£ M. La BanTETTE 4 M. BLanoux, 
DE COCHINCHINE, LE 23 JUIN 1786; REÇUE À PaRis LE 25 JUILLET 1784. 


[175] Je ne saurais vous exprimer combien j'ai été sensible à votre 
tendre souvenir. lorsque j'ai reçu votre chère lettre datée de S' Hélène le 
FEU JUIN 1785 « « «0 

Monseigneur (!) vient de m'écrire tout récemment ; je viens aussi de 
lui répondre, il y a quelques jours. Mais hélas! notre cher et doux commerce 
qui a duré pendant douze ans vient d’être interrompu peut-être pour bien 
longtemps : car voilà que Nhac vient de passer de ce chté-ei avec une formi- 
dable armée, soit à pied, soit par eau. Vos Tonkinois, qui s'en sont toujours 
moqués, n'ont jamais vu un pareil jour. De tous ceux qui étaient au dôn Phü- 
xuän (*), soit grands mandarins, soit soldats, aucun n'a pu s'en échapper. Is 
ont fait un carnage que je ne saurais vous exprimer. Depuis le Phé-xuän 
176] jusqu'au Song Giänh (%}, dans cing jours tout a été expédié. On croit 
méme que de tous les autres Tonkinois qui se trouvaient aux forts plus proches 
du Tonkin, 1l n'y aura eu qu'un très petit nombre qui aura pu prendre la fuite. 
Au reste ne croyez pas que je vous parle de choses bien éloignées. I n'y a 
que cinq jours que le dôn Phü-xuän a été pris, et celui de Dinh-cât (4) où je 
suis, hiér seulement. On croit que Lüv Sâv (*) l'aura été avant-hier, et pour 
vous faire plaisir, je vous dirai que Quan Dai a été pris précisément qu'il était 
tout occupé à faire toutes les diableries possibles dm chav, etc., dans la 
plus fameuse pagode de tout Phü-xuän, pôyr recouvrer sa santé qui était déjà 
bien délabrée. Si vous étiez au Tonkin à précher à vos Tonkinois. quelle belle 
matière pour vous! car je connais bien votre zèle. Vous savez bien quels 
sont les services que Quan Bai a rendus à notre Sainte Religion tandis qu'il 
était encore au Tonkin : aussi Dieu, toujours juste et équitable, lui a rendu 
comme il le méritait ; qu'il en soit à jamais béni (*)! Depuis que je suis Ici, Je 





(M) I s'agit de M. Davoust, lean, du diocése du Mans, parti en 1753 pour le Tonkin, 
sacre évêque de Céram et nommé condjuteur du Tonkin occidental en 1771 [ailleurs 
1772], vicaire apostolique en 1780, mort le 17 août 1709, dgé de 63 ans. 

(} Bôn Phi-xudn, à le fort de Phû-xudn » : c'est Hué. 

(3) Sông Gidnh, cuve qui servait de limite entre le royaume dé la Cochinchine et 
celus du Tonkin, dans le Quéng-binh actuel. 

(1 Le fort de Dinh-cât était situé à deux ou trois kilométres an Nord ét en äval dé 
la citadelle actuelle de Quhng-tri. 

(#1 Le à Mur de Séy » ou mieux « de Thäy », le « mur du Maitre s, était l'ensemble 
du système de défense que les Cochinchinoïs avaient élévé sur les deux rives, prin— 
cipalement sur la rive gauche du fleuve de Bông-héri, dans le Quäng-binh, pour 
‘opposer aux attaques des Tonkinois. 

(9) Dans une lettre de M. Le Breton, missionnaire au Tonkin, adressée à M. Blandin, 
À Paris, datée du 10 juillet 1387, on lit : « Le mandarin Co-lao. vice-roi du Phd-xudn 
et ci-devant gouverneur de Xi Nam où il perséculta vivement la religion däns:ta vue 
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me suis aperçu que les Tonkinois qui étaient ici opprimaient le peuple d'une 
manière bien indigne. [ls étaient trop orgueilleux. C'est pourquoi je ne doute 
aullement pas que ce ne soit une punition de la part de Dieu. 

….La guerre étant venue ici mopinément, le P, Chiêu n'a pas pu s'en retour 
ner ; il à été obligé de rester ici. Nous sommes fort inquiets sur son sort ; car s'il 
vient à être découvert, on ne manquera point de faire main basse sur lui, parce 
que non seulement les rebelles, mais mème tous les payens de cette partie-ci 
ont conçu une haine implacable pour tous les Tonkinois sans exception. Aussi 
il a bien peur dans le ventre, et ce n'est point sans [177] raison, puisque tout 
ce qu'on a pu rencontrer des Tonkinois jusqu'ici, tout a été passé au fil de 
l'épée. Je pense au reste que nos chers Messieurs du Tonkin ne seront pas 
fächés de cette révolution : elle ne peut étre que très avantageuse à la religion: 
d'ailleurs une très cruelle famine dure au Xi Nam depuis près d'un an. le ne 
doute pas que Dieu ne permette tout ceci pour sa plus grande gloire. 

Il s est levé une terrible persécution cette année dans la partie des Täy-son. 
L'édit portait qu'il fallait fouler la croix. Des gens qui en sont venus nous ont 
rapporté qu'elle a cessé ; mais, comme nous n'avons encore aucune lettre de 
nos Messieurs qui Y Sont, je ne puis vous en dire encore rien de certain. 
Cependant 1 y a apparence que dans peu nous en saurons quelque chose : 
car la guerre qui d'un côté nous dte la douce consolation que nous avions de 
communiquer avec lé Tonkin, nous ouvre de l'autre celle de communiquer avec 
Quäng que nous avions perdue depuis si longtemps. 

Le 2 août, Depuis que les rebelles sont ici, nous y avons bien de misères, 
Ils tracassent tellement leur monde, que personne ne croit pouvoir vivre. Le 
lameux Lüy Säy vient d'être rétabh comme du temps de Chüa Neuyén: ainsi 
voilà notre chère communication perdue; nous la regrettons beaucoup. Les 
rebelles viennent de passer au Tonquin ; ils y ont déjà pris le dôn Dinh-cdu ('}; 
aujourd'hui ils sont, dit-on, au Xi Nam; vous pourrez probablement savoir par 
les lettres du Tonquin les suites de leur expédition. Serait-il donc possible 
qu'aujourd'hui le Tonkin, cette nation si nombreuse (comparée surtout à la 
Cochinchine) et si guerrière, eût le dessous avec une poignée de gens de 





de plaire au Prince ét éncore plus d'attraper de l'argent, qui a fait lui seul plus de 
tort à la religion que tous les mandarins ensemble, Co-fro, dis-je, témoignait beau- 
coup de dévotion aux idoles et de respect pour les honzes. [l en avait assemblé un 
grand nombre dans le temple appelé Thién-mô, « Chéri du ciel », pour y faire des 
jeünes, des prières et des sacrifices pendant huit jours. Avant Que ce terme füt expiré, 
on lui apporta subitement la nouvelle que les énnemis étaient à la porte de la citadelle : 
il fut blessé er emment en basse Cochinchine où il ést mort. Un de ses fils arrôté en 
fuyant fut écrasé sous les pieds des éléphants. » [Archives M-E, 6g1. p. ri]. 

(ti © Le Fort du camp du Pont » était situé dans Îa partie Sud de la province 
actuelle de Ha-tinh, La région porte encore ce nom de Dinh-câu. 
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cette espèce, avec de la canaille! Si cela est, les Tonkinois pourront bien dire 
avéc raison: Facti sumus opprobrium vicinis nostris, subsannatio et illusio 
lus qui in cércuitu nostro sunt. Si c'était encore l'armée de Chüa Nguvén, je 
n'en dirais rien, parce que je sais que, dans le Tonqum mème. il y a bien des 
gens qui se souviennent encore de lui. En tout cas, je désirerais de tout mon 
cœur que les rebelles eussent sur les doigts: car je vois qu'il n'y a rien de bon 
à en attendre : ils ont déjà détruit ici toutes nos plus |178] belles églises. Is 
détruisent toutes les pagodes et obligent tous les bonzes à porter les armes et 
aller à la guerre: voilà le seul bien qu'ils feront à la Cochinchine. Je ne crois 
pas qu'ils poussent leur argueil jusqu'à vouloir prendre tout le Tonkin et v régner: 
je crois qu'ils y auront été pour faire seulement parade de leur bravoure et 
âcher d'en enlever une partie de l'or et de l'argent que les Tonkinois avaient 
pris du temps de la fuite de Chüa Nyuvên: ainsi je pense que sous peu de jours 
ils seront de retour dans cette partie-ci, et sovez sûrs qu'alors ils vont nous 
rechercher et se jeter sur nous. Veuillez bien prier pour nous. 

Au reste j'ai su bien certainement depuis que Quan Bai n'est pas encore 
mort, que de tous les mandarins qui étaient au Phü-xuän. c'est le seul qu'on 
n'a pas tué: il a été livré au Roi Nhaë : il est aujourd'hui à Cui-nhoœn, réduit, 
dit-on, au riz et au sel : il aura bien du temps pour jeûner..… 


[Archives M-E, 74b, p: 175-1 78.1 





VII — LeTrae DE M, La BARTETTE à M. DescourviÈres (!}, 4 Parts. 
EN PARTIE DU 1O JUILLET, EN PARTIE DU Ir AOÛT 1786. 





181] Le petit vaisseau de Macao est arrivé aussi à bon port. Nous avons 
retiré tous nos effets qui y étaient, excepté les 400 piastres que le capitaine 
venait de donner en marchandises à la dame appelée Cd Näm, qui s'est chargée 
volontiers de nous en rendre compte, lorsqu'une formidable armée de rebelles 
est venue de ce côté-ci, (ci il conviendrait mieux de pleurer le sort de ce 
pauvre vaisseau que d'en entreprendre le narré.} Ils ont pris le vaisseau avec 
out ce qu'il Y avait dedans: ils ont démoli tout le vaisseau pour en faire des 
ponts. Ils ont pris le capitaine, qui était, dit-on. un honnête homme, avec trois 
officiers du vaisseau; ils les ont tués tout de suite, et tous les matelots ont été 


CENT) 





(11 Descourvières, Jean-lacques, du diocèse de Besançon, d'abord mistionnaire 
à Loango en Afrique, partit en 1776 pour Macao, où il exerça |a charge de sous- 
procureur de 1777 à 1780 et de procureur de 1780 à 1784. Dénoncé aux manidarins du 
Rouang-tong comme introducteur de missionnaires et recherché par eux, il fut obligé 
de s'éloigner, et fat député par la mission de Siam à Paris. || mourut à Rome le 6 août 


1#oy: 
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distribuës sur différentes galères du Tyran pour aller faire la guerre. Aussitôt 
qu'ils sont arrivés ant palais de la Cour où étaient les Tonkinois, ils v en ont fait 
un massacre que je ne saurais vous exprimer... Toute [182] la substance de 
CÔô Näm a été enlevée; toutes ses maisons ont été détruites: la pauvre damé 
a été obligée de prendre la luite, je ne sais où, avec les mains vides. 

…. En cinq ou six Jours les Täy-son se sont rendus maîtres de cette parte 
soumise aux Tongunois. Mais leur orgueil et leur cupidité n'en sont point 
encore satisfaits ; ils viennent de porter les armes jusqués au Tonkin. Je voudrais 
bien de tout mon cœur qu'ils Y eussént sur les doigts: car je vois évidemment 
qu'il n'y a rien à en attendre de bon, ni quant au spirituel, ni quant au temporel. 
Ils n'ont pas les moindres sentimens d'humanité : ils sont pires que les tigres. 
En tout Cas, nous ignorons encore les suites de leur expédinon.…. 

On vous apprendra sans doute la grande persécution que les rebelles ont 
susertée dans la partie de Quang depuis environ huit ou neuf mois. On nous a 
dit que l'édit portait que tous les chrétiens, grands et petits, hommes et femmes, 
devarent fouler l'image de la croix. Comme nos Messieurs qui y sont ne nous 
ont point écrit depuis ce temps-là. nous ne savons point quelles en auront été 
les suites. 

C'est du 10 juillet qu est écrit tout ce qui est ci-dessus. … 

Le Roi Nhac est entré hier avec la plus grande magnificence dans l'ancienne 
Cour de Cochinchine d'où les T'onguinois viennent d'être chassés. .… 


Cochinchine, le 1er août 1786. 


[Archives M-Ë, 746, p. 181-184. 


IX. — LETTRE DE M. LONGER à M. BLaxpin, 
REQUE À PARIS LE 25 JUILLET 1788, ÉCAITE EN PARTIE LE 26 JUILLET 1786, 
EN PARTIE LE 4 MAI 1787. 


.... [197] Nouvelles très récentes. Le soir du 13 du présent mors, l'armée 
navale, ou, pour parler avec plus d'exactitude, les barques des Tây-son, sont 
entrées dans le port qui conduit au palais du vice-roi tonquinois à Phü-xuän, 
autrement dit Huë. Le 15, ils se sont rendus maitres de tout ce que les 
Tonquinois possédaient dans cette province, et les ont tous massacrés, à 
l'exception du grand () mandarin qu'ils ont blessé dangereusement, et qui est 


(1) Sous les mots le grand, l'auteur avait écrit fra, abréviation de tran-thà, 
gouverneur de province. Ce mot à été barré. 
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mort en route, lorsqu'on le faisait conduire dans la province de Qui-nhon, où 
le Tyran lait sa résidence (1). 

Le 18, ils sont arrivés à Dinh-cit, province où estsitué notre petit collège, et 
dans laquelle se trouvent pour le présent M*° La Bartette et M. Girard (*} 
À un demi-quart de lieue de l'endroit où je suis, ils ont tué un pauvre Tonquüinois 
qui s'était déguisé en habit cochinchinoïs afin de pouvoir évader, mais qu'on à 
malheureusement reconnu. 

[198] Je crains beaucoup pour mon cuisinier que M. Le Breton (*) avait 
donné à M. Doussain (), et que ce cher confrère m'avait cédé. Car les 
Tonquinois ont tellement opprimé le peuple depuis plus de 12 ans qu'ils se sont 
emparés de nos provinces septentrionales, qu'on les a ici en exécration, et il 
n y à que la religion qui puisse la surmonter. Aussi je ne crains rien de la part 
de nos chrétiens; mais les gentils qui nous environnent haïssent les Tonquinors 
à la mort, et, sachant d'ailleurs la récompense promise à ceux qui les 
dénonceront, pourront bien envelopper mon pauvre cuisinier dans la haine 
commune. En conséquence je l'ai fait cacher, et j'espère sous un ou deux jours 
le confier à de bons chrétiens qui sont sur les montagnes. 

Pour revenir à ma narration: le grand mandarin du Dinh-cât. avant vu 
l'ennemi s'approcher de la forteresse où il demeurait, n'a pas jugé à propos de 
l'attendre, ayant des forces trop inégales ; mais il s'est enfui, peut-être un peu 
trop tard. Je viens en effet d'apprendre qu'il a été arrété, et malgré sa dignité 
de gendre de Chüa Trinh, il a été foulé aux pieds par les éléphants. Les autres 
mandarins ont presque tous péri malheureusement, à l'exception de celui qui 
gouvernait les provinces les plus septentrionales, et qui paraïssait le plus 
homme de bien. 

Les rebelles, non contents de leur expédition, ont porté la guerre au 
Tonquin même. On fait courir le bruit qu'ils ont arrété votre pauvre Chüa. 
mais la nouvelle n'est pas certaine, et je suis plus porté à croire une autre 
nouvelle, à savoir que l'avant-garde des rebelles a été entièrement taillée en 





(1) Au lieu de la phrase qui commence à « blessé » et finit à « résidence », l'auteur 
avait écrit une autre phrase qu'il a effacée: « garrotté à peu prés comme ôn lie des 
poureeaux, ét qu'ils font porter comme marque de leur triomphe. » L'auteur a di, 
par après, apprendre la mort du mandarin tonkinois, ét avant hiffé ce qu'il avait écrit 
auparavant, Îl a mentionné cette mort. 

(#] Girard, François-loseph, du dioctse de Besancon, parti le 1% mars 1785 pour 
la Cochinchine, mort en décembre 1841. 

(#) Le Breton, Louis-François, du diocèse d'Avranches, parti pour le Tonkin 
occidental en 1774, fut provicaire pour la partie méridionale de la mission, et mourut 
au Nebhè-an le 27 août 1780 

(9) Doussain, Jean-André, du diocèse d'Angers, parti pour la mission de Cochin- 
chine le 21 octobre 1781, nommé évêque d'Adran [ne pas confondre avec MF Pigneau 
de Béhaine, qui porta le mème titre épiscopal] et coadjuteur en 1808, mort le i4 
décembre 18609. 


pièces par vos chers Tonquinois, Notre Sainte Religion et nos pauvres ouailles 
ont déjà beaucoup souffert depuis ce changement de maltres. On prend les 
églises pour faire des loges aux éléphants... 

L199] Notre petit collège a été obligé de se disperser, car on oblige tout 
le monde d'aller à la guerre depuis 15 ans et au-dessus. Ees vieillards et 
les femmes veuves et les filles sont méme obligés de réparer les ponts et 
les grands chemins. d'émonder le riz, ete. Les pauvres filles sont même mé- 
nacées d'être ravies des mains de leurs parents, pour devenir la solde 
d'une troupe de bandits impudiques à l'excès... 


En Cochinchine, le 22 juillet 1786. 


l'oublidis de vous dire que les rebelles ont noyé un capitaine portugais et 
son frère, après les avoir garrottés dos à dos. [ls ont aussi tué deux autres de 
l'équipage, brûlé le vaisseau qui était à la rade, et forcé le reste de l'équipage 
d'entrer dans leur milice... 

(200] Le 3 mai 1787, je suis encore du nombre dés vivants: mais nous 
n'entendons que nouvelles de mort. le viens d'apprendre que les Cochinchinois 
de nos provinces septentrionales sont placés à l'avant-garde de l'armée du 
jeune rebelle. Quoique son frère l'ait repoussé par trois fois, on ne sait encore 
qui de l'assiégeant ou de l'assiégé aura le dessus. Si le siège dure longtemps, 
nous ne saurons bientôt plus où nous retirer, On signifie nouvellement un 
ordre de prendre les jeunes garçons depuis la quinzième année commencée. 
On garde à vue les restes de la famille royale de Cochinchine. Le bruit court 
que les Anglais doivent amener cette année le fils d'ông Chüng (*}, héritier 
présomptif de la couronne. Son père réfugié à Siam est, dit-on, sur le point 
de conduire l'armée de terre du côté de Qui-nhœn. On ajoute que le Roi des 
rebelles, trop pressé par son jeune frère, a député vers ông Chüng afin de lui 
céder le trône usurpé. Ce qui est certain, c'est que depuis l'année dernière. 
il a des vaisseaux qui côtoient les terres de Cochinchine, et ont même 
combattu contre plusieurs barques des rebelles, qui ont eu le dessous. On 
entend clairement des coups de canon qui semblent venir du côté de la mer. 
Quoi qu'il en soit, nous sommes fort mal à notre aise vé phdn xde C). 


Longer, Prêtre, 


Exeusez, je vous prie, mon style laconique, vraiment je vous écris à tout 
hasard, Car il esttrès probable que la présente ne pourra vous parvenir. 


[Archives ME, 746, p, 197-200.] 





() Ong Chüng, c'est de Gia-long qu'il s'agit, Ce prince avait porté, dans sa jeu- 
nesse, avant de s'appeler Anh IE, le nom de Clurong « En mai 1787, lé prince CAnh- 
fils de Gia-long, était en France avec MS d'Adran. 

(2) Vé phdn xde, « quant à ce qui regarde le cûté matériel ». 
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À. — LETTRE bé M. Doussaix à M. BLANDIN. À Paris, 
DE COCHINCAINE, LE 6 JUIN 1787, RÉÇUE LE 25 JUILLET 1788. 


.… [201] C'est donc le jour de la Féte-Dieu que les rebelles sont fondus 
dans cette partie où nous sommes, et au moment que vos Tonquinois s'y atten- 
daient le moins ; bien plus, votre Quan Bai était meusement occupé à faire 
une neuvaine dans un fameux temple à Phü-xuän pour le recouvrement de 
sa santé, lorsqu'on vint lui apprendre que la guerre était aux portes du don (*}. 
Pour lors 1} ne s'agissait plus ni de prier, ni de jeïner, ni de sacrifier, mais 
de courir aux armes et tâcher de se défendre. D'abord les rebelles les 
entouraient dans le d'én et voulaient leur donner le temps de se rendre. Les 
mandarins tinrent conseil; Quan Bai avec quelques mandarins étaient d'avis 
de lever cô* bac (°}, mais les autres, [déchirure] (202| et voulurem lever 
c dièu (*) : ce que vovant, les rebelles fondirent sur eux et en firent un mas- 
sacre horrible, Quan Bai fut pris et conduit au Roi Nhac. qui lus a fait trancher 
la tête. 

Heureusement 11 échappa un jeune homme demi hâché, qui alla porter 
la nouvelle à Dinh-cât que tous leurs confrères étaient morts. et qu'ils 
n'avaient point d'autre moyen pour se sauver que de fuir. Aussitôt cette nou 
velle, tous les soldats de cette place prirent la fuite. Etant parvenus à moitié 
chemin, ils furent inquiétés par le peuple qui voulait les prendre; ce que 
voyant, 1l$ dirent : s1 le peuple vient pour nous prendre fi ehém (4): si c'est 
la guerre 1hi chiu dâu (5). On alla porter la nouvelle aux rebelles qui étaient 
déjà arrivés a Bô-chinh par mer. Les rebelles en prirent 200 avec 3 élé- 
phants ; on les conduisit au mandarin Täy-son qui les fit précipiter à la mer. 

Les soldats du dôn Leo-heo (f) étaient parcillement fuis : mais arrivés au 
milieu du Bü-chinh, le peuple les a arrétés et livrés au mandarin, et ont 
eu là plus part [a tête tranchée, ou jetés à la mer : les petits enfants et les 
femmes n'ont pas été exemptés. [l n'y a eu que le dôn de Bông-héri qui s'est 
sauvé sans rien perdre. Ils furent d'abord attaqués par les galères: voyant 
qu'ils ne pouvaient résister, ils se retirent dans une forét voisine, et de là. 
[déchirure], ils firent [203] route pour le Tonquin (°). 





(1) Bôn, « le fort ». 

(21 Co bac, « l'étendard blanc v. 

(9) Cd didu, « l'étendard rouge ». 

(4) Th chém, « alors nous serons décapilés ». 

1) Thi chie ddu, « alors nous ferons notre soumission ». 

(") l'ignore où est ce « fort Leo-heo v: sans doute dans la paruëe cochinchinoise 
du Quâng-binh, et probablement en deçà du fort de Béng-héri, car les soldats de ce 
derniér fort purent se sauver à temps, 

(1 Voyant la route mandarine coupée au fleuve Sông Gianh par la flotte Täy-scn, 
ils regagnérent le Nord par la route des montagnes, le dâng-thiwng, qui passe dans 
l'intérieur des montagnes. 
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Voilà ce qui s’est passé dans cette partie-ci. Je laisse à vos Messieurs à vous 
faire la narration des maux qu'ont faits les mêmes rebelles au Tonquin, depuis 
le commencement de juillet jusqu'en septembre où ils sont rentrés ici. Cé n'est 
pas lout, 

Nhac a deux frères: un de ses frères qui avait été à Ké-cho sans dire rien à 
son frère, avait envie de faire roi dans cette partie-c1; il laisse partir Nhac 
pour Qui-phü (1), c'est le lieu de sa résidence, et aussitôt après, 1] se Fait 
reconnaître pour Bire Chüa par tout le peuple (®). Nhac, sachant cette nouvelle 
qui ne lui a pas plu, a fait des menaces à son frère, qui, bien loin de se 
désister, a levé une armée de 60 mille hommes et est allé battre Nhac à Qui- 
phu. 1! y est depuis les Céndres ; ils se sont déjà battus deux fois, où on dit 
que Dire Chüa a déjà perdu la moitié des siens. Ce qui prouve qu'il n'est pas 
bien dans ses affaires, c'est qu'il exige que tout le monde parte pour la guerre. 
Que de maux, mon cher confrère! Que de misère !..….. (2041 Dieu daigne 
nous envoyer un libérateur ! Le peuple accablé de misère soupiré plus que 
jamais après Chüa Neuvèn. On dit qu'il est à Bông-nai, mais j'ai bien de la 
peine à le croire. 

Dire Chüûa. lorsqu'il est allé battre son frère, avait intention d'aller à Ké-cho 
ets y faire reconnaitre pour Chia ; la chose était possible, et il ne perd point 
encore ce projet de vue. [l a encore trois grands mandarins au Tonquin, un à 
Chg Vinh en Xir Nghé, et deux autres à Bô-chinh. Tout le monde pense que 
s'il vient à avoir absolument le dessous, 1] va s'en aller tout droit au Tonqun. 
Vous saurez que Birc Chüa a pris pour femme une fille de Vua Lé, Dernière 
ment il est entré un ambassadeur tonquinois en Cochinchine ; on ignore quel 
est le sujet de son ambassade. En voilà assez de la guerre... 


[Archives M-E, 746, p. 201-204.| 


XI. — LETTRE DE M. Doussan 4 M. BLaxpin, 
DE LA HAUTE COCHINCHINE, LE 16 JUIN 1788. 


.... Tous nos chrétiens sont partis pour ke Tonquin ; il ne reste que les 
vieillards et les femmes. Dans la partie de la cour royale autrefois sous l'autorité 
des Tonqumais, il n'y a que deux mandarins pour lever les tributs et pour 
veiller à ce qu'on ne fuie point. Il est très difficile de voyager : quiconque n'a 


Hi Qui-nbhon. 

(2) Ce nouveau roi Téy-son est Nguvén-vin-Hué, second frère cadet de Nhac, qui 
entra en lutte avec son frère, et prit un titre de règne en 1788 Les renseignements 
donnés par M. Doussain complètent, pour la chronologie, ceux que nous fournissent 
les documents indigènes. Voir Tableau chronologique des dynasties annamiles, dans 
BEFEOL V (1go5), n° 1-2, 
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point de thé (!} est pris et emprisonné. Chaque village est obligé de faire deux 
Ou trois maisons pour recevoir les marques des passants; par ce moyen ils ont 
enlevé tout le peuple tün suät (?). | 

Cependant nous pouvons encore exercer le Saint Ministère, toutefois à petit 
bruit, de peur de trop nous faire connaitre. On a rétabli plusieurs églises cette 
année dans mon district, et grâce à Dieu, il y a dans cette province un assez 
bon mandarin. Je ne vous rapporterai point un trait de justice rendu en faveur 
d'un monastère à Dinh-cât par le Roi et ses mandarins: Monseigneur ne 
manquera pas d'en parler(*), M. Longer est souvent inquiété et souvent obligé 
de prendre la fuite à raison qu'on l'a accusé de nourrir de beaux jeunes gens 
trés propres à faire des soldats. 

[Archives M-E, 366, p, 227. 


XII, — LeTrTRe DE M. Borsseranp (4), pu 11 AOÛT 1780. 


(Dans cette lettre on relate une discussion qui eut lieu entre Gia-long ét ME d'Adran 
sur le culte des ancêtres], 


+ [2561 Voici la réponse du Roi: « [l serait biën à souhaiter que cet 
usage (5) püt se concilier avec le christianisme ; car selon ma manière de voir. 
ny a pas d'autres obstacles véritables qui puissent empécher tout mon 
royaume d'être chrétien. Déjà j'ai défendu la magie et l'astrologie judiciaire : 
lé regarde le culte des idoles comme faux et superstitieux, et si je supporte les 
bonzes, c'est pour ne pas trop aigrir mon peuple. La monogamie n'est pas non 
plus un principe dont nous ayons peine à nous convaincre. Mais je tiens au 
culte des parents, et de la manière dont je vous l'ai exposé il ne me paraît 
point ridicule ; il est la base de notre éducation; il inspiré aux enfants. dès 
l’âge le plus tendre, le respect filial, et donne aux pères et mères cette autorité 
sans laquelle ils ne pourraient empécher bien des désordres dans l'intérieur des 





(1) Thé, « feuille, passe-port ». 

1) Tara audi, « ils sont entièrement enrblés ». 

(#) Dans une lettre du même à M, Descourvières. à Paris, datée du k juillet 1787, 
il ést dit, à propos de ce couvent dé religieuses annamites : « Nous avons presque perdu 
toutes nos églises; dans mon district on en a démoli onze, et deux des maisons du 
monastère avec le tiers de la principale maison, et de ces églises, on en a fait des 
maisons pour les soldats: on a aussi détruit les temples et enlevé les idoles pour fandre 
des canons, des marmites.... » [Archives M-E, 746, p. 2061. 

14) Bossserand, Barthélemy-Becnard, de Châlon-sur-Sabne, licencié de Sorbonne, 
parté pour la Cochinchine le 6 novembre 1787, mort le 14 novembre +707. 

16) Î's'agit de certaines marques de respect ou dé culte religieux rendues au cadavre 
des parents défunts. 


familles, Cet honneur rendu aux parents devient public, s'étend, s'enracine ; 
je désire cependant comme vous qu'il soit fondé sur la vérité, et qu'on éloigne 
toute erreur. Si donc je venais à déclarer là-dessus mes sentiments à tous mes 
sujets, et à leur faire connaître qu'on ne doit faire cette cérémonie que dans 
des vues purement civiles, que toute autre croyance à ce sujét n'est venue que 
d'une erreur populaire, etc., cette conduite de ma part ne pourrait-elle pas 
excuser les chrétiens, et les autoriser à se conformer à cet usage ? Je consens 
encore à changer les différentes cérémonies que vous jugerez superstitieuses ; 
mais sije venais à les supprimer toutes, j'augmenterais les soupçons qu'ont déjà 
mes sujets sur ma manière de penser ; et peut-être que s'ils croyaient que j'ai 
changé de religion, ils mé seraient beaucoup moins attachés. Je vous prie de 
vouloir y faire attention, et de permettre aux chrétiens de se rapprocher un 
peu plus du reste de mes sujets. Cette conduite, si désirable dans les parti- 
culiers, devient comme nécessaire dans les personnes qui occupent quelque 
place considérable dans l'Etat. Vous voyez en effet qu'à des époques différentes 
pendant le cours de l'année, l'étiquette de la Cour prescrit plusieurs de ces 
cérémonies, et que je suis obligé moi-même d'y paraître accompagné de tous 
mes officiers. Si le grand nombre d'entre eux émbrassait la religion, ne 
pouvant faire comme eux dans les circonstances où je me trouve, je serais 
obligé de faire ces cérémonies presque seul, et d'avilir par là la majesté du 
trône. Si au contraire Vous pouviez, conjointement avec moi, exposer à mes 
sujets ce que croient déjà presque lous ceux qui sont les plus sensés, les 
officiers chrétiens pouvant comme les [258] autres m'accompagner et rendre 
lés mêmes honneurs aux ancètres, il n'y aurait plus aucun motif de les éloigner 
des premières places de l'Etat. » 

La conversation en resta Là, Me d'Adran vous aurait fait part de tous ces 
détails, s'il n'en avait lé empêché par une incommodité qui lur est survenue, 
et par le départ précipité pour Macao... (1) 

(Archives M-E, 746, p. 256-258.1 





11 Cette léttré st curieuse, én cé qu'elle nous replace sous les yeux la vieille 
querelle des rites, alors réglée par Rome depuis plus d'un demi-siècle, Nous y voyons 
lés sentiments de Gia-long, son désir de ménager un rapprochement entre ses sujets 
paleus et les chrétiens. M. Boisserand, « licencié en théologie », conclut à l'adoption 
d'un moyen terme, qui consisterait à garder les pratiques du culle des ancètres, à 
condition que l'an écartät toute idée religieuse erronée, et que ces pratiques fussent 
considérées comme d'ordre purement civil, Il base son opinion sur des raisontements 
théologiques, et sur des pratiques suivies en France, à Versailles mème, soit à la mort 
du roi, aù l'on continue pendant plusieurs jours à lui préparer ses repas comme s'il 
était encore vivant, soil quand où passe devant Le trône vide du roi, ou devant la 
statue de Henri IV. er que l'on se découvre où que l'on s'incline. C'était l'opinion des 
anciens Jésuites. 11 serait tout de mème bien intéressant de connaître là-dessus l'api- 
nion de l'évéque d'Adran, La consultation donnée par M. Boisserand refléterait-elle ses 
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convictions personnelles ? Un fait tendrait tout d'abord à le prouver: c'est que, en 
1789, date de la lettre, M. Boisseraud devait être arrivé eh mission depuis à peins un 
an, el que, par conséquent, 1l ne pouvait avoir, sur les cérémonies dont il s'agit, que 
l'opinion de ME d'Adran. Mais nous avons de nombreux documents qui nous attestent 
quels étaient les sentiments de l'évêque lui-même. 

Dans une lettre datée du x jour de sacre 17q2 » [juin, d'aprés uné note au crayon : 
peut-être sacre de Mer d'Adran, ou plutôt féte du St Sacrement), et envoyée par M. Le 
Labousse à M. Grime, on parle de cette discussion qui eut lieu entre lé roi et Met 
d'Adran [Archives M-E, 746, 'E a61-304|. La discussion fut amenée par lé refus formel 
que ft l'éleve de Mer d'Adran, le jeune prince Cänh, dé faire les prastrations devant 
l'autel des ancètres : « …. D'après cet événement Monseigneur eut avec le Roi une lou- 
gue conférence sur le culte des parents. Ce prince dit qu'il était douloureux qu'on ne 
püt pas allier ce culte avec la religion, ét que c'était le seul obstacle qui l'empéchait, 
lui et ses mandarins, de se faire chrétien. Il Ât sur ce culte dés réflexions trés rai- 
sounables : «le ne crois pas plus que vous, dit ce prince, que les âmes des palens 
“viennent se nourrir des mets qu'on leur offre...» Alors Monseigneur répondit au Roi: 
« Si les mandarins et le peuple pensaient et raisonnaient comme Sa Majesté, non seule- 
«ment je ne leur défendrais pas de saluer, mais je pourrais moi-même alors saluer, » 
Le Roï à ces paroles se tournant vers son fils, Lui dit : n Entends-tu ce que dit le Maitre? 
Ensuite. s'adressant à Monseigneur: « Que le Maitre réféchisse sur cet article ! S'il ne 
“s agit, pour admettre ce culte, que d'instruire Îe peuple de mon inteation et de ma 
«créance, je ferai un édit »... On a écrit à ce sujet à Rome et a la Sorbonne, mais a 
Sacrée Congrégation n'a encore rien décidé de positif; elle a dit de l'informer encore... 

Dans les « Dernières volontés de MÉ* d'Adran » rédigées n à Mi-cang en la province 
de Qui-nhaera # [Archives M-E, 146, [LE 789-7qû], où lit: # Monseigneur m'a recommandé, 
si dans la suite l'occasion s'en présente, de faire savoir à in Sacrée Con grégation 
qu'a l'article de la mort il était toujours dans les mémes sentiments sur la prastration 
devant les cadavres dés parens morts... … 

Or, quels étaient lés « sentiments » de l'évêque d'Adran sur lé salut aux morts ? Il 
nous l'apprend lui-même dans une longue lettre adressée à la Sacrée Congrégation de 
li Propagande, le 2 mai 1795 [Archives M-E, 46, P. 450-46al: « ..., De hâc re duplex 
et multis Verbis responsum dedi anno 1792 et insequente 1994... Ab trigintä annis 
quim ad banc Missionem adveui, sedulam dedi operam studio linguw, littérarum, reli- 
£ionis, morum ac consuéludinum annamitarum simul el sinensium. Ad id accedit quod 
viginti ét amplius annorum spatio, familianter sæpè versatus sum cum Rege, præfectis 
atque aliis quibuscumoque tam Christianis quam Ethnicis. Porrû quanquam de häc re 
quäm maximé aeri et latente animo inquisierim. Nihil unquam tamen potui répériré 
quad vel ipsi re, vel ipsi intention, ab quoquam possit reprobari. Ipsa enim salutatio, 
ut probé miebat Rex, sb omaibus inferioribus, omnibus heris, ad cotendos supériores 
ndhibetur... Nec ipsd itténtione culpari potest.., Jam à multis annis instant äpud me 
Missionart ut banc rem quæ ad Missionem pérmagni interest, $. Cong! svhibosne si 
décréta olim edita aded incertum me ac Mluctüantem egerunt, ut ad hance diem semper 
distulerim, Porro agendi ratio Christianorum adeë.,.. intoleranda ab omyibus hic 
habetur, ul sine ali mort has litteras ante oculos %. Cong! proponère, religiani 
habeam.... Îutereà quad definitum est non modo ego ipse servabo, sed et ab aliis 
Missionariis éliam servare curabo.... à 

Gia-long, qui, sans aucun doute, n'eut jamais, malgré lés espérances de l'évêque 
ele ses missionnaires, l'intention de se convertir, et qui était obligé de ménager la 
partie de son peuple et de ses mandarins qu'effrayaient la grande faveur et l'influence 
de l'évèque d'Adran, Gia-long semblait iutentionnellement faire porter toutes Îles 
objections qu'il faisait contre la religion chrétienne, sur ce point des honneurs rendus 
aux morts. Les difficultés se multipliaient. L'évèque d'Adran en écrivir plusieurs fais 


XII. — Lerrne DE M. Lavoué (!) À M. BotkET (°), 
DU 10 OCTÜBRE 1790. 


(278] I y a près de vingt mois que je suis au collège de Cochinchine, 
retiré, comme [vous] savez, à Chantabun au royaume de Siam. J'y jouis, 
ainsi que M. Liot, d'une bonne santé. Les écoliers sont aussi fort bien 





aux Directeurs du Séminaire de Paris [Archives M-E, 746, p. 409 bis, 500: — p. 619-601 ; — 
p. 706-707 : — p- 709-712: — p: 153-7611. I disait, entre autres choses, lé 30 mai 
1705: « Quoi qu'il en soit, il y a bien à se défier des missionnaires qui né savent 
qu'imparfaitement la langue, qui connaissent peu les usages du pays où ile vivent, qui 
ne peuvent s'en instruire que par le rapport des autres... qui n'ont pour régle de leurs 
jugements que l'éducation et lés usages européens... « Îl revient sur cette raison, 
le 30 mai 17q$ : « Dans les premiers [emps de l'Eglise, les apôtres et Les missionnaires 
qui les ont suivis nt été bien plus indulgents qu'on ue l'est aujourd'hui... Aujour- 
d'hui tes missionraires, surtout les nouveaux, condamnent tout cé qui ést contraire à 
leur préjugés, à leur éducation. et regardent comme plus religieux et plus exacts 
ceux qui défendent le plus de choses. les usages qu'ils ont vus en Europe... tout ce 
qu'une éducation européenne leur a fait régarder commé bienséant, honnète, leur fait 
tant d'impression qu'ils veulent le trouver partout lis condamnent ou au moins soup- 
coannent comme contraire à la foi, tout ce qui n'y est pas conforme... Et ailleurs, 
lé +5 juin 1798 : « Les apôtres Bt leurs successeurs n'ont pas tant chicané sur les usages 
des pays où ils préchaient.…., Sommes-nous plus habiles qu'eux ? Faut-il s'étonner que 
l'univers se soit trouvé presque tout converti à leur prédication, tandis que nous ne 
sommes qué des gagne-petitr Nous raffinons trop. Îl est bien à craindre que cela 
n'aboutisse enfin à la ruine totale de la religion dans ces pays-Ci.. # 

Voilà la grande raison qui guidait l'évéque d'Adran. Le but de toutes ses démarches. 
l'unique wbjéctif de toute sa vie, fur la conversion du peuplé annamité par la convér- 
sion du prince auquel il s'était attaché. 11 voulait écarter tous les obstactes qui 
semblaient s'opposer à la réalisation de ce désir. I fut déçu dans ses espérances. Pour 
ce qui regarde les marques de respect rendus aux morts, la question avait été réglée 
longtemps avant lui. Serait-il téméraire de punser que si l'évèque d'Adran avait vécu 
un démi-sibele ou un siécle plus tôt et qu'il eût pu associer l'expérience qu'il avait 
des choses annamites à cellé que les Jésuites avaient des choses de Chine, cette 
question aurait été solutionnée d'une manière peut-être un peu différente ? 

Dans ané léttre écrité le $ juin 1796 et adressée à MM. Boiret et Descourvières, 
directeurs au Séminaire de Paris, l'évèque d'Adran exprime d'uné manière très large et 
trés originale son opinion sur une question connexe à celle des honneurs rendiis aux 
moris, à savoir la question de l'établissement d'une liturgie chinoisé pour Îles peuples 
d'Extrème-Orient [Archives M-E, 746, p. 553-556. 

A) Lavouë, Pierre, du diocèse du Mans, parti le 6 vovembre 1787 pour la Co- 
chinchine, mort le 26 avril 1706. Îl exerça lé ministère dans les provinces de la Co- 
chinchine française actuelle. 

(21 Boiret, Denis, de la Flèche, diocèse d'Angers, parti pour le Siam le 14 janvier 
1:60, passa en Cochinchine en 1764- Envoyé à Rome, pour les affaires de sa mission, 
en 17734, il fut, en 1776, nommé directeur au Séminaire de Paris. 11 exerça la charge 
de procureur a Rome de 1793 au 16 février 1814, date de sa mort. [| avait rédigé la 
collection des décisions du Saint Siégé, connue autrefois sous le nom dé Cahier des 
décrets. 
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Portants. Je ne vous dirai rien de l'expédition de Cochinchine : Messieurs 
mes confrères qui sont sur les lieux vous ont sans doute marqué tout Ce que Sa 
Grandeur a eu à souffrir de nos vaillants Français. Je vous AVOue que cette 
nouvelle m'a causé une tristesse bien profonde, et j'aurais été inconsolable 
si je n'avais appris que la grandeur du courage de notre bon prélat le met au 
dessus de tout. Certainement ses vues méritaient d'être mieux secondées. 
Ina pas, comme on vous l'a écrit, perdu encore toute espérance, et 1} parait 
que la Compagnie se charge d'envoyer au Roi des secours pour l'aider à 
remonter Sur son trône. À-t-elle effectué ses promesses, où s'est-ellé aussi 
retraitée ? C'est ce que j'ignore, car depuis sept mois nous n'avons récu 
aucune nouvelle de Shi-gôn. 

Sa Grandeur voulait rappeler le collège au mois de mars de l'année 
1789, mais il parait que la crainte des Fây-son lui a fait changer de résolution. 
Ces hommes féroces sont encore très puissants, et il y a tout lieu de craindre 
que, s'ils viennent de nouveau à Säi-gün, ils en chassent le Roi et par là même 
les missionnaires, À moins qu'il n'y ait des vaisseaux européens. Suivant le 
bruit public, il y a maintenant devant cette (!} ville 14 où 15 vaisseaux de guerre: 
si cela est, il parait que la Compagnie française a envoyé au secours du Roi. 


[279] A Chantabun, ce 10 octobre 1790. 


[Archives M-E, 346, p. 278-370, 





AIV. — LerTre be M. Lior (?) À M. Borner. à Paris. 
DE CHANTABUN, LE S JANVIER 1791. 


“+. [313] Depuis quelques jours j'ai reçu une lettre de M d'Adran, dans 
laquelle Sa Grandeur me marque que le Roï de Cochinchine a eu cette année de 
[314] l'avantage sur les Tay-sorn et s'est emparé de la province de Binh-thuän, 
mais qu'il n'y a encore rien eu de décisif. qu elle pensait que le Roi aurait été 
l'an passé à Qui-nhon et Huë battre les rebelles, maïs que la Providence ne l'a 





(4) D'après une lettre du même à M. Alary, datée du 22 octobre 1780, où disait que 
cés vaisséaux étaient français et portugais [Archives M-E, 746, p.242]. C'étaient, d'après 
d'autres documents, des vaisseaux marchands qui s'étaient rencontrés là par hasard à 
un mème moment, et qui, par leur nombre, impressionnèrent cependant vivement Îæ 
populationet suriout les Tay-sn. 

(#) Liot. Hacques, originaire de Preuilly, diocèse de Tours, partit pour la Cochin 
chine en novembre 1776: il ÿ mourut le 28 avril 1811, Agé de 60 ans. 


os ER — 


pas encore permis, qu'on attend en janvier le retour des vaisseaux européens 
qui ont été faire un voyage à Manille. Sa Grandeur me dit aussi qu'en mars 
elle m'enverra chercher avec M. Lavoué et le collège... 


[Archives M-E, 740, p. 313-314.| 


XV. — LerTrTre pe M. Lavoué [4 M. ?|, 4 Panurs, 
DU 20 FEVRIER 1791. 


.... [336] Suivant la lettre de Monseigneur d'Adran, il ÿ à maintenant douze 
vaisseaux européens à Saigon. Nous croyons lous qu'avec ce secours le Ror de 
Cochinchine va aller battre ses ennemis. Heureux s'il peut les vaincre! Notre 
sainte relision y gagnera ; car ce prince la favorise toujours beaucoup. 

Nous ignorons encore quand nous serons rappélés (!): nous le désirons 
ardemment, car nous sommes fort mal à Siam, où, à ce qu'il parait, nous sommes 
un peu suspects, parce qu'on croit que nous sommes tous dévoués au Roi de 
Cochinchine. Ce prince vient de s'emparer de la province de Binh-thuän. La 
crainte des Français tient tous les rois voisins dans le respect et fait qu'ils 
n'osent déclarer la guerre à Sa Majesté cochinchinoise. malgré le désir qu'ils 
en One... 

[337] À Bankoc, ce 20 février 1791. 

[Archives M-E, 746, p. 436-337.] 





KNT — Lerrre DE M. LE LasOUSsE (f), ADRESSÉE À Panrs, 
DE COCHINCHINE. LE LG GUN 17092 ("). 


.rr (358) Voilà bien des lettres que je vous ai écrites depuis trois ans que 
je suis entré en Cochinchine.... | 

[3591 Nous sommes toujours ici dans de continuelles alarmes. L'incertitude 
des affaires du Roi rend aussi notre sort le plus incertain. Dans le mois de 


— 


(Mt) Le collège de la mission de Cochinchine, où résidait M. Lavoué, était alors retiré 
au Siam. 

(#) Le Labousse, Pierre-Marie, du diocése de Vannes, parti pour la Cochinchine 
le 20 septembre 1787, mourut le 38 mai 1801, âgé de 41 ans. Îl séjourna dans Îles 
provinces Sud de l'Annam et dans la Cochinchine française actuelle. 

(ay On trouve dans les Nouv. Lettr. Edif., t. VIT, pp, 156-163, une lettre du même, 
datée du même jour, adressée à M, Griune, à Vannes, qui répète quelques passages 
de la lettre'ci-dessous…. | 1 
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Février dernier, nous nous sommes vus à la veille d'étre obligés d'abandonner 
notre cher troupeau, et de fuir pour échapper aux mains des ennemis. [ls étaient 
venus au nombre d'une trentaine de mille hommes par le Laos, qu'ils ont par- 
couru en vainqueurs, jusqu'au Cambodge, Les Cambodgiens remuaient déjà 
et se préparaient à venir icr avec les rebelles. D'ailleurs lé bruit -couraît que 
l’usurpateur avait donné ordre à éette armée de venir par terre se jeter sur cette 
partie. qu'occupe le Roi, tandis que lui viendrait avec sa flotte boucher tous 
les ports, pour empêcher le prince d'échapper. S'il edt exécuté ce projet, c'était 
fait de nous et du Roi, qui, dans ce moment, n'était guère en êtat de soutenir 
un échec. Mais la Providence a encore détourné cet oragé et nous à rendu ur 
peu le calme. Soit que les ennemis aient eu peur des vaisseaux européens, qui 
sont tombés ici en grand nombre pour faire le commerce. soit qu'ils aient été 
arrêtés par deux armées que le Roi de Siam avait envoyées à leur rencontre 
pour les empêcher d'entrer dans le Cambodge, ils se sont retirés. Les voilà 
maîtres de la plus grande partie de la Cochinchine, de tout le rovaume du 
Tonquin. qu'ils ont soumis, et probablement du Laos, où ils viennent de tout 
piller. 

Le royaume de Cochinchine est ruiné par cette guerre.... Le pauvre 
Cochinchinoïs est presque réduit au désespoir. Ceux qui sont dans le parti du 
Roi sont malheureux : mais ceux qui sont sous les rebelles le sont bien 
davantage... 

1361] Nous avons appris dernièrement qu'un de nos confrères de la haute 
Cochinchine est actuellement à la cour du rebelle. Il a été obligé d'y venir pour 
donner quelques médecines à la femme du Tyran... Aucun des confrères qui 
sont en Ces parties n'osait se présenter; mais un des grands mandarins de la 
Cour, qui est chrétien, les y a déterminés... M. Gérard (1), le plus jeune des 
missionnaires, est celui qui s'est présenté pour être le médecin, quoiqu'il ne 
sache probablement pas béaucoup la médecine... Rendu à la Cour, il a été 
accueilli avec beaucoup d'honneur, et le plus grand bonheur peut-être. c'est 
que a femme du rebelle est morte avant que le missionnaire ait pu la visiter. 
Le Tyran a té dans la plus vive douleur de ce qu'il n'ait pas été appelé à temps. 
Ia dit... qu'il restàt dans la ville... un si heureux accueil... ne tran- 
quillisent pas ce cher confrère : et aujourd'hui il est plus embarrassé qué jamais, 
parce que le rebelle veut l'envoyer en ambassade à Macao pour inviter les 
Européens à venir faire le commerce chez lui. …. 

[362] L'an passé, nous nous sommes vus à la veille de perdre Ma d'Adran. 
Ce bon prélat, voyant le mauvais état des affaires du Roï, s'était déterminé à 
repasser en France, de peur que sa présence ne devint funeste à tous les 
missionnaires, si le rebelle venait sci et avait le dessus. Le vaisseau était déjà 
préparé, lorsque tout à coup la divine miséricorde eut pitié de nous et nous a 





(M C'est Girard qu'il faut lire. Voir Nouv. Lettr. Edif. t. VII, p. 164 


encore laissé notre digne pasteur (!), Au moment que j'écris ceci, on prépare 
encore un vaisseau, qui sous peu de jours doit nous l'enlever et le conduire à 
Macao, si le Seigneur ne vient promptement à notre secours pour empêcher 
ce voyage. Le Roi, qui a consenti d'abord, a dit depuis à un de nos confrères 
que Monseigneur ne pouvait pas s'en retourner. Les mandarins qui sont 
véritablement attachés au Prince, lui ont représenté que, s'il laissait partir le 
Grand Maitre (c'est ainsi qu'ils appellent Monseigneur), tout le peuple perdrait 
courage et l'abandonnerait. En cela ils ont raison. Dès que les rebelles sauront 


(1) Au sujet du projet de retour en France conçu par Mer d'Adran, voici ce que cet 
évéque écrivait a M. Boiret, de Cochinchine, le 20 juin 1792, quatre jours après la 
lettre de M. Le Labousse [Archives M-E, 746, p. 365-468]: à ..… [3651 Notre position est 
à peu près la même que l'année dernière. Le Roi n'a encore fait aucune expédition, 
IL se prépare prochainement [466] à en faire une; mais on craint, comme il est déja 
arrivé plusieurs fois, qu'il se contente d'en avoir eu le désir... [67] Depuis deux 
aus je cherche à sortir de cette province pour aller au Tonquin y sacrer les évêques de 
cette partie et surtout mon coadjuteur. Le Hoi n'a jamais voulu ÿ consentir. le l'ai en 
conséquence pressé de terminer ses affaires, et pour le réveiller de sa léthargie, ie lui ai 
demandé deux fois la permission de me retirer en Europe. Îla fait plusieurs démarches 
pour m'engager À rester, éta promis qu'il allait accélérer autant qu'il le pourrait. Dieu 
veuille qu'il ait tout le succès que nous attendons!... à 

Dans une lettre à M. Boïtet, datée du 20 juin 179%, Le même M. Le Labousse donne 
quelques détails plus circonstanciés sûr les. événements relatés ci-dessus [Archivés 
M-E, 746, pp. 370-371]: « Vous avez sans doute déjà su que Me d'Adran a été l'an 
dernier sur le point de repasser en France... Au moment que j'Écris ceci, on prépare 
encore le vaisseau français le Saint-Esprit, pour lé même voyage... C'est le départ 
de tous nos Messieurs français, qui ont demandé et obtenu la permission de s'en 
rétourner, qui à en grande partie déterminé Sa Grandeur 4 solliciter dé nouveau 
l'agrément du prince pour se retirer, Le Moi le lui a accordé ; mais il n'a pas tardé à 
s'en repentir ét à changer d'avis. On n'a pas plus 1ôt su ici que Monseigneur se 
disposait à partir, que tout le monde a commencé à criér. Tous les mandarins disaient 
que, si le Grana Maître (Monseigneur) s'en allait, ils devient aussi eux-mêmes 
penser à leur sûreté et prendre la fuite. Le peuple ménaçait d'appeler ei les rebelles, 
dans l'espérance d'un meilleur sort. La mère du Roi, la Reine et toute la Cour ont 
réprésenté à ce prince qu'il ne pouvait laisser partir le Grand Maitre sans exposer 
tout le monde et s'exposer lui-même. It l'a bien senti. Aussi quelques jours [aprés] 
est-il venu chez Monseigneur, où ils ont eu ensemble une très longue conversation à 
ce sujet, etc. etle prince a fini par dire qu'il ne pouvait consentir au départ de 
Monseigneur. Je pense que de cette affaire les Messieurs français, au moins quelques- 
uns, resteront... à 

Le 9 juillet 1792, Monseigneur d'Adran écrit a Monseigneur Doliche [Archives M-E, 
746, p, 387-488] : « .... [387] Le Roi part, dans un mois, pour une expédition qui atira 
pour lui et pour nous des [488] suites de lu dernière conséquence... 2 

Qu voit par ces détails, et par d'autres épars dans les documents, combien Mer 
d'Adran. les missionnaires et les Français au service de Gia-long déploraient l'inerlie 
et l'irrésolution de celui-ci. Mais ce qui ressort aussi clairement, c'est l'heureux elfet 
qué l'énergie morale de l'évéque d'Adran produisit sur l'état général des affaires de 
Gia-long. 
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que Monseigneur s'est retiré, ils ne tarderont pas à venir ici avec la plus grande 
confiance. Pour nous, il ne nous restera d'autre ressource que la fuite, si nous 
trouvons quelque issue, Tout ceci, Monsieur, nous jette dans la plus grande 
tristesse. En perdant Monseigneur d'Adran, nous perdons tout... 

Tous les Messieurs français qui sont ici depuis plus dé deux ans au service 
du Ror, vont s'en retourner à Macao. De ce nombre sont les deux MM. Dayot 
de Rhedon, et M. Vannier d'Auray. MM. Launay et Guilloux de Vannes sont 
repassés déjà À Pondichéry, le premier l'an passé, et le deuxième en janvier 
dernier. .…. 

[Archives MLE, 346, p. 358-363.) 





XVII. — Lerrre De M. Lior aux Dinecreuns pu Séurwatme À Pants. 
DE TAN-TRIËU DANS LE BÔNG-NAI, LE 18 JUILLET 1792. 


[392] Je ne sais trop que vous dire de l'état du royaume; les choses sont 
à peu près comme l'an passé. Il parait que le rebelle de Huë est plus fort que 
jamais et qu'il opprimera enfin le Roi, si ce prince ne prend pas quelques 
moyens extraordinaires : ce à quoi i| ne pense pas. Seulement il vient de finir 
quinze espèces de frégates dont le devant, le derrière et la mäture sont 
4 peu près dé forme chinoise, et tout le reste a la forme européenne ; (ls 
Ont six canons de chaque côté, un en devant et un autre en arrière. Avec ces 
quinze vaisseaux et une dizaine d’autres qu'il a, il doit aller en personne sous 
quinze jours dans le port de Quy-nhon et, suivant les circonstances. s'emparer 
des états 1393] de Nhac, frère aîné des rebelles, qui domine dans cette partie-là, 
ou du moins prendre et brûler sa marine. Je vous dirai l'an qui vient la réussite 
dé cette expédition. . . . 

[Archivés M2E, 744, p. 392-303. 


ANIIT. — Levrre de M. Le Lasousse À M. Borne. 
DE SAIGON, LE 26 JUIN 1793. 


1421] de vous ai déjà écrit deux lettres, l'une Par un Vaisseau portugais qui 
allait du côté de Pondichéry, et l'autre par un anglais, qui s'en rétournait en 
Europe. Je vous y marquais la ruine entière de ta marine de Nhac, l'ainé des 
frères rebelles, que le Roï a toute prise et brûlée dans son port de Qui-nhon, 
et la mort de Quang-trung, son cadet, qui était à la Cour, Celui-@ est mort 
quelques jours après la défaite de son frère, dans le moment qu'il préparait 


une armée de terre et de mer pour venir le venger et du Roret des Européens. 
Il a laissé deux enfants. qui sont en division : l'un est au Tonquin, et l'autre à 
la Cour. 

Le Roi vient de partir avec une forte armée de terre et de mer pour aller 
L422] attaquer la ville de Qui-nhon, capitale de Nhac, qu'on appelle le Grand 
Empereur. MM. Davot de Rhedon et Vannier d'Auray y sont allés avec leur 
vaisseau. M. Olivier de Carpentras est avec son régiment el quelques autres 
Européens dans l'armée de terre. Monseigneur n'a pas encore reçu de nouvelle 
du Rai.... 

[Archives M-E, 746, p. 421-422] 


XIX. — Lettre De M. Lavoué À M. Honv (!}, À Paris, 
DE SAIGON, LE 31 JUILLET 1793, 


...: Les ennemis exisienttoujours, mais leurs forces diminuent visiblement. 
La division qui s'est mise entre eux sera, nous l'espérons, la cause de leur 
destruction, Le Roi est plus fort que jamais. L'année dernière, au mois d'août, 1l 
brüla toute la marine d'un des rebelles, et cette année il est retourné l'attaquer. 
Nous ignorons encore quel sera le succès de ses armes. S'il peut prendre la 
ville capitale de san ennemi, nous éspérons que dans peu il recouvrera tout son 
royaume, Ce prince parait toujours très éloigné de vouloir se faire chrétien ; 4l 
n'y a pas d'apparence non plus que son fils, que vous avez vu en France, 
embrasse jamais la rehaon.... | 

[Archives ME, 746, p.425.] 


NX. — Lerrre DE M. LAvOUÉ À M. BLanDix, À Paris, 
DE SaIGON, LE 1° AOÛT 1793 (*). 


.…. [430] Ses ennemis [de Gia-long].... tremblent même pour eux dans 
ce moment, surtout depuis la mort du cruel Long-nhtrong qui s'était emparé de 
tout le Tonquin. Deux de ses enfants se sont fait déclarer rois, l'un de Huë et 





1) Hodv. Martin, du diocèse de Bayonne, ancien supérieur du Séminaire d'Arles, 
archidiacre d'Aire, directeur au Séminaire de Paris en 1751, fut supérieur du même 
Séminaire une première fois de 1756 à 176%, puis de 1772 à 1775 et de 1789 à 179, 
époque où le Séminaire fut supprimé par la Convention. Îl se retira à Amiens pendant 
le Terreur, et revint à Paris, où il mourut le 13 octobre 1796. Agé de 84 ans. 

{4 Une copie d'extraits de cette lettre se trouve à Rome, Bibliothèque Vittorio- 
Emmanuele, Mer. Gesuilici, 198 (2427), document 10, p. gi. 
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l'autre du Tonquin (*}. Cette mésintelligence les a beaucoup alfaiblis. . 
Nhac.... menaçait Gia-dinh...., mais Monseigneur, ayant sollicité le Roi et 
l'ayant pour ainsi dire forcé d'aller à Qui-nhon dans un temps où on ne s'atten- 
dait à rien moins, ce prince brüla sans aucun obstacle la marine de son ennemi 
et lé mit par là dans l'impossibilité de venir attaquer Sal-gdn. Il est reparti cette 
année à la tête de quarante millé hommes pour aller attaquer et prendre Qui- 
nhon. Ils est déjà emparé de quatre provinces. Il est dans ce moment auprès 
de Qui-nhorn, mais nous ignorans encore quel sera de succès de ses armes... 


[Archives M-E, 746, p. 430-441.] 


XXI. — LETTRE DE M. LÉrToNDal. PROCUREUR DES Missions Errancines 
À MAcAO, DU 20 DÉCEMBRE 1793. 


Le Roi, avant que d'aller attaquer son ennemi (vers le mois de juin 1793), a 
déclaré solennellement son fils pour lui succéder, le faisant gouverneur des 
provinces méridionales en son absence, sous le conseil d'un grand mandarin (?}. 
Il a remis en même temps ce jeune prince entre les mains de M® l'évêque 
d'Adran et lui a enjomt d'obé&ir à ce prélat comme à lui-même pour son éduca- 
tion, ete., et de le regarder comme un second père à qui il a les plus grandes 
obligations. Enfin 1l à voulu qu'avant son départ son fils saluät ME l'évêque 
d'Adran de la même manière qu'il venait de saluer sa personné rovale. La 
Reine a paru partager les mêmes sentiments en cette circonstance. Le Roi 
s était aperçu que son fils ne faisait pas de grands progrès, ni dans les lettres. 
ni dans la vertu, entre les mains des mandarins auxquels 11 l'avait confé : il en 
a pleuré ainsi que la Reine: c'est pourquoi ils l'ont remis entre les mains de 
M" l'évêque d'Adran, son ancien maître, sous lequel on s'aperçoit déjà qu'il 
profite beaucoup mieux... | 


[Bibliothèque Vitrorio-Emmanuele à Rome, Ms, Gesuwiticr, 198 (2377), document 10.] 





(t) Une allusron à ces mêmes faits se trouve dans un passage d'une lettre de M. Le 
Laboussé au Séminaire de Paris, datée de 1794 [Archives M-E, 746, b. 49-453). dont la 
plus grande partie a été insérée dans les Nouv. Leitr. Édif., t NIL p.216-22$. Toutefnis 
ce passage ayant été supprimé dans le texte imprimé, nous le reproduisons ici: 
« [452] Il (Long-nhtrons, c'est-h-dire Nguvéo-van-Hué a laissé deux enfants qui 
ne s'accordéront pas mieux que son frère ét lui. Celui qui a té nommé son one) 
est le seul fs légitime, mais il y en a un autre plus âgé, né d'üne contubine, qui 
gouverne au Tonquin. Celui-ci ne veut pas se soumettre à l'autre, et déjà toute cohk- 
munication est fermée entré le Tonquin et ln Cochinchine, » | 

(#1 L'édit publié par Gia-lons à cette dctasion se trouve dax les Archives M-E, 746. 
p.457. Ia été donné par Louver, Cochinchine Religteuse, 1. 1, p. sa, pièce justifcative 
XX: 


——"#Ù— 


XXIT. — Leérrae DE ME D'ADRAN, vICAIRE APOSTOLIQUE be COCHINCHINE, 
DU PHU-YEN, LE 16 JUIN 1794. 


Je n'ai pas encore été aussi embarrassé pour vous écrire que je le suis, de 
n'ai que cette dernière feuille de papier, une mauvaise plume: je suis assis à 
terre comme un tailleur, n'ayant d'autre table qu'un coussin. Vous ne compre- 
néz guère tout cela, je vais vous l'expliquer. Au mois de décembre dernier, le 
Ror, ayant té obligé d'envoyer son fils pour commander les iroupes qui 
gardarent une de ses villes frontières (Nha-trang), étant chargé de son éduca- 
tion, je Ty accompagnai d'autant plus volontiers que ces provinces étaient 
dépourvues de missionnaires depuis longues années. Nous y fûmes assiègés à 
la fin d'avril (!), et le siège dura près d'un mois. L'ennemi, qui, pendant ce 
‘emps, perdit beaucoup de monde tant par la désertion que dans les différentes 
sorties que firent les troupes assiégées, se trouva enfin obligé de lever le siège 
et de se retirer précipitämment. Le prince se mit à les poursuivre par terre, 
pendant que le Roi son père les poursuivait par mer. Nous avons passé des 
gorges de montagnes, où il était impossible d'aller à cheval et en palanquin: il 
fallait absolument aller à pied: encore avait-on bien de la peine. Enfin nous 
venons d'arriver à la province où les ennemis se sont retirés, et où ils ont une 
ville et une citadelle assez bien fortifiées. Le Roi, qui est ici avec une armée de 
mer, va les attaquer au centre de leurs possessions (qui est la province de 
Kui-nhan) (*}, et son fils reste ici en attendant la suite de cette expédition. 
2'est à la hâte que je Vous écris ces quatre mots. Le bâtiment qui doit vous 
porter cette lettre, qui sera la seule occasion que j'aurai cette année pour vous 
faire savoir de mes nouvelles, part ce soir avec le Roi, Ce qui m'afflige. c'est 
de ne pouvoir écrire cette année à la Sacré Congrégation. Depuis mon retour 
en ce pays, je n'y ai manqué qu'une seule fois, à cause d'une maladie grave 
dont j'étais attaqué lors du départ des vaisseaux (*). 

Avant que de partir de Saigon pour venir ici, J'ai nommé deux grands vicaires 
Pour gouverner en ma place la partie de Cochinchine que je quittais, M: Lior 
et le R. P. Jacoves, franciscain, mon ancien compagnon de voyage. 

[Bibliothèque Vittorio-Emmanuele à Rome, Mis. Gesuitici, 198 (2327). document 

10, p. 108 verso. 





(1) D'après une lettre de M. Liat, citant une lettre de M, Lavoué (mèmes documents, 
page 109 verso], l'armée navale des Tay-son parut à l'entrée du port de Nha-trang le 
28 avril i794: # Le + mai on eut connaissance de l'armée de terre des rebelles, com- 
poste de quinze mille Bammes, qui, avec quatre où cinq mille de la marine, formérent 
le siège. Mais le 23 du même mois, il furent obligés de le lever, après avoir eu près de 
mille hommes tuës dans trois combats qu'on leur a livrés, » 

(#1 Le document n'est qu'une copie. ME’ d'Adran n'aurait jamais employé une artho- 
graphe aussi fantaisiste. Les mots entre parenthèses représentent une glose de la part 
du transcripteur, 

(3) Par suite de diverses circonstances, jé n'ai pas pu avoir, à Rome, communication 
de ces lettres de ME d'Adran. dt 


Vo — 
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XXII. — Lerrre DE M L'ÉVÈOUE DE GORTYNE, vICAIRE APOSTOLIQUE DU 
TONQUIN OCCIDENTAL (!}, DU 22 AVRIL 1704. 


.…. La religion est assez tranquille au Tonquin. 1| y a néanmoins toujours 
des persécutions particulières, mais elles ne lui sont pas autant nuisibles que les 
guerres contnuelles dont ce misérable pays est affligé. 

Le fameux Nhac (l'un des chefs des rebelles de Cochinchine) est mort le 
13 décembre de l'année dernière. Quelques mois avant, se trouvant hors d'état 
de résister au roi légitime, il a appelé à son secours les troupes de son neveu, 
qui est le tyran du Tonquin et de la haute Cochinchine. Les chefs desdites 
troupes lui ont fait tant d'avanies qu'il en est mort de chagrin. On a même fait 
courir le bruit qu'il s'était empoisonné... 


Bibliothèque Vittorio-Emmanuele, Mis, Gesuitici, 194 (2327), document 10, 
p. 104.] 





XANI. — LETTRE DE M. Lavoué À Messeues BomRET Er DESCOURVIÈRES. 
À PaniS, DE TAN-TRIÉU, EX BASSE COCHINGHINE, LE 13 MAI 1795 (2). 


[464] Que vous dirai-je de la Cochinchine? Les affaires du Roi sont 
toujours en fort mauvais état. Les deux auteurs de la révolution, savoir N bac et 
Long-nhwong, étant devenus maitres de tout le rovaume, se brouillèrent bientôt 
et linirent par se déclarer la guerre. Le fier Nhac. …. fut vaincu et obligé de se 
contenter de sept [465] provinces... Le Roi. .., étant revenu à Gia-dinh. …, 
Sen empara.... Nhac n'osa venir l'attaquer, dans la crainte que son frère 
n'accourût dans son absence à Qui-nhon et ne s'emparât des trésors qu'il 
tenait cachés dans cette place, la seule fortifiée qu'il eût alors … | 

Deux ans après. ., le Roi alla... attaquer ses ennemis... [1 brüla toute 
la marine de Nhac, qui était considérable. Ce coup hardi déconcerta un peu ce 
lier rebelle. qui jusqu'alors n'avait témoigné que du mépris pour le parti du 
Roi: mais il le fut bien davantage, lorsque, l'année d'après, il vit paraître le 
prince avec une armée considérable par terre et par mer. {l sé mit en devoir 
de repousser la force par la force, leva une armée qui fut vaincue et obligée 





1) Longer, Jacques-Benjamin, du Havre, bachelier de Sorbonne, parti en 1775 
d'abord missionnaire en Cochinchine, puis au Tonquin, sacré à Macao le 40 septembre 
1792. mort le 8 février 1831, | 

(©) Un précis de cette lettre, et de quelques autres lettres de M, Livout. a tué imprimé 
dans les Nouv, Léltr. Edif., à, VIL, p. 312-997. . 





de se renlermer dans la ville, qu'on environna sans grandes difficultés. Le 
siège traina en longueur par la faute du Roi, qui se serait emparé de Ja place 
s'il avait suivi les conseils dé quelques Européens qu il avait à son service. 
Mais, voyant un très grand nombre de soldats qui tous les jours venaient se 
ranger sous ses drapeaux, 1l S'imagina que la ville ouvrirait mcessamment ses 
portes et se rendrait à discrétion. 

Le contraire arriva. Nhac, qui était broullé avec son neveu (son frère Long- 
nhurong était déjà mort), fit la paix, demanda et obtint [466] du secours qui 
força le Roi à lever le siège et à se retirer promptement vers les provinces 
basses de la Cochinchine. Ce renfort, composé de trenté mille hommes (!), 
étant arrivé aux portes de la ville, fut fort surpris de les voir fermées. Les 
chefs déclarèrent qu'ils ne se retireraient qu'après avoir salué l'empereur 
Nhac qu les avait appelés à son secours; qu'ils étuent amis et qu'ils ne 
souffriraient pas qu'on les trantât comme des ennemis ; qu'on eût à ouvrir les 
portes, sans quoi ils étaient résolus dé tourner leurs armes contre l'empereur 
lui-mème ; et qu'ils les feraient bien ouvrir. À cette déclaration, Nhac vit bien 
qu'on allait le détrôner ; mais, comme il n'était pas en état de faire une plus 
longue résistance, il prit le part de prévenir le coup. Il fit donc ouvrir les 
portes, invita les premiers mandarins et leur déclara qu'il leur remettait sa 
couronne et état résolu de vivre en simple particulier. Hs réfusèrent d'abord et 
le prièrent de s'asseoir sur son trône pour recevoir leur salut, mais il ne le 
voulut jamais. Son neveu se trouva ainsi maître de presque toute la Cochinchine. 
Nhac mourut quelques mois après de tristesse et de honte. 

Le Roi s'en revint à Gia-dinh dont 1l s'était d'abord emparé. 1 se fortiha de 
son mieux, construisit des galères, etc., et engagea M. Olivier, officier fran- 
cars, à lui faire une ville à l'européenne dans une des provinces nouvellement 
conquises. Elle était à peine achevée, lorsque les rebelles v aceoururent au 
nombre de quarante mille hommes, résolus de l'escalader; maïs tous leurs 
efforts furent inutiles, et ils furent forcés de lever le siège et de se retirer à 
Qui-nhon, où le Roi alla les attaquer par terre et par mer, Mais s'étant mis en 
campagne, ils forcérent le prince à se retirer à son tour; et deux mois apres 
ils vinrent de nouveau mettre le siège devant la ville qui se moqua d'eux. I 
la tennent [467] bloquée depuis quatre mois ; mais on espère que ke Roi, qui 
vient de se mettre en campagne, pourra la secourir à temps et les forcera à se 
retirer encore une fois. Heureux s'il pouvait les défaire entièrement et se 
remparèr de son royaume! Cette année, tout le monde le désire ardemment, 
persuadé que si cette guerre dure encore quelque temps. là Cochmchiné séra 
entièrement dévastée.,.. 


(1) D'aprés une lettre de M. Le Labousse à M: Boiret. du 4 mai 1795. 11 Vaurait eu 
so à 62 mille hommes. [Archives M M-E. ;46, p, 477] 
ML, 7 
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J'arrive des provinces hautes... Je n'ai pu y rester que quelques mois... 
Les rebelles ont repris toutes ces provinces sans aucune difficulté et presque 
sans aucun combat. ... Je suis mamtenant au collège... 

[468] Vous ne serez peut-être pas fâchés de savoir le nombre des chrétiens 
que nous avons dans les provinces que le Roi avait reprises et que j'ai admi- 
nistrées. 

Binh-thuän, ou le royaume du Ciampa, n'est plus ce qu'il était autrefois. Il 
est maintenant régardé comme une province de la Cochinchine et n'a plus de 

i. Le gouverneur est cochinchinois et.a la méme autorité sur les naturels que 
sur les Cochinchinois, qui sont venus en grand nombre s'établir dans cette 
partie. Les naturels ont leurs mandarins et ne s'adressent qu'à eux pour les 
causes ordinares; mais quand il s'agit de quelque cause grave, il faut avoir 
recours au gouverneur. Nous n'y compilons plus que douze cents chretiens. … . 
En général cette province est peu peuplée et remplie de bois et de déserts... 

1469] Nha-trang est une petite province qui n'a pas plus de vingt-cinq lieues 
de tour... sept chrétientés... onze cent cinquante à soixante [chrétiens]... 
lorsque j'y acrivai. J'y suis resté cing mois auprès de M d'Adran, qui, à la 
prière du Roi, y avait accompagné le petit prince. Les rebelles étant accourus 
avec une puissante armée, nous nôus renfermâmes dans |a ville. Les ennemis 
nous tinrent assiégés pendant vingt-quatre jours et nous énvoyérent neuf cents 
boulets (‘). Mais voyant qu'ils ne pourraient jamais enlever la place, 1ls se 
retirèrent sans faire presque aucun dégät. 

Binh-khang.... plus grande... bien moins peuplée. ... Elle était autrefois 
la résidence d'un gouverneur qui est maintenant à Nha-trang..., Deux cent 
cinquante chrétiens. 

Phô-ièn.... très fertile et tres peuplée. à un gouverneur.... [470] Il n'y 
avait que deux mois el demi que jy étais, lorsque les Täy-soœn vinrent s'en 
remparer. Je me retirai promptement, suivant les ordres que j'en avois reçus 
de M°' d'Adran. Nous y comptons encore six mille chrétiens, 


[Archives M-E, 746, p. 464-470.) 


(+) Dans une lettre à ses parents du 29 juillet 1795, le mème dit que le siège dura 
vingt jours el qu'ils reçurent neuf cent soixante el quelques boulets [Archives M-E, 746, 
p. 620/. Daus une lettre de M. Le Labousse du 12 juillet 17096, il esr dit que sur les 
murs de cette citadelle, on avait placé un certain nombre de « canons de bois bien 
peints », que ME d'Adran avait fait placer là pour en imposer aux ennemis. Quant aux 
vrais canons Qu'il y avail aussi, sur Le conseil de ME d'Adran, on ne s'en servit pas 
[Archives M-E, 746, p. 5571. 
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XXV. — Lerrre DE M. LE Lasousse, À M. LéÉroxpaz (!}, PROCUREUR Des 
MISSIONS ÉTRANGÈRES À MACAO, DE SAIGON, LE 22 JUIN 1795. 


[601] Le {Gia-long] voilà en une bien mauvaise passe... Voilà tous les 
Européens qui s'en vont. J'ai peur que ce ne soit là notre avant-garde.... 
Monseigneur |d' Adran] a un bon bateau tout préparé. …. 

(602) Vous allez voir arriver à Macao M. Olivier avec M. Dayot, qui doit 
s'enfuir de son vaisseau, quand il sera rendu au port Saint-Jacques. Cette fuite 
coûtera probablement bien cher au service du Roi. 

Sur lé vaisseau de M. Olivier se trouve M. Chaïgneau, de mon pays. Je 
vous le recommande: c'est un bien digne jeune homme, qui, par son honnéteté, 
sa douceur, sa religion, nous a beaucoup édifiés; il fait honneur à l'éducation 
qu'il a reçue. Il part avec nos regrets. Vous l'aurez bientôt connu. Cultivez 
cetie plante, qui promet de si bons fruits. Je désire penicoup, qu'il puisse 
trouver à Macao une occasion pour repasser en France, de peur qu'en naviguant 
longtemps, sa vertu ne fasse enfin un triste naufrage comme celle de tant 
d'autres... 

(603) Tächez d'exhorter à la confession M: Olivier, qui pour la première 
fois a laissé passer la Pâque dernière sans approcher des sacrements. C'est un 
bon enfant, et qui a un bon fond dé religion, mais 1l est un peu chaud, et jeune 
homme.... N'oubliez pas les matelots français qui sont avec lui : ils nous ont 
tous, à l'exception d'un, donné quelque consolation dans les derniers temps. 


[Archives M-E, or, p. 6or-603.| 





XXVI. — Lerrre DE M. Gihe (*) À MM. BormeT, CHAUMONT ET BLANDIN, À 
Paris, De KE-uuonc (*) EN HAUTE COCHINCHINE, LE 12 JANVIER 1796. 
(Recue À LONDRES LE 7 FÉVRIER 1797) ('). 





550] Lei nous sommes encore sous la domination des Tây-son, et nous ne 
savons quand elle finira. La mort de Quang-trung en septembre 1792 et ensuite 


tr Lérondal, Claude-François, du diocése de Besançon, parti le 12 mars 1785, fut 
sous-procureur à Macao de 1785 à 1788, procureur de 1788 à 1814. Il fonda, avec des 
aumènes recueillies aux Philippines et au Mexique, le collège général de Pinang. fl 
mourut à Pondichéry le 17 novembre 1813, pendant qu'il cherchait de nouvelles 
ressources pour ce collège. 

(E) Gire, Pierre, du diocèse du Puy, parti pour la Cochinchine le 11 décembre 
17809. mort le 20 juin 1804, 

13) Ké-hwong, où Mi-hwong, chrétienté importante dans le Sud de [a province du 
Quäng-binh. 

LM Oo a, dans les Nouv. Lettr. Edif.,t. VIT, p. 449-345, des extraits d'une lettre du 
mème, écrite à ses parents, et datée du 11 janvier 1706, dans laquelle les mémes 
événements sont racontés dans des termes à peu près identiques. 


MI, T 
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celle de Théri-dire (1) en décembre 1703, semblaient [551] annoncer la fin de 
cétie tyranme. Les pensées des hommes sont trompeuses: nousne VOVOns encore 
rien de ce que nous croyions comme assuré. Cânh-thanh, à l'âge de 10 à 11 
ans, à réuni dans sa pérsonne l'autorité de son père Quang-trung et même 
celle de son oncle Théri-dire Hoëng-dé (*). Les mandarins gouvernent l'État 
et font la guerre sous le nom du jeune tyran, sans penser à se ranger du côté 
du Roi légitime. Celui-ci aurait pu, ce semble, chasser ses ennemis de tout son 
royaume en quelques occasions dontil n'a pas profité. Au mois d'août de l'année 
dernière, il a fait lever le siège de Nha-trang, qui avait commenté au mois de 
janvier. Ses ennemis ont été obligés de prendre la fuite, après avoir perdu des 
canons, des armes et beaucoup de monde dans le courant de la campagne. Ne 
pouvant s'ouvrir les passages de Quy-nhon, gardés par une forte troupe, 1ls 
ont été obligés de se faire un chemin parmi des bois ; néanmoïüns ils ont pu en 
rer une partie de leur armée et leurs éléphants. Ils peuvent encore former 
une forte armée pour la prochaine campagne. Il leur sera difficile de conquérir 
Bông-nai; il sera peut-être aussi difficile au Roi de chasser entièrement les 
rebelles... Cependant nous désirons toujours avec empressement l'arrivée 
du Ror..., 

Dans ce moment nous jouissons tous de la paix et en Cochinchine et au 
Tonquin, Depuis la prise et la punition d'ông thôri sir [552] et de ses affidés 
principaux, il ne parait pas qu'on pense à nous. Les mandarins sont tous occupés 
de leurs affaires : ils viennent d'en choisir trois d'entre eux pour tenir les rênes 
du gouvernement. Îs sont tous les trois des hommes de paix, courageux ét 
estimés parmi le peuple... 

[Archives ME, 746, p. 549-552,| 


AXVII. — Lettre ne MË D'ADRAN AU PAOCUREUR DE Macao, 
DL 12 JUIN 1796. 


M. Chaigneau répasse à Macao pour sés affaires. Ce Monsieur s'est très 
bien comporté ici, Je le regrette et désire qu'il y revienne. Vous me feriez bien 
plaisir dé lui donner un asile à la Procure. La dépense ne doit pas vous arrêter : 
il payera celle que vous serez obligé de faire pour lui. S'il revient en Cochin- 
chine, je ne consentirai pas qu'il aille demeurer ailleurs que chez mor... 


[Archives M£E, Bôr, p, 661.) 


1} Thäi-dire 2 M: c'est le titre de règue de Nhac, l'empereur de Qui-ahon. 

(E) On voit que le missionnaire était en pays Téy-son. 11 n'emploie pas, pour 
désignertes princes usurpateurs, les termés employés ordinairement par les missionnaires 
demeurant en pays lovalistes, mais il usée des titres administratite et protocolaires. 
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XXVIIL 2 Levrre DE M. Le Lasousse À M. BLaxDIK, À Paris, 
DE SAIGON, LE 25 AVRIL 1797 1} 


.... Le Roi vient de partir avec une armée formidable pour une expédition 
qui sera probablement décisive. Sa marine est composée de près de 600 voiles ; 
deux vaisseaux européens sont à la tte de quarante du pays. Je ne compte pas 
les bateaux, les transports, etc, qui sont en très grand nombre. I] ÿ a quarante 
mille hommes tant sur terre que sur mer. Ce prince doit aller à Huë Pour v 
contenir l'ennemi avec la moitié de sa marine. {| envoie son fils avec l'autre 
moitié pour attaquer le Tonquin, où on l'attend avec impatience. Monseigneur 
accompagne son royal pupille: Le Roi a tout fait pour l'y déterminer. Quand il 
l'y a Fait consentir, il lui a proposé la première place du royaume. Monseigneur 
Jui a répondu qu'il n'était pas venu pour chercher des dignités ou des richesses. 
il l'a remercié. Les mandarins sont bien frappés d'un tel désintéressement. M. 
Boisserand suit Monseigneur dans ce voyage... {) 


[Archives M-E, 746, p, 564.) 





XNIX. — Lerree DE M. CHAIGNEAU AU PROCUREUR DES Missions ETRANGÈNES 
À MaACAO, DE SAIGON, LE 10 JUIN 1798. 


1129] Monsieur. 

le suis on ne peut pas plus reconnaissant de la bonté que vous avez bien 
voulu avoir de faire mes petites commissions. Je vous en suis très obligé. 

J'aurais bien désiré que vous eussiez exécuté le projet que vous aviez 
l'année dernière et dont vous m'avez plusieurs fois parlé: vous paraïssiez 
désirer passer en Cochinchine cette année, avant [730] votre départ pour 
Manille. Cela vous eût été bien facile, et vous eussiez pu aller d'ici à Manille. 
car il v a quelques jours qu'il ÿ avait au bas de la rivière un petit vaisseau 
portugais qui est parti pour Manille, et vous eussiez pu aisément en profiter. 
Cela n'eût rien dérangé de vos projets, et nous eût procuré le plaisir de vous 
voir. 

Les affaires du Roi sont toujours dans le même état. Il a encore manqué une 
belle occasion l'année dernière. Il a été à même de conquérir son pays très 


Hs Cette lettre a été publiés dans les Nouv, Lelir, Edif,, 1. VI, p. 392-401. Toute- 
fois lé passage que nous donnons ici n'y avait êté reproduit qu'incomplétement, Voir 
aussi Archives M-E, 346, p. 638, p. 645. 

3) ME, d'Adran traite cette question d'accompagner le prince Cânh dans ses 
expéditions guerrières, dans une léttre à la Sacrée Congrégation de la Propagande du 
te avril «797 [Archives M-E, 746, p. 627-6701. 

AIT, 
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aisément. Îl est arrivé chez les ennemis, qui étaient divisés et qui ne l'atten- 
daient du tout point, de sorte qu'il les a pris au dépourvu, mais il n’a pas su 
en profiter. D'après cette dernière campagne, je doute bien fort que le Roi soit 
jamais maître de son pays. 

[731] Je souhaite que vous fassiez un bon voyage et qu'il réussisse au gré 
de vos désirs, et que la réussite accélère votre retour à Macao et nous procure 
de vos nouvelles par les premiers vaisseaux. 

Je suis bien sincèrement, Monsieur, votre très humble et très obéissant 
serviteur, 

1. B. CHAIGNEAU. 

Le 10 juin 1798, Saigon. 

[Archives ME, 8or, p. 729-731. 





XAX. — LETTRE DE M. Livr, 
DE SAIGON, LE 25 JUIN 1799. 


[770] M. Le Labousse [371], qui est à Nha-trang avec Monseigneur. vous 
donne aussi sürement dés nouvelles de la guerre: il les sait de la première 
main. Cependant je vous en dirai deux mots. Monseigneur, pressé par les 
instances réitèrées du Roi, s'est trouvé obligé d'accompagner le prince qui est 
allé à Nha-trang en décembre de 1798. Le Roi est allé joindre l'armée de son 
fils, il ÿ a plus d'un mois et demi. Les dernières nouvelles réçues ici depuis 
quatre Jours, rapportent qu'il y a vingt jours que le Roi à fait le siège de la 
ville de Quy-nhon, y a laissé ses troupes à l'exception de celles de sa maison, 
est allé avec le prince et Monseigneur jusqu'aux confins de la province de 
Quäng-ngâi, où on à pris trois magasins, l'un de sapèques et les deux autres 
de riz; qu'il va dans la ville de Quy-nhon quinze mille soldats Täy-son, mais 
qu'ils n'ont de vivres que pour vingt jours ; que quelques mandarins et soldats 
Täy-son se sont déjà rendus au Roi, et qu'il parait infaillible que là ville sera 
bientôt à son pouvoir. 

[Archives ME, 746, p. 770-771] 





AXXI. — Lerrre De M. Le Lasousse aux Direcreurs ou SÉMINAIRE DE PARIS, 
DU COLLÈGE DE BONG-NAI, LE 24 AVRIL 1800 ( 1}, 


«.. [870] Il (Gia-long) a réussi à faire, avec ses Cochinchinois seuls, des 
vaisseaux à l'européenne. Il a commencé par défaire pièce par pièce un vieux 


(M) Cette lettre a été Insérée presque en entier dans les Nouv. Leltr, Edif., © VIII, 
p: 147-202. Les passages que nous en donnons ici avaient été écourtés dans Île texte 
imprimé. 
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qu'il avait acheté ; il l'a refait avec tant d'adresse qu'il est plus beau qu'au- 
paravant. Ce premier succès l'a encouragé à en entreprendre un neuf, dont 
il est venu à bout. Depuis il en a construit deux autres. Ces quatre vaisseaux 
lui feraient honneur partout. Il les fait avec une grande célérité : ils ne sont pas 
plus de trois mois sur le chantier ; ils y sont même souvent moins Cependant 
ls ont une belle grandeur et portent, les uns 26 canons, les autres 36: ils ont 
chacun plus de 300 hommes d'équipage. Le vaisseau le Phœnix est commandé 
par M. Vannier (en note : M. Vannier est d'Auray en Bretagne; c'est lui qui se 
distingua si bien avec M. Dayot de Rhedon à l'embouchure du port de Qui-nhæn, 
il y a sept ans), qui a pour second M. Renon (en nole: M. Renon est de Saint- 
Malo); l'Aigle par M. de Forçanz (en note: M. de Forçanz est de la Basse 
Bretagne), et le Dragon-volant par M. Chaïgneau (en note: M. Chaigneau 
est du château de Baizy en Plumergat, près de Sainte-Anne d'Auray). Le vais- 
seau la Perle. qui vient d'être lancé à l'eau, sera commandé par le Roi lui- 
mème. 

.… [871] C'est le plus grand roi qu'ait eu jusqu'ici la Cochinchine. Mon- 
seigneur ét ce prince sont deux hommes extraordinaires, dont les fastes de ce 
royaume conserveront éternellement la mémoire glorieuse. Leur siècle y fera 
époque. On y lira avec étonnement que le monarque le plus capable d'apprendre. 
le plus digne de régner, aura eu le bonheur de rencontrer l'homme le plus 
capable de l'instruire et de le former au gouvernement (th... 


[Archives M-E, 746, p. 869-872] 





XXKII. — LETTRE DE M. CHAIGNEAU A M. Barisy (*). 
pu 2 MARS 1801. 


Le 19 de la re lune ou 2 mars 1801. 


Mon cher Barisy, 


Nous venons de brûler toute la marine des ennemis sans qu'il ait échappé le 
plus petit bateau. Le combat a été le plus sanglant que les Cochinchinois aient 
jamais eu. Les ennemis se sont défendus jusqu'à la mort. Nos gens se sont 


2 


(y I ne faut pas oublier que cette longue lettre est datée du 24 avril 1800, quelques 
mois à peine après Îles magnifiques funérailles que Gia-long avait faites à l'évèque 
d'Adran, le 16 décembre 1799. Dans d'autres documents, les missionnaires, et M. Le 
Labousse lui-même, tracent quelques ombres au portrait flatteur que nous avons ici de 
Gia-long. 

Æ) Il y a flottement pour l'écriture de ce nom. Chaigneau écrit Barizy, mais Barisy 
lui-méme écrivant son nom par un s, c'ést cette orthographe que nous avons adoptée, 
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supérieurement conduits, Nous avons beaucoup de morts et blessés, mais ce 
n'est rien en comparaison de l'avantage que le Roi en retire. MM. Vannier, 
Fürsanz ét moi y étions, ét en sommes revenus sains et sauf. 

Auparavant d'avoir vu la marine ennemie, je la méprisais. mais je l'assure 


que c était à tort : ils avaient des vaisseaux qui avaient 50 et 60 gros canons. 


Le Roi va partir pour la Cour où il est sûr de ne trouver aucune résistance. 
Les soldats Tai-son doivent être bien déconcertés : beaucoup veulent se rendre, 
mais on les refuse, Le Roi leur permet de vivre tranquillement chez eux sans 
s occuper de la guérre, 

Nous ne retournerons pas cette année à Sä-gon. Le roi renvoie tous ses 
grands vaisseaux pour lui aller chercher du riz. 

Comme l'occasion presse, je n'ai pas le temps d'en dire davantage ; j'attends 
à la prémière occasion. Je suis, en attendant. 


Ton serviteur et ami. 
J. B. Cuacxeau. 


le te prie de Faire part à M. Liot de cette nouvelle (1). 


[Archives ME, 8o:  P. 857. 





KXXEL. — Lerras be M. Banrsyt À M. LÉTONDAL. 
PROCUREUR DES Missions ÉTRANGÈRES À Macao. 
DU F1 AVRIL 1801 (°). 





807] Mais lui [Gia-long|, il a formé le projet de les attaquer, et l'a 
exécuté avec la grandeur d'âme et le courage des Nelson, des Duncan, des 
Hood, des Rodney, etc. 

Armée rebelle aux ordres de l'amiral Thiuu Phôo (y: 





CU M. Liot était en ce moment dans La basse Cochiachine, C'est là qu'était aussi par 
couséquent M. Barisv. 

À Barisy n'assista pas en PÉHUS au Combat qu'il raconte ici: mais il dut Connaitre 
par ses collègues au service du Roi tous les détails de l'action. 

(1) Thièu-phé 21 f$ : c'était le titre que portait le général en chef dus Fäy-soœn qui 
dssiégeait Qui-nhoa, Nguyén-quang-Diéu SG % ME. Mais la flotte était sous Les ordres 
directs de son second, le tar-dfé ñ) (E Vü-än-Dünz EX & (CI. E. M. 


ti, FRE — qui _: D — ER. _< : ! 
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Vaisseaux Canons Hommes 
o de bo (de) 24 livres 7üc 
5 de 50 24 600 
40 de 1ô 13 an) 
93 galères 36 10 
300 chaloupes canonmiëres 50 
oo lugger Cochinchr. (1) 7 
674 (*) 


3 division du Roi : 


Craleres Canons Hontines 
2 I ET E 
65 canonmières Oo 


Le jour du rabbin (*), 25 de la 1 lune. suivant la coutume de ce jour tous 
les vaisseaux ont lait l'exercice de la manœuvre et du canon. Un joli petit frais 
du Sud et la surface de l'onde unie comme une glace a donné l'idée au Roi de 
faire appareiller une division de son armée, à bord de laquelle 1} s'est embar- 
qué, avant sous ses ordres: l'amiral Ong Tong Thoui (\}, que les Portugais 
appellent Bouche-Torte; Ong Yam Koun (5), non pas celui qui ÿ été en 
ambassade avec ME d'Adran. un autre qui était rebelle, qui s'est [868] rendu 
au Roi à son retour de Siam: le général Ong Tong Dong Tag (°), qui est un 
des généraux theuk tuc (7) ou janissaires: Forsans, Vannier et Chaigneau (*)}, 

Enfin à 2 heures 1/2 après midi, cette flotulle dé 91 voiles & sorti pour aller 
attaquer une armée dans laquelle il y avait plus de 50.000 hommes d'équipage 
et 45.000 hommes entre débarquement (*) et garnison des forts d'entrée. 
Voici l'aperçu de l'entrée de ce port (M) (fig: 11. 


(M) Lougres cochinchimots. 

By Le total est inexact. 

(1) Barisy veut sans doute rendre, par cette forme fantaisiste, Le mot annamite rdm, 
qui signifie 15° jour de la lune. er, 

(4) (Ong) Tdng thüy. C'était Vü-di-Neuy SEE, qui périt dans la bataille [CL E.M.+ 

{si (Ons) (il qua Be Gi. ll s'agir, d'aprés les détails qui suivent, de Nguyèn- 
än-Truwag O6 AC 6k [CI E. M.) | 

tft) fl s'agit du fameux général Lé-van-Duvyét LE À Nr. Il avait alors le titre de 
thdn=sdch quän (d-dôn chinh-thông mb SK 6 20 I IE S Peut-être dans le titre 
mentionné par Barisy, et où le dernier mot est écrit plus loin Ta, faut-1l reconnaitre 
ce titre dont les principaux éléments seraient présentés dans un autre ordre : ((R£) 
thông dén té [CI EM] 

(Fr Lire tée-chure di ä ICL'E, M | 

(#) Barisy orthographie : Forsan, Vanniëé et Chéniau. 

Mr Troupes de débarquement À 

(10) Thi-nai Me MA, le port de Qui-nhern. 
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Au coucher du soleil la flotüille était à portée de fusil de l'île Ong Datte (4. 
Sa Majesté a fait signal au général Ong Tong Dong Tag de préparer 1.200 
hommes theuk teuk pour débarquer à la plage de sable. À 7 heures le débar- 
quement s'est effectué sous les ordres du mandarm heutenant-colonel Ong Fo 
Vé theuk teuk (*). Ils ont marché dans le plus profond silence tout le long de la 
plage de sable et sont parvenus à peu de distance des batteries et forts ennemis, 
sans qué personne les ait découverts. 


ge de 
Co Île say dis 


Port de Quin-Nhon 
auirement Choya 


ca 





Fig. 1. — CARTE DÙ PORT DE Qui-savs, 
d'aprés le dessin de Barisy. 


À 10 heures 1/2, le Roi était rendu à un tiers de portée de éanon des forts 
d'entrée. Sans avoir été aperçu, il avait envoyé l'avant-garde composée de 62 
canonmères, avec ordre d'aborder les trois premiers vaisseaux et d'entrer 
mettre le feu et couper les amarres, afin de metire le désordre dans le reste de 
la flotte. Le vent et la marée, qui entrait avec violence, favorisaient ce projet : 
Qng Yam Quoun l'exécuta. À 10 heures 1/2 précises, il tira son premier coup 
de canon. Aussntôt le Roi fit signal d'attaque générale. Les 26 galères firent un 
feu roulant et bien servi sur toute la plage de sable afin de la balaver. Nos 
douze cents soldats, la bayonnette au bout de fusil, prirent les retranchées de 
la plage de sable à revers, culbutèrent tout ce qui se présenta, braquèrent les 
canons sur le fond du port. 

Alors le Roi ordonna ses galères d'entrer et d'attaquer toutes ensemble et 
en ordre de bataille. C'est alors que la mélée devint sanglante et qu'il eût fallu 
voir le Roi. Sa destinée dépendait de cette bataille. Le fort de Tam Toy (*) 


(11 Hôon Bât. 
(1 C'est-à-dire lé phô-ve il #5, « lieutenant-colonel s. de ïa troupe lic-chyre. 
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faisait un peu épouvantable sur les galères du Roi, qui étaient foudroyées à 
portée de fusil. Ong Tong Thoui avait eu la tête emportée d'un boulet; cette 
mort avait déconcerté les soldats. Une galère échoua: le général Ong Tong 
Dong Tag envoya couper la tête au capitaine [870] et fitsur-le-champ mettre le 
feu à la galère et ordonna d'avancer sur les vaisseaux qui étaient embossés sur 
la montagne de l'Est et de brüler sans chercher à prendré. Cet ordre fut exé- 
cuté avec célérité, bravoure et prudence. | 

Pendant ce temps le général Yam Quoun, après avoir mis le leu aux trois 
premiers vaisseaux de l'entrée, avait passé entre les deux lignes ennemies et 
était venu attaquer la queue de leurs galères, qui se mettaient en mouvement 
pour venir au secours de leurs vaisseaux. Quel fut leur étonnement d'être 
attaqués par un endroit où ils ne soupconnaient pas d'ennemis! Foudroyés en 
tête par les batteries de la plage dont quelques-unes étaient en notre pouvoir, 
ils furent un instant indécis, Ong Yam Quoun mit le feu à quelques-unes de 
ses propres canonnières: ceux de la tête crurent que c'était une trahison de 
quelques-uns de leurs généraux vendus au Roï: alors leur courage commença 
à chanceler. Ong Yam Quoun faisait des prodiges de valeur: c'était quitte où 
double: il s'était trop avancé pour pouvoir en ressortir. Aussi ses soldats, 
comme des tigres, ne connaissaient plus rien. La flamme et le bruit du canon 
faisaient de cette nuit une de ces belles horreurs qu'il est plus aisé de sentir 
que d'exprimer. A 4 heures du matin, le feu était dans tous leurs vaisseaux. 
A l'aube du jour, il y en avait une grande partie de sautés en l'air avec tous 
léurs équipages, etc. Les galères et chaloupes canonnières Ont tenu jusqu à 
2 heures 1/2 de l'après-midi, 16 de la 1° lune, année 62 de Canh-hung (1). 

La perte du Roi a été considérable: il a eu 4.000 hommes lués. [871] Mars 
celle des ennemis est incomparablement plus grande: ils ont perdu au moins 
50.000 hommes: toute leur marine, qui était formidable, tous leurs transports 
au nombre de 1.800 voiles, 6.000 pièces de canons de toute grandeur, une 
immense quantité d'armes et de munitions de guerre et de bouche, l'or. 
l'argent, les pierreries dont les généraux et les subalternes régorgeaient, ont 
été la proie du flot. 

[Archives M-E, Bot, p. 867-871] 





XXXIV, — Lerrne DE M. Banisy À n MONSIEUR LÉToxpaL Ou MARQUINI w, 
PROCUREURS DES Missions ÉTRANGÈRES À MACaO, 
DU 16 AVRIL 1801: 


[915] Nous attendons à tout moment un courrier du Ro... 
Dix mille hommes de troupes de terre aux [916] ordres du général Ong Fo 
Thuon ) (qui n'est pas l'ami des Portugais, tant s'en faut), se mettent en 





(1) C'est-à-dire le 28 février 1801 | 
(4) Sans doute Le td-quén phô-fwdrag M El T Nguyén-cong-Thâi Bts & [CI E.M.] 
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marche le 10 de la 4° lune (!) pour renforcer l'armée du Roi. Trente guë- 
quiénnes (?) ou lougres, et mon vaisseau, vingt galères et cent chaloupes 
canonnières escortent le convoi. Il est probable que je serai envoyé en avant, 
alin de venir reprendre le deuxième convoi ici à Say-gon. 

Je vous ai dit dans celle-ci inclus (3) que la perte de la cargaison du lougre 
Pélican se montait à 18.800 piastres; mais en outre il ÿ a mon linge... 

Il ést peu d'hommes qui, suivant son rang, aient éprouvé plus les vicissitudes 
de la Vie humaine que Barisy. A 17 années. officier au service de Sa Majesté 
Très-Chrétienne; capitaine du lougre du Roi l'Oiseau: à 18 années (tj, 
employé sur un vaisseau de transport comme 2* lieutenant: à 21 années. 
commandant à l'ile de Groix aux côtes de Bretagne ; à 23, errant en Turque, 
lugitif, proserit, ayant vu [917] M. de Flotte, mon oncle, gouverneur à Foulon 
pour le Roi, égorgé: mon oncle, M. Boisquenai, commandant à Lorient. 
dégradé, chassé, proscrit; mononele, M. Barisy, prètre. en prison dans un cachot: 
mon beau-frère, M. Lorach. pendu; mon cousin, M. Le Veyer. pendu : et 
enfin moi, errant dans l'Inde, tomber au pouvoir des Malais : après bien des 
ravaux et des peines attraper la Cochinchine : aidé par le Roi qui m'honore 
de sa bienveillance. ramasser quelque chose pour ma vieillesse ; enlevé par le 
capitaine Thomas, commadnant du Non-Such (*), revenir encore en Cochin- 
chine ; aidé de nouveau par le Roï et le Prince royal, rassembler une dizaine 
de mille piastres : aller à la cangue, perdre ma petite fortune, accusé d'empor- 
sonnement, de vol, d'assassinat: et tout cela dans huit jours de temps, et sans 
qu'il v ait le moindre reproche à me faire ni que l'on puisse seulement y 
trouver riéën qui puisse donner le moindre SOUpEUN (5. 

C'est égal, je ne me rebute pas... 


FArchives MCE. 861. p. 915-917.] 
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(4) Le 33 avril 1801. 

(51 Peut-être £he chièn, à jonques de combat», où k ln rigueur ghé fhuvén, " jon- 
ques et barques ». 

(33 Lettre du 11 avril 1801, dont une partie x été citée ci-dessus. 

(M La ponctuation lantaisiste dé Barisy ne permet pas de Savoir s| ces müts se rap- 
portent à la phrase précédente où à la suivante. 

MY Sur l'affaire du Non-Such, voir les documents publiès par Lover, Cockinchine 
Religiense, L |, p. 562-554. 

(M Les derniers malheurs dont parle Barisy sont un épisode de la Jutte des Anglais 
or des Portugais pour accaparer le commerce de la Cochinchine. Barisy était l'hom- 
me d'affaires d'une compagnie anglaise de l'Inde, la maison Abbott et Maitland, 
de Madras, d'après une lettre de M. Liot du 3uov. 18ou [Archives M-E, 747» p.-07!- {| 
agissait aussi au compte du Moi de Cochinchine. Les Portugais de Macao voyaient 
d'un mauvais œil les bénéfices aller dans l'Inde. Un de leurs ssents, Bouteillot, ou 
Botelho, ancien ami ét associé de Barisy, s'étant ensuite brouillé avec [ui pour affaires 
commerciales, fl, croit-on, échouer le bateau de Barisy, puis l'accusa d'avoir détourné 
des présents déstinés au roi Gia-long: Barisy fut mis trois ou quatre jours à la cangue 
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XXXV, — LETTRE DE M. LE LABOUSSE AUX DIRECTEURS DU SÉMINAIRE, 
DE LA PROVINCE DE BINH-KHANG, LE 20 AVRIL 1801 (!), 


....|0)] Nous ne sommes éloignés de l'endroit où [ME d'Adran| termina sa 
vie faborieuse (*) que d'une jouraée et demie de chemin. Nous ne pouvons 
encore y aller à cause des rebelles, qui otcupent toute la province et tennent 
bloquée depuis 14 mois la fameuse ville, qu'ils y perdirent en 1799. Hs v sont 
venus avec toutes leurs forces de terre et de mer. résolus de la reprendre quoi 
qu'il doive leur en couter. Le Roi n'a pas encore pu en faire lever le siège. 
Cependant la eu de grands succès. Comme leur armée de terre est beaucoup 
supérieure en nombre, ils avaient fermé tous les passages et s'étarent si bien 
retranchés dans des défilés, qu'il paraissait impossible de les y forcer. Après 
plusieurs tentatives imutilés, 11 a envoyé contre eux un de ses officiers généraux, 
qui les a chassés de leur retranchement, a pris tous leurs canons et franchi tous 
les passages, 

La victoire La plus éclatante, et qui fera époque dans les annales de la 
Cocmnchine, est celle qu'il a remportée tout récemment sur leur marine dans 
le port de Qui-nhon, sur les cartes appelé Chine-Chine. C'est celui où il 
brûla, 11 y à 7 à 8 ans, celle de l'aîné des rebelles. Il vient d'y faire le même 
coup le 1° de mars. 

Voici la disposition avantageuse de leur armée navale. Outre que l'entrée de 
ce port est très étroite, qu'il est défendu par plusieurs forts qui le rendent 
impénétrable, ils y avaient embossé leurs trois plus grands vaisseaux, chacun 
à trois batteries de canons d'un très gros calibre, Le reste de leur marine était 
rangé de manière à ne laisser aucun passage. 

Aussi le Roi n'y vint pas avec ses grands vaisseaux. [1 les laissa dans une 
rade voisine, et ne prit que 26 galères avec 100 bateaux légers, ou plutôt 100 
chaloupes, qui portaient à peu près quatre mille hommes, Ce n'était pas 
arand'chose pour aller attaquer un port où il Ÿ avait en ce moment, tant sur la 
marine que dans les forts, plus de 20 mille hommes, 60 éléphants, 40 gros 


par les mandarins cochinchinois, en l'absence du Roi; enfin accusé, par le mème Botelha, 
d'avoir empoisonné le capitaine d'un vaisseau anglais, d'Henderson, 1| fut reconnu 
innocent: [lv a, dans les Archives du Séminaire, de nombreux documents relatifs à 
ces tentatives des Anglais pour accaparer Le commerce de la Cochinchine, Gia-long se 
montrà d'abord favorable à ce projet. Minh-mang au contraire sv Gpposa constamment. 

(46 Les Non, Letir, Edif.,t NII, p. 509-214. ont publié certaines parties de cette 
lettre, mais n'ont donné du passage que vous reproduisons ci-dessous qu'un très 
cuurt résumé, 

(1 D'après une lettre du mème M. Le Labousse du #4 avril 2800 [Archives M. E, 746, 
p. 830), ME d'Adran tomba malade dans la province dé Qui-nhon. $es dernières 
volontés [Archives M.E, 146 p. 790) sont dattes de «' Mi-cang, en la province de 
Qui-nhon ». 
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vaisseaux, et 20 de moindre grandeur, 100 galères et un beaucoup plus grand 
nombre d'autres bateaux de guerre, tous bien armés. Mais le courage suppléa 
au nombre. 

Il s'avance à la vue des ennemis, qui l'attendent de pied ferme, et arrive à 
la auit devant le port. Les cent bateaux légers vont mettre à terre, à une certaine 
distance, les troupes qu'elles portarent. Pendant ce temps-là, les galères, à la 
faveur des ténèbres et du vent qui les secondaient, s'approchent des premiers 
vaisseaux, sautent à l'abordage et ÿ mettent le feu. Ils pénètrent dans le port, 
lancent partout des torches allumées et toutes sortes de matières combustibles. 
Alors le carnage devint affreux. On trait de tous les côtés, des forts comme des 
vaisseaux ; une grêle de boulets sifflaient sur toutes Les têtes. Ce n'était partout 
que flammes, qui consumaïent les galères etles vaisseaux ennemis, dont les uns 
sautaient, les autres coulaient. Cependant on se battait de part et d'autre avec 
un égal acharnement. Les rebelles avaient le feu à leurs bords. et ils se défen- 
daient encore dans les batteries, jusqu'à ce que l'incendie, se communiquant 
aux poudres, ne fit tout disparaître par une explosion générale. Enfin l'adresse 
dé nos troupes jointe [7] à leur bravoure l'emporta: elles firent des prodiges 
de valeur en cette circonstance. Jusqu'ici on n'a pas encore vu en Cochinchine 
de combat si opimiätre et si sanglant. Il dura depuis 10 heures du soir jusque 
vers 10 heures du matin, où il ne resta plus aux ennemis pas mème le plus petit 
bateau. Tout fut brûlé. 

Les ofhciers français, MM. Chaigneau, Vannier et de Forçanz, qui comman- 
dent les trois vaisseaux, le Dragon, le Phénix et l'Aisle, furem de cette 
expédition. [ls accompagnerent le Roi chacun avec un bateau bien armé. et 
ce fut eux qu'il chargea de faire entrer toutes les galères. Mais il les retint pour 
sa garde pendant qu'on se battait. Le sang français bouillonnait dans les veines 
au bruit des canons, et il fallut toute l'autorité royale pour arrêter leur ardeur. 
Ce prince eut moins de peine à faire avancer son armée au milieu des boulets. 
qui pleuvaient de toutes paris, qu'à les retenir auprès de sa personne. M. de 
Forçanz ne put même résister à la fougue guerrière qui l'emportait. Entrainé 
par son courage, il s'échappe pendant la nuit et entre dans le port, où il brûla 
lui seul sept galères des mieux armées. MM. Vannier et Chaigneau en eussent 
bien Fait autant, s'ils n'avaient écouté que leur bravoure: mais ils se souvena’ent 
qu'ils avaient sous leur garde tout le royaume en la personne du Roï, 

[ls y entrérent au jour avec ce prince, On tira sur lui d'un des forts, où les 
ennemis tenaient encore, et le boulet ayant tombé dans l'eau à la proue de sa 
galère s'en releva et lui passa à une coudée au-dessus de la tête. Quelque 
temps après, ils se rétirérent avec les débris de leur armée et allérent se réunir 
à celle de terre. Il est incrovable combien ils ont perdu de choses en ce com- 
bat: tout ce qu'ils avaient de précieux étant à bord de leurs vaisseaux. Le 
général, qui est le grand mandarin du Tonquin, quand il vit au jour que le 
Roi avec une poignée de monde et quelques malheureuses ralères avait réduit 
en cendres une si puissante marine et s'était rendu maitre d'un port qu'il croyait 
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imprenable, tomba dans une espèce de frénésie et se roula dans la poussière 
comme un furieux. Le Roi fait actuellement plonger où les vaisseaux ont coulé. 
Il a déjà retiré 500 gros canons et une quantité innombrable d'autres armes. 

... Le Roi, quelques mois avant de brüler leur marine, leur prit un 
convoi considérable, dans lequel M. de Forçanz coula bas un vaissau qui 
l'escortait. Le jour même qu'il attaqua le port dont je viens de parler, il ÿ en 
entra un autre. quelques heures avant ce prince, pour Y étre comme le reste la 
proie des flammes... 

Le Roi vient d'envoyer ses trois vaisseaux européens avec des galères, etc., 
du côté de la Cour pour intercepter les vivres. Si l'armée qu'il à au Tonquin 
depuis près d'un an s'y peut soutenir, l'année prochaine nous aurons, j'espère, 
de grandes nouvelles à nous annoncer (1)... 


[Archives M-E, 747, p. 5-8.) 


NXXNVI — LeTrTRe DE ME La BARTETTE 
AUX DIRECTEURS DU SÉMINAIRE DE Paris. 
DE COCHINCHINE, LE 27 JUIN 1801. 


…... ci les choses ont bien changé. Après un très grand nombre de combats 
donnés de part et d'autre, mais des combats les plus opiniätres, et apres bien 
des victoires remportées par le Roi légitime sur l'ennemi, enfin le 12 juin l'armée 
navale du Roi a pu entrer dans le port. et le 13 le Roï est entré au Palais royal 
que ses ancètres avaient été obligés de quitter (en note: il y a environ 27 ans). 
Le Roi des rebelles et tous les princes ses frères et toutes ses sœurs ont pris 
la fuite, mais ils ont déjà presque tous été pris. On les garde encore. On ne 
les laissera pas en vie assurèment. .….. 

[Archives M-E, 947, p. 17. 





KXXVII — Lerras DE M, Barisy 
a MM. ManouiNi ET LÉTONDAL, PROCUREURS À Macao, 
DE Hu, LE 16 JUILLET 1801. 


Elle est ainsi datée : « Au port de Cua Heou (©), à bord de la frégate Thoa: Phon 
Thouï, 16 juillet 1801, 6 du 6“ mois, anne 62 du règne de Canh-hung. » 


(1 M. Le Labousse née put tenir cetté promesse: il mourut en efet le 28 mai de la 
méme année, Le 27 juin 2801, MET La BHartette, évêque de Véren, écrivait: « Nous 
venons d'apprendre encore la nouvelle de la mort du trés cher et trés aimable 
M. Le Labousse..… La mort du cher M- Le Labousse laisse un grand vide dans la mission 
et me met dans un trés grand embarras. C'était un grand ouvrier; c'était principale- 
ment én lui que je mettars toute mon espérance. » [Archives M-E, 747, p« 17: 

(81 Cire hou ou Cira hifu : c'est l'embouchure Nord du fleuve de Huê, où embouchure 
de Thuän-an, 
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051] Ma dertière du 10 mai courant (*) vous annonçait ln prise de Tou- 
rane du $ mars, sa garnison, 30 éléphants, 84 pièces de canon en bronze, les 
magasins de riz de l'armée rebelle; [on a] brûlé plusieurs magasins d'habits 
el argent; mais cela n'étant que le prélude de grand Coup que le Roi devait 
frapper. 

Le 27 mar, l'armée de Täa Quoun (©) de laquelle je fais partie aux ordres 
du major-sénéral Ong Foo Thuoon (), est arrivée à Qui-nhon:; Sa Majesté 
en passa la revue, Elle se trouva être de 10.900 hommes [de] troupes de terre, 
27 galères, beaucoup de chaloupes canonmières, etc. 

(952) Nous passämes à Qui-nhon jusqu'au 3 juin que notre armée appareilla 
pour Tourane. Le Roi commandait l'armée de terre et de mer, moi sous ses 
ordres en qualnté de capitaine de pavillon du vaisseau portant pavillon amiral 
monté par le Roi. 


Le 1ha0 Thoar Phâôn Toai 30 canons 

15 thaod (t) de IS  » de 12 livres 
45 galères tb de 36 
300 chaloupes canonnières lt de 4 n 


Dans cette année. il v avait 15.000 hommes de débarquement, aux DERES 
des généraux Dinh Téa. 3) 
Dinh Tien, Ong Ton Don 
Tia CL 

Le 7 juin, nous arri- 
vâmes à Tourane et y 
trouvämes la division de 
marne commandée par 
Qng Giam Quoun, celui 
qui a été en Europe am- 
bassadeur (°) : Fig. 2 — CAnTE DE L'ENSOUCHURE DE LA RIVIÈRE DE Hüé, 

d'aprés Ke dessin de Barisy. 





je le n'ai pas trouvé cette lettre dans lé recueil 

(1 Td-qudn Æ Æ, corps d'armée de gauche. 

Mk ES le td-quén phé-tictng EU Neuyèn-công-Thâi dont il a déja été question 
le 

(6) Thaod, (has. lhd3: cette orthographe fintaisisté rend lé mot annamite tdi, 
à bateau, jouque barque », 

(1 Diah-te res À, commandant du « corps d'armée dé gauche: dinh-tién # , 
comreadcdant du “corps d'armée d'avante. « Ony Ton Don Täas a dépa dé expliqué : 
c'était Le-van-Duver. -E 


Le gidm-quiin | #4 Pham-vän-Nhän ul 4 © ICL E. M. 


+ 
Thao Loan Ph: | 32 canons Chaigneau 
Thao Baon Fi 26 n Forçans 
Thao Fhoan (1) 26 nn Vannier 
3 thaod de 18 nn de8 livres Balle (3) 


30 chaloupes canonmières. 


Le 9 juin, nous appareillämes tous de compagnie à 4 heures du matin, et le 
11, à 8 heures du matin, vinmes mouiller à l'entrée de la rivière de Hué, à 
portée de canon des forts d'entrée. Notre armée étant partagée en deux. Tous 
les vaisseaux et 30 canonnières formaient une division qui, sous les ordres 
d'Ong Yam Quoun, bloquait la Bouche d'Ouest nommée Cüa Heou (2), La 
Bouche de l'Est, nommée Cüa Ong. [était] attaquée par le Roi et les généraux 
ci-dessus nommés, [953] ayant à leurs ordres les 45 galères, 300 chaloupes 
canonnières el 15.000 hommes de troupes de terre de débarquement (fig. 2). 

Le 12, à 5 heures du matin, nos galères en ordre de bataille sur trois lignes, 
avant entre elles les canonmères, se présentèrent à la Bouche de Cüa Ong. 
Lorsqu'elles en furent à une demi-portée de canon, le feu des trois forts [ut 
dirigé contre elles ; et elles l'éssuvèrent sans riposter jusqu'à ce qu'elles se 
trouvèrent à l'entrée de la rivière, qui par elle-même est très basse et qui, en 
outre, avait été comblée par différents matériaux et de plus beaucoup de pieux 
et solives. Alors ces galères et chaloupes canonnières se trouvèrent échouées 
sans pouvoir m avancer ni reculer, L'ennemi, ivre de joie, redoubla son feu. 
Alors le Roi, vovant le péril dans lequel il se trouvait engagé, ordonna aux 
troupes de sauter à l'eau et forma son armée sur lé rivage sous le feu des 
canons des forts ennemis, $es galères, quoique échouées, faisaient un feu 
terrible, et les chaloupes canonmières eurent le bonheur de franchir la barre. 

Le général en chef, qui ést marié à la sœur de l'usurpateur, était dans les 
lorts avec 10.000 hommes des meilleures troupes. Son nom est Ong foo Maa- 
they (1). Sa présomption accéléra sa perte. Voyant de ses murailles la déconf- 
ture qu'il faisait de nos troupes, il crut qu'il n'avait qu'à sortir et s'emparer de 
notre armée comme on prend des moutons dans un pare. Mais le pauvre citoyen 
général se trouva bien attrapé, quand après étre à 500 toises de ses murailles, 


(Ü) Ces noms doivent être lus : Long-phi RE À, « le Dragon »; Bdng-plhi JE 8, 
« l'Aigle », et Phagag-phi BL #8, « le Phénix » [CL E. M.] 

(21 Le fleuve de Huë se jette dans une longue lagune qui va du Nord-Ouest au Sud- 
Est, et qui communique avec la mer par deux embouchures: l'une, en face du fleuve. 
appolée aujourd'hui port de Thudn-an, est le Cia-hdu ou hkiFu, ou n Bouche d'Ouest», 
de Barisv: l'autre, à l'extrémité Sud-Est de ln lagune, appolée aujourd'hui passe de 
Fur-hidn, est le Ca-dng, où « Bouche de l'Est s, de Barisy, 

(3) C'est-à-dire le phû-ma M} Æ Neuvèn-van-Tri DO À É. Phé-ma était an 
titre réservé aux époux d'une princesse rovale. | 
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il trouva les gardes du corps ou Theuk Teuk, qui commençérent, la bayonnetie 
au bout du fusil, à le charger avec vigueur, Les autres troupes qui étaient dans 
(o54l les galères vinrent par ses flancs et en queue. Alors il se trouva cerné 
de loutes parts sans aucune communication avec ses forts, Le que voyant sés 
troupès et que nos soldats furieux v allaient avec un acharnement incroyable et 
qu'il n'y avait aucun moven de s'échapper par la fuite, ils eriérent quartier. 
Mais le soldat ivre de carnage n'entendant rien: sourd aux ordres de ses chefs, 
ce fut avec peine que l'on put l'arracher de sa proie. Le général foo Mathey 
fut pris vivantet de suite présenté au Roi, qui le fit charger de chaines. 

Toute la journée on se prépara pour l'attaque des autres forts. mais par le 
dedans de la rivière. Les ennemis Ÿ avaient 7 thâo faisant parie d'une armée 
de 65 thao sortis du Tong-kin, qui y avaient mouillé dans le port le 10 au soir. 
Les autres étaient à vue à deux lieux de notre armée, maïs leur marche supé- 
nieure les a sauvés. Ils avaient en outre 10 de leurs thao, 14 galères, beau 
coup dé canonnières. sous les ordres de thüa Man Noë (1), et cela couvert de 
monde. Nous étions dans nos hunes avec nos lunettes et pouvions distinguer 
les physionomies des principaux acteurs. | 

Il était dix heures du matin lorsque notre avant-gardé composée de cha- 
loupes canontières sous les ordres du colonel commandant le régiment de Fan 
Vieuk (*), commença à être à portée de leur arüllerie. Leur flotte était mouillée 
en croissant, protégée par leurs [9581 (*} batteries dont les feux se croisaient. 
Nos galères arrivaient lentement et en tâtonnant. ne connaissant pas la rivière, 
qui se trouvait être à sec, la marée étant basse, Nous vimes les canannières 
ennemies se méttre en mouvement, et nous en distinguâmes 27, Elles s'avan- 
cérent à la rencontre des nôtres. Le général ennemi. que l'on reconnaissait à 
sa canonmière et à une enseigne de soie rouge qu'il portait à un mât de pavillon 
dé l'avant, voltigeait incessamment pour encourager ses sens: mais la terreur 
avan devancé le Ro. Le colonel de Fan Vieuk. sans tirer un coup de fusil. 
aborda toutes les canônnières ennemies en même temps: et alors nous vimes 
un court, mais sanglant combat. Les forts tiraient et les thao et galères indis- 
tinctement sur ami et énnémi; mais dans cinq minutes nous vimes le pavillon 
jaune Îlotter à la place du pavillon rouge. 

Pendant cet intervalle, notre armée de galères et Le corps de bataille de 
canonnières arriva, et nous les vimes aborder les galères et thao ennemis, 
ensuite débarquer au pied des forts et monter à l'assaut, À midi, le plus grand 


(y Ailleurs Barisy écrit Thuo Mau Noë. [Il ne paralt pas douteux que les deux 
premiers mots représentent le Utre de Eric al Ë; * le dernier peut réprésenter, soit 
le mot nôi, « de l'intérieur », soit un nom propre. 

(ty C'est-a-dire phdn-dite À M (CI. E M. 

Gt} TE ya dci. dans le recueil d'où est extrait ce document, ane interversion des 
numéros de la pagination. 
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silence régnait partout, le feu dans plusieurs vaisseaux ennemis lormait un 
beau spectacle. La plage de sable vis-d-vis de l'endroit où nous étions mouillés 
tait couverte de fuvards l'espace où la vue pouvait atteindre. 

Le Roi avait monté la rivière avec toute son armée et était arrivé à 4 heures 
de l'après-midi au quai attenant [955] au palais de ses ancêtres. Le peuple, 
prosterné sur le rivage, semblait attendre l’arrét que son Roi victorieux allait 
prononcer. Le plus grand silence régnait, et la terreur que leur inspirait le 
souvenir dé leurs offenses passées n'était pas propre à les rassurer. 

Aussi quel a èté leur étonnement lorsqu'au lieu de trouver un vaingueur 
irrné descendre dans leur ville, ils + ont trouvé un Henry IV, un père clément et 
miséricordieux ! La sérénité et la bonté peintes sur son front fut le présage de ce 
qu'ils devaient atteñdre pour l'avenir. Toute l'armée en bataille dans le plus 
profond silence attendant les ordres du Roi, lorsqu'à 6 heures du soir Sa Majesté 
ordonna à toutes ses troupes de se rembarquer, et elle-même vint coucher dans 
son bateau aprés avoir établi des corps de garde dans tous les quartiers et 
défendu le pillage sous peine de la mort. 

Le 15 juin 1801, à 8 heures du matin, 5° mois de la 62* année du règne du 
vieux Canh-hung, la 27° année de l'usurpation de la famille de Wandoë (!} 
surnommée Tais-chon ou Teschon, ce qui signifie famille de la montagne (*}, 
est entré dans la capitale du rovaume de Cochinchine le neveu de l'ancien 
roi, du frère cadet duquel il est fils €). Le Roi n'a pas entré au palais, mais 
a été s'asseoir dans une salle d'audience en dehors (*}, dans laquelle le peuple 
a coutume de s'assembler pour espêrer [956] le Roi les jours de son lever. 

C'est dans cette salle où à 10 heures du matin je le vis, entouré d'une mul- 
titude de tous âges et de tous sexes. Une faible garde et sans appareil emourait 
ce monarque. Du plus loin qu'il m'aperçut, 11 m'appela et me demanda com- 
ment jé trouvais qu'était Chagneau lorsque j'avais quitté le vaisseau (Nota 
Bene: qu'il en avait envoyé savoir des nouvelles la nuit après la prise de 
Cüa Ong; le pauvre Chaigneau était lort mal dans ce temps: je ne vous dis ceci 
en passant que pour vous faire connaître l'esprit de ce prince). 

Après cela Sa Majesté me demanda si l'avais vu les généraux ennemis, à 
quoi je répondis que non. Alors le Roi donna l'ordre de me les envoyer. Ensuite 
il m'a dit d'aller voir les sœurs de l'usurpateur. 


la Wandoë s peut représenter le nom de Néuyén-van-Huë Et À , le plus 
jeune et Le plus célébre des frères Tâv-son, dont le fils régnait encore a cette époque 
au Tonkin et à Huë. | 

151 Tay-son [Li] U. i montagne de l'Est ». En réalité ce nom lui venait du village 
du Binh-dinh dont elle était originaire [OI E, MI. 

(4 Gia-long était en réalilé le fils de Churong-vô, lequel était, non pas un frère cadet, 
mars l'un des aînés du dernier roi, Huë-vuong ou Duë-Tôn. 


IN Le Long-cic LA HF [CI E. M. 
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J'y fus. Elles étaient dans un réduit assez obscur, pas des plus élégant, ce 
qui faisait le contraste frappant de leur temps passé d'avec le présent. Ces 
dames étaient au nombre de cinq: une de 16 années m'a paru très jolie; une 
petite de 12 années, fille dé la princesse du Tung-kin. passable ; trois autres 
de 16 à 18, brunes un peu, mais de physionomie agréable: trois jeunes garçons, 
dont l'un de 55 années, aussi brun et d'une figure commune; deux autres 
garçons de 12 années, aussi fils de la princesse du Tung-kin, d'une charmante 
physionomie et de manières [957] agréables. 

Après une courte visite, je fus conduit dans une autre prison. J'y vis Madame 
Theëu Doën, la femme du général de la marine ennemie que le roi a brülée à 
Quin-nhon (‘); elle est d'une belle physionomie et parait douce et polie. La 
mère de ce général avait à peu près 40 à 50 [ans]. Elle causa longtemps avec 
moi et se récria sur son malheureux sort. 

Dans une autre prison peu distante était la mère du général en chef de 
l'armée qui assiège Quin-nhon, Thieuu phôo (*). Cette dame est âgée de 55 
années à peu près, et d'une belle figure. Dans sa disgrâce elle montra beaucoup 
de fermeté ; elle est honnéte et sans fierté. 

Ensuite la femme du général foo Matthey, sœur du jeune Ror usurpateur: 
elle ferait un bon soldat: Madame Theuk häuv Dinh, femme du général de 
l'artillerie (3: Madame Ton Lin Kéen. femme du vice-amiral de la marine (4, 
et enfin elc., etc. etc. car il y en a tant qu'il faudrait avoir dans la tôte un 
almanach pour s’en rappeler, 

Le Roi a abandonné toutes les maisons des officiers ennemis au pillage : et 
j'en suis fâché, car les soldats ont cassé, brisé tout ce qui s'est trouvé sous 
leurs mains. Il y avait à coup sûr des maisons qui, quoique dans le goût chinois, 
auraient été de superbes palais à Paris, de beaux jardins remplis d'arbres 
curieux et de beaux vases de Japon. Enfin voilà 4 quai s'est terminée la 
vengeance du Roi, [959{ et à coup sûr elle est bien faible... 

Dans leurs forts d'entrée aux bouches de la rivière, malgré la quantité de 
morts qu'ils ont eus, le Roi a pris 13.700 hommes (et combien de fuyards il ÿ 
avait !1, 284 pièces de canon, et beaucoup de mortiers en fonte coulés en 1670 
par un nommé Paul Da Crus (5), des armes de toutes les espèces, 





(1) En d'autres termes, la femme du fur-dû ti] fE Vü-van-Düng 9 2% #4 Dans la 
transcription de Barisy il n'est pas aisé de reconnaitre le Litre et le nom de son mari: 
mais l'identification n'est pas douteuse. [CI, E. M.]. 

Gi Le thidu-phô 7 ff Neuyén-quang-Diés Bt Æ HE (appelé dans quelques textes 
Trân-quang-Diëu) [CI EM]. 

(4) La femme du lir-khau Fi] el Binh Æ. Cet officier, dont lé nom de famille n'est 
pas donné dans les textes annamites, mourut peu de temps après dans une tentative 
pour reprendre Huë [CI,E. M]. 

(41 Ton Lin reprèsente sans doute le titre de tham-linh Æ HE ou celui de (hông-1rth 
AE BE : mais je n'ai pu identifier le nom propre Kéen. 

(5) On voyait encore à Huë, vers 1886, des canons coulés par ce fameux Paul, ou Jean, 
de la Croix. 


. 
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Le Roi ennemi, nommé Wan Pot (!}, était venu en bas pour être présent au 
combat et animer ses troupes. Il avait sur Le bord du grand chemin 70 éléphants 
et 2000 hommes de troupes sûres. Mais quand le général en chef Thuo Maa 
Noë lui envoya dire que tout était perdu, de se sauver, alors il monta sur un 
éléphant et au même instant Thuo Maa Noé arriva lui-même. Mais son second 
n'a pas eu autant de bonheur que lw, car 1] a été rattrapé il y a trois Jours ; 
c'est ce misérable qui est l'auteur de la persécution contre les chrétiens : son 
nom est Noé haw L'oée ff). 

Le Roi ne s'est pas endormi sur le rôti. Il a envoyé à la poursuite des 
ennemis; mais malgré toute sa diligence, Wan Tot et Thuo mäa Noë ont passé 
la rivière Choum Diaine (*) et sont [960] arrivés de l'autre côté quelques 
minutes avant nos chaloupes canonnières que le Roï n'avait pas pensé à faire 
passer par le large pour entrer dans cette rivière. Ce n'est que plus de 12 
heures après la prise de la ville que l'idée lui en est venue. Tous ses éléphants, 
bijoux, or, argent, ont été pris [par] le général Ong Ton Don Taä que le Roi 
avait envoyé par terre à sa poursuite. 

1961] À Cué Hau, le général Dinh Thong (*} y était avec 7000 hommes ; 
a Hay Wane {5}, le général Dinh Thien avec 7000 hommes ; Ong Tong Dons 
Taë du côté du Tonkin. En sorte que le Roi [avait à Huë}, avec sa garde de 
théuk-teuk, les régiments dé no theuk (51 et Fan vieuk, le général Dinh Taä 
et sa division, ce qui pouvait faire 8 à 9 mille hommes... 

….[062] Les majors-généraux [du général Theuk hauv Dinh 
dé trois, sont prisonniers. Le premier, qui estun homme de grande réputation, 
dont le nom est Dou douce Cane (M, est un homme dé 30 années ; une figure 
dure. mais noble: il a l'air martial : 11 est grand et n'est ni gros ni maigre, le teint 
brüni par le soleil, beaucoup de barbe et noire comme un ges. On le conduisit 
an Roi : il était chargé de fers. Sa Majesté l'interrogea sur l'état de la erande 
armée [de Qui-nhon|. sur les projets des généraux. Il répondit à toutes ces 
questions avec politesse et noblesse. Le Roï lui dit: « Général [963] Cane, 
vous êtes un brave homme et je vous estime ; mais enfin Vous êtes un sujet qui 
avez porté les armes contre votre Roï, ce qui m'empèche de vous traiter suivant 


. au nombre 





(11 Wan Tot represenle sans doute un attiré nom personnel, que nous ne connaissons 
pas, du jeune souverain Tâv-sœn, Quan g-Toûn * ## - | 

2) C'est-à-dire le nôt-hdu PJ Fe Lé-van-Lri SX FI [CL EM] 

(4) Le Sông-Gianh, fleuve à ui servait de limite entre le Tonkin et la Cochinchine. 

(4) Sans doute Dinh-frung 3 hi, (commandant du) « corps d'armée du centre k. 

(5) Häi-vän Æ Æ, le Col des Nuages, 

(M) Nüi-chuwe À I. Les autres noms ont déjà été identifiés [CT, E, M.|. 

(1) Le d'ô-dôc #B À Cane. Un officier supérieur des Täy-son nommé Erong-van- 
Canh RE 2€ ES. avait été fait prisonnier dans les combats qui précédérent immédiate- 
ment la prise de Hub : peut-être est-ce de lui qu'il s'agit: mais les documents anna- 
mites lui donnent le titre de thông-binh  Æ, et non de dô-düc [CL E. M.]. 

KL. à 
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mon inclination. Mais je sais rendre justice à la bravoure: c'est pourquor je 


veux adoucir voire sort. » Alors il ordonna dé lui dter ses fers et de ne lui en 


mettre que de très légers. 


Le lendemain je fus le visiter, et jé pensé que tous ses fers ensemble pou 


vaent peser 4 à 6 cats. Il était enchaîné à une colonne. En face de lui était le 
beau-frère de Thieuu phoo. général en chef de l'armée ennemie. Ce jeune 
homme avait 24 à 25 années, Le fils de ce général Thieuu phoo, jeune homme 
[de} 16 à 17 années d'une figure agréable, était seulement à la cangue. mais 
légère. Deux dutres majors-généraux, Dou donc Boune (!} et Bahaa (). Ge 
dernier 4 perdu un œil pendant le siège de Qum-nhon: c'est un malin lièvre. 
Ces deux derniers ont au moins 50 caty de fer et enchaiînés à des poteaux, 


I y a de plus 144 colonels, lieutenant-colonels, majors, dans une grande 


caserne à la porte du palais à droite en entrant, tous enchainés ; par là-dessus 
5 à 600 autres, moins marquants, ont de momdres chaines. Les capitaines, 
enseignes, sérgents, caporaux, sont au nombre dé 3.500 à 4.000, tous à la 
cangue [964] 10 par 10, et aussi enchainés. 

Le Roi a levé 52.000 hommes de nouvelles troupes, qu'il incorpore dans 
ses anciennes. Ce sont tous gens des provinces attachées au Roi. I n'ya de 
rebelles en Cochinchine que les gens de la province de Quin-nhon. Quan- 
nai. Phu-ven: aussi tous les mandarins ennemis sont-ils de ces endroits. Le 
Roi men a pas trouvé un parmi Les prisonniers depuis le grade de capitaine 
qui né soit pas de ces provinces. 

…. [966] C'est Chaïgneau qu'il à chargé d'aller chercher sa mère à Saigon. 
Elle est proclamée Mère du Royaume... Messieurs Forçans et Vannier [ont été] 
désiwnés pour rester dans le port de Tourane.…. Moi l'ai demandé au Roi à 
aller à Madras, afin d'arranger mes affaires qui [sont| bien délabrées. 

.. [967] Chaigneau a eu fa permission du Roiïde s'absenter trois jours, 
ce qui lui à procuré le moyen d'aller à Dinh-cât @), heu de sa retraite [de 
M°" La Bartette|. 

…. [068] I serait très possible que vous avez de la puine à lire mon grif- 
lonnage, et cela ne serait pas étonnant, car j'ai commencé à éerire à 6 heures 
du soir, et le jour dans l'instant va paraltre. J'entends déjà la jonque qui lève 
son ancre. ; 


Archives M-E, 8or, p. o51-Q970.1 





(1) Peut-être le dû-déc Nguyèn-bà-Phong WG fé F7. lait prisonnier peu dé temps 
avant la prise de Huë [CI.-E. M.) 

(#1 Peut-être bd, titre de dignité. « comte », ét Me, toi bropre ? 

(3) Actuellement province de Quñnge-tri 
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XXXVIIE. — Lerrre DE M. Lanccors (!j à M. BorneT, à Paris. 
DU TONQUIN, LE 3 SEPTEMBRE 1802. 


.… [632] Aussitôt que le Roi se fut emparé de la haute Cochinchine, on 
s'imaginait qu'il allaitsur-le-champ passer au Tonquin. Maïs il arrêta pour 
cette année-là les progrès de sa marche, parce que ses ennemis étaient encore 
maltres d'une province dans l'intérieur de la Cochinchine où étaient encore les 
deux principaux mandarins du parti des rebelles, avec uné armée considérable 
avec laquelle ils bloquaient la capitale de cette province, dans laquelle le 
vendre du Roi était renfermé, sans que le Roi eût pu encore faire lever le 
siège. Le gendre du Roï n'ayant plus de vivres fut obligé de livrer la place ; 
mais avant de la livrer, il se donna la mort. Vous savez aussi que le Roï perdit 
dans la méme année ses deux fils aînés, perte bien grande. 

Mais pour revenir aux affaires du Tonquin, le jeune tyran qui s'était enfui 
lots de la prise de la haute Cochinchine, seul avec deux de ses frères, deux 
de ses grands mandarins et deux ou trois domestiques de sa maison, étant 
arrivé à la ville rovale du Tonquin, ftlever de nouvelles troupes et augmenter 
les fortifications. 1] se livra différents combats aux frontières du Tonquin et de 
a Cochinchine, où ses troupes furent presque toujours battues. 11 y eut des 
soulèvements dans presque toutes les provinces situées dans les montagnes. 

Au mois de janvier 1802. le jeune tyran [633] alla en personne à la tête d'une 
armée considérable pour tenter de recouvrer la haute Cochnchme. Mais son 
armée fut si bien battue lorsqu'elle voulait franchir la barrière qui sépare le 
Tonquin de la Cochinchine, qu'il ne lui prit pas envie de faire une deuxième 
tentative. Il se contents de faire fortifier les endroits par lesquels il éraignait 
que le Roï ne vint attaquer le Tonquin, et surtout à l'embouchure des grandes 
rivières : ce qui. joint aux autres Corvées OCcasionnées par la guerre, accablait 
lé peuple dé misère, surtout dans la province de Nghè-an, où. depuis la prisé 
de la haute Cochinchine, on avait fait des levées de soldats extraordinaires. 

Mais tous ces préparatifs de défense ont été imutiles. Car au mois de juillet, 
lorsque le Roi est sorti de Cochinchine pour s'emparer du Tonquin, ses éenne- 
mis n'ont (ait presque aucune résistance ; et ainsi en moins d'un mois il a con- 
Qquis tout le Tonquin sans presque coup férir. Il s'était déja emparé de deux 
provinces avant qu'à la ville royale on fût averti de sa sortie, Le jéune tyran, 
se voyant hors d'état de résister, voulut fuir dans les montagnes situées au 
Nord du Tonquin avec ses frères et ce qui lui restait de troupes dans la ville 
royale, et s'y tenir caché ou se retirer en Chine. Mais il fut arrété dans sa 
fuite et livré aux troupes du Roi. Le plus âgé de ses frères, qui commandait 


(4) Langlois, Charles-François, du diocèse de Rennes, parti pour Île Tonkin le 
29 janvier 1702: député à Paris par sa mission en 1805 ; supérieur du séminaire de 
Paris de 1824 à 1936 et de 1890 à 1851 ; mort le 14 juillet 1851, âgé de 84 ans. 
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l'avant-garde du corps de troupes qui l'accompagnaient dans sa fuite, fut tué 
en se défendant contre les habitants des montagnes de la province septentrio- 
nale, qui s'opposèrent à son passage et entre les mains desquels tomba le jeune 
tyran, qui fut alors abandonné par les soldats tonquinois qui l'accompagnaient. 
Ce prince et tous ses frères ettous ses mandarins ont été pris sans qu'un seul ait 
pu échapper. Ainsi voilà toute la [634] Cochinchine et le Tonquin délivrés de la 
tyrannie des rebelles... C'est un grand bonheur pour nous et nôs chrétiens … 

Lorsqu'au commencement de son expédition 11 [Gia-long] passa par la pro- 
vince de Nahé-an, M. de la Bissachère (!) l'alla saluer. Lorsqu'il eut entière- 
ment conquis le Tonquin et fut arrivé à la ville royale, M# de Gortvne (*) et 
M. Eyot (") allerent aussi le saluer. Il les reçut très bien et promit de donner 
un édit favorable à la religion. Néanmoins cet édit n'a pas encore été rendu, 
parce que les avis des mandarins qui composent le Grand Conseil du Roi sont 
partagés. Quoiqu'il n'ait pas encore donné d'édit, il a néanmoins permis de 
vive voix de rebätir toutes les églises qui avaient été abattues. 

..+[637] Un autre sujet de crainte, c’est qu'il paraït qu'il y a peu d'accord 
entre les grands mandarins. D'ailleurs les Tonquinois qui souprraient depuis 
longtemps après la sortie du Roi de Cochinchine et la délivrance du joug 
iYrannique sous lequel ils vivaient sous le gouvernement des rebelles, parais- 
sent maintenant être peu contents du Roi, parce qu'ils s'attendaient que ce 
prince aurait remis sur le trône du Tonquin un prince de la famille Lé, qui 
souvernait autrefois ce roYaume et en avait été chassée par les rebelles de 
Cochinchine. C'est ce qu'il promettait, et c'est dans cette espérance que grand 
nombre de Fonquinoïrs le suivaient, les uns depuis longtemps, les autres depuis 
trois où [638] quatre ans, les autres plus récemment: et dans tous les édits 
qu'il portait et les actes qu'il passait, il ne prenait point pour lui le titre de Roi. 
mais il faisait tout au nom du Roi de la famille Lé nommé Canh-hing, quoiqu'il 
lüt déjà mort depuis longtemps. [l en à agi ainsi jusqu'au mois de juin dernier, 
qu'il s'est fait proclamer Roi sous Le nom de Gia-long avant de partir pour la 
conquête du Tonquin; et après s'en être emparé, il a conservé pour lui ce titre 
el na donné aux princes de la famille Lé qui vivent encore que des sommes 
d'argent et des terres sans en placer aucun sur Le trûne., ce qui mécontente 
grand nombre de Tonquinois et donne à craindre que par la suite il n'v ait 
quelque révolte, surtout lorsque le Roi sera repassé en Cochinchine, où 
il est probable qu'il fera sa résidence ordinaire, à moins qu'il ne l'établisse 
dans la province de Nghè-an: car la ville royale du Tonquin est trop éloignée 


M1 Pierre-lacques Lemonnier de la Bissachère, du diocèse d'Angers, parti pour Îe 
Tonkin le 11 décembre 1789, député à Paris par la mission de Cochinchine en 1Kog, 
mort le ver mars 1540, à Paris. 

(#) Benjamin Longer : cf. p, 6. n. 1. 

(nEvot, Pierre, du diocèse de Vannes, parti le 46 janvier 1787. missionnaire puis 
provicaire du Tonkin occidental, mort à Phüc-lac le 20 juillet 1825. 


de la Cochinchine et du Cambodge pour qu'il Y puisse faire son séjour 
ordinairé. ... 
[Archives M-E, 693, p. 632-638. 





XXXIX, — Lerrre DE Mar La BaRTETTE À M. Chaunonr (!}, a Paris, 
DU 17 SEPTEMBRE 1803. 


“. [61] Le vaisseau anglais ést encore ici (*); on est à arranger les comptes 
avec le Ror. M. Barisy, qui était comme subrécargue des Anglais ici, étant mort 
id y à un an, il se trouve quelque confusion dans les comptes. Je crois cependant 
que tout se passera à l'amiable et qu'il n'en arrivera rien de fâcheux. Je doute 
au reste si les Anglais reviendront en Cochinchine pour y faire le commerce, 
où non: [62} 1 parait qu'ils n'y ont pas de profit, D'ailleurs le Roi qui a rétabli 
la paix dans ces deux royaumes et n'y voyant plus de guerre, semble aujour- 
d'hui ne se soucier guère plus d'entretenir le commerce avec ces Messieurs, 
parce qu'il n'a plus besoin d'armes, etc. ; néanmoins le Roi à témoigné ä ces 
Messieurs qu'il sera toujours très charmé de les voir venir ici faire le commerce 
avec son peuple (*).... 

[Archives ME, 747, p. 61-62.| 
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XL. — LETTRE DE MF La BartTerre à M. Fouzos (‘}, 
PROCUREUR DES Missions ETRANGERES À Macao, 
DE COCHINCHINE, LE 15 AVRIL 1804. 


[1041] Dépuis qu'ils [des capitaines de Macao, porteurs de lettres] 
sont partis pour Bông-nai, il vient d'arriver ici une anecdote bien singulière 





(t) Chaumont, Denis, du diocèse de Rouen, parti en novembre 1776. missionnaire 
au Fou-kien, en Chine: député dé la mission de la Chine au séminaire de Paris en 1787 : 
supérieur du séminaire de 1815 au 26 août 1810, date de sa mort, âgé de 66 ans. 

(2) C'était un vaisseau de la Compagnie anglaise de Madras [Arch M-E, 349, p, 571. 

(4) Ces dispositions imdifférentes, où plutôt de pure politesse, ne TA Qu r pas 4 se 
changer en une hostilité déclarée. D'après une lettre de MST La Bartette à M. Foulon, 
procureur à Macao [Archives M-E, 801, p. 1037 et passim], en 1804 les Anglais envoyé- 
rent une ambassade à Gia-long : n Îls veulent démandèer, suivant ce qu'on m'a dit, lourane 
et lé Cap Saint-Jacques. S'ils avaiént Tourane, ils Y feraient une ville imprenable... « 
L'ambassadeur semblait demander l'appui des missionnaires fratçais, moyennant quoi 
lé gouvernement anglais aiderait la Socrété des Missions Etrangères pour établir ün 
collège général à Pulo-Pinang. Les procureurs de Macao semblaient gagnés à la cause 
anglaise (il v avait alors à Macao comme PrOCUrEUr M. Létondal, qui fut Le fondateur 
du collège général). Mer La Bartette faisait au projet de nombreuses objections, D'ailleurs 
les Anglais n'eurent pas d'ennemis plus acharnés que les Portugais de Macao. 

(4) Foulon, Louis-René, d'Avranches, parti de Londres en 1700. procureur à Macao : 
mort en févritr 1803. 
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à laquelle on ne s'attendait assurément pas et qui probablement va faire bien 
du bruit, Ne voilä-t-il pas que le fameux M. Dayot, qui autrefois a demeuré ici 
si longtemps au service du Roi de Cochinchine du temps que M#* d'Adran était 
encore à Bông-nat, et qui s'en alla à cause de quelque mécontentement qu'il 
eut envers le Roi, ne voilà-t-il pas. dis-je, que ce Monsieur vient [1042] 
d'arriver à Tourane depuis environ dix jours ? Il est envoyé par le gouverneur 
de Manille et monte la corvette espagnole appelée la Princesse Royale. I v 
vient pour une négociation bien importante, dit-on, savoir pour une association 
de commerce à former entre le Roi de Cochinchine et ledit gouverneur de 
Manille pour l'utilité des deux nations. Pauca intelligente. 1 faut que le mystère 
de l'ambassade anglaise auprès du Roi de Cochinchine ait été découvert par 
les puissances de l'Europe ; car M. Dayot porte pour nouvelle que la guerre est 
déja déclarée depuis dix mois entre la France et l'Angleterre, que toute l'Europe 
suit le parti de la France et que l'Angleterre se trouve toute seule. [l porte 
encore pour nouvelle que cette année on attend à Manille l'arrivée de deux 
escadres, une française et l'autre espagnole. Le gouverneur de Manille informe 
le Roi d'ici du dessein des Anglais d'avoir un port ën Cochinchine et lui suggère 
de ne pas le leur accorder. De plus, comme on craint à Manille qu'à l'arrivée 
des deux dites escadres on n'y manque du riz, M. Davot demande à en acheter: 
le Roi a déja donné la permission à M. Davot d'aller à Bông-nai et d'en char- 
ger sûn vasseau. [l parait que le Roï goûte cette association proposée par le 
gouverneur de Manille... (11 
[Archives M-E, Boz, p. 1041-1042. 


XLI. — LETTRE DE M. CHaiGNEa À M. LETONDAL. 
PROCUREUR DES Missions ÉTRANGÈRES À Macao. 


(datée, d'une autre main « de 1806 ou 1807 b). 
Monsieur, 


(853) J'ai reçu la lettre que Vous mavez fait l'honneur de m'écrire du # 
lévrier 1806 ; je suis on ne peut pas plus sensible à votre souvenir. 

En 1802. quand jé me suis décidé à me lixer en Cochinchine et à y passer 
le reste du temps que j'ai à vivre, je ne connaissais pas bien le fond du Roi. 
Je le croyais plus sincère, ou du moins moins faux. Je me suis fé à toutes ses 


(1) Dayor devint bientôt odieux à Gia-long, auquel on râpporta qu'il était un agent 
dés Anglais. C'est ce que nous apprend une lettre de M. Audémar. missionnaire eu 
hasse Lachinchine, adressée, le 6 juin 1808, au procureur des Missions Étrañgéres à 
Macan [Archives ME, Bor, p. 12541 ' 


AT 
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belles promesses et à l'amitié qu'il m'a toujours témoignée. De plus je voyais la 
France dans un état qui ne me donnait nulle envie d'y retourner, Mais à 
présent le Roi est bien changé. Quoiqu'il me témoigne toujours beaucoup 
d'amitié, je ne suis pas content de la manière dont il parle de notre sainte 
religion, ét je crains bien qu'au premier jour il ne cède aux instances de 
plusieurs mandarins qui l'engagent à persécuter les chrétiens. Malheureuse- 
ment je n'ai pas de quoi me titer de ce pars avec ma famille, [854] n'ayant 
aucune Connarssance dans l'Inde et ne sachant où aller : c'est ce qui me force 
à rester dans cé pays. 

Le Roi craint beaucoup les Anglais: il se conduit bien mal à leur égard. 
Quoiqu'il dise que MM. Abbott et Maitland lui doivent une grande somme, il 
est bien vrai que c'est lui qui est redevable à ces Messieurs. Je lui ai dit quel- 
que chose à cet égard, mais il ne veut pas rendre ce qu'il hent (t}, 


Archives M. À. 512, p. 864-854.) 





ALI. 1E M. CHalIGNEAG a M. LÉronpaL. 
PROCURÈUR DES Misstoxs ETRANGERES à Macad. 
DE HUË. LE 6 JUIN 1807. 


Monsieur. 


lurgu! F'ai recu la lettre que vous m'avez lait l'honneur de m'écrire; je suis 
bien sensible à l'intérêt que vous daignez bien prendre à moi et à ma famille. 
S'il y avait quelques troubles dans ce pays, jen prolitérais volontiers. 

M. de la Bissachère vous racontera en détail l'état actuel de la Cochinchine 
et du Fonquin. Les peuples v sont dans la plus grande misère, Le Roi et ses 
mandarins vexent le peuple de la manière la plus révoltante : la justice est à 
prix d'argent: le riche peut impunément attaquer le pauvre, parce qu'il est sûr 
avec de l'argent d'avoir la justree pour lui, de sorte que le regarde la Cochin- 
chine comme un malade qui a une forte crise, où la erise emporte le malade ou 
bien opère un changement dans sa maladie. 

Je vous suis infiniment obligé de la complaisance que vous avez euc de 
remettre 70 piastres à M. Berri. Je les à ai rendues à M de Veren. 

I1r92| Le Roi demande bien souvent des nouvelles de Messieurs Davat et 
désire bien qu'ils viennent en Cochinchine. 


(1) Vers cétté époque on voit, dans les lettres des missionnaires, que l'on craignait 
eu Cochinchine que Les Anglais. qui voulant s'établir à Tourane où au Cap Saint- 
Jacques, ne prissénit occasion de cette conduite de Gra-long h leur endroit pour Éaire 
un coup de force en Cochinchine. 


«IE, 


Je me recommande à vos prières ainsi que ma famille, et ai l'honneur d'être, 
avec le plus profond respect et le plus sincère dévouement, Monsieur, votre 
très humble et très obéissant serviteur, 

J. B. ChaiGNEAU, 

À Hué, le 6 juin 1807. 

Archives M-E, 8or, p. tig1-1162.] 


XLHI. — Lerrre de M. ChatGneau À M. LÉTONDAL. 
PROCUREUR DES MISSIONS ÉTRANGÈRES À Macao. 
DU 12 Mat ISOK. 


Monsieur, 


[1237] Je profite de cette occasion inattendue pour vous réntérer les assu- 
rances de mon profond respect et ma reconnaissance de l'intérêt et de l'amitié 
que Vous m avez toujours témoignés, et vous prier de me continuer cette amitié 
qui m'est bien précieuse. 

Comme Monseigneur de Veren ét ces autres Messieurs de Cochinchine vous 
auront certainement marqué les nouvelles de ce pays, je ne les répète pas. Pour 
ce qui est de la religion, je crois bien que pendant le règne de ce Roi actuel 
les missionnaires et les chrétiens seront assez tranquilles, quoique ce prince 
ne l'aime pas plus que ses mandarins ; pour les femmes, elles sont toutes contre 
et font peut-être plus de mal que les mandarins. 

[1238] Je crains bien que le règne actuel ne soit pas de longue durée. IL ya 
plusieurs partis de révoltés, principalement dans le Tonquin. Jusqu'à présent 
ils ont êté battus et dispersés dès qu'ils ont commis quelques actes d'hostilité : 
mais Ces partis existent toujours, et ils sont considérables. Tous les peuples 
sont dans la plus grande misère. Le Roi accahle le peuple de corvées et de 
travaux sans les nourrir ni lés payer: de plus il exige toutes les contributions, 
et ne pardonne rien. Les mandarins vexent et pillent le plus qu'ils peuvent; [dans! 
tous les procès et plaintes portées, les mandarins ne jugent que quand ils ont ruiné 
les deux parties, de sorte que le royaume est dans un état de crise qui né peut 
pas durer, les vexations sont trop criantes, Le temps nous apprendra le reste. 
Que là-dessus et en tout la sainte volonté de Dieu soit faite. 

Je me recommande à vos prières ainsi que ma petite famille, et ai l'honneur 
d'être, avec la plus grande considération et le plus profond respect, Monsieur, 
votre très humble et très obéissant serviteur. 


J. B. Chaicneat. 


[Archives ME. So |. p. 1297-1298. | 
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XLIV. — LevrTRe DE M. Aunemar (t}, 
DE COCHINCHINE, LE 28 AVRIL 1811 (*}. 


Il y à à peu près un an et demi que M. Dayot fit naufrage et se noya tout 
près d'ici avec sa femme et une vingtaine d'autres personnes. Ce fut bien sa 
faute, car 1l tait tout près d'un petit port lorsque la première tempête d'automne 
le surprit en mer. Cette tempête était affreuse, Ses gens voulaient gagner le 
port; mais lui, imsensé qu'il fut! que fitl2 Il menaça le sabre en main de 
trancher la tête à celui qui tenait le gouvernail, s'il faisait tant que de dmger le 
bateau vers le port. Ainsi biemôt il fut submergé. Sept personnes environ 
d'entre l'équipage purent se sauver à la nage. Qu'il est à éramdre qu'il ne sont 
mort comme 1l a vécu, en impie! M. de Forsans vient de mourir aussi, et il 
ést mort en réprôuvé ; au moins nous n'aVOons aucune conjéclureé pour Croire 
qu'il ait pu sauver son âme (*}..… 

[Arcluves M-E, 801, p. 1342. 


XLV. — Lerrae pe M. Cuarcneau À M, LÉTONDAL. 
PROCUREUR DES Missioxs ETRANGERES à MaCao, 
DE HuÜË. LE 30 MAI 1812. 


11365] Vous verrez par les lettres de Monseigneur de Véren et de ces Mes- 
sieurs l'état déplorable de cette pauvre mission. Peu à peu les missionnaires y 
meurent ét vieillissent, et il n'en vient point de nouveaux. L'état déplorable où 
est la religion dans toute l'Europe et principalement en France, ne lasse 
entrevoir aucune espérance de secours en missionnaires. Quoique je n aie pas 
l'honneur d'être missionnaire, je suis aussi attaché de cœur et d'esprit que si 
jé l'étais réellement ; je prie le bon Dieu de tout mon cœur d'avoir pitié de ces 
pauvres chrétiens, [1366] et j'espère que la divine Providence ouvrira quelques 
voies pour relever ces missions de la chute qu'elles sont au moment de faire, 


(14 Audemar, lean-loseph, de diocèse de Toulouse, incorporé à Digne, parti de Mome 
en Ads, a l'age de 47 ais, pour L& Cochinchine., sacré évèque d'Adran [ne pas confondre 
avec MET Pignenu de Béhaine, ni avec M. Doussain] et nommé coadjuteur de Cochinchine 
en 1818, mort le 8 aodt 1821. 

#1 Sanx doute à M. Biroudel où a M. Létondal, procureurs à Macao. 

(#) Au sujet de la mort de M. de Forçanz, voir la lettre du P. Clément Marie a 
Caprauna, missionnaire en Cochinchine, à M, Létondal (f}. procureur à Macao, datée 
le « Bkn nghé in Cocincina d. 20 juair an. 18119 [Archives M-E, 8or p. 1351-1953) : 
« [1354] In Huë hoc anno Dominus Fossant mortuus est. Nou benè vixit, et neque benë 
ex hac vitf décessit. Filios quos rehiquit, ex Regis mandato [lens ac Krmus Verensis 
curaré debebit, Île enim veluti tutor à Rege constitutus fuit... x MSF Lu Bartette, 
l'évéque de Vérén, continuait à jouer auprés des Français résidant en Cochinchine le 
rôle qu'avait rempli MST Pigneau de Béhaine, rôle d'ami, dé guide et de soutien, 
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—. fie — 


Que la sante volonté de Dieu soit faite e1 que son très saint nom soit bénr et 
adoré par toute la terre... 
[Archives M2E, 801, p. 1365-1366.| 


XLVI. — Lerrré ne M. Cuaicneau à M. Banrounez ('}. 
PROCUREUR DES MISSIONS ÉTRANGÈRES À Macao. 
DE Hub, LE 4 aux 1819. 


…… [1474] l'aurais bien désiré pouvoir rendre quelques services à M. loge 
Ribeiro. J'ai fait, ainsi que M. Vanier, ce que j'ai pu, mais infructueusement. 
Dans ce pavs-ci, il n'est plus possible qu'aucun navire européen V vienne: ce 
sont tous les jours de nouveaux movens de vexation poussés à l'excès, ce 
capitaine vous le dira. Pour moi je ne puis plus v tenir, et j'attends avec grande 
impatience que quelques navires français viennent ici, afin d'en profiter pour 
retourner dans ma patine. Le Ror est très faible de santé et pourran bien 
manquer au premier Jour, ce qui occasionnerait [1472] bien du changement 
dans le gouvernement... 

A Huë, Cochinchine, le 3 juin 1819. 

Archives ME, p, 1471-1474. 


XLNIL — Lertrhe bE M, Vasnien À M. BahoUDEL, 
PROCUREUR DES Missions ETRANGERES à Macao, 
DU F5 JUIN 1819. 


114771 Je suis bien charmé que Monsieur de Kergariou soit persuadé qu'il 
n'a pas dépendu de moi de ce que son expédition n'ait pas eu tout le succès 
qu'il en pouvait attendre. Assurément J'aurais désiré, et n'avais rien tant à 
cœur, que de lui faire avoir une audience du Roï. Mais les intrigues de la Cour 
eila défiance du prince héréditaire à fait que l'on à pas réussi, s'excusant 
sur Les lois du pays et de ce que ce Monsieur n'avait point de lettres du Roi de 
France pour le Roi, ni du ministre pour le ministre d'ici, disant que l'on ne 
savait comment le recevoir, etc, ele. Quelle ingratitude pour un prince qui 
doit aux Européens, surtout aux Français, la conquète de son pays! Je vous 
avoue que. depuis cette époque, M. Chaigneau et moi nous sommes bien 
dégoûtés de la Cochinchme, et que nous allons prendre des moyens pour en 
sortir ét nous en retourner dans notre chère patrie. De plus le prince héritier 
présomptif parle déjà de persécuter notre sante religion... Ensuite [il] fit 
entendre que, si on ne persécutait pas les chrétiens, c'était par égard pour nous 
deux, mais que cela ne devait pas être, qu'on devait, si nous avions du mérite 





(1) Baroudel, Jean-lacques-Louis, du diacése de Besançon, parti Le + mai 1816, 
procureur à Macao: directeur au Séminaire de Paris en 1830, 1 se retira de la Société 
des Missions Etrangères en 1837. 
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dans le royaume, nous récompenser et nous permettre de nous en aller, ce qui 
peut signer aussr en cochinchinois nous renvoyer. D'après cer exposé vous 
voyez bien, Monsieur. que si le Roi venait à mourir, il serait bien difficile 
que nous réstions davantage en Cochinchine, [1478] Ce n'est pas que politi- 
quement nous ayons à nous plaindre du prince, car il nous fait toujours toute 
l'amué possible et nous donne souvent des marques de considération sur 
presque tous les mandarins, . 
Archivés ME, 801, p, 1477-1478] 


XLVIN. — Lerraé Dé ME La BanTETrE à M, BAROUDEL, 
PROCUREUR DES Missions ETRANGERES À Macao. 
DE Hu, LE 5 Juin 1820. 


+...[1495] Notre bon roi Gia-long est mort |1406| aussi vers la fin du 
mors de janvier dernier... Son fils est entièrement occupé à gagner le cœur 
de tout le monde, afin de s'affermir bien vite ; car il v a encore bien du monde 
qui ne le voit pas de bon œil sur le trône : on aimerait beaucoup mieux avoir 
le His du prince qui alla autrefois en France. 

... L'an passé il y eut encore deux vaisseaux de Bordeaux qui vinrent ici, 
l'un appelé le Henri, commandé par M. Ré (!), et l'autre la Rosé, commandé 
par M. Hardv. [ls v sont demeurés environ trois mois, après quoi ils sont partis, 
l'un le 13, ét l'autre le 14 novembre. M. Chaigneau est part avec toute sa 
lamille, les deux époux et six enfants. Îls se sont embarqués sur le Henri, sur 
lequel était M. Jeantet. M. Ré comptait... à l'Ile-de-France... louer en s'en 
allant un navire qui serait venu ici vers le mais d'avril ou lé mois de mai pour 
v acheter du sucre... Ces deux vaisseaux sont venus ici avec la recommanda- 
tion du gouvernement français et une lettre du ministre de la Marine pour le 
Ron nouvellement décédée... 

[Archives M-E, Soi, p. 1405-1406] 


XLIX. — LETTRE DE M. VaxniIEn À M. Baroubez, 
PROCUREUR DES Missions ÉTRANGÈRES à Macao, 
DU 14 JUILLET 1820. 


+---[1487] Monsieur Chaigneau l'an dernier a obtenu du Roi un congé 
pour deux ans. [l est parti avec toute sa Famille pour s'en retourner en Europe, 
et je crois bien qu'il ne reviendra plus, mais un de ses enfants, pour rapporter 
au Roi les effets dont il l'a chargé. Il ne reste donc plus que moi ici de tous 
ceux des Français qui lui ont aidé à conquérir son pays. Encore, si j'avais eu le 
temps de retirer les dettes qui me sont dués en Cochinchine et au Tonkin, je 
serais aussi parti avec ma famille, mais ce sera pour l'année prochaine, avant 

(1) Rev. 
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pris 80.000 francs d'intérét dans un armement sur un navire de 800 tonneaux 
que l'on m'expédiera de Bordeaux dans le mois de janvier prochain, et qui, je 
crois, Sera ici en mai, à moins que quelque événement imprévu, comme la 
guerre avec les Anglais, n'y mette obtacle. 

L'Empereur de la Cochinchine a succombé à sa maladie, est mort lé deux 
téevrier dermer. Le vingt-sept mar, on l'a porté en terre en grande cérémonie. 
Heureusement que sa mort n'a causé jusqu'à présent aucune révolution dans 
ce pays. Si son successeur se comporte toujours dé même, il pourra s'aitirer 
la confiance des mandarins qui n'étaient pas pour lui avant la mort du Roi. Il 
n'a encore rien dit ni rien fait depuis qu'il règne, concernant notre sainte reli- 
son. Îl faut espérer qu'il pensera plus mürement à ce sujet qu'il ne faisait 
avant dé régner, Quant à moi, à mon particulier je ne me plains point de lui ; 
il me fait toujours un très bon accueil et cause très souvent familièrement avec 
moi. Je crois que les conseils que son père lui a donnés avant de mourir et.ses 
dernières volontés qu'il lui à laissées par écrit, fait qu'il se comporte d'une 
mamère toute différente de celle qu'il faisait espérer. 

[1488] Comme ici nous n'avons aucune nouvelle d'Europe, je vous prie de 
vouloir bien nous les marquer par le retour du porteur... 

Hué, 13 pmllet 1820. 

(Reçue le 21 juillet.) 

[1489] P. S. — Au moment que je finissais ma lettre, le Roi m'envoie dire 
d'écrire à Macao pour tâcher de faire venir un médecin ici, avec la vaccine. 
car il veut l'établir dans son pays et sauver les malheureux que la petite vérole 
enleve tous les ans dans son royaume, se chargeant de tous les frais, et de 
récompenser celui qui la portera (1). Mais comme j'ai vu que cela lui aurait 
beaucoup coûté et que peut-être aucun n'aurait voulu venir, je lui ai proposé 
M. Despiau pour aller la chercher, qui est depuis longtemps en Cochinchine, 
et un des médecins du Palais. Le Roi 4 consenti et lui a donné un papier pour 
se rendre à Macao et la chercher; les moyens de se la procurer. les dépenses 
que cela pourra occasionner, le Roi se charge de tout. M. Despiau est aussi 
chargé d'acheter quelques paguets de biscuits, verres, ete. Ce pauvre Mon- 
sieur a reçu l'ordre de partir aussitôt et de s embarquer sur la somme chinoise 
qui part demain matin, de sorte qu'il n'a pas eu le temps d'en informer Mon- 
seigneur de Véren, qui sûremeut lui eût donné une lettre de recommandation 
pour vous. Heureusement que les lettres des missions se trouvaient ici. le 
m'empresse à vous [es faire parvenir par ce Monsieur, en vous priant de tâcher 
de l’atder dans ses commissions, car c'est un pauvre bon homme qui se recom- 
mande à vos bontés.… 

[Archives M-E, Sor, p. 1487-1480. 








(1 Cette lettre nous présente Minh-mang sous un jour particulier; les autres docu- 
ments sont moins favorables à son sujet. [| est curieux de voie que ce prince eut le 
premier l'idée d'introduire officiellement la vaccine dans son rovaume. 
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L, — LeTTre pe M La Barretre 4 M. BAROUDEL, 
PROCUREUR A MACAO. 
DE HUË, LE 13 quin 1827. 


11515] J'ai reçu avec bien de la joie les deux lettres que vous avez eu Îa 
bonté de m'écrire en différents temps. par la voie de M. Despiau qué le Roi 
envoya l'an passé pour lui apporter la vaccine. qu'il désirait depuis longtemps. 
Enfin il à reçu ce qu'il désirait, et il paraît, suivant ce qu'on m'en a dit, que 
cela réussit assez bien. M. Despiau est un bon homme qui n'a pas inventé |a 
poudre... qui ne voit guère plus loin que son nez... 

U516) 1 Y a un mois que le navire la Rose, parti de Bordeaux, est arrivé 
Tee 5 0 

M. Chaigneau, qui s'en était retourné avec toute sa famille, vient de revenir 
ici avéc femmes et enfants, excepté deux enfants qu'il a laissés en France 
dans des collèges royaux. {l a, dit-on. obtenu la dignité de consul qui lui donne 
12-000 francs de revenu annuel. Il à apporté une lettre de Louis XVIII pour 
le Roi de Cochinchine avec des beaux présents. Il a été d'abord bien accueilli 
par lé Roi et les mandarins. Après qu'en arrivera-t-il? Videbitur EN ÉTÉ me » 0 

Je crains beaucoup que M. Despiau ne soit un jour la cause de la perte de 
l'âme de ces deux petits enfants qu'il a amenés de [1517] Macao avec lui. Il y 
en à qui disent qu'il les a offerts au Roi, disant qu'il les avait achetés. Vous 
avez donn€ des piastres à M, Despiau, avec des écrits que vous lui avez far 
faire; je crains qu'il ne soit longtemps à les rendre. Si avant qu'il fût parti, 
j'avais pu savoir que c'était lui qui devait être chargé de nos lettres, je n'aurais 
assurément pas manqué de vous écrire un mot Pour vous prévenir qu'il n'était 
pas bon de lui faire des avances. Je ne sus la chose qu'après qu'il était parti... 


[Archives M-E, Bot, p. 1515-1517.) 





LE, — LETTRE DE MS La Bantetre À M. BReLUQUE (!}, 
DU 27 JUILLET 1821. 


«... Notre ancien Roi Gia-long est mort, il y a plus d'un an et demi, et le 
fils qu'il avait désigné dès son vivant pour lui succéder est monté sur Je trône. 
I n'est pas ami des chrétiens. il s'en faut de beaucoup, pas mème des Euro- 
péens. On voit bien qu'il ne souffre qu'ils viennent en son rOVaume que par 
politique et paraît peu se soucier de leur commerce: il arrive aussi bien souvent 





(1) Breluque, Antoine, du diocèse de Besançon, vicaire général de Chartres, con- 
lesseur du Roi, directeur au Séminaire des Missions Etrangères en 1815. süpérieur de 
1520 à 1823, date où il se retira ; il mourut en 1832, âge de &z ans. 
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que dans leurs achats et ventes, ils ne sont pas d'accord. Je crains que quelque 

beau jour ils ne viennent à casser les verres. Nos compatriotes s'en iront, ei 
P 

on fera payer l'écot à ceux qui auront resté... 


[Archives ME, 547, p. 830.] 


LIT. — LeyTae be M, Vanxien À M. BAROUDEL, 
DE HUÉ, LE 2 AOÛT 1821. 

1819] Monsieur, 

Nous espérions avez impatience l'arrivée de M. Despiau, et cela pour 
plusieurs raisons ; mais enfin le 5 mai il est entré dans ce port après une 
traversée de seize jours, nous a apporté les effets des missions, avec le mission 
naire qui a débarqué et passé comme une connaissance de ce Monsieur. 1l se 
trouve aujourd'hui dans une chrétienté près d'ici, attend une occasion favorable 
pour se rendre à Saigon. Quant aux effets, on les a fait passer à leur 
destination. 

J'ai aussi reçu les deux letires dont vous avez bien voulu m'honorer, la 
première en date du 12 février et la dernière du 17 avril. La première m'ap- 
prend que le señor Alcantara a renoncé à la navigation, a vendu son navire et 
s'en est retoufné en Europe. J'en suis fâché, parce qu'il aurait pu faire quel- 
ques voyages en Cochinchine, mais il n'était pas propre pour la navigation ni 
pour lé commerce. 

Il serait bien à désirer que le commerce de Macao puisse se renouveler en 
Cochinchine. L'ancrage, qui était autrefois très cher, a été diminué de moitié, 
et l'on ne doit plus de présent; mais ce dernier article n'est jamais bien 
exécuté, car pour obtemr les différents papiers dont on à besoin pour vendre 
où acheter, on ñne les obtient pas facilement s'ils ne sont accompagnés de 
quelque présent en argent. 

Je vous suis bien sensiblement obligé de la peine que vous vous êtes donnée 
pour me transcrire toutes les nouvelles d'Europe. Je vois avec peine que notre 
chère patrie n'est pas plus tranquille que toutes les autres. Monsieur Chaigneau, 
qui vient d'arniver 1c1 avec sa famille, m'a confirmé les nouvelles que vous 
avez eu la bonté de me donner. Ce cher Monsieur a été nommé par le Roi de 
France consul en Cochinchine, jouit dés émoluments attachés à cette place, et 
compte rester 101 Quatre Ou cinq ans, si le commerce avec la France peut avoir 
heu. Comme l'on comptait en France que je devais m'en retourner cette 
année, On l'a comme presque forcé de revenir ici, afin qu'il y eût toujours 
auprès du Roi dé Cochinchine un de nous deux. Malgré la bonne volonté de 
Lous XVII, je crois que l'on aura bien de la peine à v établir le commerce, 
surtout avec avantage, car le gouvernement ne désire avoir aucunes relations 
avec les nations européennes, qu'il craint, et n'est habitué à faire le commerce 
qu'avec les Chinois, à qui il fait éprouver des vexations de toutes espèces. 





Vous saurez aussi que le Roi de France a écrit par M. Chaigneau aû Roi de 
Cochinchine et lui envoyé des présents, qu'il n'a acceptés qu'après bien des 
pourparlers, et ce n'est qu'en menaçant de nous en retourner dans notre patrie 
qu'il a consenti à recevoir la lettre et les présents. Il était toujours dans 
l'incertitude ou du moins voulait bien faire semblant d'ignorer que ce füt 
réellement une lettre du Roi, et cela, je crois, pour n'être point en correspon- 
dance avec la France, dans la crainte qu'on ne demandät dans cette lettre 
quelque établissement en Cochinchine pour les Français, à qui à] n'en donnera 
pas plus qu'aux autres nations, malgré les obligations qu'il doit à la France et 
aux Français qui l'ont servi, desquels il tient son pays. I répond au Roi, lui 
envoie aussi des présents. 

(820] Comme l'arrivée de M. Chaigneau ici a changé mes projets, qui 
étaient de m'en rétourner cette année avec ma famille et cela pour tout à Faït, 
je n'ai demandé au Roï qu'un congé de deux ans pour aller visiter ma famille, 
el de n'amener avec moi que deux garçons pour leur faire donner de l'éduca- 
Uon, laissant môn épouse ici avec mes autres enfants, Le Roi ne l'a pas jugé à 
propos, me faisant dire par le grand mandarin des étrangers d'attendre ici le 
retour du vaisseau la Rose qui devait rapporter la réponse de sa lettre, et que si 
c'était véritablement une lettre du Roï, qu'il [sic] eût envoyé des ambassadeurs en 
France, et que c'eût été moi qui serait chargé de les conduire: paroles fausses. 
ét pas un mot de vérité, sur lesquelles je ne compte pas, connaissant trop bien 
mon homme pour pouvoir Y compter; cependant je me vois comme présque 
forcé d'acquiescer à sa demande, mais au retour de ce navire, s'il n'exécute 
pas Sa promesse, au lieu de men retourner avec deux enfants, je partirai pour 
une bonne fois avec toute ma famille. Je sais d'ailleurs par l'oncle du Roi que 
ce qui l'a empêché de me laisser partir, c'est qu'il ne pouvait pas, moi partant, 
remettre cette lettre et ses présents à d'autres qu'à moi. et que cela eût ocea- 
sionné des dépenses, se croyant obligé de me défrayer du voyage, étant envoyé 
par lui auprès de notre bon roi Louis XVII Voilà le fin mot, ce qui mañque 
bien de l'avarice de notre nouveau Roi. Avec cela il a la qualité d'être très 
politique et très faux, car on m'a assuré que c'était À ceux à qui il faisait plus 
de politesse qu'il aimait le moins. Plusieurs mandarins de lettres et de guerre 
de mes amis, et des prémières classes, m'ont assuré qu'il n'avait confiance en 
personne, pas même en eux ; qu'il se défait de tout le monde. Cela ne marque 
pas un cœur droit et généreux ; maïs ce que jé sais, c'est qu'il commence à se 
laire haïr de mieux en mieux. Je n'augure rien de bon pour son règne. 

Je suis sénsiblemem affigé de la mort de Félix Dayot qui était de mon 
pays et qui était venu en Cochinchine avec moi en 1789. J'ai demandé à 
M. Despiau s'il avait reçu tous les sacrements. Il n'a pu rien me répondre de 
positif là-dessus, et m'a laissé dans l'incertitude pour son salut; c'est ce qui 
me fait encore plus de peine (1. 


(1) Au sujet de Îr mort de M. Dayot, voir plus loin la lettre de M, Baroudel, du 


26 janviér 1822. 
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Je vous remercie des confitures et fruits que vous m'avez fait le plaisir de 
m'envover. 

Sur le navire la Rose qui nous a*amené M. Chaigneau. il est arrivé trois 
missionnaires. Monseigneur de Véren sûrement vous parle de ces Messieurs (1). 
Ce navire est parti pour Manille et doit revenir ici au mois de septembre. La 
somme (*) qui à apporté M. Despiau ici, à qui je remets cette lettre, emporte 
deux autres que l'on m'a envoyées pour vous faire passer, Vous en recevrez 
sürement quelque autre de Manille par l'occasion de la Rose, à qui je remettrai 
à Son retour ici les deux que vous m'avez envoyées pour l'Europe. Je vous prie 
de vous ressouvenir de moi dans vos saintes prières el au saint sacrifice, et 
veuillez bien agréer ici l'assurance des sentiments les plus distingués avec 
lesquels, 

J'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur, 


Plulippe Vansien. 


PS. — Monseigneur d'Adran est bien malade, l'on désespère même que 
sa santé se rétablisse. 
[Archives M-E, 747, p. 8io-$20. 


LIN. — Lerrre de M. Tasern(f) À M. DE LA BISSACHÈRE, 
DU 8 OCTOBRE 1#21. 


.…. Je n'ai pas vu M, Chaigneau depuis le premier jour que je dé bärquai 
chez M. Vannier; mais il a eu bien de la misère pour faire connaïtre sa 
mission. M. Borel, subrécargue, de qui nous n'avons qu'à nous louer pendant 
la traversée, va rester quelques années en Cochinchine. Il pourra rendre des 
services à la mission et je crois qu'il est bien disposé... 





(1) D'aprés une lettre de ME La Bartette en date du 27 juillet 18ar, adressée à 
M. Breluque, ces trois confrères arrivés par la Rose étaient M. Ollivier. 
Tonkin, ét MM, Taberd et Gagelin, qui réstérent en Cochinchine 
p, 830. 

LE) Jonque ou navire. 

(8) Taberd, Jean-Baptiste, du dioctse de Lyon, parti pour la Cochinchine le 
7 novembre 1820, évéque d'Isauropolis et vicaire apostolique én 1830, mort à Calcutta 
le 31 juillet 1840, Agé de 46 ans. Ses dictionnaires antamite-latin et latin-annamite, 
qui ne sont que l'utilisation des dictionnaires de Mer Pigneau de Béhaine. ses Argumen- 
ta récle rafronts, ont rendu son nom célébre. | 


qui passa au 
[Archives M-E, 347, 


LIV. — LETTRE DE M. CuharGnean à M. BRezLvouE. 
DU 10 OCTOBRE 1821. 

841] Monsieur, 

le suis, grâce à Dieu, heureusement arrivé en ce pays amsi que foute ma 
famille: Mais malheureusement j'ai trouvé l'ancien Roï mort et son fils sur le 
trône, ce qui m'a fait bien de la peine, car je n'ai pas les mêmes espérances 
avec lui que j'aurais eues avec son père. Pour notre sainte religion, on prétend 
qu'il ne l'aime pas, mais je ne crois pas qu'il ose persécuter : 1l'est trop politi- 
que et trop timide pour cela ; de sorte que je ne puis vous rien dire encore sur 
cet article. Il n'est pas aimé des mandarins, au moins d'une grande partie. À Ha 
mort de son père il a brusqué bien des usages par le grand désir qu'il avait de 
régner, ce qui a indisposé les vieux mandarins dé son père qu'il a presque 
disgrâciés. Le peuple même, qui est extrémement superstitieux et qui tient aux 
anciens usages, a, à ce que l'on m'a dit, murmuré sur ce qu'il s'est établi de 
suite dans le palais. Il n'v a pas encore assez longtemps que je suis de [842] 
retour ici pour être bien au fait des affaires. Peu de personnes osent parler; 
il faut se bien connaître pour dire ce que l'on pense. J'espère que l'année 
prochaine je pourrai vous rendre un compte plus exact des affaires. 

Des quatre missionnaires que vous aviez envoyés à bord de la Rose, 
M. Géland a saigné du nez: bien vite il voulait s'en retourner par le bateau du 
pilote qui nous a sortis de la rivière de Bordeaux. Ensuite à la mer nous avons 
trouvé un navire hollandais qui revenait à Amsterdam; il demanda au capi- 
taine à s'en retourner, ce que le capitaine ne crut pas pouvoir lu permettre. 
Ensuite il est resté à Batavia où il ne fera pas long séjour. Il regrette 
Saint Roch. 

Monseigneur de Véren et ces autres Messieurs vous parleront des affaires 
de la mission, qui vient de faire une grande [perte} par la mort de Mer l'évêque 
d'Adran (1) qui était à la tête du collège. Cela doit bien embarrasser Mrr de 
Véren, jusqu'à ce qu'il ait un de ses nouveaux missionnaires assez instruit 
dé la langue pour pouvoir enseigner. | 

Je suis on ne peut plus reconnaissant de toutes les hontés et toutes les hon- 
nétetés dont vous m'avez comblé pendant mon séjour à Paris. Je ne l'oublierai 
jamais et né sais comment Vous en témoigner ma reconnaissance. 

[843] Je vous prie d'assurer tous ces Messieurs de mon profond respect. 

Je me recommande, ainsi que ma famille, à vos prières, et vous prie de me 
croire, avec toute l'estime, la considération et le respect possible, Monsieur, 
votre très humble ét très obéissant serviteur, 





J. B. CualGneau. 
Huë, lé 10 octobre 1821. 
[Archives M-E, 747, p. 841-844.] 


(1 Fs'agit de M, Audemar. 
AIT, 


— 70 — 


LV. — Lerrae DE MT La BARTETTE ET DE M. Janort (!) 
AUX DIRECTEURS DU SÉMINAIRE DE Pants, 
DE COCHINCHINE (*}, LE 7 OCTOBRE ÊT LE 12 OCTOBRE 182r. 


[835] Du r2 octobre. Le Roi est parti de son palais le 15 de cette g° lune (*) 
pour se rendre au Tonquin, à l'effet de se faire couronner par les envoyés de 
l'Empereur de Chine selon les usages du pays. Il sera de retour à la dernière 
lune où finit le deuil du Roi son père. M. Chaigneau a pris le prétexte d'accom- 
pagner Sa Majesté jusque dans cette province [836] pour pouvoir avoir la facilité 
de nous rendre visite. Hier il est arrivé chez nous après midi, et aujourd'hui il 
est retourné au Phü-xuän après diner. Nous avons été charmés de sa rencontre : 
c'est la première fois que nous avons pu le voir depuis son arrivée qui a êté 
vers le commencement de mai. Le Roi le reçut avec beaucoup de démonstrations 
de bonté, et donna aussitôt ordre à son trésorier de lui payer ses appointements 
arrièrés, C'est-à-dire depuis son départ jusqu'à son retour. 

Le 15 septembre dernier, M. Borel a écrit une lettre très honnète et très 
obligeante à M#° de Véren en réponse à une de Sa Grandeur, dans laquelle ce 
Monsieur dit: « J'ai demandé au Roi, par l'entremise de Messieurs Chaigneau 
et Vannier, la permission de rester dans ce pays pour y traiter d'affaires com- 
merciales, ce qui vient de m'être accordé. H me sera done possible de POUvOIr 
vous être de quelque utilité, soit pour faire passer vos ordres, vos commissions 
ou vos lettres en France, soit pour toutes autres choses, et je vous assure que 
ma maison de Bordeaux, Messieurs Balguerie, Serget et Ci, ainsi que moi, 
nous aurons un véritable plaisir de Faire quelque chose qui puisse vous être 
agréable, » 

M. Borel reste donc. Le Roi a reçu les présents de Sa Majesté Très Chré- 
tienne et lui en envoie à son tour. Quoiqu'il n'aime pas notre sainte religion, 
il est bien politique, d'où l'on peut présumer que, s'il veut devenir pérsécuteur, 
ce ne sera pas de sitôt... Si les relations de commerce existent entre la France 
et la Cochinchine, elles facilitéront le passage des nouveaux missionnaires 
qui, en abordant dans ces parages, devront avoir grand süin de ne rien faire 
paraître qui puisse les faire reconnaitre par les payens comme maîtres de la 
religion. Nous vivons dans un temps où il faut plus s'observer qu'auparavant, 
et Monseigneur d'Adran, l'ancien, malgré tout son crédit, faisait débarquer les 
nouveaux missionnaires à l'incognito. .., 


[Archives M-E, 747, p. 835-836 | 








{1} Jurot, Balthasar, du divcése de Bésançon, incorporé à Quimper, parti le 21) 
janvier 1702, missionnaire et provicaire en Cochiochine. mort le 22 mai 1824, Agé de 
Go ans. 

(#) Une lettre du mème M, Jarot, datée du 15 octobre, trois jours après celle-ci, 
fut écrite à Cô-vru, chrétienté prés de Ja citadelle actuelle de Quäng-trj [Archives 
M-E, 747, p: 840!. 

Mi Le 16 octobre 181. 


LVI — Lerrre DE M. ChaiGneau À M. DE La BISSACHÈRE, 
DE HUE, EN 1821. 


1845! Monsieur, 


Moi et ma Famille sommes heureusement arrivés dans ce pays tous bien 
portant. Mais malheureusement à mon arrivée j'ai appris la mort de l'Empereur; 
j'ai trouvé son fils Chi Bam sur Le trûne. Pour mon particulier il m'a très bien 
accueilli; 11 4 même pleuré avec sanglots en mé parlant de l'amitié que son 
père avait pour moi; il m'a rapporté plusieurs choses que son père avait dites 
de moi avant sa mort Mais ce bon accueil ne m'a point séduit: je le crois, 
d'après ce que j'ai vu ét ce que l'on m'en a dit, très faux, et il nv a guère à 
compter sur lui. Il est très orgueilleux; les mandarins de lettres, très adulateurs, 
lui ont assuré qu'il était un grand lettré, de sorte qu'il se croit un grand séigneur. 
Il tient ses mandarins encore plus strictement que son père. Il cherche à se faire 
craindre, mais il n'y réussit pas etil a beaucoup d'ennemis dans [846] les anciens 
mandarms de son père. Tous ses serviteurs, quand il n'était que prince, sont 
actuellement en faveur, tandis que les anciens mandarins de la garde ont beau- 
coup tombé. Tous les mandarins disgraciés par son père ont presque tous été 
réhabilités et méme ont des grades supérieurs. De plus, à la mort de son père 
il a été bien pressé de prendre les rènes du gouvernement et de s'établir dans 
le palais de son père. Pour cela il s'est pressé de aire transporter son père 
dans la pagode de la reine en attendant le jour de l'entérrement, Vous con- 
naissez les idèes superstitieuses des Cochinchinois, qui ne différent guère des 
Tonquinois, de sorte que vous sentez bien que cela ne dont pas le faire estimer 
et lui fait des ennemis. Je ne suis pas encore assez au fait des affaires du 
gouvernement pour donner des renseignements certams. 

Voilà le Roi parti pour le Tonqum pour son couronnement, Les ambassadeurs 
de l'Empereur de Chine doivent être arrivés au Tonquin. S. M. a assuré qu'elle 
serait [847] ici dans le commencement de la 12° lune (janvier). 

Ma femme et mes enfants vous saluent bien profondément. Moi, je vous réitère 
mes remerciements pour toutes les bontés et toutes les honnétetés dont vous 
m'avez comblé pendant mon séjour à Paris. 

Je me recommande à vos prières ainsi que ma famille, et suis, avec la plus 
grande considération, Monsieur, votre très humble et trés obéissant serviteur, 


}. B. CHAIGNEAU. 


P.S. — Je vous prie d'assurer tous ces Messieurs de mon profond respect. 


[Archives, M-E, 747, p. 845-847.| 


LIL. — Lerrre 0e M. Basoupez. 
PROCUREUR DES Missions ÉTRANGÈRES à Macao, À M. Vannien. 
DU 20 JANVIER 1822. 


++... [33] M. Dayot, qui était déjà malade avant de quitter Manille, avait eu. 
m'a-t-0n dit, la précaution de se confesser avant de partir. C'est ce qu'il v æ 
de plus [34] consolant : car ici on put à peine lui donner l'extréme-onction. 1] 
ÿ ä partout des gens sottement prudents et trop peu chrétiens QUI craignent 
d'épouvanter le malade en lui faisant voir le prêtre. [ parait que ce Monsieur 
a laissé de quoi vivre à ses enfants, car sa demoiselle vient de faire un très 
bon mariage. Elle a dû épouser, au mois de septembre, M. Viznanos, l'ainé 
d'une bonne famille de Manille. C'est un jeune homme très estimable, qui 
parle français aussi bien que nous. avant lé élevé chez les missionnaires de 
Pondichéry. Il passe en Europe avec son épouse, étant l'un des députés des 
Îles Philippines pour les nouvelles affaires. Assurément les électeurs ont fait là 
un bon choix ; mais je plains M. Viznanos d'une semblable Commission. 
Il m'avait marqué, et la Rose aura pu vous dire, que tout est tranquille à 
Manille (!},... 

[Archives ME, 318, p. 33-34.) 





LVIE. LETTRE bE M. Cuaicwtau À M. BAROUDEL, 
PROCUREUR DES MISSions ÉTRANGÈRES À Macao. 
DE HUË, LE 25 auIN 1822. 





s….. [1543] La frégate du Roi la Cléopätre a aussi envoyé quelques effets 
avec M. Imbert (?). Comme aussitht que Sa Majesté sut l'arrivée de cette 





(1) Cette lettre est certainement une réponse à la demande de rats UCInEts 
formulée par Vannier: bn a vu l'inquiétude de ce dernier au sujet des derniers 
moments de Diavot, dans la lettre qu'il écrivait à M. Baroudel le + août (Roi. Le Davor 
dont il s'agit ici est donc bien le compagnon des Chaigneau, des Vannier, venu au 
secours de Gia-long sur les instances de Mur d'Adran. Il Y eut [Archives M2E, Soi, 
p. 1342] un autre Dayot qui mourut misérablement dans un naufrage (voir supra, 
p« 014 Dans ung lettre du 5 juillet 170%, adressée au procureur des Missions Étranséres 
à Macao, Mer d'Adran parle dés deux frères Duvot. Le jeune se rendait à ce moment à 
Manille pour les affaires de son frère. Mét d'Adran prie le procureur de Le loger à la 
proeure, Îl dit: « Ce jeune homme à des talents, parait avoir de la conduite, aime le 
travail et a le caractère doux et honnète, La chose qui lui mangue peut-être le plus. 
est d'être plus instruit sur ce qui regarde la religion... » [Archives ME, 8or. p. 461). 
Les sérvices que les frères Dayot ont rendus au Roi de Cochinchine paraissent avoir 
été d'ordre purement commercial, Les Archives du Séminaire de Paris, vol. 413, 
renferment un bon nombre de lettres d'eux (Siguées souvent j, M. et Félix Davot], mais 
ce ne sont que de courts billets traitant d'affaires d'argent. 

(5) Imbert, Laurent-Marie-Joseph, du diocèse d'Aïx-en-Provence, parti le 20 mars 
1820, missionnaire au Sseu-tch'ouan, évèque de Capse ét vicaire apostolique de la 
Corée en 1837, décapité pour la foi à Sai-nam-to, prés de Séoul, le 25 seplembre 1849. 
a l'âse de 42 ans. 


frégate, il m'envoya de suite à Tourane, de sorte que j'ai réussi à débarquer 
M. Imbert et les effets. Je ne crois pas qué personne en ait eu connaissance. ... 
mais je crois que cette voie devient bien difficile... Le souverain actu eln'aime 
pas notre sainte religion... |1 544| L'ancien Roi était franc, et l'on pouvait 
compter sur ce qu'il disait, au lieu que l'Empereur actuel ne dit pas ce qu'il 
pense, est très politique et a toujours quelques portes de derrière. Il craint 
les Européens et ne voudrait avoir aucune communication avec les nations 
d'Europe. Il gouverne assez bien son peuple qui a beaucoup moins de corvées 
que du temps de son père, il est généreux avec ses soldats et ses mandarins, 
mais il est très exigeant sur le service... 


[Archives M-E, Soi, p. 1543-1544.) 


LIX. — LETTRE DE M. Vaxnien À M. BaAROUDEL, 
PROCUREUR DES Missions ETRANGERES À Macao, 
DE Huë. le 20 IuILLET 1822. 


…. 1 a été bien consolant pour moi d'apprendre de vous que mon ancien 
ami Félix Davot, avant de partir dé Mamille pour Macao, avant eu la précaution 
de se confesser et de mettre ordre à ses affaires ; qu'ensuite il avait reçu 
l'extrème-onction. Ce n'est pas ce que M. Despiau m'avait dit, quand je l'inter- 
rogeais sur la mort de cet ami. IE faut avoir perdu la foi ou être bien mauvais 
chrétien pour priver par de sottes craintes un catholique des derniers secours 
de notre sainte religion. 

D'après plusieurs lettres que ce chér ami m'avait écrites de Manille, il me 
laissait cependant à entendre qu'il n'était pas fortuné, que ce qu'il avait gagné 
dans ses voyages « d'Acapuleo » à peine avait suffi à le mettre au devant de 
ses affaires, et je crois, d'après ce que l’on m'en a dit, que son épouse était 
plutôt une femme du monde que de ménage. Je suis charmé que sa demoiselle 
ait fait un si bon parti, car je m'intéresserai toujours à tout cé qui a rapport à 
ces deux défunts amis... 

[Archives ME, 8oi, p. 1547.] 


EX. — Lerraee ve ME La BañaTETTE À M. DE LA BISSACRÈRE, À Pants, 
DU 29 DÉCEMBRE 1822. 


1867] Huë, le 29 décembre 1823. 


.... La frégate qui a ainené ici M, Imbert, a resté à Touron. Le capitaine 
ou le commandant de la frégate désirait beaucoup de passer du côté de la 
Cour ; mais le Roï ne le lui a pas permis, il a seulément envoyé M. Chaigneau 
avec ordre que personne de la frégate ne viendraut 161. Le commandant, qu'on 


ee” 


disait être un bien brave homme, n'a pas dû être bien content de cela. Après 


avoir séjourné quelques jours à Touron, il a levé l'ancre et s'en est allé: 
M, Imbert a bien eu de la peine à sortir de la frégate à cause d'un très grand 
nombre d'espions que le Roi avait [868] envoyés à la suite de M. Chaiyneau, 
et c'est par les soins de ce Monsieur qu'il a pu descendre. Il est arrivé au 
Collège le grand jour de Pâques, et il ÿ a resté jusque vers l'Assomption de 
Notre-Dame. Après il est parti pour le Tonguin.... 


[Archives ME, 747, p. 867-868] 


LXI. — Lerrne DE M. CHaicnweau à M. BANOUDEL. 
PROCUREUR DES MISSIONS ETRANGERES À Macao, 
DE HUË, LE 23 MaA1 1823. 


+... [1554] Nous attendons avec grande impatience le navire français Île 
la Rose. D'après les lettres que j'ai reçues, il a dû partir de Bordeaux en 
qullet 1822; il doit passer à Batavia et à Manille avant de venir ii, Nous 
espérons, M. Vanmer et mor, profiter de son retour ponr: remirer dans notre 
patrie, où jé désire finir mes jours plus tranquillement qu'ici. Je n'ai té absent 
que moins de deux ans, mais à mon retour ici j'ai trouvé de bien grands chan- 
gements. Le fils qui gouverne actuellement ne vaut pas son père, quoiqu'il se 
croié beaucoup plus savant et lettré. Le souverain actuel n'est pas aimé comme 
l'était son père ; il a éloigné de lui les anciens serviteurs de son [1555] père 
pour placer ses anciens domestiques. qui sont actuellement tous en placé, Je 
ne crois pas ce royaume tranquille pour longtemps: je crois qu'il y aura sous 
peu une révolution... 

[Archives ME, 802, p. 1554-1556.] 


LXII. — LerrThe DE M. CuaiGnNeau À M. DE LA BISSACHERE, 
DIRECTEUR AU SÉMINAIRE DE Panis. 
pu 1° NOVEMBRE 1823, 


[887] Huë, 1° novembre 1823. 
Monsieur, 


J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire du 23 juin, et 
j'y ai vu avec bien du plaisir que vous jouissiez d'une bonne santé. 

Pour moi et ma famille, nous nous portons tous très bien, quoique bien 
tristes dé voir comment vont Les affaires à la Cochinchine, où il n'y a pas leu 
d'espérer que l'on puisse rien faire sous cé nouveau couvernément, Les 


dernières volontés du feu Roi ne sont pas respectées: ses anciens et fidèles 
serviteurs sont au rebut ; M. Vannier et moi ne jouissons plus de la même con- 
sidération, le Roi a l'air de se méfér de nous. Il est entouré de nouvelles 
figures qui remplacent les anciens serviteurs, qui ne se gouvernent que sur la 
figure du chef. [ls voient que le Roï n'a pas pour nous la même considération 
que son père, et ils font de même. 

Pour notre sainte religion, je crains bien qu'elle ne ane au heu de fleurir. 
Quelles grandes pertes elle vient de faire! Monseigneur de Véren vient de 
mourir, et je crois que Le chagrin est une des principales causes de sa mort. 
Nous avons aussi perdu peu de temps auparavant M. B. Jarot. Voyez l'état où 
se trouve cette pauvre mission. M. Tomassin est faible, et 11 a une vilame 
maladie: il crache souvent le sang. Si le bon Dieu n'envoie un prompt secours. 
il y a bien à craindre [888] qu'elle ne perde beaucoup. Le souverain actuel ne 
l'aime pas: on m'a même rapporté qu'il avait parlé de renvoyer tous les mis- 
sionnaires européens et de persécutér les chrétiens. Il n'en sera que ce que le 
bon Dieu a décidé: que sa sainte volonté soit faite ! 

Ce malheureux père P. Thât, pour qui j'avais tant d'amitié et de considéra- 
tion, qui paraissant si bien le mériter. était-il à présumer que cet homme edi 
failli aussi grièvement? Sa conduite est tout opposée À celle qu'il tenait e1- 
devant: c'est un diable déchainé qui fait plus de mal qu'il n'avait fait de bien 
Il est cause qu'une grande partie des chrétientés de ce district ont presque 
abandonné la religion. Le bien se fait lentement, mais le mal va bien vite. Cet 
homme s'est monté parce que l'on a voulu le relever et le trér de l'abime où 
il se nova. Il est actuellement déchainé contre notre sainte réligion et ne 
cherche qu'à la faire mépriser. [la eu l'audace d'aller prévenir un des facto- 
tums du nouveau Roi que j'avais envoyé de France trois missionnaires et les 
avais introduits dans le rovaume, et que j'en avais introduit un autre qui est 
venu par la frégate de guerre la Calipso qui est venue à Tourane, et il a 
démandé des soldats pour les aller arréter. Ce colünel lui a répondu qu'il ne 
pouvait arrêter personne sans ordre du Roï(}, Voilà où en sont les choses. 


(M Ce prètre indigène, pour qui M. Chaigneau avait eu tant d'affection, était origr- 
nuire de la chrétienté de Cô-viru, près de Quang-tri. Après son apostasie, qui fit 
perdre à la Mission quelques rizières que Îui avait légutés un riche chrétien, 11 fut 
nommé dng dôi, commandant de compagnie, et périt misérablement en mer pendant 
un voyage qu'il faisait pour le compte du Roi dé Coéhinchine, M, Taberd en parle 
plusieurs fois dans ses lettres, entré autres dans une lettre du 17 février 1827: 
a L'officiér où sergent Thât, jadis prètre ét même encore prêtre quoiqu'il porte 
le sabré, a d'abord perdu sa place il Va quelques mois ét avait été condamné à rece- 
voir 80 coups de rotin, [la pu à force d'argent éviter ce terrible châtiment, mais il n'a 
pas profité de cette Circanstance pour rentrer en lui-même, Au contraire il a cherché 
a pouvoir l'obtenir de nouveau. Voilä que le Hoi l'envoie sur un de ses navires 
jusqu'a Singapore et lui à promis que, s'il gérait bien les affaires, il pourrait recouvrer 
sa place et même augmenter son grade. » [Archives M-Ë, 747; p. 949.] 

KIL 7 


— nb — 


Quoiqu'il ÿ ait un missionnaire cochinchimois icr, 1 ést très rarë que nous 
puissions assister à la messe : il est toujours très éloigné. Le défaut de pre- 
sence de Mer de Véren dérange tout. Ces Messieurs vous donneront des détails 
sur la mission. 

[889] J'espère bien ne pas rester plus d'un an de plus dans ce maudit pays. 
I n'y a pas moyen d'y tenir, je crois que Je deviendrais fou. Ma santé s'est très 
altérée depuis que je suis revenu et j'attends avec grande impatience le moment 
heureux où je pourrai Le quitter pour aller finir mes jours dans mon pays, dans 
la paix et la tranquillité et lom des affaires, car je n'ai aucune espérance de 
rien obtenir du souverain actuel. 

Je vous prie de présenter mes respects à tous vos Messieurs. Jé me recom- 
mande, ainsi que ma famille, à vos prières, et suis bien sincèrement, avec 
respect et une grande considération, Monsieur, votre très humble et très 
obéissant serviteur, 

JL B. CuarGneau. (1) 


[Archives M-E, 747, p: 887-880.] 


LXIIEL — Lerrar DE M. Tagenp À MM. LES DIRECTEURS pu SÉNINAIRE DES 
Missions ETRANGERES, DE 1824. 


... Le départ de MM. Chaigneau et Vannier va nous laisser bien seuls, et 
sans aucun appui humain ; mais si Deus pro nobis, quis contra nos est? 
Heureusement, je pense, la Providence est venue à notre secours en fournissant 
à M. Chaigneau une occasion de révéler au Roi que nous étions dans son pays. 
Le Roi venait de recevoir une lettre en latin, 1] désirait la faire traduire : il a 
appellé ces Messieurs et ses interprètes, mais ils n'ont pu le faire. Alors 
M. Chaigneau a demandé la permission de nous l'envoyer: nous l'avons 
traduite et le Ror à témoiggé sa satisfaction. Il a demandé à ces Messieurs s'il y 
avait longtemps que nous étions dans son royaume : ils ont répondu pas trés 
longtemps... 

[Archives M-E, 747, D. 804.| 


LXIV. — LeTrTRe DE M. Vanier À M. Barouper. 
PROCUREUR DES Missions ÉTRANGÈRES À Macao. 
DE HUË, LE 22 JUILLET 1824. 


«….[1589l Vous serez sans doute surpris de recevoir cetté lettre d'ici, 
tandis, comme j'ai eu l'honneur de vous marquer l'an passé, que nous devions, 
mon ami Chaigneau et moi, nous en retourner avec nos familles sur le navire 


(*} La suscription de cette lettre porte deux cachets, l'un à l'encre noïre : « Colonies 
par Bordeaux « ; et l'autre plus bas, rond, à l'encre rouge: « juin 22 1824 » 


"TS u . à 


la Rose dans notre chère patrie, La guerre à laquelle nous ne nous attendions 
pas. survenue entre la France et l'Espagne, nous 4 empéchés d'accomplir nos 
désirs, ne voulant pas courir les risques d'être pris: et pour nous en retourner 
cette annèe avec plus de sûreté, nous avons chargé Monsieur Borel, subré- 
cargue du navire la Rose, de nous prêter un bätiment neutre pour venir nous 
chercher ici, qui à cette époque n'est pas encore arrivé, mais de qui nous avons 
eu des nouvelles de Singapoure, qui sont pour nous tres satisfaisantes, puisqu'il 
nous annonce que tout en Espagne est pacifié, mais que Louis XVITF était à toute 
extrémité. Que le bon Dieu daigne avoir pitié de notre pauvre France, et que 
cette mort n'y cause aucune révolution ! 

L'an passé nous avons eu le malheur de perdre notre respectable prélat, 
Monseigneur de Véren, qui est passé à une meilleure vie le six août. Sa mort 
nous a pénêtrés d'une vive douleur, étant liés d'amitié er de respect depuis 
nombre d'années avec notre vénérable pasteur... 

[1590] Comme vous savez, Monsieur, que l'homme propose et que Dieu 
dispose ; et qu'il pourrait bien arriver, que malgré tous nos héaux projets de 
départ. nous sovons encore retardés un an ici... 

[paraît que notre Roi de Cochinchine pense plus mürement qu'il ne Faisait 
cir-devant au sujet de notre sainte religion, puisque la persécution dont il avait 
indirectement menace les chrétiens est restée la... 

[Archives M-E, Soi, p. 1589-1500 


LXV, — LETTRE DE M. E. CaacxEau À M. BanounEL. 
Phocuneur DES Missions ÉrranGÈnes À Macao, 
DU 13 OCTOBRE 1825. 


Lt197) Manila, le 13 octobre 1825. 
Monsieur, 


Je vous prie de m'exeuser si, sans avoir l'honneur d'être connu de vous, je 
vous écris aujourd hui pour vous demander quelques renseignements concer- 
aant l'état actuel de la Cochinchine où je suis appelé à résider sous peu en 
qualité de consul de France, en remplacement de M. Chaïgneau, mon oncle, 
que vous connaissez, je crois, assez particuhèrement. 

La position dans laquelle vous vous trouvez me donne à espérer que vous 
pourrez m instruire complètement de ce qui a rapport à mon admission en ce 
pays. ct l'obligeance avec laquelle vous accuaillez depuis longtemps les Fran- 
Gas m'encourage à attendre de vous une réponse un peu détaillée. Je me 
trouve à Manila depuis peu de jours sur le navire le Larose, capitaine Beck, 
et} y ferai probablement un [1198] séjour de deux ou trois mois. 

AIT, 7 


Si, en me répondant, vous jugiez convenable de vous servir de moi pour 
remplir VOs commissions pour la mission de Cochinchine, comptez sur moi, 
Monsieur, ainsi que dans toutes les occasions qui pourront se présenter dans 
la suite. 

Permettez-moi aussi, Monsieur, de vous demander la faveur d'entrer avec 
vous en une correspondance suivie et de vous assurer que j'en serai fort 
reconnaissant. 

Agréez l'hommage du respect et du dévouement avec lesquels j'ai l'honneur 
d'être, Monsieur, votre très humble et très dévoué serviteur, 


E, CHAIGNEAU. 


Consul de Francia para Cochinchina, 
passagero à bord de la fregaia Larosa, à Manila. 


[Archives M-E, 31e, p. 1107-1108.] 


LXVI — Lerrre DE M. Baroubez. 
PROCUREUR À Macao, À M. E. CaarGneau. 
DU 3 NOVEMBRE 1825 [t). 


1307] J'ai reçu avec plaisir votre lettre du 13 octobre dernier, et vous me 
trouverez facilement disposé à continuer avec vous la correspondance que 
l'entretenais avec Votre excellent oncle. Mais, Monsieur, je ne sais pas trop 
comment vous allez être reçu en Cochinchine : MM. Chaigneau et Vannier 
n'étaient plus à la Cour lorsque les vaisseaux du Roi y sont arrivés, de sorte 
que M, de Bougaville se trouva passablement embarrassé, n'ayant autour de 
lui que des espions et des interprètes sur qui il ne pouvait compter. Il espérait 
mieux réussir que ceux qui sont venus avant lui: mais les défiances du potentat 
asiatique vont toujours en augmentant ; il n'a pas voulu recevoir les présents 
qu'on lui apportait et a refusé constamment de donner audience à M. le Cäpi- 
ane. M. Borel qui arriva là en même temps sur le Courrier-de-la-Paix (*), 
et qui était déjà connu dans le pays, a reçu l'ordre de ne pas aller à la ville 
royale ; seulement on lui a permis de faire le commerce au port, el en quittant 
la Cochinchine, il a emmené jusqu'à Singapour un nouveau [308] missionnaire 





1} Brouillon. 

(*+ D'après une lettre de M. Borel à M. Baroudel, de Manille, le g novembre 1824, 
le Courrier-de-la-Paix était le nom du bateau que commandait M, Borel [Archives 
M-Ë, qua, p. 1183]. On dit duns la méme lettre que de Bougainville était alors à 
Manille avec deux frégates, parties de Brest en mars dernier pour faire le tour du 
monde, et qu'il se proposait de relâcher en Cochinchine. 


que la frégate avait débarqué et qui était recherché par les mandarins. Sice 
malheureux Roi osait faire à sa guise, il ne souffrirait aucun étranger dans 
ses états: mais il éprouve contradiction de la part de quelques grands 
mandarins qui n'ont pas tout à fait oublié les services que nos Français ont 
rendus à ce pays. . | 
Cependant vous ne trouverez probablement aucun compatriote en arrivant, 
et je vous envoie des lettres que vous pourrez mieux que moi diriger à leur 


‘à 


adresse. .… Est-il vrai que nous allons avoir un consul de France à Canton : 
le souhaite que Voire arrivée à votre destination ne donne point d'ombrage à 
Sa Majesté cochinchinoise : il est à croire que ce qui lui fait le plus de peur, 
c'est la vue des vaisseaux de guerre. 


[Archives ME, 4318, p. 317-318] 
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LES ORIGINES DE LA COLONISATION INDIENNE 
EN INDOCHINE. 


Par Louis FINOT, 


Professeur an Collège de France, 
ancien directeur de l'Ecole française d'Extrême-Orient. 


Parmi les textes sanskrits récemment publiés, un des plus intéressants est le 
Kautiliva Arthaçästra ("}. C'est un traité de politique et d'administration qui 
se donne comme l'œuvre de Kautilva, autrement appelé Cänakya ou Visaugupta, 
le célèbre brahmané qui réussit à renverser la dynastie des Nandas et à mettre 
sur le trûne Candragupta, vers 320 av, J.-C. S'il en était ainsi, nous aurions 
dans le Kautilrya le plus ancien monument de la littérature sansknité et un 
témoignage inappréciable sur l'état politique et social de l'Inde au IV” siècle 
avant notre ère. Mais est-il bien sûr que Cänakya soit l'auteur de l'ouvrage qui 
porté son nom ? Beaucoup en doutent. M. Hermann Jacobi, qui met volontiers 
au service des thèses les plus hardies toutes Îles ressources d'une science 
profonde et d'un esprit lucide et pénétrant, n'a pas hésité à se prononcer pour 
l'affirmative. Le faux ne se présume pas, dit-1l; qu'on fasse la preuve que 
l'œuvre est apocryphe : jusque là, le Kautilïfva doit être tenu pour ce qu'il 
prétend être. Et à la lueur de ce flambeau soudain allumé au sein d'un passé 
encore si obscur, M. Jacob a commencé intrépidement l'étude de l'Inde à 
l'époque d'Alexandre (*). Les faits qu'il a mis en lumière sont nombreux et 
importants : nous n'en rétiendrons ici qu'un seul, qui, s'il était dûment prouvé, 
serait du plus haut intérêt pour l'histoire de l'Indochine. 


(1 In'existe qu'un seul manuscrit, d'après lequel M. R. Snama Sasrri én 4 donné 
la traduction (livres 1-19 dans la Mysoré Review, 1906-1900: livres vx dans l'F ndian 
Anfiquary, tomes 38-49, années 1909-1910) et ensuite le texte : Government [of Mysore] 
Oriental Library Series. Bibliotheca Sanskrita, 0° 33. The Arthasasira of Kaulilve. 
Mysore, 1909, in-8". 

| Zur Frûhgeschichle der indischen Philosophie. (Sitzungsber. Berl Ak., 1git, 
p. 532). — Kultur, Sprach- und Literarhkislorisches aus dem Kautiliya. (fbid,, 1911, 
p. 0541. — CE A. Hiscesmanor, Uéber das Kaufiliva-Sästra und Verwandie:. (Sonder- 
abdr. aus dem 86. Jahresbericht der Schlesischen Gesellsch. € vatert, Kultur! — dj. 
Henrez, Lilerarisches aus dem Kautilivaçastra (WZKRM, t. 24, p. 416). 
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Ce fait est le suivant: le Kautiliya contiendrait une allusion formelle à l'envoi 
de colonies dans la péninsule indochinoise, et ce mouvement de colonisation 
que l'on plaçait jusqu'à présent vers le commencement de l'ère chrétienne 
devrait être reporté quatre siècles plus haut. 

Le texte allégué à l'appui dé cette thèse est le chapitre If, 1, intitulé Jana- 
padaniveça, « Peuplement des contrées ». Il commence ainsi: 


Bhütapürvam abhütapürvam va janapadam paradeçäpavähanena svade- 
cabhisvanda vamanena vä niveçavet. 

« Qu'il [le roi] peuple un pays Vieux ou neuf én enlevant le territoire d'un 
autre ou en dégorgeant le trop-plein du sien. » 


Qu'est-ce que ces pays « neufs » (abhätapürva) À « A l'époque de Kautilva, 
dit M. Jacobi, la brahmanisation du Dekkhan devait être achevée depuis long- 
temps, et 1] est à supposer que l'Est et le Sud-Est, c'est-à-dire l'Indochine, 
étaient déjà le but des entreprises colomsatrices. » 

Que le Dekkhan fût brahmanisé dès cette époque, on peut l'admeéttre ; mais 
brahmanisation ne veut pas diré dcéupahon, et il est à croire que ce pays, 
tout brahmamsé qu'il fût, offrait encore de vastes espaces à la colonisation 
intérieure. C'est la seule, à notre avis. dont s'occupe l'Arthaçästra : car s'il 
avait eu en vue dés établissements hors de lnde, il n eût pas manqué de poser 
des règles particulières pour la solution des mulüples problèmes que soulève 
l'installation d'une mmorité de civilisés au milieu de populations barbares. Or 
non seulement il ne Fait aucune distinction, mais les avis qu'il donne ne peuvent 
s'appliquer qu'à une extension du peuplément dans les Himites d'un ancien 
royaume, et non à la fondation de nouveaux Etats. Ces conseils s'adressent au 
roi considéré comme seigneur foncier; la plupart des sujets trantës sont d'intérét 
purement municipal : attribution des térres, entretien des routes, construction 
des ponts, curatelle des mineurs, gestion des biens religieux, police, etc. 

Les villageais sant des Cüdras, donc des Hindous. Les sauvages : Vägurikas, 
Gabaras, Pulmdas, Candälas, sont des nomades de la forét (aranvacara) chargés 
de la surveillance des frontières, non des aborigènes groupés en villages et 
associés à la vie économique des colons. La superficie assignée au territoire de 
chaque village, comparée au nombre des familles, donne l'impression d'une 
population abondante sur un périmètre restreint: c'est le rapport inverse de 
celur que présenterait une colome indochinoise. Bref aucun article de ce règle 
ment pour l'administration du domaine royal ne convient à un établissement 
d'outre-mer. | 

Il n'existe donc en réalité aucun témoignage hindou sur les commencements 
de la colonisation dans la péninsule voisine ("}. Nous ne sommes pas tout à fait 


(1) 1 faut faire exceplion pour le récit des chroniques singhalaises sur la mission 
bouddhiste à Suvaggabhümi, à l'époque d'Açoka; imais 11 s'agit là d'une mission reli- 
gieuse et non d'une entreprise de colonisation. 


” 


aussi dépourvus du cûté indochinois. [l'y a là quelques faits historiques, quel- 
ques traditions locales, qui, sans nous renseigner aussi exactement que nous le 
voudrions, ne sont pas cependant dénués de toute valeur chronologique. On va 
voir s'ils favorisent l'hypothèse d'une hindouisation aussi ancienne. 


La fondation du royaume de Champa est datée d'une manière très précise 
par Le témoignage des historiens chinois : elle eut lieu dans le Nord de l'Annam 
entre 190 et 193 À. D. : un certain K'iu Lien se révolta contre la Chine et se 
proclama roi : il fut la tige des rois de Champa (!). Sans doute il n'est pas 1ci 
question d'une immigration, ce qui laissé supposer que ce K'iu Lien ne fit que 
réunir sous son autorité des colonies déjà existantes. Mais il est à croire que si 
ces établissements hindous remontaient à 4 ou 500 ans, ils se fussent depuis 
longtemps fondus en un Etat compact; leur émiettement même proteste contre 
leur antiquité. La plus ancienne inscription que nous art laissé le Champa, et 
qui date, d'après l'écriture, du [IS siècle ap. J. C., ne doit pas étre très posté- 
rieure à la fondation du royaume. 

Dans le bassin du Mékhong, le premier rovaume hindou est celui du Founan. 
Les Chinois entrérent en relation avec Ce pays dans la première moitié du Ille 
siècle. À ce moment régnait un usurpateur succédant à deux rois dont le dernier 
avait occupé le trône pendant 3 ans et le premier pendant go ans. Nous remon- 
tons ainsi à la première moitié du [1° siècle. Ce qui précède est du domaine de 
la fable : l'histoire du débarquement de Houen-t'ien, fondateur du royaume, et 
de son mariage avec la reine Feuille-de-Saule, préserve sans doute le souvenir 
de la première immigration indienne, mais il n'est, par ailleurs, que la version 
chinoise d'une légende indigène sans valeur pour l'histoire (°). 

Parmi les petits royaumes hindouisés sur lesquels le Founan étendait sa 
suzeraineté, l'un au moins, le Lang-va-sieou, que l'an identifié avec le Tenas- 
serim, avait une tradition touchant ses origines. Selon l'Histoire des Leang, qui 
reproduit les déclarations d'une ambassade de ce pays venue à la Cour en 515 
À. D., « le peuple dit que leur royaume a êté fondé, il y a plus de 400 ans F), » 
Cette fondation se placérait donc vers 100 ap. J. C. 

Nous ne parlons pas de la tradition javanaise, qui, par une méprise aisément 
explicable, rattache l'arrivée des Hindous au commencement de l'ère çaka (*) : 
il n'en resté pas moins qu'ici encore la tradition mdigène, toujours disposée 
à éxagérer l'antiquité de ses origines. ne dépasse pas le 1°" siècle de l'ère 
chrétienne. 


(t) G: Masreno, Le royaume de Champa, T'oung Pao, juillet 1916, p. 330. 

#1 Pecuror, Le Fou-nan [BEFEO., IN, 290); Fisor, Sur quelques traditions indu- 
chinoises (Mél. Sylvain Lévi, pe 2071... 

G) GrovevecorT, Notés on the Malay Archipelage, p. 10. 

6 Veri, Java, p. 10, Un passage de l'Hislaire des Ming, qui semblait l'écho d'une 
tradition indépendante (GRONEVELOT, P. 39), se ramène en fait à la mème (PéLuior, Deux 
ilinéraires de Chine en lnde, BEFEO, IV, p. 321, note). 
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LES FORMES PRONOMINALES DE L'ANNAMITE. 


Par JEAN PRZYLUSKI, 


Administrateur des Services civils de l'Indochrné, 
Correspondant de l'Ecole française d'Extréme-Orient. 


Dans les ouvrages qui ont été publiés sur la langue annamite, les mots 
grammaticaux sont classés généralement d'après le sens qu'on leur donne en + 
français. Cette méthode a l'inconvénient de tenir éloignés les uns des autres 
des vocables qui, logiquement, devraient étre groupés en séries. Par exemple, 
nay, « maintenant », et ndy, « ce, cet, ceci », peuvent être rangés, en raison 
de leur signification, le premier parmi les adverbes et le second parmi les dé- 
monstratifs. Cependant, comme nous l'établirons plus loin, ces deux mots sant 
étroitement apparentés, et il paraît indispensable de les étudier ensemble. On 
peut dire que nay et này font partie d’une mème série de formes pronominales, 

Nous allons tâcher de constituer quelques-unes de ces séries et de montrer 
qu'elles présentent des analogies remarquables, les mêmes variations se FEepro— 
duisant dans chacune d'elles suivant un parallélisme évident. 


L. — PREMIÈRE SÉRIE AVEC HN INITIAL. 


1) Nto, adjectif interrogatif ou indéfini, sert également à former des pronoms 
interrogatifs ou indéfinis. Ex. : 
Anh mubn än qua ndo ? Quel fruit voulez-vous manger ? 
Neudri no di qua dy ? Qui va là À 
Neuwdi này tôt không bièt là ngwdi nao ? Je né sais pas quel est cet homme. 
2) Nèy est un des démonstratifs les plus fréquemment employés ; il désigne 
des objets présents et rapprochés (1). Ex. : 
Cdt nhà nàv, cette maison-cr. 
Car Rdv, ceci. 
2 lis) Nay entre dans quelques expressions adverbiales : hôm nay, « aujour- 
d'huiu: nüm nav, « cette année-ci ». Par contre, on dit: lhdng nav, «ce 


(4) En dialecte cochinchinois, ce démonstratif se présente sous la forme néy. 
XIL: 5 
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mois-ci ». Îl est évident que, dans ces trois expressions, nayetnay ont la même 
valeur, et sont deux démonstratifs indiquant le temps présent, actuellement en 
cours. Ces deux mots, de sens identique, sont à peine différenciés dans la forme. 
Or ndy est le démonstratif usuel, tandis que nay ne se retrouve plus que dans 
quelques locutions adverbiales. [| est donc permis de supposer que la forme sans 
accent est la plus ancienne, ndy étant une forme relativement récente qui s'est 
presque partout substituée à la première. Un faït vient d'ailleurs renforcer cette 
hypothèse : dans le dialecte du Nord-Annam, le mot ni, sans accent. corres- 
pond à nay et à ndy du dialecte tonkinois. On dit cdi ni et hôm n: pour cui 
nay et hôm nav. La forme sans accent parait donc primitive. 

Le mot ancien à pu se maintenir au Tonkin dans les locutions hôm nay et 
näm nav, parce que ces expressions, très souvent prononcées, sont devenues 
en quelque sorte des adverbes composés dans lesquels le mot nay a cessé de 
bonne heure d'être considéré comme un démonstratif. Pour cetié raison, le 
mot nuv a fini par se transformer én un véritable adverbe qui, employé sépa- 
rément, signifie à lus seul « mäntenant, à présent », Ex. : 

li hôm ay dên nay. Depuis ce jour jusqu'à présent. 


En somme, cette discussion nous conduit à considérer les formes 2 et 2his 
comme équivalentes ét comme se réduisant historiquement à une seule : nay. 


3) Néy est un démonstratif qui ne s emploie guère que pour former l'expres- 
sion: lie n&y, « il y a un instant, tout à l'heure w. 


4) Nüv. Cette forme est assez rare et s oppose au mot ndy, déjà étudié plus 
haut. Tandis que này désigne les objets rapprochés, le démonstratif này dési- 
gne les objets éloignés. Ainsi ngiroi ndy signifie « celui-ci », et ngwri nüy, 
« celui-là ». Ex. : 

Net này, nguwdi này ai công dam fé. Celui-ci et celui-là, chacun fait ainsi, 


5) N6 signifie « il, elle ». En fait, c'est un démonstratif comme tous les: 
pronoms annamites de la troisième personne, Pour traduire « il » en annamite. 
on peut dire: ank ày, chi ày, bâc ày, nguèrt ày, nd, etc. Netrdri ày, « cette 
personne-là », est l'équivalent de nd. 


6) No. Le démonstratif no désigne des objets éloignés. Ainsi hôm Eta signifie 
« avant-hier » : hôm no désigne les jours qui ont précédé hôm kia, No s'emploie 
généralement en corrélation avec le démonstratif kia. 


ÎL, — DEUXIÈME SÉRIE AVEC d ENITIAL. 


1} Dôu signifie « où ». Comme le mot no, il est tantôt interrogatif et tantôt 
indéfim. Ex. : 
Ank & dâu ? Où demeurez-vous ? 
Tèi Không bièt nô & dûu. Je ne sais où il est. 


2) Bäy signifie « ici, en ce lieu-ci ». Ex.: 
Däy {4 nhd tés. C'est ici ma maison. 


3) By signifie « là, en ce lieu-là ». Ex. : 
Tôi dé d'év. Je vais là, j'y vais. 
Ei cho bièt day hièt däy. Lit: « voyager pour connaître ces lieux-la et ces 
leux-ci n; phrèse quasi-proverbiale qui correspond assez exactement à 
l'expression populaire française : à voyager pour voir du pays ». 


4) 20 signifie « là, en ce lieu-là ». Ex. : 


Tôi thäy no © d'à. Je le vois là-bas. 


En somme, toutes les formes pronominales qui composent cette deuxième 
série sont relatives à la situation des objets dans l'espace. Elles marquent toutes 
des rapports de position. Bu signifie « quel lieu ? » ou bien « lieu quelconque » : 
d'av désigne un endroit rapproché ; dv et dé un lieu plus éloigné. 


LT. — TROISTEME SÉRIE AVEC b INITIAL. 


Les formes pronominales de cette série ne se rencontrent que dans un petit 
nombre d'expressions où l'un des trois mots lâu, gié, nhièu, entre ioujours 
comme élément, Le mot fâu signifie « longtemps, durée », et le mot gier 
«“ héure, moment, époque ». Quant au mot nhigu, on ne le trouve qu'en 
composition, mais 1l est étroitement apparenté à l'adverbe nhidu qui signifie 
“ beaucoup, tres » et quelquefois aussi « quantité ». Ainsi, dans la phrase : 
tôi co nhidu, « j'en ai beaucoup », nhiéu a le sens de grande quantité; mais 
dans l'expression ff nhiéu, « peu », ft signifie « petit » et nhigu « quantité ». 
C'est ce dernier sens qu'il convient d'attribuer au mot nhtéu dans les expressions 
composées que nous allons étudier : bao nhièu, bûv nhiéu, bày nhiëu. Nhièu 
serait donc une forme ancienne, devenue rare, et correspondant à nhiéu, de 
mème que nav est l'équivalent de nay. 


1) Bao signile « quel, quelle ». De même que ndo et dâu, il est tantôt 
interrogatif et tantôt indéfini. Ex. : 
Bao gi, Quand, à quel moment ? 
Bao nhiéu. Combien, quelle quantité ? 
Bao lu. Quelle durée, combien de temps 2 
Anh di hao gid ? Quand partez-vous ? 
Tôi Không bièt bao gi. Je ne sais pas à quel moment. 


2) Bdv signifie « ce, cet, cette, ceci ». Ex. : 


By nhïiëu. Tant, cette quantité-ci. 
By git. Maintenant, en ce moment-ci. 
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3) By signifie n ce, cet, cette, cela » Ex. : 


By nhiéu. Cette quantité-là. 

Bay gi. Alors, à ce moment-là. 

Bay lu, Cette durée-là. 

Anh muôn mua bao nhièu, téi bn büy nhiéu. Autant vous en voulez 
acheter, autant je vous en vendrai. (Dans cette dernière phrase, bao nhièu 
signifie « quelle quantité », et bâv nhièu, « certe quantité-là n}, 





IV: — QUATRIÈME SÉRIE SANS CONSONNE INITIALE. 
Cette série est la moins nombreuse ; ee ne comprend que deux formes: at 
et ty. 


1) Ai est employé tantôt comme pronom intérrogatif et tantüt comme pronom 

indéfini. Ex.: 
Ai lém cat nâv ? Qui a fait ceci? 
Tüi không bièl ai & déy. Je ne sais pas qui habite ici, 

Il est probable que at avait à l'origine un autre sens et était employé comme 
pronom démonstratif. En effet, l'expression ai nûy, dont l'emploi est très peu 
fréquent, signifie « chacun, tout le monde », et peut se décomposer ainsi: ai, 
« celui-ci », et nây, « celui-là », ces gens-ci et ces gens-là, les uns et les 
autres ». Ai nây répond exactement à l'expression que nous avons citée plus 
haut: nguéi nv agé n@y, « chacun, tous ». 

D'ailleurs, on passe insensiblement d'une expression comme : ai ndy cine 
bièt räng.…, uw chacun sait que », à l'expression équivalente : ar ai cung 
bièt räng…, dans laquelle il est difficile de dire si le pronom redoublé est 
démonstratif où indéfini, et enfin à l'expression: ai cüng bièl räns…., « chacun 
sait que... », où le pronom unique esi nettement indéfini. | 

Quoi qu'il en soit de cette évolution du pronom ar, nous pouvons constater 
avec certitude que dans l'expression farce di nv, il a un sens nettement dé- 
monstratif, tandis que, dans la plupart des cas, il est employé comme pronom 
intérrogatif où indéfini. 

2) Ày est un démonstratif qui désigne des objets éloignés et sert aussi 
iréquemment à former des pronoms de la 3“ personne. Ex. : 


Cat ngardi ay, cet homme-là. 
Anh ày, dng ày, il 
Chi y, elle. 


V. — CoxcLiusion. 


Si l'on dispose méthodiquement les formes précédemment étudiées, on 
obtient le tableau suivant : 


Série avec m'initial. +. 


Série ävéc d initial. «+ + 


Série avec hainitial. , . 


Séne sans consonne initiale. 





En examinant ce tableau, on remarque que la consonne initiale reste constante 
dans les séries horizontales, tandis que la seconde partie des mots présente des 
concordances évidentes dans les colonnes verticales. Ainsi, abstraction faite de 
l'élément initial qui caractérise chaque série, il est facile de constater la con- 
cordance des formes : ndo, d'ûu et bao; nav, d'y, bâv et ai; này, day, bày 
et dy: nô et dé. Autrement dit, les formes pronominales annamites subissent 
des transformations correspondantes dans toutes les sériés que nOus avons 
étudiées. 

D'autre part, à des variations constantes dans la forme des mots correspon- 
dent des variations concomitantes dans la signification. No, d'âu et bao sont 
employés tantôt dans un sens interrogatil et tantôt dans un sens indéfinr. Nay 
et bäv signifient « ce, ceci » ; d'y, « ce lieu-ci, ici vw, et ai a dû signifier pri- 
mitivement « celui-ci ». Nav, däv, bäv et àv signifient respectivement : « célui- 
là, ce lieu-là, cela ». Nô et dé désignent également des objets éloignés. 

En somme, dans le tableau que nous avons dressé, des changements de sens 
constants répondent à des variations morphologiques régulières. On peut donc 
dire que les formes pronominales étudiées précédemment dérivent normalement 
les unes des autres (1). 


(1) 11 convient de remarquer que l'accentuation joue un rôle très important dans |a 
dérivation des pronoms annamites. Des formes commè d'éy et déy, bây et by ne 
différent que par le ton sur lequel on les prononce. Notons en outre la concordance de 
tous les accents dans les colonnes verticales. À cet égard. il n'existe dans notre tableau 
qu'une forme aberrante: ndo marqué de l'accent descendant, tandis que d'du et bao 
sont sur le tün égal Mais cétte exception n'est peut-être qu'apparente. Dans plusieurs 
dialectes miirng on trouve une forme no sans accent qui correspond à ndo annamite. 
Cela permet jusqu'à un certain point de supposer qu'il existait primiltivement une 
forme annamite “noo sur le ton égal, 
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LES PHILTRES ET LES TALISMANS D'AMOUR A HUË. 


Par Lours CHOCHOD, 


Professeur au Collège national de Huë. 


L'usage des secrets magiques pour inspirer l'amour est proscrit en Annam 
non seulement par des dispositions pénales, mais encore par dés interdictions 
religieuses. Ceux qui s'en servent encourent une réprobation et une menace 
du Nyoc lich ché bio bièn assez catégoriques pour étre reproduites ici : 


« Les menstrues, le cordon ombihcal, le placenta sont des choses Immondes, 
et cependant il est des gens qui en font des philtres. Comment ces immondices 
sorties dé la femme pourraient-elles produire de tels effets ? » 

« Ceux qui pour faire des phuiltres incinérent des aliments auxquels 1ls 
incorporent du sang menstruel, seront d'abord punis dans le grand enfer... n 


Malgré l'interdit dont elles sont frappées. ces pratiques sont assez répandues. 

Les sortilèges amoureux connus à Huë comprennent deux variétés : les uns 
agissent par l'intermédiaire de talismans, véhiculés et réceptacles d'une puis- 
sance qui fait sentir ses effets par une série de phénomènes analogues à 
l'influence magnétique ; les autres sont des drogues dont la vertu magique, le 
linh khi, pénètre et domine les esprits de la personne maléfciée, tout en la 
plongeant dans une sorte d'hébétude puissamment exprimée par le mot mé du 
terme fhuûc mê tûm, employé par le vulgaire pour désigner ces sortes de 
choses. 

Il existe dans la forêt une espèce d'arbre connue seulement des sauvages et 
dont les feuilles sont regardées comme étant susceptibles de retenir l'influence 
magique. Les sorciers se Les procurent en allant les acheter chez les sauvages, 
et ils les insèrent dans des amulettes appelées ngdi mê. On doit porter le ngdi 
mé sur soi. Si l'on en frotte légèrement les vêtements d'une personne et à son 
insu, l'emprise magique se manifeste chez elle au bout de vingt-quatre héures 
et dure cent jours. Cette passion peut être ressuscitée par un nouveau contact 
du agi mé, 

Pour que le talisman opère, 1l faut que son détenteur soit propre, et fuie le 
voisinage immédiat des bananiers. Une infraction à cette règle a pour effet de 
faire disparaître la feuille mystérieuse, et l'amulette ne contenant plus rien perd 
son efficacité. 
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Il y a mieux. L'espèce perfectionnée du agai mé s'appelle KkÏ thwrong; le 
ki thurotng suscite une passion qui dure toute la vie ; il est également excellent 
pour empêcher les voyageurs égarés de souffrir de la faim et de la soif et pour 
les préserver des attaques du tigre. En revanche il coûte cher : si le ngi mé 
vaut de 6 à 7 piastres, le Æhi thwong atteint 100 piastres et plus. 

Plusieurs Annamites nous ont affirmé que les « sauvages » qui connaissent et 
récoltent le ngdi ne sont pas ceux que nous appelons Moi : ce sont les derniers 
survivants du peuple cham. Par mépris les Annamites les appellent plus souvent 
u Moi » que « Hô » où « Lôi », et cela peut faire naïtre une confusion. 

Il est du reste facile de se rendre compte des raisons pour lesquelles les 
Annamites sont portés à attribuer des vertus particulières à des drogues qui leur 
sont fournies par les peuplades habitant les forêts boisées de l'intérieur. 

Les sauvages, disent les gens de Huë, peuvent vivre dans la forèt redoutable, 
au milieu des génies de la fièvre et des bêtes féroces. Îls capturent l'éléphant. 
bravent le tigre devant qui les diables eux-mêmes reculent, respirent sans cesse 
les miasmes délétères des futaies et boivent l'eau mauvaise des torrents perdus. 
Comment pourraient-ils subsister si leurs sorciers ne connaissaient pour se 
défendre aucun sortilège sûr, s'ils ne possédaient point maintes récettes excel- 
lentes, ignorées des habitants des plaines ? 


Le agi mê et le khki thurong ne sont pas, ainsi qu'on en peut juger, bien 
terribles ; mais il y a des pratiques d'un tout autre caractère. 

La femme qui veutasservir un homme barbouille de ses menstrues une feuille 
de papier qu'elle incinère en prononçant une imprécation magique; cette cendre, 
consacrée par le sorcier, est mélée subrepticement au breuvage de la victime. 
Une parcelle de cendre suffit, en vertu de l'axiome magique que la partie vaut 
le tout, 

Ce philtre est redoutable, paraît-il. Pourtant il est possible de s'en défendre. 
Il faut boire de l'eau d'une flaque laissée par les pluies dans le ereux d'une 
tombe dont le cercueil a été enlevé — elles sont nombreuses autour de Hu. 
On vom, — et lé charme est rompu. D'aucuns prétendent que l'eau pluviale 
recueillie dans un vieux cercueil ayant servi, voire même le sang de chien, est 
aussi efficace, 

Le choix de [a matière qui sert à former ces plhultres et l'efficacité qu'on lui 
suppose s'expliquent aisément par les idées particulières des Annamites sur le 
sang menstruel. 

D'après eux, la quantité de sang dévolue à chaque créature humaine aug 
mente d'une goutte tous les jours ; il se forme donc un excédent de liquide 
vital qui s'élimine grâce à une fonction particulière pour chaque sexe. 

Le sang féminin contient beaucoup d'eau et est chargé de principe àm. 
Pour cette raison, au lieu de se transformer en liquide séminal par une sorte 
de distillation comme chez l'homme, 11 se collecte dans les organes génitaux de 
la femme et s'y corrompt. Lorsqu'il est en excès, il s'écoule au dehors : c'est 
la menstruation. 


_ 1 — 


Le sang menstruel est donc une substance triplement impure : d'abord parce 
que c'est du sang, ensuite parce que c'est une substance émanée d'un ètre 
impur, la lemme, et enfin parce que c'est une substance corrompue. 

D'autre part les femmes qui l'emploient pour faire des philtres agissent ainsi 
dans une intention dont l'acte vénérien, réputé impur, est le résultat final, H 
est logique que lé sang des régles soit choisi comme véhicule du sortilège, en 
raison même de l'affinné que lui donne son essence immonde. 

D'ailleurs, lés Annamites ne sont pas les seuls à avoir eu des idées pareilles ; 
le sang menstruel a servi chez nous à fabriquer des vénéfices, et Paracelse le 
regardait comme le plus subtil de tous les poisons. 

D'après les Annamites, la luxure tient à la qualité du sang comme en témoi- 
#nent un certain nombre d'expressions d'usage courant: mu dé, mêu thit. 
mittt Süe, etc. 

Quant à l'objet de la luxure déchainée chez lFhomme dont le sang est in- 
toxiqué par le philtre, 11 est facile de comprendre par quelle association d'idées 
la femme dont les menstrues ont servi se trouve naturellement désignée. Sa 
conviction, en vertu de l'axiome magique : « La partie vaut le tout », est que, 
par cette émanation de sa propre substance, c'est elle tout entière qui pénètre 
sa victime et va la posséder souverainement. 


Les Annamites de Huë qui sont allés en Cochinchine ont rapporté de Sai- 
gon la recette suivante. 

Il faut se procurer un couple vivant d'une espèce de clovisse dont le mäle 
et la femelle s'accouplent dès qu'on les plonge dans une assiette contenant du 
vinaigre. De leur connexion émane un fluide (hot) qui s'incorpore au vinaigre; 
une goutte de ce liquide absorbée sans qu'on s'en doute rend amoureux de la 
personne qui l'a fait prendre. Ce philtre s'appelle aan-wong. 

Nous avons cru comprendre que les sorciers annamites attribument au oûrn- 
eng des vertus analowues à celles des hrppomanes, cœurs de tourterelles et 
génitoires de lièvres préconisés dans les »“ Secrets admirables du Grand 
Albert » et autres ouvrages de magie. En d'autres termes ce philtre agirait 
comme aphrodisiaque et serait plutôt du domaine de la pharmacopée que de 
celui de l'occultisme. 
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NOTE SUR DEUX INSCRIPTIONS DU CHAMPA. 


Par Gone CŒDÉS, 


Pensionnaire de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient. 


I. — LA STÈLE IN DE MI-SON. 


La grande stèle de 579 çaka, qui se dresse encore auprès du monument Ej de 
Mi-son et qui a té publiée en 1904 par M. Finot (BEFEO, IV, o18), porte 
quelques traces d'usure déterminant plusieurs lacunés qui coïncident par deux 
fois (st. II et XI) avec des noms de rois. Le procédé d'estampage « à la 
chinoise », actuellement en usage à l'Ecole, permet souvent de distinguer sur 
le papier certains détails qui n'apparaissent pas nettement sur la pierre, et je 
crois pouvoir, à l'examen d'un estampage que j'ai pris à Mi-sin en mars 1912, 
proposer deux lectures qui comblent les lacunes en question. 


STANCE LIL M. Finot avait lu ...rathavarmma(nah), qui est en effet très 
net. Le premier caractère de la ligne est sûrement çrT: et le troisième, celui 
qui précède immédiatement le ra, est no : les deux éléments de la voyelle 0 
sont très distincts, ét le corps méme du groupe se laisse reconnaître pour un n 
à un examen attentif. Le deuxième caractère est indistinct, mais le reste du 
nom prouvé surabondamment que c'était un ma, car je ne vois pas d'autre 
façon de compléter Cri...norathavarman: et en fait, si les traits mêmes du 
caractère sont méconnaissables, la surface qu'il occupait sur la pierre corres- 
pond exactement à celle d'un ma. Ce nom de Manorathavarman, «le protégé 
de l'Amour », n'est pas isolé dans la série des noms royaux du Champa: 
un descendant de Manorathavarman qui régna au milieu du VI" siècle çaka 
porta le titre de Kandarpadharma qui a un sens analogue. 


Srance XI. Le début de la ligne 19, laissé en blanc par M. Finot, porte les 
restes ou les traces de 8 caractères. Les 6 dermers sont nettement sava(ou dha) 
rmmanrpates. Restent les deux premiers. Le premier comportait sûrement un r 
souscrit, et le caractère lui-même ne peut guère être qu'un p ou un €. Le 
second est loin d'être net, mais en procédant par élimination on ne trouve que 
lé 6h dont les restes puissent correspondre à Ceux qui se voient sur la pierre: 
comme d'autre part il y a entre ce caractère et le sa qui le suitimmédiatement 
un espace trop pelit pour avoir pu contenir un caractère, il est naturel de 
supposer que Cét espace était occupé par le signe de la longue et que le groupe 
se hisait bh&. Nous avons amsi le choix entre Prabhäsadharma (ou °varman, 
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ce qui na pas d'importance) et Cribhäsadharma. La première lecture 2 
l'avantage de correspondre exactement au nom du liñga Prahhäseçvara dont 
la fondation Fait l'objet même de l'inscription. Malheureusement cette lecture 
nous donne une äryä boiteuse: “sadharmmanrpates formant un amphibraque 
et un anapeste, il est de toute nécessité que les deux premières syllabes fassent 
un spondée, et Prabhd" n'est qu'un iambe. La lecture Crthha nous donne un vers 
juste, et c'est elle sans doute qu'il faudra préférer. 

Quor qu'il en soit, ce titre de Bhäsadhäarma ou Prabhäsadharma (ou 
“varman), qui signifie « celui qui a l'éclat pour loi (ou pour protecteur) », est 
doublement intéressant: il justifie le pathos de la stance précédente (X} qui fait 
l'éloge du roi en jouant sur son nom, et il prouve que Prakäçadharma, en 
fondant le liñga Prabhäseçvara, voulait honorer la mémoire de son avant-dernier 
prédécesseur. 


11, — L'INSCRIPTION DE PHÜ-QUI (province de Phanrang). 


D'après le Père Durand, à qui l'on doit la découverte de cette inscription 
nouvelle, le linteau où elle est gravée provient d'un groupe de trois édifices 
complétement rumnés qui s'élevaient sur une petite éminence située au centre 
du triangle formé par les hameaux de Ma-chu (Phü-qui), Täy-qui et Büng-qui 
(el. carte de « Phanrang » au 25.000f, édition de décembre r910). L'inscription 
se compose de 4 lignes en cham, très bien conservées, dont voici la transcription: 


(tr) di çakaräja Sir nan Kkäla içvaramurtti sidak väñ po Ku Cri 
Parameçvaravarmmadeva santäf2)na Uraja va cakravarttiräja di nagara 
compa nèt ra pratistha vañ vihara Räjakula niv mulañ 3) tra ra paralap 
kalañ va saû nan jéñ avista ga sävfà) ra vuh ur@ñ maddan lumvauv Eravar 
hufs)md fan samasta upakarana tuy devärecan« pantjà devatà néi sadà 
kâla nat | 

ï En çaka 811, à l'époque (marquée par) les (11) Içvaras (— Rudras) et 
les (8) corps (de Civa), Sa Majesté Cri Parameçvaravarmadeva, de la lignée 
d'Uroja, roi éakravartin en ce pays de Campa, élève ce vihära Räjakula. H 
orne... cette miuson..., 1l donne des hommes, des bœufs, des buffles: des 
risières, ainsi que tous les ustensiles pour le culte des dieux et le service de 
cette divinité; (il fait ces dons) à perpétuité. » 


On connaît déjà un Parameçvaravarman, souverain de Pändurañga : c'est 
celui qui est cité dans les inscriptions rupestres de Pü Klauñ Garai publiées 
par M. Finot (BEFEO, TI, 643 ; IX, 205). La date de ces documents, que 
M. Finot avait d'abord lue 872 çaka, est en réalité 972 ç., du moins d'après le 
texte sanskrit, car les chiffres qui figurent dans la partie en langue chame sont 
nettement 7, 9 et 2, soit 792 Ç: 

Mais voici que l'inscription de Phü-qui nous donne, en chiffres et en termes 
figurés, la date de 811 dont la lecture est ahsolument certaine. Cette date 
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cadre d'ailleurs à merveille avec les données mêmes de l'inscription, qui ten 
dent à faire de Paramecvaravarman un contemporain, sans doute un feudataire 
où même un parent, de (Jaya) Indravarman Il. roi à Béng-duong, dont nous 
avons précisément une charte de cette mème année 811 ç. (stèle de Bo-mirne, 
publiée par M. Huber, BEFEO, XI. 269): Paramecvaravarman se dit en effet 
descendant d'Uroja, tout comme (Jaya) Indravarman [I (lt: comme celui-ci, 
il parait favorable au bouddhisme puisqu'il fonde un vihära ; enfin ce vihära 
s'appelle Räjakula, titre porté par la femme du souverain de Dông-deng (*). 

Le problème posé par la mention d'un Paramegvaravarman en 811 ç. ne 
peut être résolu que de deux façons: ou bien le même nom a été porté par 
deux rois vivant à un siècle et demi d'intervalle: ou bien les chiffres chams des 
inscriptions de PG Klauñ Garai ont raison contre le texte sanskrit. et le Para- 
meçvaravarman de 792 ç. régnait encore en 811 ç., ce qui n'a rien d'impossible. 
De nouvelles découvertes viendront peut-être trancher la question d'ici peu. 





(1) Finor, Premiére sièle de Bông-dirong, BEFEO, IN, où ct 98. 
(5 Fbid., 110. 
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INVENTAIRE DES INSCRIPTIONS 


PALIES, SANSKRITES. MON ET PYÜ 
DE BIRMANIE. 


Par CHarzes DURONSELLE, 


Conservateur de la Bernard Free Library, Rangoon. 





INTRODUCTION. 


l'y a maintenant vingt-six ans (depuis 1886) que la recherche systématique 
des inscriptions de Birmanie a été commencée par le D° Forchhammer, à cette 
époque archéologue du Gouvernement et professeur de päli au Rangoon College. 
Îl'en prit 221 estampages (!) et un assez grand nombre de photographies. La 
plupart de ces estampages sont maintenant dans un état lamentable qui en rend la 
lecture à peu près impossible, et les quelques photographies de stèles qui nous 
restent ne valent guère mieux, les lettres étant souvent effacées et illisibles (?). 
Depuis, sous la direction de M. Taw Sein Ko, plusieurs milliers d'inscriptions 
ont êté découvertes, déchiffrées, transcrites en caractères birmans modernes et 
publiées en quatre gros volumes, dont deux sont consacrés aux inscriptions 
réunies à Arakan par le roi Bodawpaya (©), En 1905, 739 nouvelles inscriptions 
lurent trouvées à Amarapura, près de Mandalay (4); de ce nombre, 271 sont 





(1) Ces 221 inscriptions ont été déchiffrées, transcrites en caractères modernes et 
éditées sous le titre : fnscriptions of Pagan, Pinya and Ava, deciphered from the ink 
impressions found among (he papers of he late DT E. ForcuHAmMEn, Government 
Archæologist, Burma; Government printing Press, Rangoon, 1802. 

(*) Nous avons retrouvé, le général de Beylié et moi, en 1906, à notre retour de 
Pagan, doure ou quinze clichés de ces photographies chez un photographe de Rangoon ; 
deux exemplaires en furent pris, dont un fut envoyé à l'Ecole française d'Extréme- 
Orient, et l'autre me fut remis, 

(9) Inscriplions copied from the slones collected by King Bodawpaya and placed near 
the Arakan Pagoda, Mandalay, 2 vol., 1897: et fnscriplions collecled in Upper Burn, 
2 vol,, 1900-1904. 

(4) Une solide construction en bois vient d'être achevée, où les stèles seront désor- 
mais à l'abri des intempéries et surtout du vandalisme des « contractors ». qui ne se 
feraient guère scrupule de les briser pour réparer les routes à peu de frais. 
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indéchittrables : les autres, au nombre de 468, ont té transcrites et sont main- 
tenant sous presse. Elles avaient été rassemblées à Amarapura sur l'ordre de 
Bodawpaya, et il est probable qu'une comparaison entre ce volume et les deux 
contenant les stèles copiées par ce roi, nous fera retrouver quelques-unes 
au moins des inscriptions originales. 

De ces six volumes d'inscriptions, le premier seulement, celui de Forchham- 
mer, à êté traduit en anglais (*): voilà tout ce qui a été fait de cette grande 
masse de documents (*}, dont beaucoup, il est vrai, ne relatent guère que la 
consécration de terres et d'esclaves à certaines pagodés ou à certains monas- 
ières, mais dont beaucoup aussi sont d'une importance capitale pour l'élucidation 
de certains points de l’histoire et de la philologie birmanes. Des inscriptions 
relevées dans l'inventaire qui suit, quelques-unes se trouvent dans le volume 
de Forchhammer, et ont déjà, par conséquent, été traduites: mais le plus grand 
nombre proviennent des autres volumes, et attendent éncore une interprétation. 
Il'est à remarquer que les inscriptions rassemblées par le roi Bodawpaya dans 
la pagode d'Arakan ne sont que des copies d'inscriptions originales en carac- 
ières modernes, et il est douteux que ces copies aient toujours été bien faites: 
elles ont servi néanmoins aux savants birmans qui ont compilé le man Nan 
Räjävanñ daw kri. l'histoire de Birmanie devenue maintenant classique. 

Aucune inscription composée entièrement en sanskrit n'a encore été décou- 
verte (*}, si l'on excepte cependant les quelques lignes gravées sur de petites 
briques votives, et contenant presque toujours la fameuse formule bouddhique 
Ve dharmä hetuprabhava.…., et une inscription en caractères très archaïques, 
récemment découverte à Hmawza, près de Prome, que M. Venkayva, épigra- 
phiste du Gouvernement des Indes, croit devoir dater du V* siècle A. D. 
environ (4}. Sous la rubrique LL Inscriptions sanskrités » de cet mventaire ne 
sont donc relevées que les quelques lignes rédigées en cette langue, qui se 
trouvent soit au commencement soit à la fin de certaines inscriptions, Le pali 
étant devenu, depuis la fin du XI° siècle, la seule langue sacrée en Birmanie. 





(M) Inseriplions of Pagan, Pinya and Ava; translation with noler, par Mauog Tux 
Nvex; Government printing Press, Rangoon, 1#99. Les notes, souvent utiles, sont 
malheureusement fort peu nombreuses et rarement telles que l'orientaliste et l'historien 
les éussent souhaitées: [a traduction de beaucoup de passages laicce aussi à désirer, 
et mème celle de certaines inscriptions devrait étre refaite entièrement. 

(#) A l'exception cependant de A Preliminary Siudy of the Péü:daung Inteription 
Of S'inbyuyin, 1774 À. D., par Taw Sen Ko, {ndian Antiquary, 1893: et Same Rémarks 
on lhe Kalvänt fnieriplions, par le mème, /nd. Antig., 1804. 

(1 CE Notes sur la géographie apocrvphe de la Birmanie, BEFEO. V, 190$: 147, 0.1. 

(1 Une note sur celle inscription et sur uné autre inscription en pali, trouvée au 
méme endroit et déchifrée par M. L. Finor (Un nouveau document sur le bouddhisme 
birman, Journ. As. juill.-août 1912, t31-1946), qui l'attribue au VIE siècle de notre Êre, 
a èté envoyée à l'Epigraphia Indice, et va paraltre sous peu. 








j'ai cru qu'il serait utile d'attirer l'attention sur ces quelques lignes de sanskrit, 
difficiles du reste à retrouver parmi ces gros volumes de birnan et de pälr. 

M.C.0. Blagden, comme on le sait, travaille au déchiffrement des inscriptions 
môn et pyü; 1| est à espérer que nous aurons bientôt le résultat de ses travaux. 

Quant aux inscripuons pâliés, Je me suis chargé de les traduire et de les 
annoter, et elles paraltront de temps en temps, avec des photographies des 
stèles mêmes Ou des estampages, dans les pages de lEpigraphia Indice. 
Je n'ai pas compris dans l'inventaire les inscriptions qui n'ont qu'une ou deux 
lignes de päli, généralement au commencement, et dont tout le reste est en 
birman; mais tous ces fragments (et ils sont assez nombreux), pourraient former 
utilement le sujet d'une note spéciale. Ne sont donc mentionnées que les 
Inscriptions purement pâlies, et celles qui contiennent au moins quatre lignes 
de pal; l'attention est attirée sur ces dernières dans les notes. On verra que 
les inscriptions tout en päli sont fort peu nombreuses. Celles qui se trouvent 
dans le volume des inscriptions trouvées à Amarapura formeront un inventaire 
supplémentaire quand ce volume aura paru ('}. 

Les inscriptions sanskrites, aussi fort peu nombreuses, sont écrites dans le 
mème alphabet que les inscriptions pâlies et birmanes, avec quelques caractères 
supplémentaires correspondant aux lettres sanskrites ne se trouvant ni en päli 
m1 en birman. 

On remarquera que je n'ai pas donné les dimensions des stèles: les volumes 
publiés ne les indiquent pas, et il m'eût été impossible de les prendre avant 
d'écrire cet inventaire, sans en retarder la publication de plusieurs années. 
J'aicru préférable d'arranger et de numéroter ces stèles par ordre d'ancienneté. 

Les dates données dans la sixième colonne sont toujours exprimées en 
ère aka. 


ABRÉVIATIONS. 


Ardkan.  Srèles copiées et placées dans la pagode d'Arakan par Bodawpaya, il y a 
énviron un siècle, 
8. [. Tasériplions copied from the stones collected by King Bodawpaya, vol L 
B., IL. Thid., vol. H. 
JR AS. Journal of the Royal Asiatie Society of Great Britain and [reland. 
P Tascriptions of Pasan, Pinya and Ava... found among the papers af 
D" Forchhammer. 


TX. Maung Tux Nverx, Anseriplions of Pagan, Pinya and Ava : translation 
| and nofet, 

U.B,,1. fnsériptions collééled in Upper Burma, vol. L 

U. #8, 1L fJbhid., vol IL 


(1) Probablement dans le premier trimestre de 1913. 
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R, BIENVENUE. — Régime de là Propriété Foncièré en Annam. — Rennes. 
Simon, 1911: in-8°, 170 p. 

Dans cette thèse fort distinguée, M. BIENVENUE étudie tour À tour, à la 
lumière du Code, des ordonnances royales et des actes de l'autorité française, 
la propriété annamite, la propriété française et la propriété étrangère dans 
l'Antam proprément dit. La question des droits de propriété des Chinois établis 
en Annam, traitée sommairement à la fin du mémoire, est peut-être la seule 
qu'il n'ait point sulfisimment élucidée et où il s’en soit tenu à des généralités 
un peu vagués: pour le reste, c'est un plaisir que de suivre les judicieuses et 
pénétrantes analyses qu'il a consacrées à des questions dont quelques-unes ne 
laissent point d'être fort embrouillées. Même sur les points où l'on ne saurait 
tomber tout à fait d'accord avec lui, On ne peut que rendre justice à la sûreté 
de sa documentation et à la force de ses arguments. Les thèses de cette 
qualité sur l’Indochine sont en vérité fort rares. 

M. B. n'a point doublé son étude des textes d'une enquête sociologique 
destinée à déterminer les réalités que ces textes recouvrent. Peut-ëtre a-t-il 
estimé que, dans un travail d'un caractère exclusivement juridique, une pareille 
enquête n'était point nécessaire : et il aurait raison, si le Code de Gia-long 
état une expression aussi adéquate du droit annamite que le Code Napoléon, 
par exemple, du droit français. Mais, nous avons déjà eu plus d'une fois l'occa- 
sion de le dire (l), ce code d’origine étrangère, importé brusquement de 
Chine en Annam, sans transitions et sans modifications, par la volonté d'un 
souverain trop pressé d'affirmer, en promulguant un code nouveau. l'avénement 
d'une dynastie nouvelle, ne représente que fort imparfaitement les conceptions 
juridiques auxquelles les Annamites étaient parvenus, après plusieurs siècles de 
vie nationale et d'évolution indépendante. Nombre de dispositions qu'il édicte, 
nombre de distinctions qu'il trace, ne correspondent à aucune réalité et sont 
restées, dès le début, lettre morte. De là une double conséquence. Les juges 


(1 Cf BEFEO. VIIT (1908), 248-2409. 
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annämites, conscients de son désaccord fréquent avec quelques-unes des 
pratiques les mieux établies, n'ont jamais attribué à ses prescriptions le carac- 
tère absolument impératif que les juges français donnent aux prescriptions du 
nôtre, Et d'autre part, sur tous les points où il était en opposition fagrante avec 
le droit coutumier, il ne l’a point abrogé et ne s’est point violemment substitué 
à lui: c'est ainsi que la condition juridique et sociale de la femme et les règles 
qui président aux partages n'ont que peu de rapports, dans la pratique, avec 
ce que les prescriptions du Code permettraient d'attendre, Et c'est pourquoi 
une étude de droit annamite ne peut guère être limitée au dépouillement des 
texies juridiques. sans risquer de porter plus d'une fois sur des abstractions 
vides de tout contenu. Peut-être M. B, n'a-t-1l pas toujours évité ce pénl : et 
à propos de certaines institutions dont 1l définit le caractère, comme le fuvét-tur 
et le dwéng-lûo, on aimerait à savoir quel usage en est fait dans la société 
annamite et quelle extension elles y ont prise. Mais il faut reconnaître que pour 
déterminer les diverses formes de la propriété, M. B, a dû recourir plus souvent 
aux ordonnances royales qu'au Code lui-même, et que la question à laquelle 
il a consacré sa thèse se prétait mieux que d'autres à l'application de la méthode 
un peu étroite de la discussion purement juridique. 

Sur le fond mème, je n'ai que peu d'observations à faire, Cependant je n'ai 
point été convaincu par les critiques que M. B. dirige, dans un chapitre sur wcer- 
taines formés de la propriété privée (annamite) », contre la thèse de Philastre 
relative à l'inaliénabihté des biens de hévae-hia. D'après Philastre, ces biens 
peuvent être aliénés, sans provoquer de sanctions pénales, du consentement 
unanime de tous les intéressés, c'est-à-dire de tous les participants au culte à 
l'entretien duquel la fondation était destinée. Que la transaction soit immorale 
et contraire à la loi religieuse, cela n'implique point qu'elle soit, au regard de 
la loi civile, frappée de nullité. 1] ne faut point oublier que la loi annamite 
ne s'immisce dans les affaires de la famille que sur la plainte formelle d'un 
intéressé ; et cette intervention est hors de question, si précisément tous les 
intéressés sont par hypothèse d'accord pour alièner les biens cultuels dont ils 
ont la propriété indivise. Il sufht de se rappeler ce principe fondamental de la 
législation annamite pour s'apercevoir que le débat soulevé par M. B. est une 
simple querelle de mots. 

Dans son chapitre sur la propriété publique, M. B. n'a pont parlé de la 
législation appliquée en Indochme aux monuments classés comme historiques : 
c'est une question dont il ne s'étonnera point que Je lui révèle l'existence ou du 
moins que je lui signale l'intérét. 

Mais ce sont la des points de détail, Sur un problème plus essentiel, je 
srtgrete de n'être point d'accord avec M. B, Il estime en effet, et tient pour 
absolument certain, que le souverain annamite possède un droit de domaine 
éminent sur tous les biens immeubles de ses sujets et que les occupants sont 
à son égard de simples tenanciers. Et je n'ignore point que cette thèse a pour 
elle non seulement la plupart des auteurs, mais la jurisprudence même de n08 
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tribunaux ('). Pourtant les arguments de M. B., les plus complets et les plus 
topiques qu'on ait encore produits en sa faveur (p. 11-18), ne m'ont point 
convaincu, 

M. B. invoque d'abord une ordonnance royale de 1831 (*), fixant les condi- 
tions dans lesquelles les terrains incultes ou abandonnés peuvent être concédés 
à des particuliers. Deux cas sont à distinguer. Si ces biens n'ont pas eu 
antérieurement de propriétaire, ils sont donnés « à celui qui les cultivera le 
premier » : 1l lui est accordé un délai de six ans pour les mettre en valeur. En 
d'autres termes, c'est l'occupation d'une terre et sa mise en culture qui, en 
pareil cas, créent le droit de propriété: l'autorité publique n'intervient, au bout 
d'un témps déterminé, que pour constater la prise de possession effective et 
pour la légiimer par une inscription au registre foncier, S'il s'agit au contraire 
de terres autrefois cultivées par un particulier, M. B. reconnaît lui-même dans 
un autre passage (p. 41) que « le législateur tient à prendre toutes les précau- 
tions désirables pour protéger la stabilité de la propriété privée » : une 
sommation est adressée à l'ancien propriétaire et un délai de trois ans lui est 
accordé, pour lui permettre d'affirmer de nouveau, par la mise en culture des 
terres qu'il avait abandonnées, son droit de propriété sur elles. C'est seulement 
à l'expiration de ce délar que l'abandon fait par le propriétaire des terres qui 
lui appartenaient ést reconnu comme définnif, et qu'elles peuvent être concédées 
au pétitionnaire (*). Mais là encore, en prononçant la déchéance de l'ancien 
propriétaire, l'autorité publique se borne à constater officiellement l'abandon 
qu'il a fait lui-même de ses biens. Ainsi donc, soit qu'il crée un titre de 
proprièté, soit qu'il Pabroge, l'Etat ne fait que sanctionner un acte, — prise de 
possession Où renonciation —, émanant de la libre volonté des particuliers, 
sans qu on soit obligé de recourir, pour expliquer une procédure aussi simple, 
à l'hypothèse d'un droit de domaine éminent du Souverain. 


(} «4 Attendu, — dit un arrêt de là Cour d'appel de l'Indochipe, du 1° mai 1008, — 
que le droit de propriété en Annam n'a nullement le caractère plein et total que 
lui a confèré le Code civil, la propriété individuelle n'étant qu'une délégation dela 
grande famille nationale, c'est-h-dire de l'Etat, qui, seul, possède le domininm 
plenum... » 

() 12% année de Mivh-mang. C'est par erreur que M. R. Decousras (Recueil des 
principales ordonnances royales, Hanoï, 1903, p. 70, n9 7als) l'a datée de la vit 
année (1840). Dé plus le texte traduit par M. Deloustal et emprunté au Téân-san 
hinh-bé tdc-té 6 F9 AI 46 A0 (l de Nguyën-khâc-Vr ft % KE (Hanoi, 1900, 
p. 26 2-26 D}, était incomplet. M. B. a donné, p. 40-41, une traduction du texte com- 
plet de cette ordonnance, emprunté sans doute au Khdm-d'inh Bai-nam hôi-didn sw-l8 
Ex Æ K Là] & # tes fl (XL, 1 b-2 al. Ce souci de remonter aux sources nous 
fait régretter d'autant plus qu'il ne les ait jamais mentionnées. 

(9) Encore cette concluéron n'est-elle point explicitement formulée dans l'ordonnance : 
mais nous accordons qu'elle paralt bien s'en dégager. 
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M. B. fait grand état aussi d'une ordonnance de 1802 ("), presérivant que 
“ toutes les rizières ou terres cultivées, non inscrites ni imposées... seront 
données au premier qui offrira d'en payer l'impôt »: toutefois elles seront 
laissées à leur détenteur, si personne ne s'offre à payer l'impôt à sa place. 
Cette ordonnance est à rapprocher de l’article 84 du Code (*}, beaucoup 
plus rigoureux, aux termes duquel les terres soustraites frauduleusement à 
l'inscription sur les rôles et au paiement de l'impôt, seront dans tous Îles cas 
confisquées, sans préjudice des lourdes amendes dont les délinquants seront 
frappés et des peines corporelles qui leur seront infligées. Des ordonnances 
postérieures, de 1834 et 1848, ont encore atténué la sévérité de l'ordonnance 
de Gia-long. Mais, à quelque étape de son évolution qu'on l'envisage, la sévé- 
dité montrée par l'Etat envers le détenteur de terres non inscrites se justilie par- 
faitement et ne prend nullement le caractère d'une « éviction d'un tenanciérs par 
le véritable propriétaire, mécontent de sa gestion (p. 14). Celui qui a mis des 
terres en culture sans les faire inscrire au rôle foncier, a négligé d'accomplir la 
formalité de simple enregistrement qui constitue la déclaranon de propriété et 
en crée juridiquement le titre: ce titre de propriété est done, au regard de 
l'Etat, inexistant, et les terres non inscrites sont considérées comme des terres 
vacantes qu'il est loisible à toute personne de s'approprier, à condition de les 
enregistrer dans la forme prescrite, D'autre part, en soustrayant ces terres à 
l'inscription, leur détenteur a frustré le fisc des impôts qu'il aurait dû lui verser: 
l'intention frauduleuse ne fait pas doute, et l'Etat serait en droit de le frapper 
d'une amende égale aux sommes dont il a été frustré. L'ordonnance de 1802, 
plus indulgente que le Code chinois, ne va même pas jusque-là: elle passe en 
quelque sorte l'éponge sur le passé, considère la question de la propriété de 
ces terres commé posée à nouveau, el se borne à frapper leur détenteur d'une 
demi-disqualification : elle ne lui en reconnaîtra la propriété que s'il ne se 
présente point de compétiteur. Ajoutons que le code des Lé ne contient point 
de disposition autorisant la confiscation des terres non imserites. 

M. B. invoque encore, en faveur de sa thèse, une décision du Ministère des 
Finances de 1853(p. 16-17), qui limite, dans certains cas, le droit des proprié- 
taires fonciers à la libre perception de leurs revenus; elle prescrit que, dans les 
années de disette, où l'Etat accorde une réduction des impôts, le montant dés 
redevances payées par les locataires aux propriétaires devra être diminué 
proportionnellement. C'est là sans doute un Cas d'« interventionnisme » de 
l'Etat, dont nos législations offrent peu d'exemple. Mais le droit que s'arroge 





ut) M. B, la date (p. ss, 13,495 dela gf année de Gia-long (18101: mais la date 
(1802) que lui attribue M. Décousrai (p. 64: n° 68), est bien celle qu'elle porte dans 
le récuéil de Nguyén-khâc-Vi. | 

1) Et non l'art 74, comme écrit M. B., p. 48. Cf. Code annamile, trad. PHILASTRE, 
l. 495. 


ainsi l'Etat de limiter le loyer de la terre est du même ordre que celui que 
presque toutes les législations lui reconnaissent, de limiter le loyer de l'argent: 
les auteurs de la décision de 1853 le disent expressément, etassimilent à l'usure 
la perception de redevances exagérées sur la location de la tèrre. On ne peut 
pas plus conclure de cette décision à un droit éminent de domaine du Souverain 
sur les terres de son royaume, qu'on ne peut conclure des lois sur l'usure à un 
droit éminent de propriété du Souverain sur Îa fortune mobilière de ses sujets. 

Enfin la procédure suivie en matière d'expropriation pour cause d'utilité 
publique, paraît encore, aux yeux de M. B. (p. 15-16), confirmer la thèse de 
la propriété Eminente de l'Etat. Assurément les Annamites n'ont point de jurys 
d'expropriation, etle soin de déterminer le montant de l'indemnité due aux 
propriétaires dépossédèés est laissé entièrement à l'administration elle-même ; 
les particuliers lésés n'ont point les moyens de faire valoir leurs droits dans 
toute leur étendue, et il est fort possible que l'indemnité payée ne soit pas tou- 
jours proportionnée à la perte subie. Mais les procédés arbitraires qu'on peut 
parfois reprocher en pareil cas à l'administration annamite, sont-ils vraiment 
justifiès par un principe de droit public, et font-ils vraiment « ressortir avec 
une complète évidence le pouvoir discrétionnaire du Souverain et son droit de 
propriété » ? Il n'en serait ainsi que si l'Etat se bornait à reprendre possession 
du terrain, comme l'affirme M. B., « sans que l'occupant évincé puisse préten- 
dre, en principe, à une indemnité ». Or sur ce point M. B., d'ordinaire si bien 
informé, s’est laissé entrainer un peu loin par sa thèse et s'est mis en contra- 
diction avec un texte formel: une ordonnance de Minh-mang de 1827 (!) 
dit expressément qu'« on paiera aux propriétaires, sur les fonds publics, une 
indemnité égale à la valeur des terrains expropriés ». Une juste indemnité 
est donc due aux propriétaires expropriés, et dès lors il n'y a plus entre la 
doctrine annamite de l'expropriation et la nôtre aucune différence essentielle. 

J'entends bien que le droit de domaine éminent du Souverain n'est, aux 
yeux de M. B., qu'une fiction juridique, et que la propriété privée n'en présente 
päs moins, en pays annamite, « une stabilité très sufhisante, assurant au tenan- 
cier une possession exempte de troubles» (p. 18), Mais je conteste cette 
qualité de tenancier donnée au vrai propriétaire, et la réalité de cette fiction 
juridique qui fait du droit de propriété un attribut exclusif du Souverain; je 
ne trouve ni dans le Code, ni surtout dans les ordonnances, aucune stipu- 
lation qui l'implique et qu'elle justifie; et je suis convaincu, malgré la faveur 
dont la thèse contraire jouit auprès des juristes, que la propriété privée, pour 
être en Annam moins bien garantie contre l'arbitraire du pouvoir que dans un 
Etat européen moderne, n'y est pas, en principe, ou pour mieux dire en droit, 
moins solidement établie. 


Cz. E. MAITRE. 


(1) Decoustaz, loc. eil., p. 69, n° 76, 2°. 
x, à 
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[Charles] PrèTREe. — L'Enseignement indigène en Indochine. — L'Asié 
française, août 1912, p. 311-343. 


Sous ce titre, l'Asie française a reproduit, — sauf dans certaines parties, 
qui ont été simplement résumées —, le rapport considérable rédigé par 
M. PRÈTRE, inspecteur des Services civils, sur l'enseignement indigène, 4 la 
suite d'une mission qui lui avait Été confiée en r9r10. Les questions auxquelles 
M. P. a iouché dans ce mémoire sont trop nombreuses et trop diverses pour 
que nous puissions songer à le suivre dans tout le détail de son exposé. Nous 
ne dirons rien par exemple de l’enseignement professionnel, — problème bien 
délicat pour des éducateurs soucieux de ne pas préparer, sous couleur d'en- 
sélgnement technique, un trop grand nombre de déclassés —, ni dé l'ensei- 
enement du pali au Cambodge, qui cherche encore sa formule et qui n'est pas 
encore très sûr d'avoir déterminé les besoins auxquels 1l se propose de donner 
satisfaction. Aussi bien la partie essentielle et vraiment intéressante du rapport 
de M, P. est-elle celle qu'il a consacrée à l'enseignement donné aux Annamites, 
soit dans nos écoles, soit dans les leurs. 

L'enquête de M. P. l'a conduit aux conclusions les plus défavorables, tant 
au point de vue politique qu'au point de vue éducatif, sur les résultats de l'en 
seignement traditionnel. Il s'est servr largement d’un rapport sur le concours 
de doctorat passé à Huë en avril 1910, dans lequel notre collaborateur, 
M. Peni, avait mis en lumière la pauvreté de pensée incroyable des meilleures 
compositions, lé mauvais choix des livres chinois dont s'inspirent les candidats 
et la parfaite inaptitude des examinateurs à juger de leur savoir. M. P. à dit 
là-dessus tout ce qu'il était utile de dire: peut-être cependant n'a-t-il pas assez 
insisté sur le danger que constitue [a masse énorme de diplômés säns emploi 
que les examens triennaux, particulièrement en Annam, créent d'une manière 
en quelque sorte automatique. 

Le prestige que garde éncore cet enseignement suranné ne s'explique plus 
que par lés honneurs et les avantages attachés aux titres dérisoires qu'il con- 
fère: seuls ses gradués ont accès aux fonctions publiques de l'administration 
indigène et aux titres de mandarinat. Aussi M. P. conclut-il excellemment que 
nous devons assurer à l'enseignement Franco-annamite le même prestige, en 
lui donnant des sanctions équivalentes, et en particulier en attribuant à ses 
diplômés les mêmes dénominations: il formerait donc des khda-sinh tèn-hôe, 
des tü-tàt tän-hôc et des cuw-nhèn län-hôc. M. P. demande aussi que ces 
diplômés puissent obtenir des grades de mandarinat en rapport avec les fonc- 
tons qu'ils occupent, avant leur mise à la retraite, On établirait ainsi un paral- 
lélisme complet entre les deux enseignements, que rapprocheraient encore 
leurs programmes, communs dans certaines de leurs parties. 

En somme, tout en complétant et en étendant le programme élaboré par le 
Conseil de perfecuonnement de l'Enseignement indigène en 1906, les propo- 
sitions de M. P: se maintiennent dans la voie tracée par cette assemblée. Il 
paralt rester attaché au principe de la dualité des deux enseignements et des 
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carrières auxquelles ils conduisent, l'enseignement traditionnel, à base de 
culture chinoise, préparant les fonctionnaires de la hiérarchie indigène, et 
l'enseignement occidental, à base de culture française et annamite, formant 
exclusivement les auxiliaires indigènes de notre administration. 

Nous croyons que c'est là une solution, peut-être satisfaisante pour le 
moment, mais instable et provisoire, et à laquelle 1l sera impossible de se tenir 
dans quelques années. M. P. demande lui-même, ei l'administration exige avec 
lui, que les examens traditionnels fassent une place de plus en plus grande aux 
sciences occidentales et à La connaissance du quôüc-ngi et du français. Le 
concours de Nam-dinh en 1912 a marqué, à ce point de vue, un nouveau pro- 
grès sur celui de r909: sur trois épreuves, une seulement était chinoise. 
une était annamite, et la troisième, facultative il est vrai. était française. 
Étil n'est pas douteux que l'importance relative dé l'épreuve chinoise sera 
encore réduite en 1915. Rien de plus naturel, et rien de plus légitime. Mais 1l 
faut bien se dire, — et c'est le résultat nécessaire de la réforme, sinon son but 
avoué —, qu'en augmentant ainsi peu à peu la part du quôc-hngir, du français 
et des sciences, on aura bientôt fait de ces examens de simples succédanés des 
examens franco-annamites, et que les candidats les mieux préparés pour v 
réussir seront alors ceux qui auront été formés dans nos propres écoles. À ce 
moment la coexistence des deux cultures ne se justifiera plus, et l'enseignement 
traditionnel mourra de sa belle mort, que seule, au fond, notre sollicitude 
a différée. 

C'est une conclusion que M. P. n'a point dégagée. Il ne ferait sans doute 
aucune difficulté pour l'admettre et pour en prendre son parti. En la formulant, 
nous n'avons point voulu critiquer les théories dont il se réclame, mais montrer 
simplement que, dans leur développement logique, elles finiront par entrainer 
la disparition du régime tout provisoire qu'elles auront instauré. 

CL. E, MAITRE. 


Mission Pavie, Indochine (1874-1895). Géographie et Voyages: VI, Passage 
du Mé-khong au Tonkin (1887 et 18$N), par Auguste Pavie. — Paris, 
Leroux, 1911; in-4°, 351 p., 4 cartes, 79 illustr. 


Ce nouveau volume de la Mission Pavie, dù à la plume de son chef, est 
d'un intérêt tout particulier : il porte en effet sur la période décisive de notre 
conflit avec le Siam pour le protectorat du Haut Laos et sur les premiers actes 
qui établirent définitivement notre influence à Luang-Prabang et dans les chao 
thai. M. P. avait déjà raconté brièvement ces événements dans le 1. 1 de 
Géographie et Voyages (p. 206-242) : il publie aujourd'hui in-extenso son 
journal de route. 

M. Pavie, nommé vice-consul, était revenu à Bangkok le 19 mars 1886: il 
avait reçu pour mission de créer un poste à Luang-Prabang. Après avoir mis 
obstacle à son départ, la cour de Siam avait fini par ÿ consentir ; elle comptait 
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à ce moment obtemir de la France la signature d'une convention reconnaissant 
l'autorité du Siam sûr Luang-Prabang (t); en même temps une colonne mili- 
taire siamoise avait été chargée de pacifier les territoires dont nous disputions 
au Siam la possession. M, P. put enfin partir le 30 septembre 1886 : ilse rendit 
d'abord à Xieng-mai, où il fut retenu deux mois, puis à Xieng-hai sur le 
Nam Kok. C'est avec son départ de cette localité, le 40 janvier 1887, que 
commence le récit contenu dans ce nouveau volume. 

Après avoir descendu le Nam Kok et remonté le Mé-khong jusqu'à Xieng- 
sen, pour y changer de barques, M. P., bientôt rejoint par un commissaire 
siamois chargé de le surveiller, se rendit à Luang-Prabang, où il arriva le 
11 février. Son objectif était de découvrir une voie pratique de communication 
entre le Mé-khong et le Tonkin. [l pensait la trouver en remontant le Nam Hou, 
puis le Nam Ngua, jusqu'à Bièn-bièn-phi. et en gagnam de là la Rivière 
Noire, Mais les agents siamois ne le laissérent point partir avant le retour du 
chef de la colonne expéditionnaire qui opérait dans la région. I profita de ce 
loisir forcé pour établir, malgré les méfiances des agents siamois, d'amicales 
relations avec le vieux roi Ounkam et avec le satou de Vat Mai. La colonne 
siamoise revint à Luang-Prabang le 12 mars. Son commandant, le chao-meun 
Vaïvoronat (?}, affirma à M. P, qu'il avait pacifié les Hua-panh et les Sip-song 
chao, et obtenu de Thuyèt, le fameux régent annamite réfugié alors à Muong 
Lai (Laï-châu), l'assurance que ces territoires dépendaient bien de Luang- 
Prabang, et nullement de l'Annam. 1! ramenait du reste avec lui comme otages 
les chefs des territoires qu'il avait soumis et les plus jeunes fils de Deo- 
van-Seng, le chef de Muong Lai. Persuadé sans doute que la convention 
franco-siamoise serait bientôt signée, il ne mit aucun obstacle au départ de 
M. P., qui s'embarqua à la fin du mois, après avoir choisi l'emplacement de 
la future maison de France. 

M. P. remonta le Nam Hou ; il rectifia chemin faisant Ia description fantai— 
siste qu'en avait donnée peu de temps auparavant le Dr Néiss (*), qui, miné 
par la fièvre, avait cru découvrir dans Les rochers du torrent autant de sculptures 
cyclopéennes. M. P. s'était déjà engagé sur le Nam Ngua, et avait bon espoir 
de parvenir à Bièn-bièn-phü, lorsque des fugitifs lui apprirent que les Hôs 
S'en étaient emparës le 16 avril: la garnison siamoise et les habitants avaient 
pris la fuite sans opposer de résistance. M. P. dut rebrougser chemin; il 
s'arréta quelque temps à Muong Ngoi, d'où, modifiant son premier itinéraire, 
il espérait pouvoir gagner Muong Son. Mais l'approche des Hôs et les craintes 
de son escorte l'obligèrent à retourner à Luang-Prabang. 

Lorsqu'il y arriva, le to mai, lé chao-meun était déjà parti, emmenant avec 
lui toute la garnison siamoise, les chefs des pays pacihiés et des Hôs. les fils 





(IF M. P. en a reproduit le texte en appendice, p. 341-346. 

(#1 IL reçut un péu plus tard, en récompense du succés de son expédition, le titre 
dc Phya Surisak. 

(M) Le Tour du Monde, 1885, Il, 50-52. 


alnés du roi et du second roi, tremie jeunes gens de famille royalé et plusieurs 
hauts fonctionnaires. Il laissait ainsi la ville sans défense contre une attaque pos 
sible des Hôs. Le 31 mai, on apprenait la prise de Muong Ngoïsur le Nam Hou ; 
en vain envoya-t-on le second roi au-devant-des envahisseurs pour téntér de 
les arréter : le 7 juin ils faisaient leur entrée à Luang-Prabang. Ils étaient con- 
duits par Deo-van-Tri, le fils du chef de Muong Laï, Deo-van-Seng, dont les 
autres fils avaient été emmenés comme otages par la colonne siamoise, et le 
but de Deo-van-Tri lui-même était sans doute de délivrer ses frères : maïs 
les bandes chinoises qu'il avait prises à son Service songeaient surtout au 
pillage : elles réclamaient lé paiement entre leurs mains du tribut dû à l'Em- 
pereur de Chine et voulaient en réalité s'emparer du trésor royal. Le 10 juin 
elles attaquèrent le palais. Ce fut une dérouté générale ; le roi, accompagné 
de M. Pavie. du second commissaire siamois, seul resté à son poste, et d'une 
partie de la population, s'enfuit à Paklai, à trois jours en aval de Luang- 
Prabang. Le second roi avait été tué, et la ville détruite par l'incendie ; on 
apprit bientôt que Deo-van-Tri l'avait abandonnée le 13 juin, le jour même où 
le roi fugitif arrivant à Paklar. 

Pendant ces tristes événements, M. P. avait rendu les plus grands services 
au vieux roi: c'est même l'un de ses fidèles Cambodgiens qui lui avait sauvé 
la vie. À Paklai, M. P. s'improvisa médecin, et tant par les soins qu'il leur 
prodigua que par son sang-froid, Sa bonne humeur et sa bonté, eut vite fait 
de conquérir le cœur de ces pauvres sens, dont il se fit des amis Edèles. Il 
en profita pour se faire remettre et pour traduire les chroniques royales, que le 
frère du satou de Vat Mai alla chercher pour lui, sur les indications du ro, 
dans les décombres du palais (t). 1 avait le premier envoyé un courrier à 
Bangkok, où la nouvelle du désastre parvint au milieu des fètes données en 
l'honneur du commandant de la colonne victorieuse, qui venait de recevoir le 
titre de Phya Surisak. La réponse arriva le 9 août: elle enjoignait au vieux 
roi de se rendre à Bangkok, pour y attendre les troupes siamoises qui lé ramè- 
neraiëent triomphalement dans sa capitale; l'un de ses fils, alors détenu à 
Bangkok, devait être envoyé à Luang-Prabang avec une escorie, pour y 
préparer son retour. Le vieillard fut attérré de cette décision ; mais il ne pou- 
vait que se soumettre, M. P, décida de l'accompagner jusqu'au Mé-nam. 

Le départ eut lieu le 26 août, et la caravane parvint, après de nombreuses 
péripéties, le 9 septembre, à Muong Fang, sur le Mé-nam. On y rencontra les 
fils aînés du roi et du second roi qui remontaient à Luang-Prabang. Là M. P., 
qui était fort malade, se sépara de ses compagnons et se rendit à Pitchaï. 
I y fut rejoint le 10 octobre par un négociant français, M. Gauthier, ét un 
italien, M. Pinson, qui se proposaient de se rendre à Luang-Prabang. Quatre 





(1) Cette traduction a été publiée dans le t, Il des Etudes diverses, et le manuscrit 
original a été déposé à la Bibliothèque Nationale. La bibliothèque de l'Ecole fran- 
çaise d'Éxtréme-Orient en possède une autre copie. 
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jours plus tard, arrivait M. Hardouin, chancelier du Consulat général de 
France à Bangkok: M. P. apprenait par lui que, le projet primitif de convention 
ayant été définitivement rejeté, une commission franco-siamoise, présidée par 
M. Pavie lui-mème, allait étre organisée pour l'étude des frontières. Des ofliciers 
siamois devaient accompagner une colonne française partie du Tonkin; et d'autre 
part deux officiers français, le capitaine Cupet et le lieutenant Nicolon, qui 
devaient être adjoints à M. P., allaient bientôt quitter Bangkok avec la nouvelle 
colonne confiée au Phya Surisak. 

Sans les attendre, M. P., accompagné de MM. Gauthier et Pinson, partit le 
22 üctobre pour Luang-Prabang. Malgré tous les obstacles que lui créérent les 
agents Siamois, 1] y arriva le 25 novembre. Ses deux compagnons le quittèrent 
le 5 décembre, pour descendre en Cochinchine par le Mé-khong. M. P. 
attendit en vain pendant quelques semaines l'arrivée de la colonne siamoise et 
des deux officiers français. La nouvelle qui lui parvint à la fin du mois de la 
prise de Muong Lai, qui s'était déclaré contre nous, par les troupes françaises, 
le détermina à ne pas prolonger davantage son séjour. Le 28 janvier, il partait 
à la rencontre des troupes françaises et récommençait sur le Nam Hou le 
voyage qu'il avait dû interrompre un an auparavant. En cours dé route, il 
apprenait que les Français avaient pris possession de Muong Theng (Bièn- 
bién-phü}. Mais, lorsqu'il y parvint, le 15 février, ils en étaient déjà partis. 
Ce ne fut que le 18 que M. P., après une marche forcée, put rejoindre la 
colonne française, dont le commandant, le colonel Pernot, lui fitle meilleur 
accueil. M. P, accompagna jusqu'à Van-bû la colonne Pernot : là. il s'en 
sépara le 28 février, pour retourner encore à Luang-Prabang. 

La jonction entre le Mé-khong et le Tonkin était opérée ; l'occupation de 
Muong Lai avait définivement rumé les prétentions des Siamois sur le bassin 
de la Rivière Noire ; notre vieil ennemi, le régent Thuyët, qui pendant son 
séjour à Muong Lai n'avait pas peu contribué à en tourner les chefs contre 
nous et à favoriser les ambitions siamoises, était en fuite, M. P., par la politi- 
que de douceur et d'humanité qui est la caractéristique de son œuvre, avait 
sagné à la France la sympathie du roi, des princes et de la population de 
Luang-Prabang. On a plaisir à suivre dans ce récit si précis et si simple les 
étapes de cette conquête du Laos, qui est l'une des pages les plus belles et les 
plus pures de notre histoire coloniale, 


CL. E. MAITRE. 


George DÜrAwWELL. — Ma chère Cochinchine. Trente années d'im pressions el 
de souvenirs, Février 1881-1910. Avec préface de M. DELAMOTTE, ancien 
gouverneur des Colonies. — Publications de la Société des Etudes indo- 
chinoises (Congrès colonial de 1910). Paris, Mignot, rgrt, in-8", XXIV-358 p. 

M: DürwELL a réuni sous ce titré une série d'études parues pour la plupart 
dans le Bulletin de la Société des Etudes indochinoises de Saigon. Ecrites 
sans prétention et sans appareil, elles se laissent lire avec agrément et avec 


profit. Quelques-unes d'entre elles sont de simples croquis pris sur le vif, ou 
des impressions dé voyage où il ne faut rien chercher de bien neuf: du moins 
les descriptions de Saigon et de Cholon auront-elles plus tard un certain intérêt 
documentaire. D'autres ont une portée plus considérable : par exemple l'article 
sur Le jeu en Cochinchine, où l'étude de mœurs est doublée d'une bonne 
étude juridique; nous citerons encoré Les colonies militaires (p. 33-54), La 
famille annamite et le culte des ancêtres (p. 57-77), La commune annamite 
(p. 3-29). Peut-être cependant, dans ce dernier article, M. D. at-il eu tort de 
présenter l'état actuel de la commune cochinchinoise, avec sa hiérarchie fixe 
de notables, comme la survivance d'une organisation antérieure que notre 
administration aurait rigoureusement respectée; en réalité, par le seul fan 
qu'elle a voulu la réndre uniforme, elle l’a profondément modifiée, et la com- 
mune cochinchinoise d'aujourd'hui diffère par des caraétères essentiels de la 
commune annamite où tonkinoise, beaucoup moins touchée par notre influence. 
La meilleure monographie du recueil est celle que M. D. a consacrée au 
fameux 10ng-ddc Lôc (Une grande figure annamite: Em. Tran Bd Lûe, 
lüng-d'èc de Thuën-khänh; p. 245-285), M. D., qui l'a beaucoup connu, a 
tracé une biographie attachante et très nourrie de ce personnage remarquable, 
administrateur, législateur, ingénieur et soldat, type accompli de ces ralliés 
cochinchinois de la première heure qui ont servi la cause française avec tant 
d'intelligence et de dévouement (1). 


CL. E. MAITRE. 


Eldmond] Cnassioweux. — L'Irrigation dans le Delta du Tonkin. Mémoire 
couronné par la Socièté de Géographie, — Revue de Géograplue 
annuelle, t. VI, 1912, fase: 1. Paris, Delagrave, in-8° c., 121 p. 


Notre ancien collaborateur, M. ChassIGxEuXx, s'est attaché, dans cette remar- 
quable étude, à réunir et à grouper les données historiques et géographiques 
qui peuvent concourir à la solution de ce problème capital pour l'avenir du 
Delta du Tonkin: l'irrigation. Son séjour à l'Ecole française d'Extréme-Orient 
lui a permis de compulser les Annalés annamites et d'en extraire tous les ren- 
seignements accessibles sur les procédés employés par les Annamites pour 
lutier contre les dangers et les maux de la sécheresse: cette partie de son livre 
est entièrement nouvelle, Pour le reste, grâce à un dépouillement systématique 
des archives des principales administrations (Résidence supérieure, Agriculture 





(1 L'ouvrage, dont M. D. n'a sans douté pas revu les épreuves, est joliment imprimé, 
mais ériblé de fautes d'impression: p. 16, Nans-ky Let p. 67, Naw-kv) pour Nam-ky; 
p. 22, Thien Tsi pour Thiéu-tri; p. 42, Plaine du Jones pour Plaine des Jancs; 
p. 67, Pher-quoc pour Phu-quoc; p. 133: Sadà pour Sadec: p. 247, Viah Long pour 
Vinh-long, ete. 
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et Commerce, Travaux publics), 1l a pu présenter an tableau d'ensemble des 
ettorts faits par le Protectorat pour résoudre ce redoutable problème et de la 
doctrine à laquelle se sont arrêtés nos ingémieurs. Peut-être cette partie de 
son étude paraltra-t-elle presque aussi neuve que la précédente, la plupart 
des rapports auxquels il a eu recours étant restés inédits. Notre administration 
publie avec une parcimomie extréme: trop souvent elle enfouit dans des 
dépôts d'archives ignorés les documents qui seuls permettraient de suivre ses 
travaux et d'en apprécier l'importance. De cette timidité elle est la première 
victime: combien de fois ne lui a-t-on pas reproché de s'être désimté- 
ressée complètement de l'hydraulique agricole et de n'avoir rien fait pour 
remédier aux sécheresses périodiques qui accablent le cultivateur tonkinois ! 
En lisant le mémoire de M. Ch., on ne peut s'empêcher au contraire d'ètre 
frappé de la multiplicité, de la continuité et du succès des efforts accomplis: et 
cette constatation sera pour beaucoup une révélation et une surprise. M. Ch. 
ne sést point abstenu de signaler, chemin faisant, les fautes commises, les 
tätonnements, les échecs, les erreurs, les sommes dépensées imutilement en 
essais Iinfructueux et en tentatives prématurées, les fâchéux effets d'une 
orgamsation scientifique imparfaite, les rivalités stériles de services mal coor- 
donnés (1). Mais dans la confusion initiale l'ordre s'est introduit peu à peu, et 
peu à peu s'est dégagée une méthode étayée sur des observations précises 
qui a conduit à des succès durables et, en quelques cas, définitifs. C'est ce 
que l'exposé impartial et complet de M. Ch. met hors de doute. Un solide 
substratum de considérations géographiques lie fortement les différentes parties 
de son étude et donne à ses conclusions toute leur portée et toute leur valeur. 

Pendant longtemps, les souverains annamites n'ont trouvé d'autres palliatifs 
aux calamités sans nombre entralnées par la sécheresse, que de larges dégrè- 
vements d'impôts, des distributions de riz prélevé sur les greniers publics, et 
surtout des cérémonies propitiatoires dont les bons effets se limitaient sans 
doute aux examens de conscience qu'elles leur imposaient et aux mesures 
bienveillantes qui en étaient la conséquence. Toutefois, à partir du XVe siècle, 
ils ont su employer, à l'occasion, dés procédés plus sérieux et plus efficaces: 
à diverses reprises, ils ont prescrit de creuser et d'aménager les petits arroyos 
qui serpentent à travers les casiers naturels du Delta, de constituer après les 
pluies ou les inondations des réserves d'eau retenues par des diguettes, 
d'irriguer les terres sèches au moyen de machines, qui étaient sans doute des 
norias, Mais les Nguyén sont les premiers qui aient osé aborder de front le 
problème, et qui aient songé à tirer parti de ces fleuves immenses, coulant à 
pleins bords au mulieu des terres desséchées sans leur donner une goutte d'eau, 
ou ne sortant de leur lit que pour les recouvrir d'une inondation désastreuse. 
Bien avant les Français qui ont cru inventer cette solution radicale, et du reste 


(11 Voir en particulier p: 27-00. 
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irréalisable, ils se sont demandé s'il ne fallait pas supprimer totalement les 
digues et laisser les eaux de crue du Fleuve Rouge, comme celles du Mé-khong, 
s'étaler Hrhrement sur les plaines et les fertiliser d'un limon bienfaisaat. Le 
système que Gia-long et ses successeurs ont adopté n'était pas aussi révolu- 
tionnaire, mais il ne manquait ni de simplicité ni de hardiesse, et prétendait 
assurer, par un dispositif unique, à la fois l'irrigation et LE drainage. Il con- 
sistait à pratiquer dans les digues des « conduits souterrains #, qu'il était pos- 
sible d'ouvrir et de boucher à volonté, et qui devaient servir alternativement, 
selon le niveau des eaux et par le seul effet de la gravité, à fourmr aux 
rizières l'eau nécessaire aux cultures et à vider dans les fleuves les cuvettes 
formées par l'accumulation des eaux pluviales. M. Ch. a dressé une liste 
étendue des travaux de ce genre exécutés au Tonkin par les mandarims 
annamites, Quelques-uns d'entre eux ont subsisté, et, améliorés ou relaits par 
nos ingénieurs, rendent encûre des services. 

Mais, dans l'ensemble, les résultats obtenus par les méthodes indigènes ont 
été médiocres ou nuls. Ces méthodes s'inspiraient d'une idée théorique que 
les faits ne confirment point: elles n'auraient été efficaces que s'il y avait une 
coïncidence régulière entre les époques où le niveau des fleuves permet soit 
l'irrigation des rizières, soit l'évacuation des cuvettes, et les époques où ces 
opérations seraient profitables à la culture; or cette concordance n'existe que 
dans des cas exceptionnels. L'aménagement hydraulique du Delta ne s'accom- 
mode pas de moyens aussi simples, et requiert l'intervention de procédés 
techniques. qui n'étaient point à la portée des souverains annamites, Mais surtout 
la solution du problème doit satisfaire 4 des conditions variables, multiples et 
assez souvent contradictoires, que leur outillage scientifique ne leur permettait 
point d'apercevoir clairement, encore moins de déterminer avec précision. 
C'est à l'étudé de ces conditions diverses que M. Ch. a consacré l'un des 
chapitres les plus nourris et les plus instructifs de son livre. La climatologie, 
la géologie, l'analyse physique et chimique, l'étude du relief du sol, du régime 
des eaux et du système hydrographique. enfin la sociologie et la technologie, 
sont interrogées tout à tour et viennent formuler leurs exigences complexes et 
également impérieuses. Nous ne pouvons que renvoyer aux pages si attachantes 
où M, Ch, confrontant et coordonnant ces données si diverses, montre ce 
qu'il faut demander à l'irrigation et ce qu'on peut en attendre: c'est un modèle 
de discussion précise et serrée. Nous en retiendrons seulement que M. Ch. 
renvoie dos à dos ceux qui réclament l'exécution de travaux gigantesques 
s'étendant à toute la surface du Delta, et ceux qui voudraient se borner à un 
grand nombre de petits ouvrages d'intérét local, indépendants les uns des 
autres. La vérité paraît être entre ces deux théories extrêmes; la configuration 
du sol et le régime des eaux imposent la division du Tonkin en trois zones, 
dont l'aménagement hydraulique exige des méthodes toutes différentes. 

Dans la région maritime, l'action régulière de la marée diurne sut le niveau 
des fleuves permet d'assurer l'asséchement et l'irrigation des terres sans le 
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secours d'aucune machine. I suffit de découper le pays en une série de casiers 
indépendants, entourés de fortes digues; grâce à un système de vannes et de 
canaux, on peut à volonté, en profitant des différences de niveau produites 
par lés marées, amener et retenir l'eau douce nécessaire aux rizières. ou 
l'évacuer lorsqu'elle est surabondanté ; en mème temps, ces digues s'opposent 
à l'envahissement des eaux saumätres. Sur ce point, nos résidents et nos ingé- 
nieurs n'ont fait que continuer, avec une méthode plus averue et des moyens 
d'exécution plus pérlectionnés, les travaux commencés par les mandarins 
indigènes. 

Dans la zone élevée du Nord du Delta, la pente très sensible des cours 
d'eau permet l'irrigation par simple gravité, et la nature rocheuse du sous-sol 
favonise l'établissement de solides ouvrages d'art en maçonnerie, et en parti- 
culier de grands barrages. De Ki une méthode entièrement nouvelle au Tonkin, 
et dont le canal de Kép a êté la première applicanon. Des projets analogues 
ont été étudiés pour utiliser le Süng Phô-By, le Sbng Cäu et le Sông Luc- 
sam, comme on a déjà utilisé, à Kép, lé Sông Thwwng. Leur exécution pro- 
chaine donnera la fertilité et la richesse à de vastes régions, jusqu'ici déshértées. 

La zone centrale du Delta, si uniforme en apparence, présente en réalité un 
relief très hétérogène, caractérisé par d'énormes bourrelets en bordure des 
fleuves, qui encadrent des casiers naturels enfermant des terrains d'altitude 
variable et formant parfois des cuvettes où s'accumulent indéfiniment les eaux 
pluviales. Tandis que les bas-fonds imondés ne se prétent à aucune culture, 
les terres hautes, en temps de sécheresse, ne reçoivent paint des fleuves, 
contenus dans leurs bourrelets naturels et dans leurs digues, l'eau qui les 
féconderait. Un double problème se pose donc: celui de l'asséchement des 
bas-fonds, et celui de l'irrigation des terres insuflisamment arrosées, que 
l'absence d'une action régulatrice, analogue à celle des marées dans la région 
côtière, ne permet point de résoudre par une méthode unique. Nos ingénieurs 
ont reconnu l'impossibilité d'obtenir l'asséchement des cuvettes en les vidant, 
comme l'avaient voulu les souverains annamites, dans le fleuve le plus proche : 
aujourd'hui ils les acheminent, aû moyen d'un système d'écluses, vers les régions 
inférieures du Delta et vers la mer. par de longs chenaux, que des barrages 
protègent contre l'action des crues violentes des grands fleuves. C'est ainsi que 
dans le seul casier de Hä-dông, 17.000 hectares de terres régulièrement 
submergées ont pu être mis en culture à partir dé 1907. D'autre part le relief 
du sol dans le Delta, l'existence des bourrelets naturels formés par les cours 
d'eau et la multiplication des casiers artificiels interdisent l'irrigation par simple 
wravité: on a reconnu qu'il fallait, de toute nécessité, avoir recours aux 
machines élévatoires. Après la tentative malheureuse de l'entreprise Bazan, 
les expériences de Phü-xâ. pratiquées sur une échelle limitée. ont montré la 
voie où il fallait chercher la solution et ont permis d'envisager l'exécution 
d'un plan d'ensemble qui sera prochainement exécuté. Le système qui paraît 
avoir les préférences de nos ingémeurs consisterait à mstaller, à l'orée de la 
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région montagneuse, une usine hydro-électrique, distribuant, au moyen d'un 
réseau aérien de canalisation électrique, l'énerge produite aux postes de 
pompage des différents casiers. 

« Tous ces travaux et projets, dit M. Ch. (p. 117), se complètent les uns les 
autres: tous dérivent d'une conception d'ensemble de l'aménagement hydrau- 
hque du Delta, qui n'est pas sans grandeur.» Un homme de premier ordre, 
mort à la peme, l'ingénieur Desbos, a dégagé et formulé la doctrine, après 
des années de labeur patient et silencieux. Mais l'élaboration de ce vaste 
programme n'éût point été possible sans une Étude systématique du Delta à 
laquelle ont concouru les disciplines les plus diverses et collaboré tous les 
services techniques de la colonie. Le garde principal qui chaque jour, dans un 
poste perdu de la brousse, enregistre les mdications de son pluviométre, ne se 
douté point peut-être que son bref élégramme quotidien peut contribuer à la 
solution d'un problème capital pour la mise en valeur des plaines deltaïques. 
Les observations des météorologistes, lé grand travail de nivellement exécuté 
par les officiers topographes et consigné dans la carte du Delta au 25.000, 
les analyses du sol et de l'eau des fleuves faites par les chimistes, les enquêtes 
des géologues, les études des agents du Service agricole et du Service forestier, 
les statistiques mêmes des démographes et les recherches des historiens, ont 
\ous Sérvi, en quelque mesure, à préparer et à asseoir sur des bases solides 
l'œuvre de nos mgénieurs. Nulle part ne se sont affirmées plus complètement 
l'étrorte solidarité de la science et de la pratique, et l'impérieuse nécessité 
pour un Etat moderne d'une parfaite organisation scientifique. Ce n'est pas à la 
démonstration de cette vérité qu'est consacré le mémoire de M. Ch.: mais 
c'est l'une dés Conclusions qui s’en dégagent avec le plus de clarté et le plus 
de force. 

CL.-E. MAITRE. 


GRAMMONT et LË-quang-Trinh, — Ætudes sur la langue annamite. — 
Mém. de la Soc. de Linguistique de Paris, XVII (1912), p. 201-241, 
295-310. 


M. GRamMOsT avait publié il y a un an quelques notes sur la phonétique anna- 
nute, Ila tenté mainténant une œuvre plus considérable, Depuis cinquante ans il 
a paru, tant en Cochinchine qu'au Tonkin, uné trentaine au moins de grammaires 
et de manuels Sur la langue annamite. Il lui a semblé qu'il était temps de 
chercher en dehors de toute préoccupation d'ordre pratique quelle était « Ia 
structure de la langue w afin de « dégager les caractères qui lui sont propres n. 

Les manuels d'annamite sont généralement très compliqués ; et le lecteur 
en est d'autant plus étonné que la grammaire (ou plutôt la syntaxe, car il n'y a 
rien d'autre) est, dans son ensemble, très simple. Le Fait est dû pour une large 
part au désir de donner des équivalents annamites de toutes les tournures 
françaises, mais aussi à ce qu'à côté de la construction ordinaire et qu'on peut 
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appeler régulière, l'annamite présente une grandé quantité de cas où la con- 
struction est toute différente. Ces cas sont ordinairement présentés comme une 
série de règles secondaires, dont on ne détermine pas la relation avec les règles 
principales. Il ne m'a pas paru que MM. G. et L. les expliquent mieux que leurs 
prédécesseurs : ces cas échappent à leur interprétation, et eux aussi sont obligés 
de les considérer comme des exceptions, Quelquelois même il arrive que 
les auteurs ne semblent pas avoir remarqué l'anomalie de certaines construc- 
tions, par exemple celle des noms de nombre avant le substantif auquel ils se 
rapportent: hai con chd, « deux chiens ». Ou encore, comment peuvent-ils dire 
que « les phrases négatives ne présentent rien de particulier » (p. 297) 
Admettent-ils que la négation fait l'office de verbe ? L'hypothèse serait logique- 
ment admissible, et ferait rentrer la phrase dans la règle générale (de même 
que l'explication des formules hàt gidu, etc, en faisant de thdt le verbe, 
p. 215); mais il est certain que pour le sujet parlant la négation a une 
valeur adverbiale. Sans continuer une énumération peu intéressante, 1 semble 
bien que la syntaxe annamité soit rebelle à une explication unique et partant 
trop générale. La syntaxe des langues extrème-orientiles évolue comme celle 
de toutes les languës (comparer, pour n'en prendre qu'un exemple, la syntaxe 
du chinois écrit et celle du chinois parlé); on ignore les phases de cette 
évolution en annamite : les explications les plus logiques ne sont trop souvent 
que des hypothèses en l'air. Quant à tenir pour un emprunt chinois tout ce qui 
paralt étre une exception, comme le font trop souvent MM. G. et L., c'est un 
procédé vraiment trop facile pour pouvoir être admis sans preuve, car la 
construction du chinois étant presque toujours mverse de celle de l'annamite, 
il est bien rare que ce qui est exceptionnel en annamite ne soit pas la règle en 
chinois. 

L'article de M. M. G. et L. renferme un certain nombre d'assertions qui me 
paraissent très controversables : 

P, 208, 1] est impossible de défimir les mots du type trdi-träng, ca-cai, 
« richesse w, vêi-vang, « s'empresser », trông-fréc, « planter », comme étant 
formés de la réumon de deux mots ndépendants träi, u rutn, trüng, 
“lunes: cda, richesses, cdi, «chou»: vi, «s' empresser, vang, “ürs, etc. 
Dans ces formes, l'un des mots, généralement le second, n'est qu'un redouble- 
ment de l'autre sous une forme légèrement aliérée. 

P. 214. « Quelques expressions rares traduites directement du chinois ». 
Il faut lire atranscritesu, car les expressions traduites du chinois suivent toujours 
la construction annamite. Je ne Férai pas grief à M, G. de cette erreur 
empruntée, à ce qu'il me semble, à Laune. 

P. 215. Rût n'est pas sino-annamite ; 1] n'y a jamais d'r en sino-annamite. 

P, 224. « Tao est le pronom arrogant.. » De jait fau est purement et 
simplement le pronom de la première personne, qu on retrouve dans les dialectes 
muwérng sous des formes sd, s0, sd, etc. phonétiquement correspondantes. 
L'emploi des Formules polies en restreint beaucoup l'usage, mais lao et müy 


som aujourd'hui encore d'emploi coutant dans les familles de la part des 
parents envers les enfants, sans qu'il ÿ ait aucune idée d’« arrogance n, ni 
mème d'impolitesse. Seulement, employer le pronom personnel en parlant de 
soi-même, c'est s'arroger la supériorité sur son interlocuteur : et c'est là ce 
qui est impoli. 

P. 226-228, Je reconnais qu'il n'y a aucune raison valable pour que le verbe 
cô tout seul puisse servir à indiquer le passé, mais le Fait est qu'il l'indique. 
Et pour prendre un des exemples des auteurs, quand un Annamite dit: téi cd di 
bén tdy, 1 veut dire: « je suis allé en France », et non pas: « j'irai en France », 
ILest exact que cÿ peut avoir d'autres emplois, Mais le fait que la forme je suts 
s'emploie également dans lés expressions je suis allé et je suis pris, empèche- 
1 que la première expression ait toujours le sens passé ? 

P. 232. Dans les verbes composés du type lày di, « enlever », läy vé, 
« emporter », chacun des deux termes (et non le premier seul) peut avoir un 
régime, par exemple dans la phrase lày céi dia näy vË nha, « emporte ce 
plat à la maison », où nhà dépend de vé. 

P.235. Le mot tu ne s'emploie pas dans les noms de nombres cardinaux 
mais il s'emploie dans les nombres ordinaux : {ht fu, « quatrième ». 

P. 240. L'accent circonfiexe ne marque jamais un changement d'intonation. 

P. 295. ny à pas de phrase nominale en annamite. Quand on dit cop dir, 
“le tigre est méchant, di est verbe exactement comme di dans co p di,ale tigre 
s'en Va », En annamite, comme d'ailleurs en chinois et dans les langues thaï, il 
nya pas à proprement parler d'adjectifs, mais seulement des constructions 
adjectives de verbes. C'est probablement par une habitude de grammaire 
occidentale que M.G. range les adjectifs parmi les « mots à valeur nomi- 
nale »; mais C'est un classement peu clair et que tous les auteurs modernes 
oni rejeté, 

P. 298-299. Il n'est pas exact que « le type le plus fréquent et le seul 
vraiment caractéristique de phrases interrogatives consiste à mettre le mot 
interrogatif à La fin ». On place le mot interrogatif où [a syntaxe de la phrase 
l'exige, au commencement, au milieu ou à la fin, et aucune construction n'est 
plus « Caractéristique » que l'autre. 

P. 303. Vi, nhœn vine peuvent en aucune façon étre traduits par « la cause » : 
ce sont des mots empruntés au chinois où ils avaient déjà la valeur de conjonc- 
tion pure et simple bien avant d’être adoptés par les Annamites. 

Si l'article de MM. G. et L. n'apporte pas de vues bien neuves sur la langue 
ännamite, 1] a du moins le mérite de présenter le principe général de la position 
des mots suivant leurs rapports (qui fait le fond même de la syntaxe ef par suite 
toute la grammaire de la langue) sous une forme beaucoup plus claire que a 
plupart des auteurs antérieurs: c'est de quoi il faut leur rester reconnaissant. 


Henri MASPERO. 
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G, Kxosr, — Rapport sur une mussion officielle d'étude musicale en {ndo- 
chine. — Internationales Archiv für Ethnographie. Band XX, Hefte 4, 4, 
5 (1911), et Band XXI, Hefte 1, 2, 3 (1912). Leyde, Brill. 


Dans un court Avertissement, M. K. nous apprend que « le présent rapport 
est le résultat d'une mission d'étude musicale qui lui fut confiée par le Gouver- 
nement général de l'Indochine, où il séjourna de 1898 à 1904 ». Il avait 
d'ailleurs déjà fait paraître dans le Mercure musical, en 1907, un travail sur 
La Musique indochinoise, premier fruit de cette mission. Dans ce Rapport 
dont la publication a été confiée à l'Internationales Archiv für Ethnographie, 
il reprend avec de nouveaux développements fort importants les questions 
qu'il avait traitées antérieurement, À savoir ce qui a trait à la musique annamite 
et à la musique cambodgienne, et il y ajoute une étude nouvelle sur la musique 
laotenne. 

Il faut surtout savoir gré à l'auteur d'avoir donné, à la fois en tablature 
originale et en transcription européenne, un certain nombre de morceaux : ce 
sont là des éléments d'étude qui ne peuvent manquer d'intéresser les musiciens. 
Malheureusement il ne fournit pas de références, et ne dit pas À quelle source 
il a puisé ses renselgnements. [] existe quelques morceaux publiés en tabla- 
ture, mais au dire de bons musiciens annamites, ces publications ne méritent 
pas une confiance absolue. D'autre part les transcriptions données par M. K., 
exécutées devant ces musiciens — parmi lesquels l'un était originaire de 
Huë —, ont bien été reconnues par eux, mais 1ls y ont relevé plusieurs imexac- 
titudes, tant au point de vue des intervalles que du rythme. M. K. a transerit 
la plupart de ces airs à quatre temps: cela ne parait pas absolument exact : 
la succession dés temps forts, que les musiciens marquent parfois assez 
vigoureusement, indique bien plutôt une mesure à deux temps. 

Les divers instruments en usage dans les différents pays de l'Union indo— 
chinoise sont en général bien décrits, quoique çä et là on puisse désirer 
un peu plus de précision au point de vue technique. Quelques photogra- 
phies, assez rares malheureusement, dés dessins et des croquis sommaires 
aident à saisir les explications données. Il est regrettable qué les dessins 
surtout né soient pas plus soignés et plus Complets, et que parfois l'auteur 
se soit contenté des ébauches informes appelées « dessins indigènes », 
incapables de fournir aucun renseignement précis. Le dessin représentant le 
chevalet du thèp-luc (XX, 186) est imexact: la corde sonore n'est pas enga- 
gée dans un trou traversant le chevalet ; elle passe dans une coche ouverte au 
sommet de ce chevalet qui la soulève légèrement. 

Il n'est pas exact de présenter simplement le « khène » comme « un instru 
ment .. uniquement Jaotien » (XXI, 68). Si en effet les Annamites ne 
l'emploient pas, du moins sous la même forme que les Laotiens, celui qu'on 
trouve chez certaines tribus muong et meo est absolument identique à celui du 
Laos ; et celui que M. K. appelle « cheng du Haut-Laos » (XXI, 60, fig. 6) 
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paralt singulièrement voisin de l'instrument de même nom employé par les 
tribus Miao du Kouer-tcheou (t}. 

Je ne sais sur quels documents s'appuie M. K. pour déclarer (XX, pb. 144) 
que l'on peut « trouver en Annam des mélodies antérieures à nos plus anciens 
planmchants ». Les musiciens indigènes que j'ai pu interroger prétendent que 
les mélodies les plus anciennes parmi celles qui sont en usage actuellement 
datent de Gia-long ; de la musique sous les dynasties antérieures ils disent ne 
rien connaître. Cette musique a pourtant sûrement existé, et ne peut pas ne 
pas avoir laissé de traces. On aimerait à savoir comment M. K, a pu les 
reconnaitre et remonter par une chaine sûre au-delà de l'époque des chants 
ambrosiens où même grégoriens. L'opinion des musiciens annamites provient 
vraisemblablement de ce que Gia-long ft des ordonnances nouvellés concer- 
nant là musique ét de ce que lui-même et plusieurs membres de sa famille 
paraissent avoir été des musiciens de talent, si l'on en juge notamment par les 
pièces de l'intéressante suite « La Promenade royale » dont la composition 
leur est attribuée. 

Dans le chapitre consacré à la notation annamite (XX, 167-170), M. K. 
expose Sommairement, un peu trop sommairement sans doute, la constitution 
de la gamme, question fondamentale et qui aurait mérité d'être étudiée avec 
plus de soin et de développements. Il est inexact que la gamme chinoise ait été 
originairement formée de sept degrés réels et que le nombre de ceux-ci ait 
Été ramené à Cing sous les Yuan. Les dénominations mêmes de ces degrés, 
telles que M. K. les donne, l'indiquent: ce sont kong, chang T, kiao f&, 
péniche & GE, che St, vu MA. pien-kong Se ©, et kong #, octave du 
premier degré. On remarquera sans peine que les termes tche et kong — en 
dehors de la répétition de celui-ci pour l'octave — paraissent chacun deux fois 
dans cette série, une fois à l'état simple pour ainsi dire, une fois affectés d'un 
qualificatif, pren, C'est là la gamme du mode {u &. Celle du mode liu +, 
dont M. K. ne parle pas où ne parle qu'indirectement, comme nous allons le 
voir, offre une particularité du même genre. Elle est ainsi constituée : kong Æ, 
chang Fi. ying-chansg 88, kiao #3, tche 8, vu M. ving-vu M 74, et kong 
& Octave du premier degré. Ici aussi on trouve deux degrés répêtés deux 
fois, la seconde fois avec le qualificatif ving. 1 n'est pas difficile d'en conclure 
que nous sommes en présence d'une gamme originairement de cinq dégrés, 
qui a donné naissance à deux modes caractérisés par des altérations acciden- 
telles de deux de ces degrés. Aussi bien que les degrés sur lesquels elles 
portent, ces altérations différent suivant les modes: pien est une altération 
descendante d'un demi-ton, yingestune altération ascendante de même valeur. 
L'emploi de ces degrés aliérés, surtout dans les mélodies anciennes et vraiment 





[CF Ton Ryüzo Le Æ À &, Evôroku chüsa hôkoku ns Ÿ& fil “ sh <. 
« Rapport sur une enquête sur les tribus Miao ». Tôkyô, 1907. Le même instrument 
est d'ailleurs reproduit XX, pb. 228, sous le simple nom « cheng du Laos ». 
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classiques. parait d'ailleurs soumis à certaines règles que ce n'est pas le lieu 
d'exposer ici, mais qui suffiraient au besoin à les distinguer des degrés réels. 
Ajoutons que, lors de l'introduction de la musiqué européénne au Japon, où la 
gamme chinoise est également én usage. les théoriciens du pays, fort au courant 
de la valeur des signes traditionnels, ont sans hésitation traduit d'une part, 
“ tonique # par éxemple, par ÆvE (kong}, et « dominante » par chi ({che), et 
d'autre part n dièse » par ei (ying) et « bémol » par hén (pién); ces térmes 
sont encore en usage dans ce sens. Au reste les témoignages historiques directs 
sont assez clairs, etle Li-ki, un dés plus anciens ouvrages chinois, n'a pas 
attendu la dynastie des Yuan pour exposer le système des Ging sons (wou vin 
% &)etles multiples relations qui unissent ceux-ci aux cinq points cardinaux, 
aux cing éléments, etc. 

Les deux formes prétendues de la gamme annamite, ou les deux façons 
dont les Annamites conçoivent la gamme pentalonique, pour employer les 
eXpressions de M. K. (XX, 186), représentent, a les bien prendre et réduits à 
leurs cing degrés réels, les deux modes lu & et Liu St. La différence de hauteur 
à laquelle M. K. les donne n'a d'autre valeur que celle d'une transposition tout 
arbitraire : à ne tenir compte que des mtervalles, do, ré, mi, sol, la, (do), est 
la gamme du mode lu, et sol, la da, ré, mi, (sol), ou, en prenant do comme 
tonique, do, ré, fa, sol, la, (do), est celle du mode din. Il n'est pas besoin de 
beaucoup d'exercice pour distinguer à l'audition les mélodies qui relèvent de 
l'un ou l'autre de ces modes, Mais il existe une autre gamme, chinoise aussi 
d'origme, et dont M, K. ne parle pas. C'est celle dans laquelle est écrit le 
célèbre hymne à Confucius, dont 1] sera question plus loin. En Annam elle 
revendique, entre autres morceaux. l'intéressante « Sapèque d'or », Kim tièn 
æ #, donnée en tablature (XX, 146) sous le no 27, Elle est du type : la, do, 
ré, mi, sol, (la). Je manque de documents à son sujet, et n'essaierai pas ici 
d'en faire l'étude: toutefois un Fait paraît mériter une attention particulière : 
quelques mélodies qui dans leur ensemble appartiennent nettement au mode lu, 
semblent moduler dans cette gamme de laquelle relèvent leurs dernières phrases 
et leur conclusion. Ÿ aurant-il entre ces deux gammes quelque relation plus ou 
moins analogue à la relation de nos tons mineurs par rapport aux majeurs à 
La question mériterait d'être examinée de près. 

Ce que j'ai dit suffit à montrer que lé système tonal usité en Annam et au 
Tonkin est singulièrement plus complexe que M. K. ne semble l'avoir soupçonné. 

M. K. ne dit rien de l'altération ascendante indiquée par le caractère fan 
FC ({K indique cette même altération à l'octave supérieure); elle est pourtant 
relativement fréquente, et on La Hit un certain nombre de fois dans les tablatures 
qu'il reproduit. D'autre part aucun des morceaux qu'il a transcrits ne donne 
uné idée de la variété et de la recherche rythmiques auxquelles sont arrivés 
quelques compositeurs annamites. « La course de chevaux vw, T@u mâ & E, 
donnée en tablature (XX, 147) sous le n° 29, en fournissait pourtant un exemple 
remarquable ä mon avis. 


À un autre point de vue, peu de musiciens, je crois, seront de l'avis de M. K., 
qui déclare ne trouver dans l'admirable mélodie chinoise de l'hymne à Confucius 
dont il cite un verset (XX, 135), que « de simples juxtapositions tonales, sans 
égard au degré précédent ou suivant », et lui préfère une simple chansonnette 
annamute. Îl suffit de la diviser en phrases de quatre mesures, comme l'exige 
la coupe des vers sur lesquels elle est composée, pour qu'aussitèt devienne 
manifeste la large ordonnance de sa marche anni et majestueuse et procédant 
généralement par mouvements contraires. L Impression sera plus forte encore 
si l'on considère l'ensemble du morceau, formé d'une série de versets de mème 
structure et de mème caractère. Get hymne est, à mon avis. une des plus 
bélles œuvres de la musique chinoise ancienne. 

Gà et là on peut relever dans le travail de M.K. quelques inexactitudes 
d'information. Par exemple, l'encyclopédie Eul-va ff #, sino-annamite Nhi- 
nha, ne date pas du onzième siècle avant notre ère (XX, 226) et n'est pas 
l'u œuvre du prince Tcheou »: ce n'est [à qu'une pure légende; il est im- 
possible de la faire remonter plus haut que le début du II siècle av. J.-C. 
La date de 1467 (XXI, 59) ne peut passer pour celle de l'ouverture des 
premiers théâtres japonais; elle ne marque même, que je sache, aucun stade 
important de leur histoire. Mais ce sont là détails d'érudition étrangers au fond 
de la question, et il ne vaut pas la peine d'y insister. Beaucoup plus graves 
sont les inexactitudes signalées plus haut; elles diminuent considérablement la 
valeur du travail, d'ailleurs incomplet, de M. K., et dont on devra n'user 
qu'avec certaines précautions (!}. 

NOËL PERI. 


Coraelus Beach BraDLEY. — Graphic Analysis of the Tone accents in the 
Siamese Language, — Journal of the American Oriental Society, XXXI 
(1911), 282-289. 


Il y a peu de questions aussi compliquées que celles qui se rapportent aux 
tons des langues extrême-orientales, et ces difficultés proviennent pour la 
plupart de ce que ces tons sont très mal connus. L'article de M. B. nous donne 
une analyse très précise et très détaillée des tons siamais, déterminée par la 
méthode expérimentale. Une planche reproduit graphiquement le tracé de 
chaque ton, tel qu'il est prononcé sur la syllabe na. I est fort intéressant 
de remarquer que les tons qui paraissent à l'oreille ne présenter aucune 
ariation sont en réalité constitués par des alternances rapides de montée et 





1) Beaucoup des renseignements contenus dans les lignes qui précèdent sont dus à 
l'obligeance de M. O. Buivy, professeur de musique à Hanoi, qui s’est livré à une étude 
approfondie de la musique annamite et prépare en ce moment la publication d'un certain 
nombre de mélodies recueillies par lui. Le lui en exprime ici tous mes remerciements. 
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descente de très peu d'étendue. Le fait doit étre rapproché des constata- 
tions faites par M. Alexeief sur le chinois, dialecte de Changhai (!), et par 
M. Grammont sur l’annamite, dialecte cochinchinois (?). 11 était théorique 
ment très vraisemblable que la monotonie de certains tons ne füt due qu'à 
la trop courte période de leurs changements; il était intéressant de le constater 
expérimentalement; l'accord des trois langages laisse peu de doute que le 
phénomène ne soit général. 

M. B. considère qué les tons des syllabes à occlusive finale différent de 
ceux des syllabes à finale vocalique ou nasale. Il est regrettable qu'il n'ait pas 
expérimentalement vérifié cette hypothèse. A l'oreille la différence parait être 
beaucoup plus entre les tons des syllabes à voyelle longue et ceux des syllabes 
brèves, parmi celles qui ont des occlusives finales. 

Il faut espérer que M. B. complètera bientôt cette esquisse et donnera dans 
une étude défintive le tableau complet de tout le système des tons siamois. 


Hexnt MASPERO. 


Lieut.-col, Boxiracr. — Les mines de la province de Tuyén-guang en 1861 (Extrait 
d'une monographie). — Rev. Indochin., 1012, Il, 16-23. 


Notre collshorateur, le lieutenant-colonel Boniracr, commandant le 4° Territoire 
militaire, prépare, d'après les sources indigènes, une monographie de l'ancienne 
province de Tuyën-quang, sur laquelle a été prélevée la plus grande partie du terri- 
toire qu'il administre actuellement, IL en a détaché des renseignements sur Îles mines 
exploitées dans la province en 1861, d'après un texte rédigé en cette année par le 
trip de Yên-binh & Æ J. Chemin fuisant, M. B. déplore que, par ignorance, la 
Commission franco-annamite de délimitation ait livré à la Chine deux communes du 
canton de Plurong-dé # JE et la presque totalité du riche canton de Tu-long Æ &, 
qui étaient territoire annamite. !l souhaite Que Ces communes « soient revendiquées 
par le Gouvernement du Protectorat mieux informé. C’est, dit-il, le voeu des popula- 
tions, et ilest probable que les Chinois eux-mêmes céderaient ces territoires indûment 
acquis, dans lesquels ils osent à peine se montrer, et dont ils négligent les richesses 
naturelles. » Il faut noter qué les mines situées sur les territoires sbsndonnés si 
ficheusement à la Chine payaient à l'Annam une redevance énorme : celles de Tu- 
long en particulier pavaient annuellement 14 mille livres de cuivre et 8o onces d'argent, 
et produisaient presque tout le cuivre employé en Annam. 


CI. E. M. 


1. SénËQuE, — La carte de l'ndochine. — Rev. Indochin., 1911, 11, 337-3 32. 


Cette notice retrace les efforts du Bureau topographique de l'Etat-major du corps 
d'occupation, puis du Service géographique de l'Indochine, pour établir la cartographie 


() D'après RousseLor, Fhonélique expérimentale, 
(*) Récherchés expérimentales sûr la prononciation du Cochinchinoir, Mémoires de 
la Société de Linguistique de Paris, XVI (1910), 69-86. 
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de la colonie. Elle complète, pour la période contemporaine, l'historique de la cartogra- 
phie indochinoise fait par M. CL E. MarrRe, directeur de l'Ecole françuise d'Extrême- 
Orient, dans la préface dé l'Ailas de Chabert-L, Gallois. Après avoir exposé la gran- 
deur de l'œuvre déjà accomplie, l'auteur expose aussi ses inquiétudes sur son avenir. 


Antoine] Brémion, — Monographie des rues et monuments de Saïgan. — her. 
Indochim., 1911, Îl 457-376, 468-480. 
Histoire anecdotique de Saigon depuis le début de l'occupation française. 


Jeinne Leuga. —Le pélerinage de Sepi-Pagodes, —Rev. Indochin., 1912, 11, 67-79. 

Récit, plus pittoresque que documentaire, d'une visite faite en Septembre 1910 à 
li célèbre pagode de Kièp-bac (province de Häi-dirong), à l'époque du pélerinage 
annuel, 


E. Penneaux. — Abrégé de l'Histoire contemporaine d'Annam (1802-1912). — 
Quinhon, 1912 ; 43 p. 
Ce petit ouvrage fait suite au Résumé de l'Histoire d'Annam du P. CabiÈke 
(cf. BEFEO, XE, 458). 


Jean KorFLer. — Description historique de la Cochinchine. — Rev. Indochin,, 
tort, 1, 448-462, 566-575: Il, 273-285, 582-607. 
Traduction, due à M. V, Bangier, de la Hrstorica Cochinchinæ Deseriphio du 
Jésuite Jean Koffler, qui séjourna en Annam de 1740 3 1755. 


Charles B, Marsox. — Jean Koffler, auteur de Historica Cochinehinæ Descriplia, — 
Rev. Indochin,, 1912, EL 539-553. 

Biographie de ce Jésuite, qui, arrivé en Cochmchine vers la fin de 1740, devint en 
1747 le médecin officiel de Vü-vuwwng, quitta la cour de ce Seigneur en 1755, et, de 
rétour au Portugal, fut jeté en prison sur l'ordre de Pombal; délivré en 1767, il vint 
finir ses jours en Allemagne, où il mourut en 1780. M. M. nous donne aussi d'intéressants 
détails sur la composition du curieux mémoire que Kofñiler a consacré à la Cochinchine 
(voir supra) et sur les remaniements qu'il a subis aux mains du P. Kaulen et du P. 
Eckart avant d'être livré à l'impression, M. M. à reproduit én appéndice plusieurs 
lettres de Koïffler. 


P, Antoine GaumiL, — Notice historique sur la Cochinchine. Rev. Indochin., 1911, 
1, 576-586. — Mémoire historique sur Le Tong-king, Ib, 1911, Il, 22-45. 
Réimpression, malheureusement assez fautive, de ces deux études du célèbre Jésuite, 
publiées d'abord au tome XXI des Lettres édifiantes él curieuses, puis dans le val, XII 
de l'Histoire générale de la Chine du P. DE MaitLa. 


L. Coquer. — Etude d'une opération d'un délachément dans le delta du Tonkin. 
Combat de Cau-Gtay ou du Pont de Papier (19 mai 1883). — Rev. Indoch., 
1911, 1, 533-552. 

Etude de ce célèbre engagement, faite surtout au point de vue tactique : le capitaine 

C, ne porte pas sur la façon dont le commandant Rivière conduisit les opérations un 
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jugement très favorable; ses arguments ne paraissent pas, à un profane du moins, très 
Convaincants. 


Capitaine Félix Cuannas. — Le Trans-Annam de Vinh à Bo-trach. — Rev Indochin., 
1912, À, 446-456. 
Etude sur le tracé du chemin de fer projeté entre Vinh et Bô-trach : l'auteur indique 
les raisons de ses préférences pour un tracé qui empruntérait les vallées du Ngan-scœn 
et du Sông Giang, avec des détours vers Linh-câm et Ba-dôn. 


René Cnarssac, — La question de la sapèque lonkinoise. — Rev, Indochin., 1911, Il, 
113-195. 


Historique intéressant et précis de cette monnaie, et particulièrement des tentatives 
lutes dans ces dernières années pour créer une sapèque nouvelle, M, C. explique 
en détail les causes de l'échec de la sapèque en zine pur au 600 de piastre. [ 
propose, pour utiliser les stocks accumulés au Trésor, de faire de la sipèque nouvelle 
un multiple de l'äncienne et de supprimer son rapport légal avec la piastre. 

Dans une note parue sous le même titre (Ib, ib., 306-311), M, H. Brenien, rippor- 
teur de la Commission de 1903, à l'initiative de laquelle est due la création de la sapèque 
au 6 de cént, a précisé et défendu le rôle et les conclusions de cetté commission. 


P. Pasquier. — Les idées d'association, d'assistance et dé mutualité dans la focrété 
annamuite, — Rev, Indochin., 1912, |. 554-563. 


Notes intéressantes sur les œuvres d'assistance officielles, communales et privées 
qui existent dans l'Annam d'autrefois, et dont l’auteur s'efforce de dégager le carac- 
tère commun, qui était de reposer toutes sur l'intervention de la collectivité et d'exelure 
la prévoyance et l'épargne individuelles. 


Alfred-Emile HückeL. — E£lude de législation indochinoise. L'exode des métis 
sino-annamites du Tonkin. — Rev, Indochin., 1911, I, 1-13, 


M. A, a cherché à concilier les données assez contradictoires de In loi française, 
de la loi annamite et des traités conclus avec la Chine gur Ja situation administrative 
des femmes annamites et des enfants métis des Chinois établis en Indochine. Il arrive 
à la conclusion qu'il est légalement impossible de remettre en vigueur l'ordonnance 
de Minh-mang de 1829, interdisant nux Chinois d'emmener en Chine leur flemme 
annamite légitime et leurs enfants métis. Un appendice donne l'analyse ou la tradue- 
tion complète de toutes les ordonnances sur les enfants métis sino-annamites. 


1 Simoxix. — Contribution à une nouvelle organisation de l'E nseignement indivène 
au Tonkin. — Rev. Indochin., 1911, 11, 561-581. 


Etude aussi contestable dans sa partie constructive que dans sa partie historique, 
où l'on voit reparaître avec surprise tous les vieux clichés sur les résultats de l'ensei- 
gnement franco-annamite et tous les racontars de journaux sur l'ancienne Université 
indochinoise. 
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À. BARBOTIN, — La poterie indigène au Tonkin. — Bull. Econom. de l'Indoch.. 
n° 96, sepl.-oct. 1912, p. 650-685, et n° 99, nov.-déc, 1913, p. 815-8417. 
Dans ce travail remarquablement documenté et entièrement nouveau, M. B., après 
avoir énuméré les différents centres de fabrication du Tonkin et du Nord-Annam, 
étudie au point de vue technique les différentes poteries sorties des ateliers indigènes : 
poteries à pâte argileuse sans couverte de Thé-hà, Vän-dinh. Binh-xà. Huwong-canh. 
Khai-quang et Thanh-hoû, où vernissées (Phü-läing) : poteries engobées de terre 
kaolmique et pourvues d'une glaçure, sur laquelle est posée un décor grossier 
(Bât-trang); poteries à pâte kaolinique de Moncay et de Tir-n&. On lira surtout avec 
profit la description des diverses sortes de fours, et les pages consacrées aux poteries 
de Bat-träng, qui avaient autrefois une si grande renommée au Japan, L'article, qui 
est abondamment et heureusement illustré, se termine par des notes trés précises sur 
les différents centres de fabrication (nomenclature des poteries, prix, statistiques, etc.) 


Pierre Rev, — Le salon de la Société des Beaux-Arts de Cochinchine. — Rev. Indo- 
chin., ig12, Îl, 295-308. 
Compte-rendu de l'exposition d'art français et d'art annamite organisée à Saigon 
en 1912. 


Antfoine] BRÉBION. — Passe-lemps et jeux indochinois. — Rev. Indochin., toit, L, 
499-509. 
Notes sommaires sur les jeux le plus communément pratiqués par les Annamites 
(surtout les Cochinchinois) et les Cambodgiens. 


Gieorges] Connikn. — Les échecs chinois. — Rev. Indochin , 1911, I, 60-72. 


Historique du jeu ; technique : influence moralisatrice que les Chinois lui attribuent : 
pratique du jeu chez les Annamites et légendes dont il est l'objet. 


René Crayssac. — Essai sur la vie et l'œuvre de Jules Boissière. — Rev. Indothin.. 
to12, Il, 25-50. 
Biographie émue de l'auteur de Fumeurs d'opium et de Propos d'un intoxiqué, 
dans laquelle M. CR. reproduit quelques poëmes oubliés de ce délicat écrivain, auquel 
un monument doit être élevé prochainement à Hanoï. 


V. Bargier. — Les expressions comparalives dans la langue annamite. -— Rev. 
Indochin., 1913, |, 225-245, 356-360. 
Liste, utile pour la lexicographie, des expressions comparatives les plus usuelles 
en annamite, avec leur traduction. 


V. BanBiEn. — Proverbes annamites. — Rev. Indochin., 1911, [, 345-365: I, 
14-21. 

Proverbes accompagnés de leur traduction avec des commentaires explicatifs et 
des notes grammaticales, M. B. avait déjà publié, en 1900, une première série de 
proverbes annamites dans une brochure intitulée Tue ngü Annam dich ra lièng tày. 
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V. Bangien. — La complainie du petil pâtre, Berceurse. — Rev. Indochin., 1912, 
Il, 207-208 


Texte et traduction d'une poésie populaire annamite, très répandue au Nehè-an, 
que les mères chantent à leurs enfants pour les endormir. 


Lucien Bauxo, — Poésie annamite (NI et VII). —Rer, Indochin., 1911, 1, 123-137, 
278-285, 350-306. 

VI. Traduction d'un poème annamite, dont le titre n'est pas donné (c'est le Trän 
ngôn ca Bi  #K) et qui paraît du reste entiérement dépourvu de valeur littéraire : 
l'auteur raconte, en témoin oculaire, les actes de piraterie dont le Tonkin, et particu- 
liérément la movenne région, a été le théâtre, depuis l'avénement de Tuy-dic jusqu'en 
1874. M. B. nous dit que le manuscrit de ce poème a été trouvé dans le ph de 
Läm-thao RE BE (province de Hirng-hoë) ; l'auteur était probablement originaire de 
Cette rÉgION. 

VIL Traduction d'un traité didactique ét moral intitulé « Education léminine à 


(Nir déc dièn àm x A K À). 


Georges Copier. — Le théâtre annamite. — Rev. Indochin, 1912, |, 564-587. 

Description des théâtres annamites de Hanoi; organisation et recrutement des 
troupes théâtrales; technique et règles de la littérature dramatique. L'auteur donne en 
appendice la traduction du drame intitulé Chirong-sinh, dont le texte a déjà été 
publié par M. Nonnemaxx dans sa Chrestomalhie annamile, et qui eat extrait du 


recueil Truvên A1 {# #f. 


Georges Conmien, — Hodng-cht, Poème annamite. Trad, par... — Rev. Indochin,, 
rott, Îl, 249-272. 


Traduction du poëme intitulé Hoang tri truyén & FX . 


J_ Ganoe et Neuven-Tao. — L'écrit et l'oral aux examens d'annamilé, — Hanoi, 
Mac-dinh-Tur, 1912: 55-I p. 


Choix de sujets de compositions écrites (rédactions, versions, thèmes) et d'exposés 
oraux, donnés pendant ces dernières années aux examens d'annamite, ét accompagnés 
de léurs corrigés ou de leurs développements. L'ouvrage est destiné plus particulié- 
remént aux fonctionnaires du service des Douanes et Régies, auquel appartiennent 
les auteurs. 


M, C. Pcéneau. — Le Livre d'Or des candidats au diplôme de langue annamite. — 
Ninh Binh, Imprimerie Thién Bün, 1912; 207 p. 


Sous ce titre bisarre, M. PL. nous donne un excellent vocabulaire français-anna- 
mite, où les mots sont classés, d'après le plan de la méthode Bossert et Beck, sous 
les onxe rubriques suivantes : la maison et la famille; l'homme; l'école ; l'univers 
et la terre : les végétaux ; les anmmaux ; les minéraux ; la vie intellectuelle et morale ; 
lettres et sciences : les aris : diverses admimistranions. 


Tanquer, — Éssat de vocabulaire français — müot-karé. — Rev, Indochin., 1912, 
Il, 309-317, 417-427. 


Essai de vocabulaire de la langue parlée par les Moïs Karé, qui habitent les hautes 
vallées du Sông Lai-giang (Binh-dinh), du Sông Vé, du Sông Cäy-bia et du Sèng 
Tra-thuc (Quang-ngâi). La transcription adoptée est la mème que celle qui ést en 
usage pour la langue annamite : toutefois M, T. a eu l'idée singulière de représenter 
les vovellés longues par des italiques et les voyelles brèves par des caractères gras. 


J, CommaiLce, — Guide aux ruines d'Angkor. — Paris, Hachette, lgiz;in-13, 241 p. 

FH. Gounbox. — Guide aux ruines d'Angkor. — Saigon, Schneider, 1912: in-12, 1x- 
8o p. 

Pierre Lori, — Un pélerin d'Angkor. — L'Ilustration (tirage à part formant supplé- 
ment äu n° du 6 janvier 1912}; 24 p. in-fv. 


Voici trois ouvrages sur Angkor qui ne se ressemblent guère, mais qui méritent 
tous le meilleur accueil. 

Le Livre de notre collaborateur, M. CommaiLre, conservateur des monuments 

d'Angkor, est une monographie approfondie des deux grands temples d'Angkor-Vat et 
du Bayon. Îl restera longtemps le guide indispensable de tous ceux qui désirent rapporter 
de leur séjour aux ruines autre chose qu'une vision d'Orient. lis y trouveront des 
schémas clairs et exacts, des descriptions substantielles. [ls le liront avant le vovage 
pour sé préparer à la visite des monuments, ils le consulteront sur le terrain, ét ils 
aimeront, à leur retour, à raviver leurs souvenirs en regardant les superbes photogra- 
phies qui s'y trouvent répandues à profusion, 
La plaquette de M. Gounnon, besucoup moins détaillée, est appelée à rendre les 
plus grands services aux touristes pressés qui demandent à leur guide des rensei- 
gnements d'ordre pratique et n'ont pas le loisir d'étudier un monument, le livre 
8 lt main. 

Les belles pages de M. Pierre Lori sont une prestigieuse évocation du Cambodge. 
L'intensité de sa vision et le magie de son style font oublier les erreurs histormues et 
linutile exagération des dangers courus. Nul n'a dit mieux que lui la joie du voyageur 
qui, venant d'Annam, « arrive au milieu d'une population qui ouvre ses yeux à peu 
près comme nous ouvrons les nôtres ». Nul n'a mieux senti le charme des danseuses 
cambodgiennes, et n'a mieux exprimé l'harmonie de « ces danses presque sur place 
qui sont plutôt des frémissements rythmés de tout leur être, » Puisse le Pélerin 
d'Angkor entraîner à sa suite lous ceux qui sont avides de « frémir, au Bayon. d'une 
peur inconnue en apercevant ce grand sourire figé qui tombe d'en haut », ou de 
contempler, à Angkor-Vat, « lé prodigieux amas de grès sculpté escaladant le ciel 
bleu. » | 

GC, 


— Le Bulletin de la Commission archéologique de l'Indochine, 1911, 2v 
fascicule, contient la fin de l'fndex pour le Cambodge de M. Aymonier, et un 
essai d'interprétation des Bas-reliefs d'Angkor-Vat, par notre collaborateur, M. 
G. Cœnës. 
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Hénry Kieix. — Monographie du khet de Moulapoumak, — Rev. Indochin,, 1912, |, 
Ta4-143. 
Renseignements géographiques; habitants; les Khas dé Moulipoumok:; agriculture; 
commerce ; élevage ; imdustrie; organisation politique ; travaux publics ; administra- 
ton ; justice ; instruction publique ; assistance médicale. 


E. Ménéraien, — Les fêtes du tans-tok à Phnom-penk. — Rev, Iadochin., 1912, 
11, 334-345. 
Description de In fête anniversaire du roi de Cambodge, qui a été célébrée du 5 au 
12 septembre 1912. 


— L'imprimenée cambodgienne Kampüédh vardkds installée à Phnom Péñ et dirigée 
par le Prince Phänüvonñ, a publié jusqu'à ce jour dix-sept brochures dont la série 
complète vient d'être déposée à la Bibliothèque de l'Ecole. En voici la liste : 


1 Buddhavisäkhamäghapüja 
3 Ratanakathädivatihu 

3 chap kram. 

4 chap kerkäl. 

5 chäp kôn au. 

6 Cbäp râéanét [räjanettil. 
7 dbäp vüthubandët [vidhärapandita],. 

8 rien samdtän sél [samadänasila] (prières en pali). 

9 sätrà sek sûrika. 

a Ébüp päk éàs. 

11 chap tréinét [trinettil, 

12 chip méyyabandét tèn. 

13 ébâp mohänét rätasuosdéi [mahänetti râjasvasti|. 

14 Châp snët méyyabandét. 

5 kram PERRIN khmèr : (Code pénal). 

17 akkharanidesasla sikkhäpadu sämanñera (syllabaire pâli. 


(prières en päli. 


Père Claude DE VispéLou, — Description du royaume de Laos et des pays voisins 
présentée au roi de Siam, en 1687, par des ambassadeurs du roi de Laos — 
Rev. Indoch., 1912, 11, 203-206. 

| Réimpression, par les soins de M. H. Gounvon, de ce document. d'aprés le texte 
de l'édition dite « du Panthéon littéraire » (tome IV) des Lettres édifianter et curieuses. 


Capitaine Dancuaub. — Le climat de la France sous les tropiques, Le plateau du 
Frannink, — Rev. Indochin., I, 151-165. 
Notes prises en r904,. 


D Georges Mavretir. — Réflexions sur les indigènes du Laos siamois. — Rev. 
Indochin., 1912, 1, 458-463. 
Selon le D° M., dont l'étude ne paraît pas très sérieuse, nous aurions affaire au 
Laos « à une race malade, anémiée, usée ». 


L.pe LaronQuiÈRe, — Essai d'inventaire archéologique du Siam. — Bull, de la 
Comm. Arch. de l'nch., 1912, p. 19-181. 


L'auteur donne des notices détaillées sur les monuments thaïs du Siam et de la pres- 
qu'ile malaise, qu'il avait déjà sommairement étudiés dans son article sur Le domaine 
archéologique du Siam (B. C. A. 1., 1909), À Phra Fathom, M. de L. signale plusieurs 
inscriptions nouvelles et en donne des fac-similés : deux d'entre eux sont aisément 
déchuffrables, Fig. 19: ... #añ ca yo niradho.... Fig. a1 (à l'envers): luppa- 
Ghava tesa[m] hetufm] fathägato Gha tesañ ca yo niro.... Il s agit dans les deux 
cas de la célèbre formule ve dhamma. — Les caractères gravés sur une statue de 
Gageça à Na Phra Naraï (Bg- 39) sont sûrement des caractères tamouls. 


G. €. 


Nat THiEx. — Intercourse between Burma and Siam as recorded in Hmannan 
Yasawindawgyi, — Journ, Siam Soc., VIIL, 1914, n° » wi-117 P. 

Ce travail fait suite aux Burmese invasions of Siam translated from the Hmannan 
Yasawindawgvi parues en 1908 (lb., V, n° 1) dans le même journal (cf, BEFEO), 
IA, 585-587). Il émbrasse la période de 1570 à 1754, qui comprend, entre autres 
événements, le rêgne de Kyawdin Nawrata, les essais malheureux d'invasion du Siam 
par les Birmäns à [a fin du XVIe siècle, la campagne victorieuse du roi de Siam Bra 
Narit contre Hanthawadi (1600), la reconstitution de l'empire birman par Nvaung-van- 
Min et son fils, ét son nouveau déclin en face du pouvoir grandissant des Talaings. 


P. PETITHUGNENIN. — Nofes sur l'imprimerie au Siam. — Journ. Siam Soc, VIII, 
FQi l, a" 4 I 1%, 


Court historique de l'imprimene au Siam depuis 1662. 


KR, W. Giglin. — The Abbé de C hoisy, Libertine, Missionary, Academician. — 
Journ. Siam Soc, VII, sort, n° 3, 1-16. 


O, FnankruaTER, — The mission of Sir James Brooke to Siam (September 1850). — 
Journ. Siam Soc, VIN, tort, n° 4, 10-33. 

R. G. GarmbNen. — List of the Commoner Birdi found in Siam, with the corres- 
ponding Siameré Names. — Journ. Siam Soc., IX, 912, n® 1, F-16 D. 

L 

Ant[oine] Bnémion, — À fravers Bangkok (touvenirs de 1895). — Rev. Indochin.. 
to11, 1, 180-195, 

Alfred MevxanDn. — La crémation du roi Chulalongkorn, à Bangkok. Mars 1o1r, — 
Rev. Indochin,, 1912, 1, 588-601. 

François Macer, — Un ouvrage d'enseignement Primaire au Siam (notes et tra- 
duclions). — Rev, Indochin., 1912, 1, 76-87. 


Traduction de quelques récits servant d'exercices de lecture et empruntés à un 
manuel du prince DamnoNG destiné aux écoles de pagodes et de villages. 
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Taw Se Ko. — Report af the Superinténdant, Archæological Survey, Burma, 
for the year ending s1st March 1912. — Rangoon, 1912 ; in-4, Ier p. 


La découverte la plus importante faite par M. Taw Sein Ko durant cet exereice est 
sans contredit celle de l'inscription pälie de Hmawza, étudiée depuis par M. Finot 
dans le Journal Asiatique (cf. infra). Le même site a encore livré deux inscriptions 
rédigées dans ce dialecte nouvellement découvert qu'on peut provisoirement, avec 
M. Blagden, appeler le dialecte pyu (cf. BEFEO, XI, 436). Cette trouvaille, jointe 
aux autres, semble établir qu'avant le Xfe siècle Prome était le centre d'un Etat gou- 
verné par des princes faisant usage d'un dialecte tibéto-birman : Ce rovaume distinct 
des états talaings du delta d'une part, et du royaume birman du Pagan de l'autre, dut 
recevoir la culture mdienne par l'intermédiaire des Talaimgs. 


L. Finor, — Un nouveau document sur de bouddhisme birman. — Journ, Asiat,, 
cons, H, 121-136. 


Ce nouveau document est üne inscription trouvée récemment à Hmawza, sur le 
site de Prome, par M. Taw Sein Ko. Ses caractères paléographiques permettent d'en 
fixer la date au Vie siècle de notre ère au plus turd, Contemporaine de l'inscription 
sur limes d'or de Maunggun, elle est comme elle rédigée en pâlr et cite un passage 
du canon, probablement de l'Ablidhamma, M. F. prend texte de cet intéressant 
document pour résumer ce que nous savons de l'histoire religieuse de la Birmanie. Les 
témoignages permettent « de constater l'existence de trois cultes: 1° hindouisme, sous la 
forme visnune, pratiqué au Pégou (Mhatôn), à Prome, à Pagan:; 2° bouddhisme du 
Mahäyäna, attesté par les sources tibétaines; introduit vers le Ve siècle, probablement 
à la fois au Pégou et dans la Haute-Birmanie ; très imprégné de tantrisme ; 3° boud- 
dhisme du Théraväda importé au Pégou au Vé ou au VIS siècle et de là à Pagan au 
XIe siècle. » 


C. O, BLaGDen, — Some Talaing Tascriptions on glaged tiles. — Journ. of the Roy. 
As. Soc., 1912, 689-608. | 


Un certain nombre de briques émaillées trouvéés en Basse Birmanie portent en 
haut-reliel deux images de femmes richement habillées et parées. Les courtes inscrip- 
tions gravées au-dessus de ces figures avaient déjoué la sagacité de Sir R. C. TENPLE 
(nd. Antiq., XXI! 1803, p. 343). M. Bu réussit à y réconnaitre une phrase talaing 
indiquant que les deux femmes en question sont « les jeunes filles de Mâra ». 
L'auteur termine son article par quelques remarques sur l'article de M. Huser sur 
les Bas-reliefs du temple d'Ananda à Pagan, paru ici-mème, BEFÉO, XI, 1-5, 


SN) — 


[IE — INDE. 


Charles-Eudes Bonix, — Les Royaumes des Neiges (Etats himalayens) — 
Paris, Colin, 1911 ; in-18, x-306 p., 3 cartes et 16 planches. 





Le livre de M. Bonix est une œuvre à la lois de documentation solide et neuve 
et d'attrayante vulgarisation. Familiarisé avec les régions himalayennes, où il 
a fait de nombreux voyages, M, B. aurait pu écrire sans doute un récit agréable 
d'observanions ét de souvenirs personnels. [la voulu faire mieux, ét nous donner 
des pavs qui servent dé marches à l'Inde anglaise, à ses frontières Nord et 
Nord-Est, — les moins connus de toute l'Asie centrale —, des monographies 
niches de faits, où les incidents de route n'interviennent plus que pour mettre 
dans les renseignements d'ordre historique, géographique ou ethnographique, 
une nôte vivante et colorée. 

L'étude de M. B. va du Nord-Ouest au Nord-Est. [l décrit d'abord les trois 
nouveaux pays de protectorat anglais, au-delà des limites de l'Inde, les agences 
de Swat, de Dir et de Téhitral: puis il raconte la curieuse histoire du 
\ Petit Tibet», le Ladakh, et de sa conquête par les Sikhs, dont les Anglais par 
le traité d'Amritsar du 16 mars 1846 sont devenus les héritiers. Plus captivante 
encore, où du moins d'un plus grand intérêt d'actualité, est l'histoire du 
Bhoutan, de ses relations avec l'Angleterre, qui remontent à ! 7172. et finalement 
de sa soumission à l'autorité anglaise, par ce traité de mars 1910, qui fut la 
réponse de l'Angleterre à la main-mise chinoise sur Le Tibet. M. B. s'est abstenu 
de parler du Népal, bien connu par d'autres travaux, et notamment par le 
grand ouvrage de M. Sylvain Lévi. En revanche il a tenté avec succès de 
mettre un peu d'ordre dans nos connaissances sur les tribus turbulentes et si 
variées dir haut Assam, Akas, Daflas, Miris, Singphos, Khamts, Abors, 
Mishmis, etc., ét de raconter les efforts faits par les explorateurs et par les 
agents politiques anglais pour pénétrer ces régions d'accès si difficile : jusqu'ici 
quelques-unes de ces tribus, notamment les Abors et les Mishmis du haut 
Brahmapoutre, ont réussi à opposer une sérieuse résistance à toutes les tenta 
tives dé pénétration européenne. 

D'autres chapitres de l'ouvrage sont consacrés plus spécialement au Tibet. 
Signalons d'abord un curieux chapitre sur « la Papessé du lamaïsme », c'est-à- 
dire l'abbesse du monastère mixte de Samding, et surtout celui qui est intitulé 
“le Tueur de Lamas »: M. B., après avoir retracé sommairement l'histoire des 
relations du Tibet avec la Chine, y raconte en détail la féroce répression de 
l'insurrection tibétaine par Tchao Eul-fong #é ff 9, nommé commissaire im 
périal au Tibet en 1908. 

L'ouvrage est terminé par quatre appendices sur «les routes de l'Asie 
centrale », « les sources de Gange », «les Mossos », et « les peintures ethno- 
graphiques de Li Long-mien ». 

Cu. E. MAITRE. 
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H. OLvesserc. — Der Typus der prosaisch-poetischen Erzählung und die 
Jätakas. — Nachrichten v,d. Kôün.Ges. d. Wiss. zu Gottingen, Phil.-hist. 
KI, 1911,441-468. (Trad. en anglais dans le Journ. ofthe Päli Text Society, 
1910-1912, p. 19 sqq., sous le titre: The prosc-and-verse Type of 
narrative and the Jütakuas.) 

— Studien gum Mahävastu. Nachrichten..., 1912, p. 123 qq. 

— Siudien sur Geschichte des buddhistischen Kanon.1. Zum Divyävadäna, 
Avadänaçataka und den neugefundenen kanonischen Sanskritfragmen- 
tén; Il. Zur Literaturseschichte der Jâtakas ; LIL Zur Geschichte des 
Kénon, Ebid., p.155 sqq. 





On sait que, dans la querelle qui sépare en deux camps les historiens du 
bouddhisme et oppose les adeptes du canon sansknit ou sanskrihsant au canon 
pali des Theravädins, les adversaires ont souvent, dans le feu de la discussion, 
dépassé leur propre pensée : on connaît les exagérations de l'école de Rhys 
Davids, qui considère trop volontiers le canon pâli comme la parole même 
du Buddha, et M. S. Lévi lui-même, le plus brillant défenseur du bouddhisme 
séptentrional, se montre nettement partial à l'égard du Vinaya des Mülasar- 
västivädins en donnant « son bouillonnement tumultueux et chaotique » comme 
une preuve d'ancienneté, en face de « la régularité sèche et froide du Vinava 
päli » (1). 

En réalité, il ne s'agit pas de savoir si le canon päli représente ou non 
l'enseignement primitif du Buddha, mais quelle valeur il a pour la reconstitution 
de ce qu'a dû être le bouddhisme primitif. Personne ne soutient plus aujourd'hui 
que le sanskrit soit l'indo-curopéen Prinmtif: Mais Si les recherches lui ont ravi 
son titre de « mère des langues », elles n'en ont pas moins souligné son mmpor- 
tance en le plaçant parmi les représentants les plus fidèles de l'idiome disparu. 
De même personne ne soutient plus, à part quelques exaltés, que le canon 
pal des Theravädins représente ln parole même du Buddha, mais il s'agit de 
voir si les récentés découvertes et les recherches en matière de bouddhisme 
sanskrit sont de nature à ravir au canon pali l'importance qu'on lui accorde 
généralement pour la reconstruction de ce qu'a pu être lé canon primitif. 

C'est cette quéstion que traite aujourd'hur M. Ouvensenc à la lumière des 
récentes découvertes en Asie centrale, des travaux de MM. Huber et S. Lévi 
sur la composition du Divvävadana et du Mahävastu, et de ses proprés 
recherches. M. O. s'est toujours montré sympathique au bouddhisme méri- 
dional, mais, si les conclusions de ses derniers articles sont encore en 
faveur de la tradition plie, il faut reconnatire que la discussion est menée avec 
une impartialité et une largeur de vues trop rares dans cet ordre d'études. Une 


(1) Les Sainies Ecritures du bouddhisme, Conférences du Musée Guimet. 1008-1900 
(Ann. du Musée Guimet, Bibl. de vulg., t XXXT), p. 120. 
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bonne partie de son travail est consacrée à la discussion, d'ailleurs très cour- 
oise, d'une conférence, faite par M. S. Lévi au Musée Guimet, sur « Les Saintes 
Ecritures du bouddhisme. » Disons tout de suite qu'il pose la question d'une 
façon assez différente. Au lieu de chercher, comme M.S. Lévi, à « trancher 
entre les prétentions rivales des divers canons » ( 1}, ou à « décerner le brevet 
d'authenticité, réclamé de part et d'autre avec une égale assurance » (*}, il sé 
demande quel est le représentant le plus fidèle du bouddhisme ancien. quelle 
est la source la plus sûre, celle où nous devons chercher les éléments les plus 
authentiques permettant de reconstituer à peu près le canon primitif. 

le me gardérai de prendre parti dans un procès où je n'ai aucune pièce 
nouvelle à apporter, et qui met aux prises deux savants tels que M.S. Lévi et 
M. Oldenberg. le me bornerai à résumer la discussion de M. ©. dont le 
travail marque une date dans l'histoire des études bouddhiques. Les études 
sur les dätukas, le Divvüivadana, le Mahävastu constituent autant de travaux 
d'approche, et c'est dans son dernier article sur l'histoire du canon boud- 
dhique » qu'il livre la bataille. La position qu'il gagne parail assez solidement 
défendue, mais je ne doute pas que M. S. Lévi n'ait en réserve de sérieux 
arguments, et j'attends sa riposte avec impatience. 


M. OQ. distingue dans |a langue du Mahavastu deux couches de caractères 
très différents qu'il appelle style À et style B, et qui présentent les particu- 
larnés suivantes : 

Le style À se distingue par la rareté des formes finies du verbe. constem- 
ment remplacées par l'adiecuf verbal en -fa. On n'y rencontre guère que les 
formes gacchatr, bhavanti, vartanti, et d'une façon générale le présent est 
plus usuel que le prétérit. La liaison entre les phrases est marquée par dant 
(le dänt, so dänt, tatra däni). Ce style À est relativement souple: la structuré 
des phrases y est variée; il fait volontiers usage de longs composés et peut 
dire beaucoup en peu de mots. 

Le style B au contraire affectionne les formes finies du verbe. notamment lé 
prétérit (adräksit, avocat). Il n'emploie jamais däni, mais atha khalu ou 
eva ukte pour lier deux phrases. Monotone et guindé, répétant des phrases de 
schéma identique, il lui faut béaucoup de mots pour dire peu de choses: Ce sont. 
on le voit, les Caractéristiques mèmes du style päli. 

Or, tandis que ce style B est encore tout voisin de celui des Upanisads, le 
style À sent déjà la manière du Pañcatantra. ÿ a donc là manifestement deux 
couches de datés différentes ét il s'agit de voir à quelles parties du texte elles 
correspondent. Les morceaux en style B éonstituent le novau même des récits 
et coïncident généralement mot pour mot avec le texte päli du Vinaya. Les 
morceaux en strle A, pour lesquels on trouve rarement un parallèle en pali, 





(th loi, p.127. 
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racontent lés antécédents des personnages, les miracles qui ont accompagné 
leur conversion, et entrent dans toutes sortes de détails souvent fort éloignés 
du sujet. n Allons-nous, dit M. ©, (p. 127), prétendre que le Mahävastu 
représente en face du Mahaävagza päli une plus grande richesse de tradi- 
ions anciennes? Non. Mais nous distinguerons au contraire dans le Maha- 
vaslu une couche primaire et une couche secondaire. La couche primaire, 
identique au Mahüvagga dans ses traits essentiels, lui correspond souvent mot 
pour mot. Cette vieille rédaction a été ensuite l'objet d'additions secondaires 
qui se laissent facilement réconnaître, grâce à la facon maladroite dont les 
éléments les plus divers ont été soudés entre eux par le compilateur, Dans le 
Mahävagga. l'élément ancien est pur de tout mélange, » « Les parties com- 
pactes en style B, continue M. Q. (p. 134), ainsi que les réminiscences de 
cette manière d'écrire au milieu de morceaux écrits en style A, ne permettent 
pas de douter que l'auteur ou le compilateur du Mahävasty ait utlisé une 
collection de textes en style B. Ces textes, très voisins du Vinava pali des 
Theravädins, constituaient le Vinaya des Lokottaravädins. » Décider lequel 
des deux reprèsente le plus fidèlement le Vinaya priminf est chose malaisée. 
M. ©. ne croit pas que la verbosité qui caractérise les textes du Nord soit 
une preuve d'ancienneté, les Hindous n'ayant guère l'habitude de se restréin- 
dre et d'élaguer dans les remaniements successifs d'un même ouvrage. Après 
avoir comparé un cértain nombre de passages parallèles des deux Vinavas 
(p. 137-141), M. ©, aboutit & cette conclusion, que la reécension ‘du 
Nord trahit un travail de remaniement, sinon plusieurs, qui a surtout consisté à 
ajouter au texte ancien des morceaux plus ou moins longs, adaptés au woût 
d'une époque nouvelle. La recension pâlie, qui ne présente pas ces additions 
postérieures, et dont il est peu probable qu'elles aient été systématiquement 
retranchées, semble en définitive plus conforme à l'original perdu. | 

À côté du Vinavapifaka, le compilateur du Mahävastu avait sous les veux 
un Sätrapitaka, dont plusieurs sûtras coïncident jusqu'aux titres avec des 
sutlas du canon pâl (p. 142). En dehors de ces derniers, un certain nombre 
de sütras rédigés dans un style analogue au style B (style B;) ne figurent pas 
dans le canon päli, et irahissent précisément par leur contenu une époque 
plus récente (p. 143 sq.) 

“ En résumé, dit M. O. (p. 150), l'auteur du Mahävastu travaillait 
sur un ensemble de textes, Sütras et Vinaya, dans lesquels un fond ancien 
(style B}, très voisin des textes palis correspondants, avait été grossi d'une 
série d'additions au goût d'une époque plus récente, mais dans une forme 
encore proche du vieux style canonique (B;1 Ce canon avait incorporé aussi 
des sütras rédigés d'après le même procédé. L'auteur du Mahävastu emprunta 
à ce canon, tantôt de courts fragments, tantôt des sütras tout entiers où de 
longs récits du Vinaya, Il souda, compléta et allongea ces divers éléments au 
moven de morceaux en stylé non canonique (stvle A}, et c'est aussi dans ce 
style plus souple que son esprit d'invention se donna libre cours. » 


Dans le Divyävadäna, M. O. retrouve les deux mémes couches bien dis- 
tinctes: le style À, réservé aux récits d'introduction, à ceux qui nous rappor- 
tent les antécédents des personnages; le style B, réservé aux morceaux 
qui constituent le noyau même de l'histoire et qui sont les seuls à avoir leurs 
parallèles dans le canon päli. Alors que le compilateur du Mahävastu mettait 
en œuvre le canon des Lokottaravädins, l'auteur du Divyävadäna travaillait 
celui des Mülasarvästivädins. Celui-ci né devait pas étre tres éloigné de celui 
des Sthaviras, lequel est même explicitement cité dans un passage du Divva- 
vadäna (274, 14: tathä Sthavirair api sütränta wpanibaddhum). En 
comparant les anciens morceaux du Divvavadäna en style B avec les passa 
ges parallèles du canon pal, M. O. aboutit à la même conclusion qu'après 
son étude du Mahävastu, conclusion identique à celle où le conduit l'étude 
dé l'Avadänuçatake. Dans ce dernier ouvrage, les parties en style B, aisé- 
ment reconnaissables, ont déjà été signalées par M. Speyer. La phraséologie 
Y rappéllé d'ailleurs beaucoup celle du Divyävadäna, et il y a lieu de supposer 
que l'auteur a aussi utilisé le canon des Mülasarvastivädins. 


La comparaison minutieusé que M. O. institue ensuite entre le canon päli 
et les fragments des canons septentrionaux récemment découverts en Asie 
centrale (p. 171 à 179). et qu'il est malheureusement impossible de résumer, 
l'amène à ce résultat (p. 179), « que les textes du Nord, dans leur fond 
comme dans leur forme, sont très voisins des textes pälis et coïncident en 
partie avec eux. Dans certains cas, il y a cependant entre eux d'assez fortes 
divergences. S'il est naturellement impossible de soutenir partout Finfaillibilité 
de la tradition pälie. celle-ci se présente en gros comme la plus ancienne : les 
remañiements lardifs dont on rencontre assez souvent la trace dans le Nord, ne 
paraissent pas l'avoir touchée. » 


Les deux études consacrées aux Jätakas eut pour but de défendre l'ancien- 
neté de cetté collection contre les attaques dont elle a été l'objet: il ne s'agit 
pas, bien entendu, de la recension incorporée au Khudldakanikäva, qui ne 
se donne elle-mème que comme un commentaire (fétakatthavannant), mais 
des gûfhäs et de la trame même des récits qui les entourent. Contrairement à 
l'opinion de Keith et de Hertel, d'après laquelle les auteurs de Jätakas aura’ent 
écrit des histoires en prose dans lesquelles ils auraient enchâssé des vers 
empruntés à des poèmes gnomiques, épiques ou dramatiques, M. O. soutient 
que le Jätaka appartient à cet ancien tÿpe de récit nommé dkhyäna, dont 
l'origine remonte jusqu'à la période védique. L'aäkhyana était une narration 
en prose entremélée de vers, ceux-ci apparaissant aux points importants du 
récit, aux passages où l’auteur voulait exprimer une maxime, une idée géné 
rale : ces vers se transmettaient littéralement, tandis que la prose, dont Île 
sens général seul importait, pouvait se modifier au cours de la transmission 
orale. M, O. montre que les s@thàs des Jätakas ont tous les caractèrés des 
vers d'akhväna ; ils n'ont la plupart du émps aucun sens, si on les isole 
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du récit en prose, et contiennent des allusions qui présupposent ce récit. 
D'autre part, ls n'ont pas ce caractère de généralité qu'ils ne manqueraient 
pas d'avoir s'ils avaient été extraits de drames ou de çästras : ils semblent au 
contraire avoir été faits tout exprès pour le cadre où 1ls se trouvent, où pour 
un cadre analogue, Le fait que la prose de la Jatnkatthavannand est récente: 
né prouve pas qu'elle ne procède pas d'une prose antérieure, à jamais perdue. 
En tous cas, le type du Jätaka est très ancien dans la littérature bouddhique : 
on en trouve dans le Vinaya et dans les plus vieux säfras:; la forme la plus 
primitive paraît être celle des récits commençant par les mots PRRGpAR ER 
hhikkhave, et dans le Suttavibhañga on trouve déjà le type du Jätaka avec 
parallèles et identification des personnages. Il semble donc bien que la forme 
du JAtaka soit aussi ancienne que le bouddhisme, et l'on aurait tort de consi- 
dérer la masse des Jätakas comme la propriété exclusive du canon pali. 
D'ailleurs les inscriptions de Barhut prouvent l'existence d'une collection de 
Jitakas numérotés, et l'on sait positivement que les Dharmaguptas et les Maha- 
samaîtikas possédaient leurs recensions des Jätakas (p. 1951). 


u Je vais maintenant essayer, dit M, ©, (p. 197. d'utiliser les résultats des 
recherchés précédentes à résoudre la question de savoir comment s'est faite 
l'évolution de la littérature canonique, par la superposition de couches d'âges 
différents. n 

Pour M. S. Lévi (Saintes Ecritures, p. 123), à la constitution du canon est 
un fait tardif qui s'est vraisemblablement produit dans les diverses écoles vers 
la même période, un peu avant l'ère chrétienne. » M. ©: fait immédia- 
tement remarquer que la constitution d'un texte et sa rédaction définitive sont 
deux stades très différents qu'il faut se garder de confondre. Au concile de 
Kaniska où n'a pas, à proprement parler, constitué un canon, et lestémoignages 
nous parlent seulement de copies, d'épurations de textes déjà existant, de 
commentaires. De même à Cévlan, sous Vattasäman:, le concile nommé 
potthakärohasamegtti a consisté simplement à écrire (pofthakesu Hkhäpayvum ) 
des textes et des commentaires conservés jusque-là par la tradition orale 
{mukhapäthene). « Pour comprendre, dit M. O. (p. 199) combien étaient 
différentes dans l'Inde ancienne la rédaction d'un texte et sa constitution, 1l 
suffit de penser au Veda. » 

M. $. Lévi aime, on l'a vu, à opposer « le bouillonnement tumultueux et 
chaotique» du Vinaya des Mülasarvästivadins (il pouvait emplover la méme 
expression pour celui des Lokottaravädins) à « la régularité sèche et froide n 
du Vinays pal, où v tout se passe sagement, piéusement, dans un monde idéal 
de moines et de dévotss (Saintes Ecritures, p. 126), Pour lui, [a complexité 
du Diveñvadanx où du Mahüvaslu est un argument en faveur de l'ancienneté 
de ces recueils. M. O. estime qué sa découverte, dans ces textes. de deux 
couches d'âges différents (style À et style B), suflit à faire justice de cette 
opinion. En effet, les morceaux Gerits dans ce style B que ses caractéristiques 
placent nettement avant le style À, consistent en des restes de Sütrapitaka et de 


Vinavapitaka, qui par leur forme et par leur fond sont on ne peut plus voisins 
des pifakas paälis, et leur sont parfois identiques. On à vu d'ailleurs qu'une 
lois au moins le compilateur du Divyävadäna donne un de ces morceaux 
comme extrait du sütränta des Sthaviras. 

M. S. Lévi pense que les Vinayas ont dû ëtre rédigés assez tard, et, à 
l'appui de cette opinion, il tire un argument du fait que Fa-hien, au V® siècle, 
avait «encore tant de mal n à s'en procurer un exemplaire, M. O. met en 
doute le bien-fondé de cet encore: «un livre rare n'est pas nécessairement 
un livre récent, et, pour cette raison, rare » (p. 201). Au demeurant, 
M. S: Lévi a prouvé lui-même qu'Açvaghosa a connu et utilisé le Vinaya des 
Mülasarvastivädins, ce qui implique l'existence de cé dernier à une époque 
assez ancienne ; et l'on a vu que sous ce Vinaya sé cache un Vinaya plus ancien 
(en style B), tout semblable au Vinaya pali. M. ©, apporte d'ailleurs des farts 
positifs qui attestent l'existence de textes canoniques à une époque reculée. Des 
inscriptions de Barhut et de Sanchi (Z. D. M. G., XL, 70,75; Epo. Ind., Il, 93), 
cirent un suttamtika et un pamcanekävika. Les bas-reliefs de Barhut présup- 
posent uné recension des Jätakas, Enfin, les titres de sûtras cités dans le fameux 
édit d'Agoka impliquent l'existence, dès cette époque, de textes canoniques. 
Leur identification a donné matière à discussion ("}, et M. S, Lévi n'admet 
comme certaine que celle du Läghuloväde, ke sutta du Majjhimanikäva qui 
porte ce nom correspondant si bien avec le texte chinois parallèle du Madhya- 
mävama, qu'on peut affirmer que ce vieux texte, connu dès l'époque d'Acoka, 
était écrit en style B. 

En fin de compte, M. O. arrive à ce résultat qu'antérieurement au Divvä- 
vaine et nu Mahävastu, les deux grands recueils derrière lesquels se 
retranchent les défenseurs de la tradition septentrionale, on trouve les traces 
certaines d'un Vinaya et de plusieurs collections de sûtras rédiyés en stvle B et 
tout voisins des textes palis. Mais, du moins en ce qui concerne le Vinava, 
M. S. Lévi ne semble pas attacher énormément d'importance à ce fait: « Réduits 
par éligage à leurs éléments communs, les Vinavas de toutes les écoles se 
amènent sans effort à une sorte d'archétype unique, qui est pas le Vinaya 
primitif, mais la moyenne des Vinavas. » (Saintes Ecrilures, p. 125). Les 
recherches de M. ©, aboutissent à un résultat diamétralement opposé. à 
l'existence d'un Vinava primitif. Il admet hien, comme M. S. Lévi, la 
fréquence et l'activité des relations de couvent à couvent. Mais il ne croit 
pas qu'elles soient suffisantes à expliquer le remarquable parallélisme entre les 
divérs Vinayas. « En considérant les Vinayas comme le Fait Lévi, dit-il (p. 204), 
on s'attendräit à Y trouver les éléments les plus divers disposés dans l'ordre 
le plus divers, et au milieu de ceux-cr le fond commun, ces « meilleurs 


(1) La question a té reprise cetté année même dans l'Indian Antiquary (19123, p, 37) 
par M. Kosamar, Afoko's Hhabre edrct and il references lo lipiteka passager. 
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morceaux » que leur excellence imposait partout. La réalité est tout autre. » Et 
M. O, montre (p, 205) comment, dans les divers Vinayas, les éléments 
identiques se suivent dans le même ordre et s'ordonnent de la même façon 
sous les mèmes rubriques, les mêmes récits servant d'introduction aux mêmes 
règles de discipline. Un tel parallélisme s'explique difficilement par de simples 
Communications entre monastères, et semblé bien impliquer l'existence d'un 
canûn commun, | 

« Ilest certain, dit M. O. (p 206), que cé canon était écrit en mégadhr. 
Au point de vue dialectal, le pali en est donc plus proche que le sanskrit 
ou les autres parlers sanskritisants. Lés recherches précédentes, par lesquelles 
on à comparé les textes pâlis aux vieux textes canoniques du Nord. ont montré 
d'ailleurs que le canon päli, sans étre infaillible, était remarquablement fidèle, 
et restait, autant qu'on peut en juger à l'heure actuelle, le dépositaire de la 
tradition primitive... On sait quel rôle a joué, dans l'histoire de ces études, 
la querelle entre le # Nord » et le n Sud ». Quand elle éclata, la tradition 
septentrionale était représentée principalement par des ouvrages tels que le 
Lalitavistara, le Divvavadäana et le Mahävastu. Mais la situation a changé. 
Voici que le Nord nous livre, en quantités de plus en plus grandes, des textes 
ou dès fragments de textes appartenant à ce lÿpe qu'on avait coutume 
d'appeler « méndional ». Les adéptes de la tradition du Nord sont-ils 
autorisés à en Urer un argument en faveur de leur opinion ? I] me semble qué 
c'est tout Le contraire, Ceux qui accordaient à la recension du Sud une autorité 
plus grande, ne le faisaent pas par respect du Sud en soi, ou dans la pensée 
que les textes pälis conservés à Ceylan y avaient aussi été composés. Ils 
prétendaient simplement que les traditions « panbouddhiques », si l'on peut 
s exprimer de la sorte, nées dans la patrie mème du bouddhisme, nous ont été 
transmises par le Sud d'une façon particulièrement fidèle. Peut-on trouver une 
confirmation plus éclatante de cette opinion que la découverte, dans le Nord, 
de textes rdentiqués ou apparentés de très prés aux textes palis, et que l'accord 
du Nord et du Sud unissant leurs témoignages en faveur du type représenté par 
le canon päl #n 

“ Aussi, conclut M. ©, m'estil impossible, aujourd'hui comme hier, 
d'arriver à une autre conclusion que celle-ci: les seules sources pour l'étude 
du bouddhisme primitif, du bouddhisme le plus ancien qu'il nous soit possible 
d'atteindre, sont le canon pali (à l'exception de quelques morceaux tardifs} et 
les textes du Nord, souvent identiques, écrits dans ve style que j'ai appelé le 
sivle B. n 
Geonce CŒDÉS. 





H, OLoexsenG. — Zur Frage nach der Aera des Kaniska. — Nachrichten…, 
tot, 427-441. (Trad. en anglais dans le Journ. of the Pali Text Soc... 
(910-1912, p. 1-18. sous le titre; On the Era of Kaniska). 


_— 33 — # 


H. Lüpers. — Die Inschrift von Ara. — Sitzungsber. d. Kün. Pr. AK. d. 
Wiss. zu Berlin, 1912, p. 824-831. 


J, Kenneby. — The secret of Kanishka, — Journ. of the Rov. As. Soc., 1912, 
pp. 665-688 et 981-1019. 


Rao Bahadur €. V. Nainya. — The Vikrama Era. — Indian Review, 1912. 
p. 873-880. 


uw Il est certain, dit M. OLnexserG, qu'une trouvaille tranchera, un Jour ou 
l'autre, la question de l'ère employée par les rois Kusana. A l'heure actuelle, 
nous avons pourtant le devoir de rechercher quelles conclusions permet l'étude 
des matériaux dont nous disposons. Cette recherche intéresse l'stoire de la 
littérature et celle du bouddhisme au mème titre que l'épigrapie et la numis- 
maätique. l'estime que la solution juste a déjà été trouvée. Mais puisque des 
voix autorisées viennent nous en proposer d'autres, un nouvel examen de la 
question s'impose. » C'est donc l'éternel problème de l'ère des rois Rusana, ou, 
si l'on préfère. de la date de Kaniska, que M. O. reprend aujourd'hui. Il le 
fait avec l'autorité, la science et la hauteur de vues qui lur sont coutumières, 
et sa discussion mérite d'être suivie de très pres. 

On a assigné au règne de Kaniska les dates les plus diverses et lés plus 
discordantes, mais les théories soutenues par les auteurs qui se sont occupés 
de cette question, peuvent, en gros, étre ramenées à deux : d'apres Îlés uns, 
Kaniska fonde l'ère çaka en 78 ap, 1.-C.: d'après les autres, il fonde l'ère 
vikrama en 37 av. I.-C. 

La première théorie, qui compta autrefois de nombreux partisans, parmi 
lesquels M. ©. lui-méme, est presque abandonnée aujourd'hui. Elle se 
heurte à de graves diflicuités: Kaniska n'est pas un Gaka, mais un Kusana; 
l'ère çaka, contrairement à ce que l'on attendrait si Kaniska en état le fonda- 
teur. esttrés peu répandue dans l'Inde du Nord; les dates exprimées dans 
l'ère çaka désignent l’année par le mot varsa, tandis que les dates de Kaniska 
eraploient le terme samvatsara; enfin, l'on vérra tout à l'heure que les monnaes 
trouvées à Ahin Posh font surgir une nouvelle difficulté. 

L'autre théorie, soutenue par Fleet, Franke et tous Ceux qui ont intéret à 
faire régner Kaniska avant le début de l'ère chrétienne, repose sur l'hypothèse 
suivante. On sait que la série des rois Kusanas est discontinue. et se divise en 
deux groupes: Kujula Kadphises et V'ima Kadphisés d'une part, Kamska, 
Vasiska. Huviska et Väsudeva de l'autre. On sait, de plus, que le témoignage 
positif du Heou Han chou oblige à placer les deux Kadphises au premier siècle 
de l'ére chrétienne (M). Il s'ensuit, pour les auteurs qui prétendent avoir de 
bonnes raisons de Fure remonter Kaniska jusqu'au milieu du siècle av. 
}.-C.. l'obligation de faire régner la série Kaniska-Väsudeva avant les deux 


1 CF, Cravanses, in T'oung Pao, 10907, p. 101 et note. 
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Kadphises. « Cette interversion, se demande M. Oldenberg. est-elle vraisem= 
blable?» Voici comment M. O. Franke l'a justifiée ("). D'après les bouddhistes. 
Kamska est le premier roi Kusana qui ait émbrassé leur religion. Or les 
Chinois rapportent qu'en 2 av. ].-C., un envoyé des Ta Yue-tche, c'est-à-dire 
des Rusanas, Communiqua verbalement des sûfras bouddhiques à un fonc 
tionnaire chinois. 11 faut done que Kaniska ait régné avant cette daté et, par 
suite, avant Kujula Kadphises. 

Mais, répond M. O., c'est faire dire aux sources chinoises plus qu'elles 
ne disent en réalité, Du fait que, en 2 av. 4.-C., un envoyé des Ta Yuëche 
connaissant des sûtras et les communiquait à un Chinois, il ne s'ensuit pas du 
tout que le roi des Ta Yue-tche pratiquait lui-même le bouddhisme et cherchait 
à Le répandre au dehors. Quand mème cela serait, cela prouverait simplement 
que dés tendances bouddhiques s'étaient mamifesiées chez les Kusanas dès 
avant leur entrée dans l'Inde, cé qui est d'ailleurs probable. Et l'enthousiasme 
avec lequel les bouddhistes saluent le conversion de Kaniska, nouvel Acoka., 
n'exclut pas la possibilité que ses prédécesseurs aient plus ou moins toléré la 
rehgion nouvelle. 

Au demeurant, lé procèdé qui consiste À faire régner Kaniska-Väsudeva 
avant les Kadphises afin d'écarter une difficulté illusoire, en crée dé beaucoup 
plus graves. Le Heou Han chou (chap. cxvin) Ê) raconte en effet comment 
«le hi-heou (yabgou) de Kouti-chouang (Kouchan) nommé K'icou-tsieou-K'io 
(Kozoulokadphises) attaqua et vainquit les quatre autres hi-heou (jabgou) : 
se nomma lui-même roi ; lé nom de son royaume fut Kouei-chouang, 
envahit le Nyan-si(Parthie) et s'empara du territoire de Kao=fou (Caboul): en 
outre 11 triompha du F'ou-ta et de Ki-pin (Cachemire #) et posséda entièrement 
ces royaumes. K'ieou-fsirou-kK'io mourut âgé de plus de quatre-vingts ans. 
Son fils Yen-kuo-tchen (Oëmokadphises) () devint roi à sa place; à son tour, 
il conquit le T'ien-tchou (Inde) et y Crablit un chef pour l'admimistrer, A 
partir de ce moment, les Yue-tche devinrent extrémément puissants. Tous les 
divers royaumes les désignent en appelant (leur roi) le roi Kouci-chouang 
(Kouchan), mais les Han les nomment Ta Yuv-tche en conservant leur ancienne 
appellation. » Ainsi le Heou Han chou attribue nettement aux Kadphises la 
conquête de l'Inde: ce sont eux qui marquent le début de la puissance des rois 
Kusanas. Ce témoignage est inconcillable avec la théorie qui veut faire régner 
les Kadphises après Kaniska-Huviska-Väsudeva dont l'empire comprenait une 
bonne partie de l'Inde du Nord; il cadre à merveille avec l'opinion des numis- 
mates qui ont toujours admis la succession suivante: Kujula Kadphises, V'ima 
Kadphises, Kaniska, Väsiska, Huviska, Visudeva. Il est certain que l'étude des 


(1h Beiträge gur Kenninis der fürkischen Vôlker Zenlralasiens, Abhandl. der Konigl. 
Preuss. Akad. der Wissensch., 1904. 

(É) CF. Cravanxes, loc. cit, p, ro. 

(8) C'est-a-dire V'ima Kadphises. 
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monnaies des Kusanas permet difficilement d'adopter un autre ordre, et c'est 
ce que M. O, ne manque pas de souligner en insistant sur les faits suivants: 

La frappe de V'ima Kadphises, qui présente des rapports étroits avec celle 
de Kaniska-Huviska-Väsudeva, s'en distingue par certaines particularités 
inexplicables si l'on admet que V'ima Kadphises a régné après Kaniska: 
Kadphises s'intitule sur ses monnaies BAYIAEYES BASIAEON SOTHP METAE 
comme les anciens rois indo-grecs, tandis que Kaniska supprime *oTHP 
METAZ pour introduire :AONANO :AO, et que ses successeurs remplacent 
définitivement le légende grecque par le titre moyen-persan. — Kadphises 
emploie l'écriture Kharostri, comme les rois grecs et indo-parthés : les trois 
autres rois Kusanas semblent l'ignorer, et l'écriture grecque, assez correcte 
chez Radphises et Kaniska, prend chez Väsudeva un aspect barbare, — L'examen 
de la figure du roi et des divinités représentées sur les monnaies, et même du 
monogramme, indique de même pour V'ima Kadphises une époque antérieure 
à celle de Kaniska. 

L'étude statistique des différents dépôts de monnaies découverts dans l'Inde 
mène à la méme conclusion. Dans le stüpa de Manikväla, élevé sans doute 
sous le règne de Kamiska, on à trouvé mélées: des monnaies datant des der- 
mères années de la république romaine, des monnaies des deux Kadphises, 
d'autres de Kaniska, mais pas une seule de Huviska ni de Väsudeva. — Le 
stüpa d'Ahin Posh renfermait des médailles de Domitien, Trajan, Sabine 
(128-136 ap. J.-C), V'ima Kadphises, Kaniska. et une seule de Huviska. 
Enfin, dans la plupart des dépôts, les monnaies de Kaniska sont mélées à celles 
des Kadphises: l'absence de monnaies de Huviska et de Väsudeva serait tout à 
lait surprenante si ces rois avaient régné entre les deux autres, après Kaniska et 
avant V'ima Kadphises. Comme le dit fort justement M. O.. « si la composition 
d'un dépôt isolé peut facilement induire en erreur, leur témoignage concordant. 
qui vient d'ailleurs corrohorer les résultats de nos autres recherchés. doit 
donner à réfléchir. » 

M. O. se refuse donc à admettre que Kamiska ait pu régner avant les 
Kadphises, et que par suite il soit monté sur le trône avant l'ère chrétienne. 
Du moment qu'il a succédé aux Kadphises, le début dé son règne ne peut être 
placé avant le dernier tiers du 1m siècle ap: 1.-C. Les fouilles de M. Marshall à 
Bhttä près d'Allahabad prouvent du reste qu'il a dû s'écouler une période de 
temps assez considérable entre les dernières productions de l'art des Cuñgas 
(in du [* siècle av. 1.-C.) et le début de l'art des Kusanas. 

On a vu plus haut quels arguments M. O, fait valoir contre l'ancienne 
hypothèse d'après laquelle Kanick aurait fondé l'ère çaka. À ces arguments, 
l'auteur en ajoute un autre tiré de l'examen des monnaies d'Ahin Posh. Ce 
stüpa date vraisemblablement du règne de Huviska dont il contenait une seule 
pièce de monnaie. Huviska a régné dé 33 à 60 de l'ère Kusana : si l'on place 
en 78 le point de départ de cette ère, il s'ensuit que Huviska aurait régné jusqu'en 
138 au plus tard. Or le stüpa d'Ahin Posh contenait aussi, comme on l'a vu, 
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une monnaie de Sabine (128-136). Malgré l’activité des rapports avèc l'Empire 
romain, or admettra difficilement qu'une pièce dé monnaie ait pu arriver dans 
l'Inde aussi rapidement. M. O. estime d'ailleurs qu'il est téméraire de vouloir 
fixer exactement l'origine de l'ère des Kusanas. Il se rallie, en terminant, 
aux conclusions du P. Bover (Journ. As, 1900, 1, 526), qui la place 
dans les dermères annèes du E siècle de l'ére chrétienne. [ reste bien entendu 
que la date de Kaniska devrait être descendue encore davantage si le roi des 
Ta Yue-tche, P'o-liao, qui envoya une ambassade en Chine en 230, est iden- 
tique à Väsudeva (*). 


M. Lüpens qui avait adopté un moment la théorie attribuant à Kaniska la 
fondation de l'ère vikrama, l'abandonne aujourd'hui pour se ranger à l'opinion 
de M. Oldenberg, [ls wouve amené par l'étude d'une inscription provenant 
d'Ara e1 conservée au Musée de Lahore, Cette inscription en kharostri a déjà 
été publiée dans l'{ndian Antiquary (1908, p.58) par M. Banerji ; mais celur- 
ci ne semble pas avoir bien lu le passage dans lequel réside l'intérét de ce 
document. Il est daté du règne de Kaniska, fils de Vajheska, en l'année 41. On 
sai que les inscriphons des Kusanas ont donné les dates suivantes : Kamiska 
3-11, Väsiska 24-28, Huviska 33-60, Väsudeva 74-098, Sile Vajheska de l'ins- 
cription d'Ara est identique à Väsiska. il s'ensuit que son fils est un second 
Kaniska qui régna dans l'Inde du Nord en mème temps que Huviska régnait 
dans l'Inde propre. Le problème que soulève la mention d'un Kaniska régnant 
en 41 dé l'ère des Kusanas pourra être discuté et résolu d'une façon différente : 
l'intérét du document est ailleurs. M. Banerji avait lu la première ligne : 


maharajasa rajalirajasa devaputrasa paf? jthadharasa. 
M. Lüders lit : 
makharajasa rajatirajasa devaputrasa |ka]t{salrasa. 


Cette lecture parall sûre, même à l'examen de fa mauvaise reproduction 
donnée par l'fadian Antiquarv. La présence du terme Kalsara — caesar dans 
le protocole épigraphique des Kusanas n'ést pas autrement surprenante ; il 
complète même à merveille la sèrie mañäräja, räjätiräje, devaputra. Mahü- 
räja est le titre roval purement indien; räjätiräja n'est que la traduction du 
moyen-pérsan tsaonano $u0 v, devaputra est l'équivalent du chinois l'ien-tseu. 
Il est tout naturel que les Kusanas, connaissant la puissance de l'Empereur 
romain, aient tenu à ajouter son fitre aux trois autres ei à marquer par là 
l'étendue de leur Empire (©). 


M) Cette identification à été proposée par M, Cnavannes l'F'oung Pao, co0g, p: 4891. 
(“1 M. Lûctes fait très Justement remarquer à ce propos qu'une notice chinoisé sur 
l'Inde, incorporée à la version chinoise du Dvadaçaviharanasatra (Nanlio 37h et 
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La présence du titre de Caesar dans une inscription datée de l'an 41 de 
l'ère Kusana ruine définitivement la théorie d'après laquelle cette ère ne 
serait autre que l'ère vikrama, car il est naturellement absurde de supposer 
qué Ce titre ait pu être employé dans l'Inde en 16 av. HE C. Aussi M. L. 
se range-t-il à l'avis de M. Oldenberg, et placé Kaniska au plus tôt dans les 
dérmères années du fer siècle, 


M. J. RENNEDY, qui a écrit et publié son article dans le même temps que 
MM. Oldenberg et Lüders faisaient paraître les leurs, n’a pu connaître Les faits 
nouveaux apportés dans |a discussion par ses deux confrères. Il identifie l'ère 
des Kusanas avec l'ère vikrama (‘à et fait régner Kaniska avant les Kadphises, 
On a vu quels arguments décisifs M. Oldénberg invoque contre cette théorie. 
La thèse de M. K. est fondée principalement sur la présence de l'écriture 
grecque sur les monnaies de Kaniska, le grec ayant cessé d'être employé 
comme langage courant à l'Est de l'Euphrate vers la fin du 1° siècle de l'ère 
chrétienne. Mais, dans une note additionnelle, M. Lüders faït justement observer 
que cet argument est sans valeur: certaines monnaies européennes du XX° 
siècle portent encore des légendes latines. 


GEORGE CŒDES. 


J. DanemanNx, — Die Thomas-Legende und die ältesten historischen 
Begiehungen des Christentumszum fernen Osten im Lichte der indis- 
cher Altertumskunde, — Freiburg-im-Breisgau, Herder, 1912 : in-12, 
IV-174 pp. 


Le volume de M. DanLuanx a pour objet de démontrer la véracité des 
“ Actes de Thomas », et, conséquemment, la présence effective de l'aptre 
chrétien dans l'Inde du Nord, vers le milieu du I** siècle. La thèse est présentée 
avec prudence et soutenue avec une indiscutable habileté. Si les théories de 
M. D. n'entrainent pas forcément la conviction, il n'en reste pas moins que 
le voyage de Thomas dans l'Inde apparait comme une possibilité. avec 
laquelle l'histoire doit compter. Mais. de l'aveu même de l'auteur (cl, notam- 
ment p. 2, 18-19, 173), le but ultime de cette étude est de nous montrer le 





étudiée par M5. Léve ourn, As, 1897, 1, p.24 sqq.), donne en quelque sorte un com- 
menture à celle accumulation de titres : 

& Dans lefambudvipa, il va... quatre Fils du Ciel, À l'Est, il y aleFils du Ciel des 
Tsin..; au Sud, il va le Fils du Ciel du royaume de T'ien-fchon (Inde... à l'Ouest. 
vale Fils du Ciel des Ta-{r'in (Empire romain).….; au Nord-Ouést. il y a le Fils du 
Ciel des Yug-tche.s 

(1 Cette re aurait pour poiit de départ la convocation du concile de falandara. 
* les grandes ères employées dans l'Inde ayant toujours une origine soit astronomique, 
soit religieuse. » C'est contre cette théorie qui s'élève M, RD, CV Varnva dans 
l'Indiun Review. 
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christianisme pénétrant dans l'Inde bouddhique du Nord-Ouest précisément 
à l'époque où le bouddhisme accuse dans ses doctrines (Mahäyäna) et dans 
son art (art du Gandhära) des tendances toutes nouvelles, et d'expliquer 
«d certaines ressemblances, que l'on prétend avoir découvertes entre les deux 
religions » (p. 18}, par l'influence personnelle d'un apôtre du Ghrist. 

est difficile de suivre M. D. sur ce terram. Bien que les Actes de Thomas 
présentent ce dernier comme un « artiste u venu de Svrie, il serait tout à fait 
exagéré de lui accorder une part quelconque dans la fondation de l'école du 
Gandhära, et d'attribuer à on chrétien l'inspiration touté païenne de cette école. 
Quant à l'action personnelle de l'apütre sur l'évolution qui s'est produite dans 
le bouddhisme aux environs de l'ère chrétienne, elle n'est pas moins dificile 
à admettre. M. D. nous dit par deux fois (p. 20 et 173) que « cette 
évolution est due à des influences étrangères n : c'est trancher d'un seul mot 
une question bien délicate. En admettant d'ailleurs que cela soit exact il 
semble que les tendances nouvelles qui devaient favoriser l'éclosion du 
Mahäyäna. se soient manifestées dans la Samgha avant l'ère chrétienne. C'est 
assez dire que le voyage de Thomas dans l'Inde, mème s'il appartient 4 
l'histoire, ne saurait avoir du point de vue bouddhique l'importance que M. 
D. veut lui donner. 


Georce CŒDÉS. 


Gerard L. M. Crauson. — Catalogue of the Stein Collection of Sanskrit Mai, from 
Kaslimir. — Journ, Roy. As, Soc, 1913, p. 587-627. 


La collection de mss. sanskrits recueillis au Kaçmtr par le Dr M.-A. Stein et offerts 
par bui à lu Tüdian Institute » d'Oxford, ne comprend pas moins de 370 ouvrages 
relauts aux diverses branches de la littérature sanékrite. 


F. W, Thomas, — Kavindravacanasamuccavah, à Santkrit Anthology. — Cal- 
cutta, f911; in-8, xvi-124-261 pp. (Biblictheca fndica, N° S., ne 13001, 


Cette anthologie, dont on ne connaît ni lu dite ni l'auteur, contient des stances 
empruntées aux auteurs les plus divers. Les noms de ces derniers ne sont pas toujours 
indiqués, mais M. Thomas, avec éa connaissance approfondie des £avvas sanskrits, à 
réussi à en identifier & majeure partie. L'édition, très soignée, est accompagnée d'un 
appareil dé bibliographies, de tables ét d'index, qui rendront les plus grands services, 


E. Huirzson. — Jélakas at Bharaut, — Journ. Roy. As, Soc, 1912, P. 399-410. 


L'auteur propose l'identification de trois bas-reliefs de Bharaut avec trois jatakar : 
Mahäbodhu}., Mahäkapii,, Mahäjanakai., et donne ln liste des 209 scènes reconnues 
jusqu'à cé jour. | 


GR. Nakiman, — Notes sur le jätaka pal. — Jaurn. Asiat., 1912, Il, 115-120, 


M. NARIMAN, qui est, parait-il, un étudiant hindou (p.117, 0. t\, n'aime pas les textes 
päls, qu'il n'hésite pas à déclarer « puérils et contradictoires. n (p. 11%). IL trouve 
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exagérée la vogue dont ils jouissent en Angleterre et en Allemagne, et, en six pages, 
il né prétend à rien moins qu'à ruiner définitivement leur crédit, en montrant leur 
caractère tardif. Voici comment : d'aprés le 56* jataka (Kañcanakkhandha), le Maitre 
déclara un jour à ua bhikkhu qui se sentait incapable de suivre tous les préceptes du 
Panumokhha: à Qu'as-tu à faire de tant de régles #. Garde dorénavant les trois 
portes : la porte du Corps, la porte de În voix, la porte de l'esprit; ne fais le mal ni en 
action, ni en paroles, ni en pensée. Ne va pas te dégrader, mais observe ces trois 
seules règles. n C'est là le à minimum irréduetible dé la docirine Fe Bouddha, » et 
nous sommes loin du Pätimokkha, Ainsi, dit M, N, (p. 119), a le jätaka montre 
que la pratique du Vinaya päll, qui nous à été transmis avec son RNA complexe, 
contradictoire et bizarre, n'était point nécessaire pour une vie religieuse dans l'ordre 
prininf du Bouddha. Et 1l ne faut pas oublier, ajouté-t-l, qué Le Pätimokkha est 
considéré comme l'élément le plus ancien du canon palr » 

La question est plus complexe que ne semble Île croire M..N, Nous lui conseillons 
vivement de sé référer aux articles dé M. Oldenberg analvsés plus haut : il verra que 
le problème de la valeur respective des divers canons bouddhiques comporte des 
données qu'il né semble pas soupéconnér. 


G. C, 
R. Oro FRanke. — Die Sufianipata-gathäs mit ihren Parallelen. Teil IV: 
SN. V (Pârâvanavagga). — Zeitschr. Deutsch. Morg. Ges., 1912, p. 204-260. 


M. R. ©, FRanke à entrepris lé dépouillement complet des gaffe du canon pali. 
Il a déjà publié celles du Vinayapitaka dans le Wien, Zeïtschr. K. M,, & XXIV 
(roro), celles du Dighanikäya dans le Jaurn, Pali Text Soc, 1909, et une partie de 
celles du Suttanipäta dans le Z, D. M. G,, t LXII et LXIV (ig0g et rgr0). C'est la 
dernière parné de ce travail qui parait aujourd'hui. 


E. LaxG, — La Mahajittakamala, — Journ, As, 1912, 1, 511-550. 


M. E, LanG avait entrepris l'édition complète de lu Mahajjatakamals, compilation 
qui utilise entre autres sources la Jätakamaäls d'Arva Cüra, Ce travail, interrompu 
par la mort tragique de l'auteur, comprend une analyse de l'ouvrage et la publication, 
dvéc traduction, des deux contes du Potier et de l'Esclave. 


B. Lauren, — The s'onças of Bharato.— Journ. Roy. As, Soc,, 1912, p. 1070-1073. 


Critique d'un article Sur lé texte fibétarn de quelques lances morales de 
Bharata publié par notre collaborateur M. Husen dans les « Mélanges d'indianisme 
offerrs par ses élèves à M. Sylvain Lévi ». 


Indian Thoughf, 1972. 


La revue fadian Thought, fondée à Allahabad én 1907 par MM. G. Thibaut et 
Ganganstha Jha, continué dans son volume TV les traductions du Kävyälamkärasätra 
de Vämanx, du Khandanakhandakhädva, traité vedanta de Cri Harsa, et de la 
Civasttravimarsent, ouvrage de l'école kashmirienne du Caiva tantra. Elle commence 
d'autre part la traduction des Nvävastiras de Gautama, et la publication d'une série 
de conférences sur la philosoplue de ce dernier, 

Kit, à 





— {it — 
Journal of the Päli Text Society, raro-r9r2. 


Ceue publication contient : la traduction de deux articles de M. OLvexvenG dont 
l'est rendu compte d'autre part; le texte pali de la Yamakappakaranatthakathä 
édité par Mrs, Ruvs Davins ; deux notes de M. K. Waranase sur le Buddhacarita : 
une étude de M, SHwe Zanc Aux intitulée Abhidhumma literature in Burma: une 
liste des livres pâlis imprimés à Ceylan en caractères singhalais, par M. W. À. 0€ 
SILVA. 


R. SHAMASASTAY, — The Vedie Calendar, — And, Ant, 1012, PP: 26-32, 45-71, 
77-84, 117-124. 


Ce long article en trois sections (1, The intércalars month, 2. The calendar, 
3- The aÿanas ar sattras), cherche à prouver l'existence d'un calendrier à l'époque 
védique, 


Darmananda Kosamer — Afokas Bhabra edict and ils references to Tipitaka 
passages. — And, Ant, 1912, p. 37-40. 


On sait que l'édit de Bhabra cite un certain nombre de textes sacrés, dont l'empe- 
reur récommande l'étude aux fidèles, Ces rextes, au nombre de sept, avaient déjà été 
ilentifiès en partie par M. Ruvs Davis dans sa Buddhist India. M. Kosawmi reprend 
la question et propose aux conclusions de M. Rh. D, certaines modifications qui pa- 
raissent assez heureuses. 


A. RousseL. — Rämayara. Etudes philologiques. 





Muséon, 1912, p. 27-52. 


Dernier ærticle d'une série d'études commencée dans le Muséon, Nie Sér., t XI 
(1910). 


S. SORENSEN, — An Jndex to the names Ent lie Mahñbhärata. Part VIL 
1912, p. 353-416, 





Londres, 


Ce fasticule contient, entre autres articles importants, Les-ru briques Karna, Karna- 
parvan et Krsna. | | 


H, JaConi, — Ueber die Échiheit des Kautiliva. — Sitzungsbér, d. Kün. Pr. Akad 
d, Wiss, zu Berlin, 1912, p. 833-840. 


L'auteur montre — avéc succès, semble-t-1l — que à les soupçons contre l'authen- 
ucité du Kautiliya sant sans fondement, et qu'une série d'arguments tirés du texte 
lui-même confirment la tradition indienne qui attribue l'ouvrage su célébre ministre 
de Candragupta, » 


1. Nouez. — Zur Echtheitsfrage des Riusamhära, — Zeïtschr. Deutsch, Morg. Ges., 
1912, P: 276-282, 

L'auteur, apres une étude de la poétique et de la stlistique du Riusamhära se 

prononce nettement contre l'attribution de cé küvva à Kälidäsa. | | 





D. R. Bnanvanxan. — Who was the patron of Varubandhu ? — Ind, Ant. 
1QI2, p. 1-3, 
M. Bnanpankan propose d'identifier le roi Vikramäditya cité par Paramärtha comme 
protecteur de Vasubandu, avec Candragupta 11 (dernière date: À. D. 411). L'étude 
de M. Feat publiée ici-même (BEFEO, X], 330 sqq.) remet tout en question, 


L. ve La VALLÉE Poussin, — Varubandhu. Vimçakakärikäprakarana, traité des 
vingt çlokas avec le commentaire de l'auteur, — Muséén, 1912, P. 53-90. 


Le traité en vingt stances contient 4 un exposé didactique de la doctrine des 
Vijnanavadins, ou, du moins, de quelques-unes de leurs thèses fondamentales », L'école 
dé Vasubandhu lui attribua une grande valeur et les écoles brähmaäniques l'utilisérent. 
M. De La Vaier Poussin en a établi le texte tibétain d'aprés l'édition rouge du 
Fandjur. La traduction aurait gagné en clarté à être allégée des parenthèses et des 
gloses, qui auraient pu $ans inconvénient être rejetées au bas des pages. 


À. BasTON,— Le Saundaranandakävya d'Agvaghosa,—Journ. As., 1912, 1, P: 79-100. 


Traduction des deux premiers chants d'un poëme d'Açvaghosa récemment dévouvert, 
et édité par Hanapnasän Castel dans le Bibliotheca [ndica (Calcutta, 1910), 


Sylvain Levi — Wang Hitan-H'8 et Kaniska. — T'oung Pao, 1012, P. 307-3069. 


Bref article destiné à compléter le travail du même auteur sur Les Missions de Wang 
Hiuen-ts"e dans l'Inde (Journ. As, 1900, 1}. M, S. Lévi traduit un conte, touchant 
Kaniska, du Tii cha men pou Ving pai sou teng che de Yens'ong (Nanjio, 1480). 
Le tonte est inséré dans un rapport officiel où Wang Hiuan-ts’5 rend compté, éntre le 
5 mal et le 28 juin 662, de sa troisième mission dans l'Inde. L'ambassadeur fut 
'ENVOVÉ Une quatrième fois dans l'Inde pendant l'année 663. Conclusion: il faut 
ajouter une quatrième mission aux trois missions connues de Wang Hiuan-1s'5 et 
placer cetté Quatrième mission entre 663 er 665. 


G, À. GRIERSON. — Paifact, Piiäcas: and « Modern Pifäca h. — Zejischr, 
Deutsch, Morg. Ges., 1912, p. 40-86, 


M. GRiEnson, après avoir nettement caractérisé le prakrit paiçäct au point de vue 
phonétique, montre qu'il a effectivement existé un peuple nommé Piçäca, venu peut- 
être d'Asie centrale, en tout cas établi dans l'Indé du Nord-Ouest et sur les confins 
de l'Himalaya dès l'époque du Mahabhärata. Cette région est précisément celle où les 
grammanens s'accordent à localiser la paiç@ct, Or la phonétique des dialectes actuelle- 
ment employés sur la frontière Nord-Ouest de l'Inde et répartis entre les BTOUpES 
ünguistiques Käkr, Khôwär et Därde, présente des rapports frappants avec celle de 
la paisäer. L'auteur s'estime donc autorisé à conclure que ces dislectes sont les 
réprésentants modernes de la pairäci ou parler des Piçâcas. 


Jarl Caanrentien, — Zur altindischen Etymologie. — Le Monde Oriental, Uppsala, 
1otz2 (vol. VI), pp. 47-64 et 118-160. 


L'auteur étudie successivement, à la lumière de la grammaire comparée, les termes 
füpura; sévale ; srkvan—, srakva : les noms indo-européens de [a rate ; VAN ; 
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dvadhva— ; mühvati: misati, milali; pus: past, latthi—; vâmana- ; 
méme: bisa—, bhica— ; last: pamsi—. 


J. Broca, — Le dialecte des fragments Duireuil de KRhrins, — Journ, Às., 19712, |, 
p. 331-337. 


Du traitement subi dans ce texté par les consonnes suivant immédiatement une 
nasale, M. BLoch conclut: à que la seule région qui admette à [a fois tous les 
traitements caractéristiques du dialecte dans lequel sont rédigés les fragments Dutreuil 
de Rhins est celle du penjabt occidental et des parlers montagnards du Nord-Ouest, » 


1. Boy et V, S: SwauisapHa-pirsaiTan, — Vocabulaire-français-anglais-tamaut — 
Pondichéry, 192; În-13, 32 p. 


FE. PaucGrren. — Verses relating to gifts of land cited in Tndian land grants. — 
Journ. Roy. As. Soc., 1913, p. 248-254. 


E, Hurrzscn, — Verres relating lo gifls of land, — Ibid, 1912, p. 476. 


Les auteurs ont réussi à retrouver dans le Mahäbharata et dans les Puränas la plupart 
des imprécations fnnles emplovées dans l'épigraphié indienne, Il est regrettable, 
toutefois, qu'ils n'aient pas cité M. S. Lévi, qui à déjà traité ce sujet avec sa haute 
compétence (Le Népal, LL, 120 sgq.) 


STEN Konow, — Goths in ancient {ndra. — Journ, Roy. As, Soc, to12, p. 379-385. 


L'auteur s'efforce de démontrer que les Yavanas frila et Cita de la tribu des Galas 
ménhonnés dans une inscription de Junnar, sont en réaliné des Gots. peut-être mär- 
chands d'ambre, amenés par les hasards du commerce à la cour des Ksatrapas. 


H, Lübens. — Ou some brähmi Inscriphons tn the Lucknow provincial Museum, — 
Journ. Roy, As: S0C., 1972, p. 153-179. 


Le savant épigraphiste reprend l'étude d'un certain nombre d'inscriptions originaires 
de Mathurâ et de Ramnagar, éditées avec une surprenante négligence par M. R. D. 
Banerji dans l'Epigraphia fadica, vol. X, p. 106, À propos des fouilles de Rämnagar, 
M, L, est obligé de rappeler la pénible histoire des fraudes et des mensonges du 
Dt Führer: et il n'hésite pas à déclarer forgée de toutes pièces — « the decision of the 
queshon who ts responsible for it 1 leave to the readers » — une inscription gravée sur 
une statue jaina originaire dé Mathurä. 


D. R. Bnanpangan — Epigraphie notes and questions, XIL — [nd. Ant., 1012, 
p- 170-173. | 


M, BanDarkan a voulu dire san mot dans la discussion relative au sens du nombre. 
256 cité dans trois édits d'Acokn, à Sahasrém, Rüpnäth, Brahmagirr (cf, BEFEO, 
1911, p, 462). D'après lui, Açoka veut dire qu'il à ÉNvOyÉ 256 fonctionnaires nommés 
Vydthe où vivutha pour précher son sérmon. Certre Mierprétalion qui né reposé sur 
aucun argument sérieux ne vaut pas d'érre discutée. 


— og — 


H: Lüvens. — ÆEpigraphische Beïträge. L Die Inschriflen von Bhaïtiprôlu. — 
Sitzungsber. d, kün, Pr. Ak. d. Wiss, zu Berlin, 1912, p. Bo6 sqq. 


Les trois reliquaires découverts à Bhattiprôlu en 1802 portent une série d'inscriptions 
en écriture d'révidi (variété de La brähkmt}), qui n'ant jamais été complétement expli- 
quées. Une des principales difficultés résulte de l'emploi, unique dans les Inscriptions 
prährites, de deux sifflantes distinctes correspondant à skt, set 3. M. L. fait observer 
que l'on s'est mépris sur la valeur réciproque de ces signes, et que le caractère 
s doit être lu $ et vice-versa. Cette constatation lui permet d'interpréter d'une manière 
séushnisante ces textes, qu'il attribue pour des ræisons phonétiques à des colons venus 
de l'Inde du Nord-Quesr. 


Épieraphia fndica, vol, XI, 1q11, m6 1 à 3 (janvier, avril, juillet). 


L'Epigraphia Indica paraît avec plus d'un an de retard, Les premiers numéros de 
gti contiennent entre autres : la publication de la fameuse charte de Govindacandra 
(kramasamvat 1186 — 1128-9 À. D.) qui a permis d'identifier le site de Saheth- 
Mabeth avec le Jetavans et Crâvastf (p. 26); — une étude de M. D. R. Baannarxar 
sur les Chahamanas de Marwar (p. 26); — Ia vérification, par M, Jacout, de datés des 
rois Cola et Pandva (p. 120): — et enfin la traduction par M. Taw Sein Ko d'une 
inscription birmane de Bodh-Gavya (p. 1181. Cette dernière inscription a pour objet 
de rappeler les réparations lailés au stüpa de Bodh-Gaya sous les auspices des rois 
birmans portant les titres de Sinbyuthikin et Pyutathin Min. L'inscription est datée 
657 et 660 (= 1295 et 1298 À. D.). 


Government of Madras, Publie Department. Epigraphy, recordiny the Progress 
Report 6f the Aisistant Archæological Superintendent for Episraphy, Sou- 
thern Cirele, for the vear 1311-12 (issued 2988 July rgra), in-49, 95 pp. 


Le rapport de M, A, Rea donne la liste des 465%. inscriptions estampées en 1911- 
912 dans les districts de Salem, Tanjore, Madura, Ramnad, Tinnevelly, North Arcot, 
Chingléput, Cuddapah, Godavari, Viragapatam, Asantüpur, ét duns l'Etat de Mysore. 
Les renseignements historiques donnés par ces inscriptions, qui intéressent surtout les 
Pallavas, Colas, Pandyas et les dynasties de Vijayanagar, sont résumés brièvement à 
la fin de la brochure, 


J. Pa, Voces, — Archæological Exploration in India, 1910-1911. — Journ. Roy. 
AS. 50C., 1912, p. 113-132. 

H. ReBx. — Oudheidkuündig onderçoek in Engelieh-fndié. — Bijdr.… van Neder- 
landsch-fndie, LXVIL, 1012, p. 1 590. 


Les résultats de l'exploration archéologique de l'Inde en 1910-1911 ont déjà été 
signalés dans le BEFEO, XI, 442-436. 


Aurel Sreis. — Annual Report of the Archæolosical Survey of India, Frontier 
Ciréle, t9r1-1912. — Péshawar, 1912 ; in-4, XXXVI-16 pp. 
Les travaux du Service archéologique de l'Inde dans le à Frontier Circle », commer- 
cés par M. H, HarcReaves, ont été repris par M. A. Stein à son retour d'Europe, en 
| Xi, ü 
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décembre 1911, Les travaux de conservation et d'exploration ont surtout porté sur 
les monuments de Shahji-ki-dheri, de Takht-i-bahi, de Sshri-bahlol et de Kafrkot. 
À Butan, aux environs de la passe de Shahkot, M. St. a découvert les restes d'un 
stüpa qui parait correspondre au. stüpa à propos duquel Hivan-ang raconte la 
légende de Ekaçrnga (trad. St, JuLien, 1, 124). 


Progress Report of the Archæological Survey of fndra, Western Circle, for 
the year ending qrst March 1912. — Bombay, 1912: 10-4 , 64 pp. 


La dernière campagne de M. D. KR. Enannanxan à Piper, Bagodia, Barlu, Unstra, 
Surpurs, Nadsar, Jasol, Nagar, Khed, Bithu, Pavagadh et Bjupur, n'a été marquée 
par aucune découverte importante, et les inscriptions signalées en Ces points ne 
semblent pas avoir d'intérét général. 


A. Res — Annual Report of the Archæological Department, Southern  Cirele, 
Madras, for the vear 1011-1912. — Madras, 1912 ; in-4v, 5 pp., 12 pl, 


Les travaux de l'exercice to1i-1g12, consacrés uniquement à l'entretien er à la 
réparation de monuments connus, n'ont amené aucune trouvaille importante. Signalons 
cependant la découverte d'un certain nombre de statuettes brähmaniques en bronze, 
dont on trouvera dans le rapport d'excellentes reproductions. 


Annual Report of he Archæalogical Survex of India, Eastern Circle, far 
toit-19r12,.— Calcutta, 1912; in-40, 63 pp. 


M. SroonEn a consacré la majeure partie de son temps aux fouilles de Basarh, site 
de l'ancienne Vaicält. Il n'a réussi à retrouver ni le palais roval, ni le mur d'enceinte, 
ainsi qu'il l'espérait, Mais 1 a découvert en revanche un nombre considérable de 
scéaux anciens d'un grand intérêt historique. L'un d'entre eux porte ln mention: 
Vesali, un autre la mention Vaiçali : ce qui confirme définitivement l'identification 
de Basurh avec Vaiçair. 


Th. BLoën.— Supplementary Catalogue of the archæological collection ofthe 
Indian Museum. — Calcutta, Baptist Mission Press, 1911; in-12, mi-66 pp: 


Le catalogue du D' BLocn, publié aprés sa mort par les soins de M, 1. H. Mansrauz, 
contient la description de plusieurs pièces importantes, notamment du fameux reliquaire. 
de Piprävi (p. 1), de plusieurs sculptures gréco-bouddhiques (p. 4 sqg\ utilisées 
par M. Foucuer dans son Art du Gandhära, et enfin de nombreuses statues boud- 
dhiques et brahmaniques de l'époque Gupta (p. 45 sqq.). 


J. A. DecoukbEMANCHE. — Noté sur les anciennes. monnaies de l'Inde dites 
rpunch-markédn coins el sur le système de Manou: — Journ. As,, 1012, 
IT7-1942. 


L'auteur cherche à prouver dans cette note « que les punck-marked appartiennent 
au système monétaire achéménide (558 à 530 av. J.-C), autrement dit, dériveur des: 
talent type babylonien ». ces 
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E, B,Havezz.— The genith of Indian Art. —Ostasiatische Zeitschrift, 1912, p. 1-13. 


M. HaveLk, combattant les opinions généralement admises, prétend démontrer que 
l'évolution de l'art indien est intimement liée à celle de la philosophie, et que cet art, 
loin de tomber en décadence après l'époque d'Amarävatt, à brillé au contraire de tout 
son éclat entre le Ville ei le Xesiècles. Les magnifiques reproduetions qui illustrent cet 
artiche sont certainement les meilleurs arguments que l'auteur puisse donner à l'appui 
de sa thèse, 


À, KR. Cocmanaswanr. — Räjput parnling. — Ostas. Zeitschr., 1912, p. 125-130. 


À côté de l'art mongol où indo-persan, il a existé aux XVII ét XVIII siècles, 
dans l'inde du Nord, un art purement indien qui est encore assez mal connu, M, 
Coomanaswamr, qui possède personnéllement une importante collection de dessins et 


de peintures, nous donne, én même temps que d'intéressantes reproductions de plusieurs. 


de ces documents, une étude sur li peinture réjputé, qui réprésente, d'aprés lui, « à 
continuation of the classic art df older India, modified as to subject matter by the Hindu 
renaissance and later by médiaeval Varshnavism n. 


RS, PR. Baanbankan. — Contribution to the study of ancient hindu musie. — 
nd, Ant., 1012, p. 157-164, 


Cet article est le premier d'une série d'études sur la musique indienne, dont il sera 
rendu compte ultérieurement, 


KR. Graser, — Der indische Slident, — Zeitschr. Deursch, Morg. Ges , 1912, p: 1-37. 


Cetre étude, basée sur un dépouillement complet des Dhärmaçästras et des Grhyasü- 
tras, décrit la vie de l'étudiant brähmanique, depuis son entrée chez le maître jusqu'à 
la cérémonie du Samävartana qui marque la fin de sa carrière, Cette monographie 
extrémement documentée est précédée d'une excellente bibliographie. | 


Alfred MerNann,— La ville enfoute dans la farét, — Rev. Indoch., 1g1r, 1, 178-184. 
Impressions de voyage à Anuradhspura. 


L Ph. Vocez: — Greck Influence on ancient Indian Civilisation, — East and 
West, XI, n0 123, janvier 1012, p. 33-41. 


Bien que la Hittérature sanskrite ignore lé nom d'Alexandre le Grand, la campagne 
de ce héros en Perse fut d'une grande importance pour l'histoire dé l'Inde: elle marque 
le premiér contact entre les civilisations d'Asie et d'Europe. Séleucus Nicator, l'héritier 
d'une parue de l'Empire d'Alexandre, envoya Megasthènes en ambassade à Pataliputra, 
la moderne Patna, où Candragupta, prince Maurva, avait sa cour. Mégasthènes écrivit 
sur l'Inde un ouvrage malheureusement perdu, mais dont quelques portions sont con- 
servees dans d'autres œuvres, — Le petit-fils de Candragupta, l'Empereur bouddhiste 
Açoka, a, sur un de ses piliers, cité cinq rois: le à roi des Yonas appelé Antiyoka » et 
quatre autres appelés Turumaya, Antikini, Maka et Alikasudara, qu'on a successivement 
identifiés à Antiochus [lde Syrie, Ptolémée IT d Egypte, Antigonus Gonatus de Macédoine, 
Magas de Cyrène et Alexandre d'Epire ». Cette identification a permis de fixer le règne 
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d'Acoka à 250 av. J.-C, environ, — Le pilier de Besnagar nous montre comment les 


rois Bactriens étaient en relations avec l'Inde centrale du Île siècle avant notre ère. 
— Lorsqu'un siècle après, la dynastie indoscythe des Kushans eut remplacé les Gréco- 
bactriens dans la domination de l'Inde septentrionale, le bouddhisme connut des 
années de prospérité. Kaniska, le plus puissant de ces rois indoscythes, dleva un 
temple gigantesque (1) à sa capitale Péshawar. — Le caractère exact de Fmiluence grec- 
que dans l'Indé, à cette époque, se dégagé assez clairement grâce à la numismatique. 
Les premières monnaies des rois Gréco-bactriens, tels qu'Euthydème et Eucratide, sont 
de pur style classique grec : elles portent, au druit, Ja tête du roi avec, dans le 
champ. ls fameuse inscripuion « basileus basilebn », au revers l'effigie d'un dieu de 
l'Olympe, Puis les monnaies s'indianisent progressivement, Les formes classiques 
dégénérent, et, à côté de l'inscription grecque, se grave bientôt une légendé en 
kharosteT, à l'intention des sujets hindous. Avec les rois indoscythes, le caractère 
indien s'accentue de plus en plus : au droit, apparaissent maintenant les effigies de 
divinités de l'Inde ; la légende grecque subsiste pourtant et telle monnaie de Kaniska 
porte une figure de Buddha avec le nôm « Boddo » en letirés grecques. — L'influence 
hellénistique apparaît aussi dans le sculpture hindous. Le pilier de Sarnath semble 
avoir dté décoré par un artiste grec. Dans l'art du Gändhira cette influence apparait de 
façon lumineuse + sur les bas-reliefs, les scènes de la vie du Buddha sont séparées 
par des colonnes de pur style corinthien ; les décors s'agrémentent de Tritons, 
d'Hippocampes, de festons de pampres soutenus par des à Amours » ; des légendes 
entières s'adaptent, telle l'histoire de l'enlévement de Ganvmèéde par l'aigle de Zeus 
qui se retrouve dans la scène sculptée de Garuda, l'oiseau de Visqu, ravissant la Nagt: 
enfin, c'est dans les bas-reliefs et dans Îles sculptures du Gandhära que pour la 
première fois apparaissent des représentations du Buddha, ét tout porte à croire que le 
type classique, à l'auréole et aux vêtements drapés, est dû au ciseau du sculpteur grec 
du Nord-Ouest de l'Inde. — L'influence de l'école gréco-houddhique du Gandhära, 
modifiée progressivement par uné indianisation de jour en jour plus manifeste de 
l'élément classique, s'est étendue non seulement à l'Inde, mais aussi à tous les 
pays où la religion bouddhique s'est développée. L'art de Maur est le premier 
stagé de ce développement de l'art gréco-bouddhique. 6, On manque 
d'étéments dé comparaison. — Quant à l'architecture, c'est le eat art où l'influence 
occidentale n'apparaisse pas d'une façon neue et générale, — Les arts mineurs, l'art 
dramatique, la science médicale, l'astronomie ont aussi subi l'empreinte dés relations 
préco-indiennes. 
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('} Dans les ruines de ce temple, des reliques du Buddhs ont été retrouvées en 1909 
ut transportées depuis à Mandalay. 


IL, — CHINE. 


Ed. CHavanNes et P. Pécuior. — Un traité manichéen retrouvé en Chine. — 
Journal Asiatique, 1911, [l, p. 499-617. 
Hanena Tei 44 11 &. — Shinshutsu ‘P'a-sseu kiao ts'an king’ ni isuite 
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227-240. 


Jusqu'en mars 1908, le manichèisme chinois ne nous était connu que par des 
mentions isolèes dans les encyclopédies, dans les histoires dvnastiques, dans 
quelques textes bouddhiques et dans un nombre très restreint d'inscriptions. 
MM. Chavannes, Devéria et Pelliot avaient étudié, soit dans Le Journal Asia- 
tique, soit dans notre Bulletin, la plupart de ces mentions mcidentes. L'histoire 
chinoise de la religion de Manès nous tait presque étrangère ét le peu que 
nous en connaissions nous faisait regretter d'être si mal renseignés, Nous 
savions par des textes fragmentaires en moyen persan, en sogdien, en turc. 
ravis aux sables dé l'Asie centrale que le mamichéisme, chassé de l'Iran par 
une autre religion, également de formé iramenne, le mazdéisme, s'était réfugié 
au VITE siècle dâns l'extréme Ouest de la Chine, et qu'un peu plus tard, la 
nation turque des Oulgours tout entière s'était soumise à sa loi (1). Mais 
comment le manichéisme s'était-1l imposé à une parte de la nation chinoise ? 
Quelle fortune avait été la sienne ? Comment s'était-il développé dans cette 
contrée nouvelle ? Par quelles transformations de fond et de forme était-il 
passé jusqu'à sa disparition vers le XII siècle À Autant dé questions qui 
réstatent sans réponse. Aussi accueillit-on avec joie la nouvelle de la décou- 
verte, par M. Pelliot, d'un premuer et unique monument du manichèisme 
chinois dans les grottes de Touën-houang. au Kan-sou. Ce fragment manuserit 
assez court est conservé à la Bibliothèque Nationale de Paris et a été édité sur 
des photographies par un excellent plilologue et archéologue chinois, M: Lo 
Tchen-vu Æ, dans le Touen-houang cheche viechou Sr  % & 
it Æ. « Livres lussés (dans) bi grotte de Touen-houangs, Pékin, 1909 (°). 


(CF. P° Peécuror, Ler influences (rantennes en Aie centrale el en Exlréme-Chrienf 
(Paris, 912), qui définit ainsi lé manichéismé: « La doctrine de Mäni, colorée de 
toutes les richesses de l'imagination orientale, pursait à in fois dans le vieux fonda 
des religions babyloniennes, dans le christianisme et dans le mazdéisme. Sa caracté- 
ristique essentielle est Île dualisme, c'est-à-dire la coexistence éternelle de deux 
principes, l'un bon et l'autre mauvais, l'un de lumière et l'autre de ténébres: » 

(*} MM, Chavannes et Pelliot nous annoncent que, dans une seconde partie du 
travail dont aois rendons compte ici, 1s traduiront le rexte du fragment dé Paris et 
reprendront en les complétant toutes leurs études antérieures sur les textes chinois 
concernant Le manichéisme. 
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Entre temps, les trouvailles de M. Pelliot ayant fait naître une légitime 
émotion dans les milieux érudits de la Chine, le gouvernement chinois décidait 
d'assurer lé sort des manuscrits que M, Pelliot m'avait pu emporter. C'est ainsi 
que plus de huit milliers de textes anciens entraient au King-che T'ou-chou 
kouan x 66 LE & Æ, « Bibliothèque de Pékin ». Parmi ces textes. en majeure 
parte bouddhiques. on découvrait un ouvrage manichéen manuscrit. M. Lo 
Tchen-vu édita ce texte nouveau dans le deuxième fascicule du Kouo-hin 
ts'ong-k'an BH &# A, « Recueil d'érudition nationale », publication qui parait 

à Pékin depuis 1914 (f}. 

MM. Ch. et P., frappés de l'importance de cette donnée inattendue, 
viennent d'en faire l'objet d'un travail remarquable: ils ont traduit en 
collaboration le nouveau texte mamchéen sur l'édition de M. Lo Tchen-yu 
et ont enrichi leur version d'une introduction substantielle et de copieuses 
notes. [ls se sont demandé à quel origmal pouvait correspondre cette traduc= 
tion chinoise d'un texte manichéen en pehlyi. Voyant dans l'A-ro fij &k du 
début du texte (prononcé A-da à l'époque des T'ang) l'A: des Acta 
Archelaï, is sont tentés dé retrouver dans le nouvel ouvrage Ta "A%S 
TION TE criés par Photius. L'absence de titre duns le texte de Pékin arrète 
malheureusement toute conclusion certaine pour l'instant, Quant à la date de 
la traduction du pehlvi ea chinois, MM. Ch. et P_ la placent approximative- 
mént Vers 900 À. D., en pénsant que lu copie qui nous est parvenue a dû être 
effectuée pendant le siècle quisuivit, mais certainement avant 1045. puisque la 
niche de Touen-houang fut mure à cette époque. 

Cen'est pas à moi qu'il appartient de juger le travail de MM. Chavannes 
et Pelhiot, de qui j'étais l'élève hier encore: Je veux simplement noter ici les 
réflexions que m'a suggérées un examen attentif du manuscrit original conservé 
au King-che T'ou-chou kouan. Grâce aux bons offices de son aimable direc- 
teur, M. Kiang Han LÉ, jai pu consulter ce manuscrit, sur lequel M. Lo 
Tchen-vu a établi son édition. Cette édition est en général remarquablement 
faite : elle présente toutelois quelques légères divergences avec l'original, J'ai 
cru nécessaire de relever minutieusement toutes ces divergences : dans la 
terminologie mouvante de la doctrine manichéenne chinoise, la bonne leçon 
d'aujourd'hui sera demain peut-être une faute de texte ; mme remarque, qui 
semblera lastidieuse et inutile ici, pourra très bien, dans d'autres conditions, 
nous conduire sur la voie d'une correction importante ; enfin, une simple 
orthographe ancienne pourra nous aider à dater ce traité. 


Le manuscrit original est un rouleau de 6m2r de longueur et de oma7s 
de largeur. Îl est composé de 17 feuillets ajoutés bout à Hout, tous 


(Sur le Kouo-hio érong-K'an, cf, Cnavasses, T'ouns Pao, déc. 1911, p. 744 sdd. 
étinfra moi compte-rendu du 3 fascicule. 


rigoureusement identiques en dimensions, forme et qualité de papier. Chacun 
de ces feuillets a om 384 de longueur, Il faut faire une exception pour le 
premier feuillet, endommagé et incomplet par suite d'un maniement fréquent. 
Le commencement du texte manque donc. En supposant que notre premier 
fragment sit été en réalité le feuillet de début et en prenant comme base la 
longueur ordinaire des seizé autres, 1| nous est possible d'enregistrer une 
lacune initiale matérielle correspondant a © m 225 de longueur de papier. En 
comptant d'autre part une movenne de vingt colonnes au feuillet, nous 
constatons que onze colonnes font défaut, si toutélois nous admettons qu'à 
l'origine tout le premier feuillet ait té couvert d'écriture. Ce premier feuillet 
mis à part, il faut constatér le remarquable état dé conservation du rouleau. Le 
papier, assez épais, légèrement jaunâtre, ne présente jusqu'à la fin aucune solu- 
tion de continuité ; l'écriture est très visible et l'encre n'a presque point päli. 

A un prémier examen, lé manuscrit semble avoir été retouché et corrigé 
plusieurs fois, mais — point important à retenir — les additions et les correc- 
ions sont nettement du même pinceau que le téxte principal et, à moins d'une 
coïncidence étrange, il n'y a pas lieu d'y voir la marque d'une intervention 
éirangere postérieure à Fexécution du texte. 

L'ouvrage figure au Touen-honang kine-kinan tsong-mou SE EME, 
« Catalogue géncral des rouleaux de livres saints de Touen-houang ». 1 2, 
1 56.sous le titre de King-kiao King 4 #c #8, « Livre saint du nestorianismé n 
(sic) (1). 

Dans les notes qui vont suivre, je renvoie aux pages du numéro du Journal 
Astatique dans léquel-est mséré le travail de MM. Chavannes et Pelhot. 


P, 617. Col. 8, le texte débute par la phrase A À 4 A MR 
placée au milieu d'une colonne dont on aperçoit encore quelques vestiges sans 
pouvoir rien établir de certain. Il importe seulement dé constater que # est 
immédintement précédé d'un autre caractère méconnaissable (s'écrivant peut- 
être avec la clef de l'eau) et qu'il ne peut donc s'agir d'une rubrique 10lée, 
mais d'une phrase survie. — Col. 9, seule la clef { du caractère f£ demeure 


TL s'agit done bien du texte qui nous occupe dans l'articlé de M Pom, Une 
Mission réhéolorique japonaise en Chine, BEFEO, XI, 1911, p. 17%. CE aussi Journ, Ar. 
soit, [, 58 

Le sûtra mañichéen est également cité par un catalogue récemment édité dans le 
Kou-hio houei-kan 5% GE AI (sue lequel ef, infra, la notice spéciale) et intitulé 
Touen-houvng che-che king-kiuan féhong we jou rang king louen fchou-chou mou-fou 
Gén E À 6 pk À RÉ 60 26 6 Fi SR (cf. infra). Au folio 15 rw, M, Li 
Yischao A À afftrme nettement qu'il s'agit bien d'un « sûtra pestorien ». À mon 
passage à Chang-haï, à l'automne de 1914, j'ai informé M, Teng Che 58 , un des 
éditeurs du Kou-hio honei-k'an, que ce prétendu + sütra nestorien » était en réalité 
uh sûtra moanichéen et qu'il avait été traduit par MM. Chavannes et Pelliot. Dans une 
note additionnelle à la description de M. Li Yi-chao, M. Teng a fait la correction 
nÉCÉSSAITÉ: 

XII, D 


"ue 


| h ep à ” À = || lé 
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visible, — Col, ro, li # est une addmon faite en marge entre 4 et &. — 
Col, 12, lire $ au lieu de ji et Fil au Lieu de [à]. 

P. 616, Col. 1 et passim, le ms. écrit Ëf, orthographe des Tang pour le 
Bi de l'éditeur ; l'avant-dermiér caractère est E sur l'original et non M. — 
Col. 3 et passim, pour ff le rouleau donne l'ancienne forme #£. — Col. 
3, le % de % # estplus que douteux, Le caractère est assez peu visible 
dans sa partie supérieure, mais la partie inférieure donne ceci &, alors qu'elle 
devrait porter 7x, sinon . De plus les dimensions du soi-disant caractère 
À ne serment pas proportionnées à celles des caractères qui l'accompagnent 
et feraient plutôt penser à la partie inférieure d'un mot plus compliqué, J'ai 
examine à la loupe la physionomie des traits et je suis convaincu qu'il ne s'agit 
pas de Æ. — Col. 4, pour # lire Æ.— Col, 8, le ms. donne nettement le 
caractère ei 2% dans le nom de la montagne Wei-lao-kiu-fou # 4 fa © 
(cf, trad., p. 519, note 1). Col. 10 et passim, le chô ZÆ du nom de 
Khrosiag'est écrit tantôt SE, tantôt ZE. | 

P. 615. Col.1, l'éditeur corrige avec raison en vi E lesseu E de l'original. 
Dans tout le texte, le seribe des T'ang confond d'ailleurs constamment vi Æ, 
ki et seu E. — Jhid., le yi {9 du nom Lou-yi ff 44 est douteux: le 
texte donne un caractère intermédiaire entre Vi et t'ans fé: de mème, 
pour vens ik du nom de Ve-lo-vang %Æ $£ äk, on pourrait lire Hiue à. 
Il est probable que le scribe ne savait pas exactement à quoi s'en tenir en 
cé qui concerne ces deux noms: Pour chacune de ves deux formes il est 
permis de choisir ; aussi les corrections auxquelles ont songé MM, Ch. et P. 
(trad., p. 525, notes 1 et 2} auront-elles un bon argüment en leur faveur s'il 
estaëcessaire de voir dans Lou-vi ei Ye-lo-vang les transcriptions respectives 
des noms du démon Saklns-Afagloun et de sa compagne Namroël cités par 
Théodore bar Khôni dans son Livre dés Scholies, — Col, 7, M. Lo Tchen-vu 
donne à tort pour chou 1, correctement écrit sur l'original. Le-sens n'est 
pas douteux: chou d, « lier, enchainer », est appelé par fou #f, de mème sens, 
qui le suit immédiatement et avec lequel il forme une expression double. Les 
traducteurs ne s'y sont d'ailleurs pas mépns, encore que M. Lo Tchen-vu donne 
#1 pour #. — Col. 8, au lieu de u ... LJ 3: NN) ff HS... l'arigi- 
nal écrit, probablement à tort: e.,, L1 & Al PER PE it 6... nv. Interca- 
lant le mot if entre Æ et #. Cette faute s'explique par l'expression #4 fo ce bb, 
qui apparaît trois colonnes plus loin. Le mot hf est d'ailleurs accompagné, à s4 
droite, de quelques points verticaux que nous rencontrérons souvent dans le 
manuscrit et qu'il faut interpréter comme un signé indiguant un caractère fautif 
ou inutile. — Col. 9, M. Lo Tchen-vu répète son inadvertance de la colonne 
7 : au lieu de #f #, 1] faut lire À]. correctement écrit sur le manuscrit. — 
Col. 10 et passim, pour le {sai # moderne de l'éditeur, l'original donne l'or- 
thographe anciénne #. | 

F: 614. Col. 1 et passim, l'expression houo louan gt &t est toujours ortho- 
graphiée #6 #8. — Col. 2, le caractère de l'expression n #2 14 





Bt A --- » à Été ajouté en surcharge après coup ; même rémarque pour le der- 
tér caractère de cette colonne : vu #4 (4). Notons ici que pour cé caracière 
M. Lo Tchen-vü écrit tantôt #$, tantôt #£, mais que lé manuscrit donne toujours 
l'orthographe #5. — Col. 3 et passim, #E est toujours orthographié #E. — 
Col. 6, le mot ff est écrit ##. Col. tt, lé manuscrit donne la forme 
Hi pour le xf de l'édition. 

P. 613. Col. 3 et passim, ff est donné sous sa variante fé: — Col. 7, 
est l'orthographe du manuscrit pour HE. — Jbid. et pussim. au lieu de 
dans À M $, l'original écrit toujours HE Col. 10,le ms. écrit par 
inadvertance 2 & 4 pour # 4e M, mais corrige ensuite au moyen d'un cro- 
chet jouant un rôle analogue à celui du crochet des kaeriten japonais. Ce signe 
va se répéter dans la suite du texte pour des cas semblables. c'est-à-dite cha- 
que lois qu'il sera nécessaire d'intervertir l'ordre de lecture de deux caractères 
consécutifs. — Col. 10 et1r, lems. est ici en plein désordre et M. Lo 
Tchen-vu s'en est tiré à son honneur. Le copiste, çar il s'agit certainément 
d'une copie faite sur un autre texte, écrit d’abord : « de + Et HE + HE 4 
FU KE RE RE DE (KR Ah 2 #0 Ml... nv, etc., puis se relit, s'aperçoit dé son 
omission et ajouté en marge après f& : Æ % BE #5 NN CLR © E 4 7 
GE #9 ME A (À. en oubliant de corriger le premier #b %# en ming-li 8} y. 
Ming-Ùi est donc dû au pinceau de M, Lo Tehen-yu : c'est une correction qui 
paraitra évidente et nécessaire si l'on se reporte au passage précédent (p, 615, 
col. 10-11):0 Êl ER y #8 #4 Ii puis 1 enferma la force de la lumière 
dans la ville des veines.n — Col. 12. lire ff] au lieu de F5. 

P.612. Col. 2, pour le ## de l'éditeur le ms. donne exactement l'orthographe 
4. — Col. 3, 4 et 5, le texte de l'éditeur est riEuureusement identique au 
texte original (cf. trad, p.538. note 1. et p. 539, note 2},— Col. 6 et passim, 
le ms. orthographie #5 pour #, confusion normale dans un texte des T'ar a: — 
Col. 8, Sf est écrit. — Col. 9, le ms. écrit bien H 8 KM; mais le 4 db 
2 #4 de l'édition est une faute pour #$ lt ÉF. qui est certainement la bonne 
leçon. — Col. 11, l'édition reproduit fidèlement l'original: le copiste des 
T'ang est donc seul responsable de la lacune (cf, trad. p. 54i. note 6: le 
tch'eng-sin 5 dd de la p, 542 est une inadvertance que l'on corrigera facr- 
lement en $$ f.) 

P. 6tr, Col. 2 et passim, noter pour Æ la graphie abrégée 3 de l'époque 
des T'ang. — Col. 8, $ est écrit ## dans l'original. — Col. 10. les quatre 
premiers caractères sont Æ Hi EÛ &, et non F5 SE I, comme l'écrit M. Lo 
Fchen-yu. — Col. 11, lire entore $8 Æ au lieu de # &. La note 2 de la page 
546 de la traduction doit donc être corrigée. | 

















(1) CF. traduction, p. 536, note ». 
(#1! Remarquet la forme A. seul exemple de celte graphie dans le texte, qui donne 
partout ailleurs l'orthographe des T'ang a 
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P. 610. Col, 1, pour 58 le ms. donne l'orthographe fl. — Col. 2, # est écrit 
ici, et passim, sous la forme À ; le dermer À de cette colonne surcharge, sur 
l'orisinal, un caractère HA évide . 4, les deux mots de 
l'expression Æ 1 ont leur ce interverti ; ; un roche indique qu'il faut les 
lire comme les a lus l'éditèur, — Col. 5. entre # et #8 le ms. porte un 
caractère douteux, “Æ ou #,; qui semble étre de trop comme l'indique à sa 
droite le signe dont j'ai parlé supra. — Col. 6, & a été ajouté en marge entrée 
 eth. 

P, 609. Col, 4, M. Lo Tchen-vu donne à tort la forme #8, car le-ms. écrit 
nettement le caractère #8, avec son orthographe en usage encore aujourd'hui. 
— Col. 5 et passim, HE est orthographié ft. — Col. 7, le caractère 4 a été 
ajouté en marge après coup pour remplacer an $. barré dans le texte; #8 a, 
en plus, la clef du toit et s'écrit # dans l'original. La confusion entre ces 
deux formes est d'ailleurs fréquente dans les manuscrits des T'ang (cf. trad.. 
p. 536, nôte 1). — Col. 10 et passim, le mot #£ est toujours écrit Æ. — Col. 
tt. le dernier caractère f a êté ajouté en marge entre FH et À. — Col. 12, à 
noter l'orthographe #6 pour . 

P, 608. Col. 1, les mots #5 # (9 À) ont été ajoutés dans la marge entre 
ht et ‘. — Col. 2 et passim, le manuscrit donne la forme H+ pour le # de 
l'éditeur. — Col. 4 et parsim, pour tchauans M le téxte original écrit BE — 
Cal. 7, le dermer caractère est écrit 5 au heu de 2. — Col, 9, l'original ne 
peut donner aucun renséignément sur la lacune de quatre caractères après 
où 5 S, mais en se ue d'une part sur le parallélisme des deux paragra- 
phes précédents, d'autre part sur la présence isolée du caractère #9 dans a 
phrase qui nous occupe et sur la formule 0 46 HS LE R Ë (Ce maitre). 
grâce à sa pénétration, produit par transformation la liberté dans ce qui est 
obseur ou dans ce qui est manifésté », du paragraphe suivant, on peut rétablir 
deux des quatre caractères manquants et écrire « . GSM nc 
(RÉ eh) grâce à sa pénétration surnaturelle (ce maitre) produit par 
transtormation le.... dans ce qui est obscur ou dans ce qui est manifeste. w 
Seuls deux caractères, correspondant à f 4€, et de sens parallèle à « liberté ni, 
lont donc défaut, — Col. 12, pour le na Ki de fien-na-wou Æ 4 # le ms. 
écrit tantôt ÎÆ, tantôt Hp et tantôt GG. 

P. 607. Col, 5, $ est naturellement donné sous la forme €, — Col, 7, 1 
est orthographie &£. — Col. 9, au lieu du tcheng-niao Æt 4E fautif de M. Lo 
Téhen-vu. le texte original donne avec raison wei-miao #l (cf. traduction, 
p. 557, note 1). — Col, 11, le ins. donne ff au lieu du té de l'éditeur, — 
Col, r2, ft est donné sous la forme HF. 

P. 606, Col. 2, dans le manuscrit ornginalle caractère # surcharge nettement 
ua premier caractère ff : de même infra, col. 6. Il s'agit donc d'une correction 
qui suflit à écarter l'hypothèse d'une inadvertance. M. Lo Tchen-yu reproduit 
d'ailleurs fidèlement ces lecons dans son édition, MM. Ch. et P. ont toujours 
traduit comme s'il s'agissait de #$. « sorte, espèce » (ef, p. 558,15; p. 560, 








I. 1-2). Peut-être faut-il lire fchông Æ au premier ton (E Æ # chang-p'ing 
cheng) et traduire ce mot par « étage, plan v. Tehông a souvent ce sens, dans 
lequel il est tout à fait synonyme de té'eng 6 (1). Wou tchông & Æ désigne- 
raient donc « cinq plans superposés n. — Col. 7, le premier caractère #, 
quoique s'imposant par le sens, est douteux quant à sa graphie. [] surcharge un 
autre caractère qui devait être ou $&. — Col, 11, entre & et #, l'original 
écrit 3% A, interpolation manifeste que l'éditeur n'a pas reproduite. 

P. 605. Col 1, les deux caractères # #f ont été ajoutés en marge après 
Coup. — Col. 2 et passim, f& est écrit É,, ce qui. avec l'exemple de la page 
607. col. 1%, nous permet d'établir une confusion constante entre les éléments 
E et E.— Col, get passim. pour $f ff le ms. donne l'orthographe 5 #5. — 
Col. 7. l'original donne bien Æong-kao Æ #, ce qui n'a auèun sens (#). l'ai 
déjà eu l'occasion de proposer à M. Pelliot une correction en l'an-Kao & # : 
“ convoiter (ce qui est) Supérieur — envie »; nous aurions donc : « ME Æ & 
# ». Cette correction s'impose presque si l'on songe: 1" que la confusion 
entre kong FT et l'an À est très possible au point de vue graphique; ot que le 
sens est tout naturel pour ce passage (p. 561): « l4 racine de cet arbre [de 
mort] est la colère ;... ses fruits sont le dédain : son “oût est l'envie ; sa 
couleur c'est le mépris pour autrui » ; 3° que l'on à, supra, pour deux autres 
espèces d'arbres de mort: n 8 Æ & &, son goût [c'est] l'avidité et lu con- 
cupiscence », et : 0 SE CE. son goût [c'est] la convoitise ». — Col, 12, 
au lieu de vi vi KE LI © donné par l'éditeur, le ms. écrit yi vi vi LA ÊL &, 
etcomme l'indiquent les traducteurs (p. 561), 1l va un caractère de trop. C'est 
naturellement un des deux Et qu'il faut supprimer. On corrigera non moins 
naturellement vif en ki ©, comme l'a fait l'éditeur, et le texte correct sera : 
u vi Ki wou-tchong El © Æ fi. » auquel est conforme la traduction de la 
p. 561. 

P. 604. Col. 6, le ms. donne fa-tcheng 3 JE au lieu de teheng-fu JE Æet 
indique par un crochet qu'il fant renverser l'ordre de lecture; mème remarque 
pour l'expression #f ff de la col, 8 — Cl. 10, entre # et. est intercalé 
un caractère Vuan Me qui est certainement superflu. Tout ce long paragraphe 
trahit d'ailleurs quelque désordre. 

P. 603. Col. 5, & est écrit # dans le ms. — Col, 11, siang {@ a été ajouté 
apres coup dans la marge. | 

P. 602. Col. 1, au lieu de 3 f£ = FR, lé ms. donne 3 & = F. — Col. 
2, #1 à Eté ajouté en marge ainsi que le premier # de la col. 3. — Col. 10, 


lé texte original donne bien: n & 5 + = # HE & El  — H.un Les 





(CE, LE kitrad, Couvreur, |, 585) si KE Eh # . (Œ FE = &, 
k Æ HÆ if. Le fils du Ciel “asseyat sur Cing nattes placées les unes sur les autres, 
ui prince sur trois. on grand préfet sur deux. » 

(EL CE trad., p. 501, note 3. 


AT, 1 
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traducteurs (p. 567, note 1) voient dans che-san + = une faute de texte pour 
che-eut + 2, Le texte me paraît clair, sans correction: « 1 #f À À # Hi 
K XF ER +R ÉNÉRSALEE & EM + # 
A a fe ON ME CO EE & 8 + = € 8 Xf 8 LI — H. Ce jour de l'hom- 
me nouvéau imite le vaste et grand Sou-lou-cha-lo-vi ; les douze heures ini 
tent Les cing fils lumineux de Sien-yi et les cinq fils lumineux de Tsing-fong ; 
avec Hou-lou-chô-10 et P'o-léou-houc-t5, cela fait en tout treize membres purs 
lumineux qui forment un jour. » Cette somme freize est évidemment obtenue 
en ajoutant : Sou-lou-cha-lo-vi + cinq fils de Sien-vi + cing fils de Tsing- 
fong + Hou-lou-chô-16 + P'o-leou-houo-18. Une correction en douze rendrait 
la phrase incompréhensible, l'ai d'ailleurs un argument plus fort en faveur 
de mon interprétation : tes « treize membres purs lumineux » correspondent 
évidemment aux « treize sortes de grandes forces braves » que mentionnent 
supra le texte (p. 616, co gl É+ = KA NÉSRÉÉRE 
(p. 519): « Ces treize sortes de grandes forces braves, ce sont les cinq fils 
lumineux de Sien-vi (Raisonnement antérieur) et les cinq AS lumineux de 
Fsmg-long (Vent pur), puis Hou-lou-chô-tù ( Khroëstag), P'o—éou-houo-tù 
(Padvakhtag}), ainsi que Sou-lou-cha-lo-vi (Sros-barävi. » On trouve encore 
ces treize éléments rassemblés ailleurs (p. 522 de la traduction) : n Les cut} 
corps lumineux (1, furent comme la prison et les cinq sortes dé démons furént- 
énsémble enfermés dans cette prison : les cing fils de Tai ny=fong (Vent pur) 
furent comme les magistrats gouvernant la prison. Chouv-t'ing (celui qui écoute 
quand on lui parle — Khrotas) et Mouan-ving (celui qui répond quand on 
l'appelle — Padvakhtag) furent comme ceux qui-crient les veilles de la nuit. 
Quant à la fréigième (des grandes forces lumineuses), à savoir Sou-lou-cha- 
la-yi (Sros-haräv), elle fut comme lé roi qui jugé les affairés. n Et, consé= 
quence importante, il semble que les à cinq corps lumineux » soient hien les 
cinq fils de Sien-vi. L'examen de la construction de cette dernière phrase. sur 
laquelle les Haliques attireront l'attention, et la comparaison avec les deux pas- 
sages vus plus haut des « treize membres purs lumineux n et des «treize sortes 
de wrandes forces braves», suffisent à rendre insoutenable l'interprétation con 
traire qu'envisageaient un instant, pour la combattre, MM. Chavannes et Pélliot 
dans la note 2 de la p. 524. — Col. 12, l'édition et le manuscrit portent bien 
Weéi-mian ff 4. Je ne comprends pas le R& #f des pages 567. note 2. et 588. 
noie 1: c'est sans doute une inadvertance. 

P. 6or. Col. 1, le passage altéré «...#t 1 4% NE 6 0 M #...n repro- 
duit Hdèlement le texte original, (ef, trad. p. 567, note 3). — Col, 2. le texte 
du manusent portait 1 {8 Æ HE HE # ft. Le copiste a d'abord ajouté 


(4) L'éditeur écrit ri. par inadvertance, 
(#1 Les italiques sont de moi. 
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la clef du soleil au caractère B, en à fait 8 ( ‘} et à indiqué par un crochet 
qu'il fallait lire %Æ 83 €. — Col. rt, l'original écrit Æ € €. au lieu de Æ €: 
tchang & est superflu et pour le rythme et pour le sens. 

P. 600. Col, 1, entre fret & s'inercale dans le texte manuscrit un caric- 
ière &, évidemment de trop. — Col, », le caractère , difficilement recon- 
naissable, doit s'écrire ZE. l'en trouve la preuve dans le SE de la col. 5 de cette 
mème page, écrit 3% dans le manuscrit. 

P. 599. Col. 3. A est écrit 4 dans le manuserit, — Col. 6, FF est donné 
sous la forme JE. — Col. 7, au lieu de £eou AG. « coït, union », l'onginal écrit 
avec raison lou 4, « jalousie » (cf. d'ailleurs p. 505. col, 7, où la mème 
expression fou-lst {fi #, « Jalousie », revient, écrite correctement cette fois). 

P, 598. Col. 2; le texte dé M. Lo Fchen-vu et l'original portent tous deux 
Be et non F6 (cf. trad., p. 575, note 3). — Col. 4 et passim, l'édition et le 
manuscrit écrivent toujours fen-tchô 4} He et non fen-si 7} #r. La note des 
traducteurs (p. 560, n. 2) est donc à rectifier en partie, — Col. 4, entre FU et 
#k est mtercalé un tchô À. erreur évidente du Copisites — Col. 6 et pPassim, 
le ms. orthographie Æ£ pour É$. Col. 7, le quatrième caractère est 
cr A. C'est à tort que M. Lo Tchen-vu en a fait tan {H, vide dé sens ici. 
Je propose une correction en kiu fÆ, d'accord avec les nécessités de la 
traduction (cf. p. 576, note 1} et justifiée par le fait que le M de la page 597, 
col. 3, est écrit NA par le manuscrit. 

P, 597. Col. r6, entre Æ et — est intercalé un caractère supérilu #. 

P. 596. Col. 3, & a été ajouté en marge: le caractère # est doublé en 
# + sur l'original; le ms. écrit JE pour le # de l'édition. — Col. 8, 
1H {ff ont été ajoutés après coup dans la marge. — Col, 12 et p. 595, col 1, 
l'original écrit hio-fong & F} et indique par un crochet qu'il faut lire F & 
l'ons-hio. 

P, 595. Col. 1. pour le fan F de M. Lo Tchen-vu, le ms. donne très 
nettement ki & : le dernier caractère Æ a été ajouté en marge. — Col. 6, 
l'original écrit {& pour fÆ: cet exemple ét ceux que nous avons vus plus haut 
nous permettent d'établir que la clef de la marche tch'e 4 remplace fréquem- 
ment, dans notre manuserit, la clef de l'homme jen 4. 

P. 594. Col. 1, 5j à été ajouté en marge. — Col. 6, le mot jet JE est un 
caractère fautif dd au pinceau de l'éditeur : l'original écrit bien Jei TE, « voler » 
(cf. trad, p. 583. note 2, où MM. Ch. et P, avaient d'eux-mêmes fait la 
correction). Col. 9, le ms. écrit # pour le Æ du texte. — Col. 10. 
le caractère que MM, Ch. et P. traduisent par « oiseau » est très douteux. 
M. Lo Tchen-vu, lui-même, n'a pas écrit niao F. mais #. Le ms. donne 
une forme étrange # qui ne ressemble en rien à celle vue précédemment pour 














(H En fait, le scribe fait erreur et écrit la clet de l'œil EH. évidente tistraction 
pour A. 
AIL 9? 
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niao &, dans l'expression 4n & Æ# fe. Cette forme est une graphie rapide 
pour Æ, orthographe ancienne de siang &, « éléphant ». 11 faut donc rectilier 
la traduction ainsi qu'il suit (p. 584): n ... dés soupes et dés remèdes, des 
éléphants et des chevaux. … 

P.593. Col. 4, isteou ÊE est écrit sous sa forme actuelle, et non ÉË comme 
dans tout lé manuscrit. — Col. 5, M. Lo Tchen-vu ajoute avec raison un 
caractère che Æ après jou fn, indispensable au rythme et omis dans l'original. 
— Col. 10, entre 1& et & est mtercalé un mao 7€, probablement superflu, — 
Col. 11, 4 est bien la partie droite de #5 comme l'ont deviné les traducteurs 
(p. 586, noté 2): l'original donne lé caractère complet. — Col, 12, le ms. 
écrit Æ JE au heu de # E. 

P. 592. Col. 12, le caractère que les traducteurs n'ont pas réussi à iden- 
tifer est écrit par l'original sous la forme ff. Je propose de lire. avec une 
légère différence de graphie, tch'éau ft. Pour {ch'éou. les sens de « donner, 
accorder, conférer » (ff 4). et la prononciauon cheou #. sont mentionnés 
par le Tsi-vun 48 48. de Ting Tou T JE et autres, des Song. La pronon- 
ciation cheou est expliquée par une note du dictionnaire Treu=-houci Æ 6, 
de Mer Yimg-1s0, des Ming: « BE & dt Ke (6 ft. Wou-heou des T'ang 
corrigea cheou en f&. » Il résulte de ceci que tch'éou Et fut employé 
avec le sens et la prononciation de cheou #Æ, dès Wou Tsü—'ien des T'ang 
(685-704). Cheou est le synonyme dé fou ff, donné par le Tsi-vun pour 
définir fx: 

Mais une question se pose, Faut-il dans notre texte lire chéou et traduire : 
a Nous nous servirons des modèles lumineux [sortis] de la nature primitive, 
nous les imprimerons [sur nous!, er noux nous les donnerons pour qu'ils ne se 
perdent point. n Ou bien fautil s'inspirer du dictionnaire chinois-japonals 
Kamwa darjiten LE Æi K É$ MR, qui donne s. v. {chou fé, le sens de fsuku, 
c'est-à-dire « adhérer, s'attacher à, obéir, suivre, étre soumis An. et traduice : 
à Nous nous servirons des modèles lumineux (sortis) de la nature primitive, 
nous les imprimerons [sur nous! ét nous les attacherons à nons-mêmes pour 
qu'ils ne se perdent point, » Mes préférences vont à cette dernière version qui 
s'adapte mieux à la construction de la phrase chinoise, 

Si l'on acceptait ma conjecture, surlout dans sa première interprétation, elle 
semblerait nous autoriser d'abord à fairé remonter la date dé la-traduction 
pehlvie-chinose assez haut pour justifier la présence d'un caractère récemment 
créé et bientit désuet, ensuite à placer l'époque où le manuserit de Pékin a été 
exécuté assez près de 1035 pour expliquer la graphie incohérente d'un seribe 
embarrassé par ce caractère inattendu. Je proposerai donc de dater la traduction 
du début du Vill"siècle et la copie du X°sièele environ. | 

P. 591. Cal. 2, dé est une inadvertance de l'éditeur pour &. — Col. 3, le 
ms. écrit houc-hai KB, « mer de feuv, au lieu de fa-hai Ze, à océan n. 
Houo-hai est probablement une erreur. — Cal, 4, fin, et 5. début, l'original 
donne un caractère supplémentaire Ëf, orthographe vulgaire pour ht SE, «jouer. 





LT = 


badiner, théâtre ». Hi semble étre superflu et prouver l'aliération que MM. 
Ch. et P. ont soupçonnée dans la note 6 de la p. 588, 


Presqu'au moment méme où MM. Chavannés et Pelliot publiaient leur tra- 
duction du sftra manichéen, un savant japonais, M. Haneda M HA, don l'atten- 
tion avait té attirée par l'édition du Kouo-hio ts'ang-k'an, lui consacra 
(mars 1912) une étude parue en mai 1912 dans la revue de la Société orientale 
(Tovo kyokwa + to &). M. Haneda entreprend surtout de faire connaître 
le manichéisme aux orientalistes japonais. 1] reprend les textes chinois connus 
sur la question et résume les travaux européens, entre autres ceux de MM. 
Chavannes, Devéria, Marquart et Pelliot : il étudie rapidement le texte de 
Pékin et en reproduit même les passages les plus saillants (13. M. Haneda n'a 
pas connu la traduction de MM. Chavannes et Pelliot et comme eux pourtant 
il est tenté d'identifier l'A-fo (*A-da) du texte à l'apôtré du manichéisme en 
Orient, Addas. et l'a Envové de la Lumière 8j GE n à Mäni (p. 233, f et F1. 
Enfin il discute longuement (2) — sans apporter d'ailleurs rien de bien nouveau 
— sur les deux titres supérieurs de la hiérarchie sacerdotale manichéenne que 
MM. Chavannes, Pelllot et Gauthiot ont en partie étudiés (p.73, n; 2, et 74, 
n, 1) et Qui nous étaient déjà connus, l'un, fou-to-tan 6 © 6%. par le Fo-tsou 
long-kt $4 mi $t EP, l'autre, mou-chô #5 M, par le T:'6 fou Vuan kouer 
1 FF JC 4 et l'inscription de Karabalgasoun (), 


LÉONarD AUROUSSEAU, 


Mrao Ts'iuan-souen #8 # f. — Ts'iny Hio-pou T'ou-chou kouan chan-pen 
chou-mou 5 & 4 5 & ft & + € FA, « Catalogue des ouvrages pré- 
cieux de Ja Bibliothèque du Ministère de l'Instruction publique, des Ts'ing. à 
— Kou-hio houei-k'an, 1, r, king (classiques), 29 pp; U, 1, che (histoire) 
LE, 4t pp; ll, tv, éhe F,28 pp. Chang-hai, juin-août-octobre 1912. 


Ce catalogue vaut d'être étudié en détail. Les « ouvrages précieux » du Hio- 
pou T'ou-chou kouan (4) constituent aujourd'hui le King-che T'ou-chou kouan 





(1) Avec des fautes et des lacunes, d'ailleurs. Ainsi p. 232,6" col. lire SE RE & : 
Ft col,, M, Haneds omet 16 mots : g" col. au lieu de 8 lire À, ute.. 

(*) PF. 244 qq. 

(8} J'ajoute, puisqu'il s'agit ici de transcription, que le mot lan peut encore se 
prononcer ln, avec l'aspirèe au k'éu-cheng, et que le mot chô Fl'peut se transcrire 
également lchô et lou. | | 

(1 Ee Ministère de l'instruction publique (Kiao-yvu pou #t À, depuis ia Révo- 
lution) possède encore une belle bibliothèque d'ouvrages modernes et courants. J'y ai 
remarqué par exemple une édition princeps sur cuivre du T'ou-chou lsi-fch'eng. Mais 
toutes les éditions anciennes et tous les QUVTARES rares ont été transportés au Éing-che 
T'ou-chou kouan, exception faite cependant pour quatre volumes du Yong-lo fa-fien. 
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Æ Gi M & ÉË. ou bibliothèque de la Capitale (Pékin), I faudrait donc lire 
King-che T'ou-chou kouan chan-pen chou-mou & 6H & 6 $ ÆÀ € H. 
Au cours de ma dernière mission en Chine j'ai pu voir les ouvrages qui sont 
ici catalogués et consulter aussi lés collections incorporées à la bibliothèque 
de Pékin. J'ai pris quelques notes à leur sujet et je profite de l'apparition de ce 
catalogue pour les publier. 


Voici d'abord comment se sont constitués les fonds principaux de cette 
bibliothèque. 

L'ancien Hio-pou & #6, Ministère de l'instruction publique, avait su réunir 
d'assez belles collectiüns où étaient entrés une parte dé la bibliothèque de la 
famille Yao @E (1) du Tehô-kiang. et quelques ouvrages de la collection de [a 
famille K'iu $E (*) du Kiang-sou. 

Sur les instances de quelques érudits célèbres comme feu Touan Fang 
de . Lo Tchen-vu É  Æ. Tong K'ang  H et autres, et sur l'avis très 
favorable du Ministère de l'Instruction publique, le gouvernement impénal 
décida d'affecter des bâtiments spéciaux à la conservation de ces collections 
et jéta aost les bases d'une future grande bibhothèque devant fonchonner 
comme nos bibliothèques nationales d'Europe et d'Amérique: Ce premier 
bâtiment reçut le nom de T'ou-chou kouan M ff, calqué sur l'expression 
japonaise Toshokwan, Un édit impérial du 9 septembre 1909 reconnaissait 
officiellement la fondation du T'ou-chou kouan et lui attribuait : 19 les collections 
de Jehol comprenant les ouvrages précieux du Pi-chou chan tchouang À 


M) Le propriétaire actuel de la bibliothèque de la famille Yao est M, Yao Kin-yuan 
I + 76. 1 habite Kouei-ngun B6 Æ, sous-préfecture dépendant de Hou-tcheou fou 
no ! PR EE La bibliothèque de ln famille, conservée dans un bätiment 
appelé Tche-tsin tehai FR HE , possédait de nombreuses éditions des Song et des 
Yuan que M, Yao Kin-yuan utilisa es 1883 pour la publication de son précieux Tche- 
tsin fchaï lr'ong-chou R& 3 ER EX (sur lequel cf. Honei-k'o chou-mou “SE #1 ES=R 
VII, 43 v93, M. Yao Kin-yuan à cédé au Hio-pou uaë grosse partie de ces éditions 
Soug et Yuan et plusieurs ouvragés rares datant des Ming. Sa collection est de capitale 
importance au point de vue lexicologique Jé n'en connmis aucun catalogue spécial 
et je ne crois pas qu'on en ait jamais imprimé. 

(#) La bibliothèque de la famille K'iu, à Toh'ang-chou 7% 4, sous-préfecture 
dépendant de Sou-tcheou fou K MI HE (Kian £-sou), reste encore aujourd'hui la plus 
belle bibliothèque privée de la Chiné actuelle, Connue sous ke nom du pavillon qui 
l'abrite, le T'ie-k'in t'ong-kien leou M 5 4 M E cette collection posséde un 
excellent catalogue, œuvre de son frapriètaire actuel, Le vieillard K'in Yong fË = |: 
(sur ce catalogue, le T'ie-k'ia l'ong-kien leon frang-choi mon-lon 6 À 
M EE $E cf. Paucior, BEFEO, IX. 1000, 12, où au lieu de « Tehô-kiang », il tt 
lire Kiang-sou », et # au lieu de #. Cf. encore H£EFEO, ibid. 468: 813, n 2). 
Les Juponais, insatiables depuis l'achat des trésors de Lou Sin-vuan, ont tenté à plu- 
siours reprises d'acquérir le T'ie-k'in l'ong-kièn léou ; ils viennent encore tout dernié- 
rement de faire un effort dans ce sens. Mais leurs tentatives sont restées infructueuses. 
M. Riu Yong s'est refusé jusqu'ici à laisser partir ses collections à l'étranger. 
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il SE et l'exemplarre du Wen-tsin ko # ## BE du Sseu-k'ou {s'iuan-chou 
[M] bi + 5 20 les collections privées de l'Empereur, jusqu'ici conservées au 
Nei-ko À F4, où personne n'avait pu les inventorier; 9 les vestiges de l'ency- 
clopèdie Yong-lo la-tien 3e #5 X M sauvés de l'incendie et du pillage du 
Han-lin Yuan € K ME en 1900. 

En juillet 1912, l'admunistration du T'ou-chou kouan attendait encore les 
collecuons de Jehol. Nile Sseu-k'ou ts'iuan-chou, ni les ouvrages du Pi- 
chou chan tchouang ne lui avaient été envoyés. L'édit impérial n'avait pas 
encore été exécuté à la lettre ("). Le sera-t-il ? Les conservateurs de la 
bibliothèque de Pékin n'avaient pas perdu tout espoir et attendaient ces riches- 
ses, mont-ils dit, pour la fin de l'année 1912. 

Les collections du Nei-ko etles volumes subsistants du Yong-lo ta-tien sont 
en place et cataloguës. Nous les reverrons dans un instant. 

Le premier directeur du T'ou-chou kouan de Pékin fut le célèbre érudit 
Miao Ts'iuan-souen #5 # 4 (*}, à qui fut adjoint par la suite un autre lettré 
renommé, M. Siu Fang £& 45 (). C'est sous leur administration qu'entrèrent 
au lou-chou kouan les quelque huit mille manuscrits laissés à Touen-houang 
par M. Pelhot. Aux derniers troubles révolutionnaires de février-mars 1912. les 
deux directeurs quittérent Pékin sans espoir de retour immédiat: la bibliothè- 
que resta abandonnée; il est à la fois surprenant et heureux que ce quartier de 
la capitale ait été épargné par la révolte et le pillage et que les collections 
déposées au Tou-chou kouan sans gardien sérieux, soient restées intactes. 
Au mois de mai dernier le ministre de l'Education charges M. Kiang Han 
ir #8 (*) des fonctions de directeur-conservateur de la bibliothèque (kowan- 
tchang ÊÈ Æ, du japonais kwanchô). 








(1) F'faut donc rectifier dans ce sens les renseignements donnés par M. Peuuior dans 
Compler-réndus des Séances de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, janv. 
Cévr, 1910; p 67. 

(1 Sur Mino Ts'iuan-Souen, cf, BEFEO, LI (1903), 4034, IX (1900), 82g, p. 1. Après 
avoir résigaé $es lonctions de conservateur, M. Miao ést allé s'installer à Chang-hai, 
où il vit paisiblement dans une véritable à Cité des livres ». 

(M) M. Siu est actuellement au Japon, où quelques érudits chinois, tels MM. Lo 
Tchens-Yu et Tong K'ang, sont allés chercher la sécurité pour leurs personnes et pour 
leurs collections, — $iu Fang est originaire de Nan-ling FA (& (Kiang-sou), où Il 
passède encore une bonne bibliothèque. 

(M. Kiang Han à pour (set Chou-hai H +. C'est un érudit uffable et qui reste 
jovéux ei vif malgré ses cioquante-six anntes. Originaire de Teh'ang-t'ing hien & ÎT #5 
(sous-préfecture qui forme le fchéon MA de T'ing îT, au Fou-kien), il parcourui une 
belle carrière administrative. En 1910, il fut spécialement choisi, par ordre impérial, 
comme conseiller-inspecteur des secrétaires et rapporteurs de la jeune assemblée parle- 
mentaire, le Tseu-tcheng vuan f Ef FC (aujourd'hui transformé en Ts'an-yi yuan 

Et Pr. en attendant que ce dernier soit remplacé par deux assemblées, un Sénat et 
une Chambre des Députés}. Peu après, il fut promu au grade de ping peï tao Æ fé 2É 
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Avec ce nouvel administrateur, le T'ou-chou kouan semble avoir repris uné 
vie nouvelle. La bibliothèque est autorisée à négocier des achats de livres: 
malgré les ressources très faibles dont elle disposé actuellement, elle a su 
augmenter ses richesses. Êlle vient de recevoir par exemple toute l'immense 
bibliothèque d'ouvrages modernes conservée jusqu'ici au Kouo-tseu Kien 
E de Pékin. À l'heure actuelle, les collections entrées au T'ou-chou 
kouan se répartissent de la façon suivante : 1° les manuscrits de Touen-houang ; 
2" les ouvrages acquis de la famille Yao ; 4° ceux acquis de la famille K'iu : 
4° les collections du Nei-ko :; 5° quelques volumes du Yong-lo ta-tien : 6° la 
bibliothèque du Kouo-tseu kien ; 7° les ouvrages divers achetés au jour le jour 
par l'admimstraton du T'ou-chou kouan. 


Sur les manuscrits du Kan-sou je me borne 11 à renvoyer au bref compte- 
rendu que je donne infra d'un catalogue de M. Li Yi-chao æ# SA 


Les ouvrages du Tche-tsin ichai et du T'ie-k'in r'ong-kien leou, les collec- 
tions du Néi-ko, le-Yong-lo ta-tien et les livres rares acquis par le T'ou-chou 
kouan forment le fonds bien défini des chan-pen # Æ% (ouvrages précieux). 
Un catalogue de ce fonds a été établi par les soins de M. Miao Ts'iuan-souen 
lu-mème ; il est resté à l'état manuserit, et c'est le seul catalogue complet qui se 
puisse consulter au T'ou-chou kouan. Il portait naturellement le titre de Hio-pou 
l'ou-chou kouan chan-pen chou-mou & $ H & & € 4 Æ FE. et c'est sous 
ce litre mème que son auteur en édite les sections king et che dans le Kou-hio 
houer-kK'an ;: mais l'administration de la bibliothèque modifia ce titre en celui de 


King-che T'ou-chou kouan chan-penchou-mou & MSN SkS H (0. 


au Ho-nan jf Fil el par conséquent jouit dans vette province des prérogatives de fer 
sun Larë 7 6 SE dans les villes de K'ai-fong fou BA # HF, de Tcheng-teheou #5 Ji. 
dé Teh'en-trheou-fou FE 4 NE. de Hiu-tcheou FT 4j ét de Kouci-tà fou Et fs e 
Ïl venail d'être nommé au Ho-nan Grand Trésorier provincial par intérim + EN Ein 
EC fé Fli, lorsqu'éclata la révolution : 11 donua sa démission en novembre 1011, En 
mai 1913, le Kiao-vu pou É À M, Ministère de l'Éducation, lui confait le poste de 
kouan-lchang. Poète renommé, M. Kiang Han est également un savant averti. Parmi sos 
œuvres nombreuses, il me suffira dé citer ici le King-chesoner-pi : 6 &. le Wou- 
nou Hinan che che chouc EX MT FC SEE lu Frons Kong pr LÉ n ned f'aiteur 
prépare une nouvelle édition très augmentée, le Louer Mong tche ven 68 EE À, le 
Che-king sseu ki vi wen k'ao pou fé M A 26 Gb, le Chem so li tehaïwen- 
li JA PK 21 25 À 5, et trois essais poétiques sur ses voyages, le Nan yeot &r'ac 
Mi if À, le Pei vou {rad JE INF LA et le Tong veon rad dE fr JA. 

(1 C'est au moment où le fouvernement républicain changea les appellations de 
quelques ministères (le Hio-pou devenant le Kiao-vu pou St À # \ que l'on décida 
d'appeler la bibliothèque du nom oflüciel de King-che T'ou-chou konan qu'elle portait 
déja offcreusement. | 


Ce catalogue qui comprend cinq gros cahiers (!) a été abrégé en un 
ouvrage plus facile à manier, le King-che T'ou-chou kouan chan-pen kien- 
mins chou-mou x ét Hi &  & Æ à 0 & FH en quatre volumes (un pour 
chacune des quatre grandes divisions de la littérature chinoise). Les deux cata- 
logues du Tou-chou kouan mentionnent l'origine de chaque ouvrage entré au 
fonds des chan-pen (?}. 


La section king #E (Classiques) comprend quinze éditions des Sons, dont 
sept seulement sont complètes. Parmi ces éditions jé relève : un exemplaire du 
Tcheau-vi lchens-vi M $, ÏE 3% en 10 chapitrés et 3 volumes, avec un chap. 
de M fil et un chap. de # Æ ; il provient du Tche-tsin tchai de la famille 
Yad. — Un Han chang vi ist tchouan  E & # ff en 11 Aiuan, de Tchou 
Tchen # Æ des Song. — Un Ta-yi ts'ouei-ven k 8, Et %, en 70 k.. de 
Tseng Tchong € ff des Song; un volumineux Yo-chou # Æ, en 214 À. par 
Tch'en Yang 8 H$ des Song ; un Tch'ouen-ts'icou Tso-tchonan & & À 
en 30 &, Ces trois derniers ouvrages sont incomplets et proviennent du Nei-ko. 
La section king renferme éncore deux éditions complètes des Kin #&, 28 édi- 
tions des Yuan dont 7 complètes, beaucoup d'éditions Ming et un grand nombre 
de manuserits. 


Dans la section che #4 (Histoire), les ouvrages importants ne manquent pas. 
J'y note : une édition du Che-ki # EQ de Sseu-ma Ts'ien, commencée sous les 
Yuan et complétée à l'époque des Ming, qui provient du Nei-ko : une autre 
édition du même ouvrage datant des Ming, et provenant du Tche-tsin tchai. 
Môn attention a été particulièrement attirée par un exemplaire de l'Histoire 
des Han antérieurs if SE # provenant du Nei-ko. Le catalogue de Miso 
Téiman-souen (ex, ms. de Pékim. If, 1 vo; éd, du Kou-hio houei-k'an, I, 1. 
| w) le mentionne et ajoute : « JE À A] À Æ #, édition gravée en gros 
caractères sous les Song du Nord ». Mais c'est là une inadvertance : il faut lire 
“édition des Song du Sud v: nous allons voir pourquoi, Les imprimés des 
Song du Nord (960-1127) sont, est-il besoin de le dire, excessivement rares 
et la bibliothèque de Pékin n'en possède aucun. Cet exemplaire du Ts'ien-Han 
chou, malheureusement incomplet, est un xylographe grand-format sur feuilles 
simples avec neuf colonnes au feuillet et seize caractères à la colonne: 





(11 Ua pour les Classiques, deux pour l'Histoire, an pour les Sciences, un pour lés 
Belles-Leltres. 

(#1 Les mentions adoptéés sont les suivantes : 

1 TH ES, ouvrages achetés à la famille Yao. 

5% À FA H 3, ouvrages achetés à Ia famille K'iu. 
71 1 js] F3 =. ouvrages provenant du Néi-ko, 
d) pas LE €, ouvrages achetés çà et là par la direction. 
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tan-pien % 3 (1): K'eou 1 @) à filets noirs; sin À (*) portant le numérotage 
et vu-wei fi Æ (© où s'inscrit le nom du graveur. Il est possible de dater cet 
exemplaire, d'une façon certaine, des deux dernières années de l'époque chan 
hinz des Song du Sud. Les notes mêmes de Miao Ts'inan-souen, qui pourtant 
parle d'édition des Song du Nord, nous serviront à atteindre ce but, Une des 
sections de ce Ts'ien-Han chou fragmentaire (k. 24, À 2; Che houo tche 
£ Ex, k. 4. F 2) renferme le passage suivant: « …. MINE ME] 
m4... le ministre Kouan Tchong etle duc [(dont lé nom est semblable à [') 
augüuste nom de Yuan-cheng}. » Les quatre caracteres entre crochets sont, sur 
l'original, écrits en petit texte à la manière des comméntaires. Yuan-cheng if 
est le nom de temple (miao-hao) de l'Empereur K'in-tsong 8k & (1126), le 
dernier souverain des Song du Nord. Les mots 9 Æ #9 & remplacent donc, 
par respect, un autre nom du même Empereur. Ilne peut évidemment s'agir 
que du mot Houan # qui est bien un dés noms personnels de K'in-tsong. Le 
passage se rétablit aisément et le texte original du passage devait tré; « .44 
#6 ht M4 ZA... le ministre Kouan Tchong et le duc Houan » (*). Ainsi 
cette édition du Ts'ien-Han chou ne peut étre antérieure à la mort du dermier 
souverain des Song septentrionaux (14 juin 1161) (+). Nous sommes donc 
autorisés à placer dés maintenant la date de cette édition au début des Song 
méridionaux. D'autre part, Hong Mai BE 5 (1124-1203), dans son Jong fchai 
sin pi Ÿ À Æ composé entre 1187 et 192 (édition Yuan de 1366, £, 14, 


(1) Tan-pien 2%, « limité simple », est une expression technique en librairie chi- 
noise pour indiquer que le flét-cadre entourant le texte de chaque page, est constitué 
par un simple trait: si le Mlet-cadre est fait au trait double, on dit que l'ouvrage est à 
chouang-pien % 

(#1 La tranche des livres modernes où s'inscrivent le titre de l'ouvrage, le numéro 
du chapitre et celui de la page, est divisée par les bibliophiles chinois en trois parties: 
«) le k'eou FF, « bouche», qui comprend la partie supérieure de la tranche et ce petit 
dessin assez semblable h Fextrémité renversée d'une oriflamme de décoration ; 5) le 
sin an, « cœurs, comprenant la partie médiane de la tranche où s'inscrit habitueïlement 
le numéro du chapitre et célui de la page; y) le vu-wei À Æ, « queue de poisson », 
qui forme la partie inférieure de la tranche, Dans les impressions tabellaires des Song, 
chaque feuille ést naturellément imprimée sur une seule facé (comme d'ailleurs dans. 
les xylographes modernes}; mais, alors que les éditeurs des Yuan, des Ming et des 
Tsing plient leurs feuilles et les brochent de façon à laisser sous les yeux un texte 
continu, l'éditeur des Song pliait généralement sa feuille en sens contraire : le K'eou, 
le sin et le vi-wéi disparaissent ainsi de la tranche pour être pincés, au cœur méme du 
volume, par les fils de la brochure. Il s'ensuit que dans une édition des Song, alternent 
régulièrementies grandes pages detexteelles grandes pages vicrges de toute impression. 

(iLes deux personnages sont bien connus: ils vécurent tous deux à l'époque 
fch'ouea-lr'icou, dans le pays de Ts'i &. Houan était le duc souverain de ce pays el 
Rouan Tchoug le premier ministre. CF. Giles, Biogr. Dic!., nés 1006 et Sat. | 

4) CF, Song che = , k, 23, © 8, r°. Notons d'ailleurs que les Song. du Nord ont 
cessé de régner dès 1127, encore que leur dernier souverain alt vécu 34 années de 
plus, La période des Sons du Sud commence naturellement en cette méme.annte 1127. 
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19 00), dit: « EAN HAAMÉLNNENMELMANEE 
A A 2% 6 6 0), € 10 A M 6 ... À la période chao-ling 
(rrgi-t162), il fut ordonné au tchouan-vun sseu du Leang-houai (Ngan-houei) 
et à celui du Kiang-1ong (Kiang-sou) de graver le texte des Trois Histoires 
(Che-ki, Ts'ien-Hün chou, Heou-Han chou). Dans les deux histoires des 
Han, le nom de l'Empereur K'in-tsong fut lonjours évité par respect (et rem- 
placé par) ces quatre caractères en petite écriture : 1h ge Hi À: » Ce témor- 
enage d'un contemporain tel que Hong Mai permet de restreindre encore les 
limites de l' epoque où parut cette édition. Il est évident que lé nom de temple 
de K'in-tsong n'a pas été employé avant 1161, date de la mort de K'm-tsong. 
D'autre part, la période chao=hing prend fn en 1162. C'est donc en 1161-1162 
que les tchouan-vun sseu du Leang-houai et du Kiang-tong commencerent à 
graver cette édition chao-hing, et à cet exemplaire il semble qu'il faille iden- 
tiier celui de la bibliothèque de Pékin. Ceci nous amène d'ailleurs à corriger 
une erreur du Pi-Song leou ts'ang-chou téhe ff RER E (KE 18, le 6m), 
où Lou Sin-yuan E$ à: 35 décrit un exemplaire fragmentaire du Ts'ien-Han 
chou qu'il qualifie de « SE &j K # À. exemplaire des Song, gravé en grands 
caractères au Sseu-tch'ouan v. Suit la description, qui est exactement celle de 
l'exemplaire de Pékin et dans laquelle Lou Sin-vuan constate: « au chapitre 64 
F. au lieu de 6, 5 % &,ona À (4 Æ €] 2 Æ, » et : à l'exemplare 
fut gravé sous Kao-isong (1127-1162). » Je pense que ces deux remarques 
sullisent à rectifier l'inadvertance de Lou Sin-vuan et à identifier la soi-disant 
édition du Sseu-tch'ouan à l'édinon chao-hing du Tou-chou kouan. 

Quoi qu'il en soit, cette édition du Ts'ien-Han chou n'apparait pas comme 
étant la plus ancienne que nous possédions actuellement. Le Aviseki hGkoshi 
SR PE oh 5 2, &. 3, lo 7 rv, en signale une édition très fragmentaire (75 chapitres) 
conservée au Japon: cette dernière date des Song du Nord et semble bien appar- 
tenir à la série des Trois Histoires (editiones principes) imprimée de 992 à 1022. 

Il est nécessaire de noter que le Nei-ko a encore fourni six autres éditions 
anciennes de l'Histoire des Han antérieurs. toutes incomplètes d'ailleurs: deux 
éditions des Song, postérieures à celle que je viens d ‘étudier, deux éditions Yuan 
dont une complétée à l'époque dés Ming, et deux éditions Ming. 

Les-autres histoires dynastiques sont toutes plus où moins bien représentées 
par des éditions Yuan ou Ming, top souvent fragmentures. À noter : un exem- 
plaire de l'Histoire des Leao 3 de, du Téin-fou & if des Ming; trois éditions 
des Song du Tseu-léhe l'ong-kien  #& 56 Æ, accompagnées de l'excellent 
Vin chou Tseu-tche l'ong-kien & TE $C jé 5 Æ, également édité sous les 
Song : un Kou che #5 # en 60 k.. provenant du Tche-tsin tchaï, par Sou Tchë 
#e Mi (') des Song, et édité en deux han sous les Song; une édition complète 





4) Sou Tchô € M est le frère cadet du fameux poëte des Song Sou Tong-p'o 
RE I HE Il vécut de 1049 à v112 et fut aussi un écrivain célèbre. Cf. Giles, Biügr. 
Dicl. ns 1774. Sur le Kou che, cl Sseu-k'on f'inan-chou long-mou, &. 60, Fa, 
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origmale du T'ang-tche 3 Æ de Tcheng Ts'iao, provenant du Nei-ko: un 
vieux manuscrit des Song, cédé par la famille Yao, du K'i-tan kouo tche 
HF M %. en27 k&., de Ye Long-li & R£ 8; un exemplaire des Ming d'un 
Yüan che lio 3 Æ Æ en 4 k:, datant de 1386 ; une édition des Ming du 
Fuan che siu pien Ti & #f$& en 16 k., de Hou Ts'ouei-tchong 4 He b: 
un Certain nombre de manuscrits anciens peu connus et qu'il serait nécessaire 
d'étudier longuement. Je me bornerai à relever ici un Yu-ti tsong-t'ou 
Ji fé #8 [M que je ne me rappelle pas avoir vu mentionné ailleurs. C'est un 
manuscrn des Ming, postérieur à Yong-lo %e #é (1403-1424), mais que je ne 
puis dater avec plus de précision. Cet ouvrage, admirablement écrit en 
caräcieres minuscules, comprend deux gros volumes enrichis de nombreuses 
cartes (!). 

Je note encore le Teéhao tchong tohe vu 5 dE $C), un volume, ancien 
manuscrit dont je n'ai pu déterminer l'auteur : une édition des Yuan du Lou 
Stuan kong iseou-vi fsouan-tchou F5 & À À 3 M 2E, en 12 k. avec le 
commentaire introuvable de P'an Jen # { des Yuan: un manuscrit des Song 
(üu copie d'un manuscrit des Song) du Tsong fan K'ing hi lou & & Æ EE): 
lintéressant Tong si Han siang tsie M 5 DR FE &. édition des Song, Cédée par 
la famille Yao; une édition des Yuan du San-fou houang-l'ou = Si % El 1), 
en 6 À.; une copie manuscrite, en 30 vol., du K'in-tins Je-hia Kieou wen k'ao 
ù Æ A F #6 4 3% () ; un très ancien manuscrit du T'ai-p'ing houan-yu ki 
K Æ À FE 0); une édition des Ming du Houan-vu l'ong-tche & ES Æ (1 


|" Cette Géagrephie générale, quene mentionne pas encore le catalogue dé Miao 
Ts'iuan-souen, comprend des cartes de chaque province de l'Empire: une carte des 
frontières 31 + #3 (A. du Leao-tonx et de la gracde muraille, des limites du Kictchéou 
11 M1. des trois passes intériéures, nef san Korn A = 6 fsavoir: Riu-vong kouan 
F5 HE OA, King-tseu kouan 1 2 BE et Tao-ma kouan ff 5 Ml: de uombreuses 
cartes de points géographiques particuliers de l'Empire chinois : une carte de (’Annam 
où est noté ce renseignement: « de Wou-ma F Le à la froutière du Champs, on compte 
1790 lis»; une grande carte générale des à pays barbares maritimes 7 SE », accom- 
pagnéé de notes précieuses rèparhes sous plusieurs rubriques : « Barbares de l'Est, 
Corée (appendice) ».« Harbares du Sud-Est. Livou-kivou ». © Barbares du Sud, Annam 
lappendicel; Champa : Palembang : Cambodge : Java: Malaisie : Siam s, ü Barbares dé 
l'Ouest, du Nord-Ouest, du Nord, du Nord-Est ». Tous Les pays connus de Ja Chine 
sos les Ming sont passés en révuë, depuis l'Asie centrale et la Birmañie, jusqu'à Aden. 
L'ouvrage provient du Tehe-tsin téhai de la famille Yuo. l'ajouterai que toutes Îles 
cartes sont dressées sur des « grilles s dont le côté de vhique carré parfait représente 
100 li, Les distances de chaque grande ville à |s capitale, et de chaque petite ville à 
la préfecture de la province, sont en outre expressément indiquées. 

(#1 Cet ouvrage provient du Tche-tsin tchai 

(3) Le Lou Siuan kong freou-vi lronen-tchou et le Tsong Jan King ki lon proviennent 
du Nei-ko. 

(%) Cèdé par la famille Yao. 

(1 Provient du Nei-ko. 


en 119 k., incomplet, dont le dernier volume donne quelques renséignements 
qui paraissent nouveaux sur certaines villes de Birmanie ; une édition des Yuan 
du Wen-hien l'ons-k'ao à M Æ; un Ta T'ang kiao-sseu lou X 
FE 4, en 10 &., par Wang King Æ Î& des T'ang, traité sur les sacrifices au 
Ciel (Æ 46) et à la Terre (4£ %) à l'époque des T'ang (*); sept exemplaires 
des Ming, identiques, du Houa-vi vi vu # & Se #, publié en 1389: c'est un 
lexique mongol-chinois, œuvre de Houo Yuan-kie X 35 if avec préface de 
Liéou San-wou Ë| = Æ# (}. 

Le T'ang liu chou vi ME ff HE SR est très bien représenté par un ancien 
manuserit, Kou T'ang Jin chou vi & ME FE SK 58, du Tche-tsin ichaï, par un 
exemplaire des Yuan et par une édition des Ming, avec le supplément Ft # (al, 
provenant du Nei-ko. 

La séction bibliographique ne renferme que des manuscrits parmi lesquels 
deux catalogues rares: le Kien l'ing chou-mou jh & # H. en 3 vol., et le 
Kiang-sou ts'ai-tsi vi-chou mou-lou JE Ée FR #8 3 # AS (°), en 2 vol. Ces 
deux catalogues proviennent du Tche-tsin tchai. Le premier a pour auteur 
Ts'ao Vin ff et cite nombre d'ouvrages rares. Le second, intitulé « Catalogue 
dés ouvrages perdus recueillis au Kiang-sou», a êté rédigé à la fin de la période 
k'ien-long, et sur ordre impérial. par un grand nombre de savants : c'est la liste 
des ouvrages envoyés à K'ien-long par Les provinces du bas Yang-tseu, lors de 
la constitution du Sseu—E'ou ts'iuan-chou 09 & & #. Le titre porte « recueillis 
au Kiang-sou », car le vice-roi du Kiang-sou était en effetchargé de réunir ces 
ouvrages pour les transmettre à l'Empereur. 

Le fonds des chan-pen est plutôt pauvre en fait d'œuvres épigraphiques. 
Elles sont au nombre de huit: en voici la liste, à titre documentaire: Li-tar 
ichong-ting vi-Ri k'ouan-che fa-t'ie F6 ft 4 M SEE Pk A 6 KG, par Sie 
Chang-kong 5 fn 3h des Song ; édition Ming en 4 pen; un ancien manuscrit. 
en 6 vol., du Li Che #f æ ; Eul wang lie Z Æ ÿk, par Hiu K'ai 5f fx des 
Song, édit. K'ang-hi avec pa #k de Yao Heng &t fr de Kouer-ngan ; un 
manuscrit du Pao-k'o ts'ong-pien @ #4 % #&. en 6 vol., 20 k. ; un superbe 
manuscrit, en 4 vol., du Kin hie lin lang & $E #t 3, en 20 k., de Tou Mou 
#ÿ # des Ming ; un manuscrit ancien de K'in-ling kou-kin che K'ao #% 
+ à fi Æ, en un chapitre, par Kou K'i-vuan ff # TH des Ming. Tous ces 
ouvrages proviennent du Tehe-tsin thai. Deux manuscrits épigraphiques ont 


(ti Cet ouvrage manuscrit existe en double au T'ou-chou kouan. Un exemplaire 
provient du Tehe-tsin tchai, l'autre du T'ie-k'in t'on gkien teou, Cf. Fch'ong-wen frong 
mou Æ A 8 EH, k. 2, © 40 

(éi CF. pour cét ouvrage et deux autres du méme titre l'étudé qui leur est consacrée, 
infra, dans la Chronique de Chine. | UE 

0 Sur un Tchô-kiang fs'ai-li vi-chou twong-fou ILE ESS, cf 
Peuuor, L'Œuvré de Low Sin-yuan, BEFEO, TX, 1909, 213, note, 
XL, © 











été fournis par la famille K'iu: le Wou-hia tchong-mou vi-wen ETE & 
in À. 3 k., par Tou Mou #5 #8 des Ming, et le Wou-hia lchong-mou viwen 
siu ÉE F Æ Min 2 fi, 3 &., 3 vol., par Ye T'ai-houan Æ & 


le terminerai cette rapide revue de la section historique én attirant l'attention 
des snologies sur une série manuscrite de première importance : je veux parler 
des che-lou $ $ou « archives véritables», dont le T'ou-chou kouan possède 
une collection originale presque complète pour la dynastie des Ming (1368— 
1644) et une Copie fragmentaire ancienne pour un règne des Song du Nord 
(960-1127). J'en donne le détail ci-après. Les chelou constituent l'histoire 
détaillée de chaque règne d'une dynastie. Les l'aits qui sont en apparence les 
plus insignifiants y sont notés. Les actes du gouvernement et principalement 
les occupations du Souverain ÿ sont quotidiennement mentionnés avec un luxe 
de précisions et de détails qui font de ces sortes d'œuvres. des sources annexes 
d'importance capitale pour l'histoire. Les rédacteurs en sont souvent des auteurs 
célèbres, En principe, les chelou ne sont pas imprimés. Je ne connais À cette 
règle que deux exceptions: la première est le Chouen-tsong che-lou MA & 
Tf #6. en cmg chapitres, exception motivée par la véritable valeur littéraire de 
l'œuvre, dont l'auteur est le célèbre Han Yu & # (!}. J usqu'iér avec l'œuvre 
de Han-yu ne nous était guère conservé comme che-lou très ancien que le 
Kien-k'ang chelou VE: FE vf FEB. par Hiu Song FF É des Tang, en faveur de 
qui fut faite la deuxième excephon. Ce ché-lou a été incorporé par les biblio 
graphes de K'ien-long au Sseu-k'ou ts'tuen-choi : une copie des Ming, late 
sur un manuserit des Song, en existe à la bibliothèque de Nankin. Lou Sin-vuan 
enfin en possédait un exemplaire des Song, réproduisant par la gravure le 
manusénit original ©). 





(9 Le Chouen-trong che-lon à été incorporë au Mai chan sien kolan tr'ong-chot 
PEU ANA ME evau TViuon T'anguen & M À. — Parmi ler dome 
ouvrages moderies acquis et Chine pour le compte de la Bibliothèque Natiouale/de: 
Paris par M. Pélliot, j'ai souvenir d'avoir vu un imprimé en une centaine dé DER TNT 
tulé, je crois, Ming lch'ao che-lou MS ET 'Éf SE ou Howang Ming che-lou € 0 € 8%: 
sans pouvoir rien AMfirmér, jé perse que cette collection assez volumineuse n'est pas 
une reproduction intégrale des e archives véritables » des Ming, mais seulement un. 
recueil des principaux décrets de cette dynastie, — [1 existe dés copies manuserites, 
trés récentes, de la plupart des Archives véritables des Ming à la bibl iothèque de 
l'Universné de Cambridge. On en trouvera ln [lite dura Gices, Catalogue of ihe Wade 
Colléchion…, pe 76-78 

F) A-vru dire cet ouvrage n'est pas un chelou proprement dit. Alors que le 
Choten-lsong che-lon et les che-lou classiques ne concernent respectivément 
que la péridde de règne d'un seul empereur, le Kicn-k'ang che: porte aur ex - 
“x dynasties qui eurent leur capitale à Kien-k'ang Æ HE (Nankin actuel, du tie 
au VIS siècle de notre êre, savoir : Souen Wou (222-280) : Tong Tsin K & 
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(317-420) ; Lieou Sang À] R (430-479): Siao Ts'i DE EF (470-c0s) : Ts'ien Leang W À 


Se 


Voici la liste des che-lou conservés au T'ou-chou kouan de Pékin : 

io Song T'ai-tsong che-lou & KR vw $$, exemplaire fragmentaire; huit 
chapitres conservés (11. 

Les autres che-lou datent tous des Ming; ce sont les textes originaux 
manuscrits provenant du Neï-ko. [ls sont rédigés sur des cahiers grand format 
dont le papier mince est quadrillé en rouge (*}: chaque carré est occupé par 
un caractère. 

2° Ming T'ar-tsou chelou 09 Æ NE FE FR, en 257 chap. portant sur 
les années de règne Hong-wou À K ( 1368-1398). Auteurs : Yao Kouang- 
hiao #&E HE . Hia Yoan-Ki 5 Æ %. Hou Kouang ff Ff et autres. Au 
recto du premier feuillet sont mentionnés les noms des correcteurs. Ms. 
incomplet: 21 vol. sont conservés, comprenant les chapitres 1 à 13 et 25 à 
257 (*)- 

32 T'ai-tsong che-lou & & Æ $# (9, 130 chap. Années Yong-lo (1403- 
1424). Huit auteurs différents: Tchang Fou LE 6, Hia Yuan-kKi E KE #, 
Yang Che-k'i tr Æ#, Yang Jong #5 $., Kin Yeou-tseu & fi fr, Tchen 
Ying pe &Æ, Tch'en Chan Gi [} et Yang Pou F4 jf. Ms. incomplet; un vol. 
comprenant les chapitres 10 à 15. | 

4° Siuan-tong chelou À 5 8% (), 115 Chap. Ms. complet en 13 
vol. Porte sur les années Siuan-tà (1426-1435). Auteurs: Tchans Fou, 
Yang Che-k, Yang Jong, Yang P'ou, cités plus haut, à qui se sont joints 
Wang Tohe Æ ft et Wang Ying E &. 


(503-557) : Nan-Fch'en A 8 (557-580). De plus Hiu Song, qui composa le hien-K'ang 
che-lot, n'est pas, comme les auteurs des autres « archives véritables », contemporain 
des événements qu'il note. — Sur son œuvre, cf, les notices des bibliographies suivantes : 
Sreu-k'ou é'énan-chon trong-mou l'i-yao Hi + 2 A RE, k 50, Mir: 
Chan-pen chou-che t'ang-chou tche & À HER ES 6: k 7 P so rw: Pi Sons 
leon Erang-chou the ff E EE à me k 33, Mar, Tou-chou min Kieon-ki 
SE MORE SE & 2 Mare; Nyai-je biag-lou b'ang-chou che & A à 
dE un Ma res Song Yuan Kieou pen chou king ven-lou À TE À & 
se DE S% éd. du Houan-tou leou, 1884), k 4.1 3; r. Le Wen-hien l'ong-k'ao 2 Mi 
M 6, k 104, M2 0 à 10 v, et les catalogues des Sous, Tehe-tehai chou-louù kiai-li 
HE 6 SE ER M Ok. 4, Mt 25 sqq.l, Aiun-tchat lou-chou fche F5 ER À 
(k. 6, ox s9q), mentionnent aussi le Kien-kK'ang che-lou et avec lui une série impo- 
sante de che-lou aujourd'hui perdus. 

(E J'ai fait exécuter pour notre bibliothéque utEe copie de cel ouvrage, sur lequel c£ 
infra mon compte-rendu de l'édition du Kou-his houei-k'an. 

(Ces exemplaires ont un nom technique en bibliophilie: ce sont les hong-ko 
sie-pen EL 5 À Cou ich'ao #F) Æ. 

4) CF Giies, Calalogne, B. 1870-1870. 

(4) Manque le che-lou de Houei-ti, qui porte sur lés quatre années dé 1399 4 1402 
Cf, Guues, loc. lœud., B, 1877-1860. 

G) Giues, dhid,, B, 1881-1886. 
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5° Ying-tsong chelou 2 5 HF 361 chap. Années 1436-1464, avec 
un supplément (ff gf Æ) portant sur les années 1450-1456, où King-t'ai, 
le frère cadet de l'Empereur, assuma les charges du trône pendant que Ying- 
song était prisonnier des Mongols. Auteurs: Souen Ki-tsong Fe, Tch'en 
Wen Bt Æ, P'eng Che 5 f, Lieou Ting-Tche MN & > et Wou Tsie Fe Et. 
Ms. incomplet, 34 vol. comprenant les chapitres 1 À 187, 196 à 242, 
274 à 361. 

6° Hien-tsong che-lou % #: % #8, 202 chap. Années 1464-1487. 
Auteurs: Lieou Ki M] Æ et autres. Ms. complet en 30 vol. Le plus beau de la 
collection (#}. 

7" Hiac-lsong chelou Æ EE, 224 chap. Années 1488-1505. Auteurs : 
Li Tong-vang Æ & (8, Tsiao F ang 7. Wang Ncao Æ #, Yang T'ing-ho 
F9 &Æ A. Leang Tch'ou SE £k. Ms. incomplet; 24 vol. contenant les chapitres 
| à 49, 59-60, 63 à 77, 203 à 224 (°}- 

80 Wou-tsong chelou ft &= @ 84 (1), 277 chap. Auteurs : Fei Hong # Æ 
et autres des Ming. Années 1506 à 1521. Ms. incomplet: 24 vol.. chapitres 
| à 70. 74 à 153, 164 à 197. 

90 Che-tsong chelou WE +: ff € (, 528 Chap. Années 1522-1566. 
Fut commencé par Siu Kiai # ff qui mourut sans l'avoir terminé : Fchang 
Kiu-tcheng KE  TÆ et autres le réprirent en 1577 et le parachévèerent, Ms. 
incomplet, 21 vol. Chapitres conservés : 1 à 21. 60 à 71, 84 à 120, 135 à 145, 
197 & 207, 220 à 244, 257 à 269, 282 à 293, 332 à 355, 406 à 417, 431 
à 447. 468 à 479, 492 à 516. 

100 Mou-tsong che-lou F8 & EE $%. (°}, 70 chap. Auteurs : Tchang Kiu- 
icheng $$ # JE et autres. Ms. incomplet, 3 vol. Chapitres 16 à 21, 41 à 46, 
59 à f4. Années 1567 à 1572. 

110 Chen-tsong che-lou qh + À #6, 506 chap. Années 1573-1619. Sup- 
plément en 7 chap, portant sur l'année l'ai-tch'ans Æ & (1620) par 
Wen T'i-jen j&  { et autres des Ming. Ms. incomplet. Chapitres conservés : 
| à 342, 357 à 596. 

12" Hi-tsong che-lou  &  %, 86 chap. Années (621-1627, par Ye 
Hiang-kio € fi et autres des Ming. Ms. incomplet. Chäpitres conservés : 
La 42, 55 à 86; 14 volumes (2 pen en double). 





A) CL Gices, fhid., 8, 1903-1912. 

(#; Mentionnons aussi dte copie fragméntaire du Hiaa-liong chelou. provenant du 
Tche-tsin tchai. Elle comprend & volümes et va seulement de 1488 à juin 1489 CL. 
Gices, Ébid., PB: 1913-1910. 

(4) Cf. Gices, ibid, B. 1920-1098. 

(M CF. cbid., B. 070-1040. 

(81 l'hie., B. 1950-1954: La bioliothèque dé Cambridge h 4 pas de copié dés autres 
ché- fou 


Nous avons donc une série de che-lou, presque complets, ainsi constituée 
pourles Ming: 1368 à 1398; 1403 à 1424; 1426 à 1627 : au total 22 années non 
représentées dans la longue période qui s'étend de 1368 à 1644 (!). 

En résumé la séction historique comprend 20 éditions des Song, dont 5 com- 
plètes, et 43 éditions des Yuan, dont 9 complètes. 


La secuon feu nous retiendra moins longtemps. Elle contient dix-huit 
éditions des Song, dont sept complètes, et vingt-et-une éditions des Yuan, dont 
douze complètes. Je note ; Houei-houer yao fang (el El & 5, en 36 chap. 
sans nôm d'auteur ; $i-vu li-fa l'ong Kings C6 ME 5 , 4 liasses pro- 
venant du Nei-Ko, par Lieou Sin if des Ming; un Long fa FE #, en 5 vol. 
d'auteur inconnu ; une édition des Song, par estampages (& Æj), du Chou 
heua che À &.en2k.,de Mi Fe % # des Song; un ancien manuscrit 
du très important Wen-kien kif #4 SE (€). de Fong Yen # ÿ des T'ang, 
divisé en 10 chapitres et provénant du Tehe-tsin tchaï. Parmi les fs'ons-chou, 
le Lipien che ichong 88 26 + #&. le T'ien-hio teh'ou-han & & #0 À et un 
manuscrit ancien du Tchouan-che leou houet-tch'ao fE & 8 & $k. prove- 
nant du Tche-tsin ichai. — Les encyclopédies sont mieux représentées: sans 
parler des 60 fasses du Yong-lo ta-lien, auquel nous reviendrons avec 
détail dans quelques instants, et de nombreuses éditions des Ming de diverses 
encyclopédies (*), nous pouvons relever des manuscrits du Ta l'ang ler vao 
k É ME, en 24 liasses, de Yu Che-nan JE tt À des T'ang ; du T'ai-p'ing 
vu lan k Æ ui . du Ts'ü-fou vuan kouci {Î Hf À &., du Kin-sieou wan 
houa kou ("#6 & Æ dE Æ&, tous provenant de la bibliothèque de la famille 
Yao ; un manuscrit du Neï-ko d'un ouvrage, inconnu pour moi jusqu'à présent, 
mtitulé Aoun-tch'ao Ts'o-fou houa-vi vuan kouei &  Î K € — X &: 
cet ouvrage, qui semble porter sur les Song, est divisé en 2 fs, l'un de go k., 
l'autre de 74 k.; sept liasses seulement en sont conservées au T'ou-chou kouan. A 


Mi Daus son article, Une Mission archéolagique japonaise en Chine, BEFEOQ, IX, 10, 
M. Pent a mentionné (p. 190) les fi-tch'ao Æ5 SF de la période lrh'ong-lchens (1628- 
16431. La bibliothèque de Pékin ne possède pas de di-tch'ao: il faut lire che-lou. [| 
s'agit donc des Teh'ong-lcheng che-lou 5 ME À qui manquent justement a la sèrie 
ci-dessus, alors que d'autres, moins récents, ont été conservés. — Les Wow pien lien 10 
LE ;# dé Hi, également cités par M. Peri, ont également disparu. Que faut-il en con- 
clure ? Les Japonais auraient-ils acquis ces ouvrages ? 

(21 Cf Pezcror, BEFEO, IX, 1900, 442, où il faut lire « Fong che wen kien ki w, Il serait 
nécessaire de collationner cé manuscrit avec les éditions qu'indique M, Pelliot er aussi 
avec les recensions, qu'on n'a pas mentionnées jusqu'ici, du Chouo fer EX 5, du Hio- 
hai l'ang lei pien 8 FQ, du Eut-ya lang ts'ong-chou NN ME Æ, du 
Téhe-hai À 4 et du lan-cheng lang vu Yuan a Æ r d Fr 4. 

13) Entre autres du Vi-wen lei-triu 8 2 46 À et du Tch'ou-hio ki @ Æ SE. 

(M) Divisée en ér'ien fi Ef 88. 40 &. : heou tri À = 40 &. 5 43 volumes. J'ignore le 
om de Pauteur dé cette encyclopédie assez rare. 
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côté dé ces manuscrits prennent place les encyclopédies imprimées : une édition 
des Song, incomplète, du Ts'ü-fou yuan kouer ("}; une édition des Yuan, 
complète, du Fu hui Æ jf (°), en 206 vol,; une édition des Yuan du même 
ouvrage, mais incomplète, provenant du Nei-ko:; un exemplaire des Yuan du 
Kou-kin yuan lieou tche louen # & JE  Æ à (, avéc heou-tsi de Lin 
Tong #k 5 et pie-tsi Gi de Houang Lu-wong # 5 &. des Song: une 
édition des Yuan en petits caractères, et complète, du Chan-l'ansy K'ao 50 
Le # %, de Tchang louve & gp 8 (): un exemplaire des Yuan du Treng— 
kouang Che lien che-hio ta-ts'iuan 36 Fe 6 & & Æ 2, en 30 chap., 
incomplet; plusieurs exemplaires du Che=wen lei tsiu BF 2 28 À. Pour ce qui 
est des ouvrages bouddhiques, je me suis borné à noter une édition des Song du 
detionnaire sanskrit-chinois Fan-vi ming=vi tsi $h € X & # (cf. Nanjo, 
1640), une édition des Yuan du même ouvrage, et un exemplaire des Ming de 
l'immense Fa yuan fchou-lin JE dt Ek  (Nanjio, 1482). 


La section des Belles-Lettres, tsi Æ. possède vingt-trois éditions des Song, 
dont six sont complètes ; dix éditions complètes et onze incomplètes dés Yuan. 
Je ne veux pas m'arrêter à toutes les collections particulières, qui sont lésion 
dans ce domaine de la littérature chinoise. Notons seulement trois superbes 
éditions dés Song, incomplètes, des Œuvres de Necoi-vang Sieou EE 
6 2 & 5; elles proviennent du Nei-ko. — Les collections générales (fsonefsi 
#9 Æ) comprennent plusieurs éditions Song, incomplètes, du Wen-siuan I 
la célèbre encyclopédie littéraire (cf. Wvlie, Notes, 2+ éd. pb. 238) dont on a 
retrouvé d'importantes portions au Japon (ef. KvGseki hïkosNii # +8 NH À 
k. 6, F 31-36). Les fony-tsi du T'ou-chou kowan contiennent aussi une édition 
des Song du Wen-yuan ying-houa, qui appelle quelques réflexions. 

Le Wen-vuan ving-houa 7 4 % est une encyclopédie littéraire de 
premier ordre, divisée en 1000 chapitres ; elle a pour auieur principal Li Fang 
25 M des Song. Aucun savant européen n'a jusqu'ici utilisé cette collection. et 
il faut le regretter, car elle contient des textes très importants et remarquable 
ment établis. [est vrai que la rareté de l'ouvrage est peut-être la cause du peu 
d'emploi qu'on En a fair, Je ne connais guère en Europe qu'un exemplaire acheté 
par M. Pelliot pour la Bibliothèque Nationale de Paris et un second appartenant 


en propre à M. Pelliot, Je crois que ces deux exemplaires se rattachent à la 


recension des Ming de Wan-{i (1573-1619). 11 Yaune autré récension des 





LU Proviènt du Nei-ko. 

(2) Proviont du Tehe-tsin téhai. 

Ness NÉE at est en double au T'ou-chou kauan ; tin exémplaure provient 
du Nei-ko, l'autre du Tche-tsin tchai. Le titre complet est Chen-t'an SRE 
chou K'ao +0 7 À Æ + É Æ. Elle comprend ia éhapitres hote ARE 
tai, 66 Ks heou bri, GS K° sin lei, 56 ki pie tri, 45 k Très importantes alé ee déc 
par le Kanseki kaëdai 3f € 84 SE, p. +61: 


we | | à à. à.4 v" a. , = 
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Ming, datant de 1567, dont j'ai pu acquérir un exemplaire pour notre biblio= 
thèque de Hanoi. L'édition Wan-lé a té incorporée au Sseu-k'ou tr'iuan-chou 
et décrite par le Sseu-K'ou ls'iuan-chou fsong-mot l'i-ac, Kk. 186, F 80. 
Wylie (Notes, 2° éd., p. 240) a aussi décrit l'encvclopèdie Wen-yuan ving- 
houa (1); mais sa notice est à refaire complètement. Wylie, qui prend 
ordinairement ses renseignements chez les bibliographes de K'ien-long, a 
mal lu son texte : il semble croire que l'ouvrage s'est transmis à l état 
manuscnt jusqu'à « the latter part of the 16tb century », puis qu'il fut à cette 
époque « carefully revised and put to press ». Trompés par cette notice, les 
sindlogues ont cru jusqu'à ce jour à l'existence d'une. seule édition, datant des 
Ming, du Wen-vuan ving-houu. Pourtant le Catalogue de K ien-long (k. 186. 
fo 81). en décrivant le We n-vuun ving-houa pien-tcheng 3 4 Se AE FA AE 
de P' “en Chou-hia 5 Æ K, parle clairement d'un exémplaire assez fautif du 
Wen-vnan ving=houa qui aurait été conservé au Piko (A À SM 
#4 k 28 At FE 7 " Æ...), et date cetexemplaire défectueux quelques lignes 
plus lom (. . - # RItC Æ & Æ% ...). La préface de notre édition de 1567 
explique non moins clairement: « % # #{ di, un exemplaire en fut gravé sous 
les Song », Enfin, s'il était besoin d'autre preuve, la meilleure serait évidem- 
ment l'existence mème de cet exemplaire des Song au T'ou-chou kouan de 
Pékin. 1 est très nettement daté du 26 octobre 1204, date à laquelle on acheva 
de l'imprimer sous la surveillance de P'eng Chou-hia. Le 4 décembre 1260, 
sous la direction de Wang Jouen-tchao Æ 4 M, il fut relié en « damas jaune 
à dragons du Tchô-kiang (& ##) ». 

Li Fang termina le Wen-vuan ving-houa en l'année 987. Il y fit entrer des 
compositions littéraires d'auteurs des Nan Pei-tch'ao jé AE M (398-581), dés 
Souei ([5811-590-618) et des T'ang EF (618-907). La plus grosse partie de 
l'ouvrage est consacrée aux auteurs des T ‘ang. Toutes ces compositions furent 
réparties en 1000 chapitres d'après une classification analogue à celle du Wen- 
siuan 2 Æ de Siao T'ong % SE. savoir : fou Fi, prose rythmée et rimée (*) 
(chap, 1-150); che , poésie ichap. 151-330); ko-hing & fr, chants (331- 
350): sa-wen SE 2%, divers genres de littérature (351-379); tchong-chou 
tchr-kao + Æ M SE, ordres et avis des chanceliers du Nei-ko (381-4109) : 
Han-lin tehe-kac 6 4R Mi È, ordres et édits de membres du Han-lin yuan 
(420-472) 3 É'üwen ff F], « questions » aux examens littéraires (473-476) : 
l'E &, réponses (aux {s'ü-wén) (477-502) p'an |, sentences (503-552); 
piao %, mémoires (adressés au trône) (553-626) ; lsten FÆ, documents (627) : 
lchouang #k, accusations (par l'intermédiaire des censeurs) (628-644); ht 


() Le Wen-vuon v ng-hout est encore décrit par le Kanseki kaïdai IE SE if A, 


p. 530, par ie T'ien lon lin lang éhou-mon heou pien K (FE 3h 3 A EE, k. iQ, 
fo 17 vo, et par le Tie-k'En long Kien leon f'ang-chou mou-lou, k.23 Por. 
() Ce ne sont pas des à vers » au sens que l'on donne à Ce mot en chinous. 
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ft. notifications (645-646) ; lou-pou Æ fi, lettres ouvertes (647-648) : l'an- 
Wen GE 3. dénonciations (649); vi-wen $# Æ, correspondance d'officiers 
(650); k'i F&, lenres (en prose balancée) (1) (651-666); chou Æ, lettres (*) 
(067-693) ; chou ËE. rapports détaillés (694-698) ; stu Æ. préfaces (699-738) : 

louvn mg, dissertations (739-760): vi SË, considérations (761- 771): sons 48, 
panégyriques (772-779); tsan S$, éloges (780-784); ming &, mscriptions 
(785-790! tchen f$.remontrances (791); tchouan @. biographies (792-7096) : 
ki ÆE, notes (797-834); che ngai 5 &, closes funèbres et lamentations 
(835-8309): che vi fé #&, considérations sur les éloges funèbres (840-841) : 
lei &f, notices nécrologiques (842-843); pei #, stèles (844-934): lche 5. 
épitaphes (935-969); mou-pito & %, inscriptions funéraires (970): hing— 
lchouang f5 4, mémoires (971-977); i-wen # ©, formules élogieuses 
employées dans les sacrifices (978-1000). 

L'exemplaire Song (*) du T'ou-chou kouan est malheureusement très 
incomplet et peut-être assez fautif. Les chapitres conservés vont du n° 60t au 
n° 700 et comprennent done une partie des piao , les sections sien W£, 
lchouang AK, hi ét, lou-pou & 4, l'an-wen M, vi-wen 8 %, Ki 8, 
chou et chou fé au complet, et une partie des préfaces, siu Fe. le dis 
que cétte recension des Song parait assez fautive, En effet, nombre de pires 
et de compositions sont annotés par celui qui dirigea l'impression, c'est-à-dire 
P'eng Chou-hii  H H. Ces annotations sont gravées en blanc sur noir (les 
bibliophiles chinois les désignent par l'expression mo wei paiï wen 8 H à #). 
Ce sont probablément ces notes que P'eng Chou-hia a réunies, en 1204, 
l'année même de la publication du Wen-vuan vins-houa, et fait entrer dans 
son Wen-vian Ming-houa pien-lchens $C A fi EF (). ouvrage en 10 
chapitres, consacré à la correction des nombreuses fautes de l'encyclopédie 
de Li Fang. 





(MY On ne distingue plus aujourd'hui entre chou et ki. Ces deux mots s'emploient 
indifféremment, dans la langue écrite, pour désisner une Je [n'en était pas de mème 
sous les Tang, où RE était l'appellation réservée aux missives de remerciements Ou 
de politesse, écrites selon les rôgles du parallélisme et du rvihme. atars que cho 
désignait les lettres en général. 

Æ) Xylographe sur feuilles. simples, grand (format: Vü=aiéi portañt le nom lu 
graveur. RE Bi € 1204. Forte les cachets suivants : KF ES A El: FR M 
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(8) Le Wen-vuon Ying-hout pién-lcheng est décrir au k: 186. 10 Ki du Sseu-K'ou 
fs'inan-chou ong-mou FEVao au k 19, Pig mr, du Tien lou lin lang chou-mou 
heou-pien étau Tie-k'in l'ong-kien-leon {s'ang-chon mou-lou, k. 23, fo to: Il à été 
souvent édité à l'état isolé: il en existe par exemple une édition imprimée en carac- 
tres mobiles os PRISE Où le trouve incorporé au Tehe pot frou tchat fs ‘ong-chour 
HI A6 EE A ee, XX, à; au Hio-hai lei- pien 88 78e A, ti 8. v .10,61aux diverses 
recensions du Won-ving tien triu-lchen pan (e ong-chon EME RM FM x. 


Puisque je parle du Wen-ÿuan ying-houa je note ici que j'ai aussi acquis 
pour notre bibliothèque un ouvrage assez peu répandu, le Wen-vuan ving— 
hou siuan 7 M # SE, où Kong Fing-chan € © 1, de Ying icheou 
ie M, a réuni un choix de textes extraits du Wen-vuan ving-houa (1). 

le mentionnerai encore : le Houans-teh'ao wen-kien À 8 & Æ, « Miroir 
de la littérature des Song », édition des Song, par Lu Tsou-K'ien & ff £ de la 
mème dynastie; un manuscrit du Si-Han wen-lei #5 jÆ À #. œuvre compilée 
sous les Song par T'ao Chou-hien ff #t Æ. et un manuscrit ancien, d'auteur 
inconnu, d'un T'ang-liu to che ts Æ FF Æ fi Æ, en 6 liasses et 12 chapitres. 

En résumé, on peut constater que peu dé documents vraiment importants sont 
passés de la Bibliothèque de l'Empereur au T'ou-chou kouan. Je ne cache pas 
que j'ai été réellement désillusionné; j'attendais davantage d'une collection 
qu'aucun érudit, méme chinois, n'avaitinventoriée pendant les longues années 
où elle demeura dans les bâtiments du Nei-ko. Un examen très minutieux de 
chacun des ouvrages pourra seul nous faire connaître la valeur réelle de ce 
fonds, dont, en tout cas, l'utilité ne peut être contestée en ce qui concerne le 
collationnement de nos recensions modernes. 


J'ai gardé pour la fin l'examen des volumes du Yong-lo ta-tien, Le T'ou- 
chou kouan en possède exactement soixante, C'est peu, quand on songe que 
la collection complète comprenait 22.877 chapitres et plus de 16.000 liasses. 
Je ne veux pas refaire ici le récit de la fortune et des infortunes de cette 
encyclopédie, le plus colossal ouvrage qui ait jamais été écrit. On trouvera 
tous les renseignements désirables dans beaucoup de périodiques, entre autres 
la China Review, NI, p. 215, et le BEFEO, IX ( 1909), 828 (*). On trouvera 
encore quelques renseignements nouveaux sur cette collection dans la biblio- 
graphié japonaise Kanseki Kaidai jf Æ ff 4, p. 767. et, sur les ouvrages 
précieux qui furent la proie des flammes au Han-lin yuan, dans une note de 
M. Takakusu Junjiro 2 #$ ME % Éf, parue dans la Génsogaku sasshi & TE 
EB ft £E, À, 040. — On sait donc que le Yong-lo ta-tien fut dispersé en 
t900 lors de l'incendie du Han-lin vuan, que sir Ernest Satow restitua au 


(1) L'ouvrage de Kong Ting-chan à sa préface datée de 1704. 1 comprend 60 
chapitres, L'édition Que j'ai achetée est celle du Sseu-king ang Æ dt en + lao et 
16 pen. — Je signalerai aussi un Wen-vuan ving-hou frotta-vao # di TE LE | 
par Kao Sseu-souen Ë 1, dont l'édition originale des Song est décrite par Houagr 
F'ei-lie dans une notice de son Che-li kiu lr'ang-chou l'i-pa ki (sur lequel cf. infra), 
pet. êd. Titi. &. 6, {9 11 60, et par K'iu Yong dans le Catalogue de son Tie-k'in l'ang- 
Kien teou, k. 23, Mg ve. 

(*) l'ajouterai simplement que des personnalités chinoises dignes de foi m'ont égale- 
ment affirmé avoir vu l'exemplaire incomplet du Houang-ché tch'eng & d PE dont il 
avait déjà été parlé à M. Pelliot (BEFEO, loc, CEE 1, D'autres fonctionnaires, parmi 
lesquels M. Riang Han, se refusent à accorder créance à ces bruits. 
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gouvernement chinois un certain nombre (!) de volumes emportés par des 
Anglais et qui avaient été cédés, je crois, au British Museum. Mais on sait 
moins bien ce que sont les volumes conservés, ce qu'ils renferment et surlout 
ce qu'ils valent. | 

A l'heure actuelle sont accessibles, à Pékin, Les soixante volumes du T'ou- 
chou kowan, quatre tomes conservés à la bibliothèque du Ministère de l'Edu- 
cation, et dix autres volumes que j'ai pu voir dans la collection du De Morrison, 
correspondant du Times à Pékin. J'ai tenu à réunir 161 les dépouillements des 
tomes conservés dans ces trois bibliothèques différentes pour ne point éparpiller 
les renseignements et présenter un État, aussi complet que possible, des vestiges 
accessibles à Pékin de certe encyclopédie perdue. 

Tous les tomes que j'ai pu examiner appartiennent à une seule et mème 
recension manuscrite. Le format est assez grand: ses dimensions sont 0 © 5a 
en longueur et o "30 en largeur. Le papier, d'excellente qualité, est en 
vrénéral bien conservé et l'écriture très visible. Par tome 1l faut compter le 
plus souvent deux chapitres, quelquefois un seul, rarement trois (*). Les l'ao 
sont reliés en belle toile jaune. Les marges, colonnes et cadres, le numéro du 
chapitre sur la tranche, la pagination spéciale à chaque chapitre sont tracés ou 
notés à l'encre rouge. En rouge aussi tous les titres d'ouvrages mentionnés par 
l'encyclopédie. Chaque page comprend huit colonnes et chaque colonne deux 
rangées de caractères. Le texte est soigseusement ponctué en rouge. 

ll s'agit bien, on le voit, de l'exemplaire original décrit au chapitre 137. 
fe 24 sqq., du Sseu-K'ou ts'inan-chou tsong-mou l'i-vao. L'œuvre, qui fut en- 
reprise à la suite d'un ordre impérial de juillet 1403,reçuten décembre 1404 le 
premier nom de Wen-hicn la-teh'eng À RE km. qui fut changé en Yong-lo 
la=tien ÿe #8 Æ 4 au mois de novémbre 1407. Près de trois millé collabora- 
teurs de tous ordres ménèrent à bien cé travail imménse ; en novembre 1409 
tout était terminé, à Nankin même. Lorsque, peu après, Pékin devint la capitale 
de l'Empire, les volumes du Yong-lo ta-tien suivirent la cour et furent entrepo— 
sés dans les bâtiments du Wen-leou Æ ft, auxquels on donna plus tard le nom 
de Hong-viko # % HA. En 1562, l'Empereur Kia-ising # #% fit faire une copie 
complète du Yong-lo ta-tien, Une centaine de lettrés s'y emplovèrent et le 








(M1 Le BEFEO, IX, (1909), 828, n. 1, parle de « quelques centaines de tomes k. À 
moins d'entendre « quelques centaines de chapitres s, je ne puis m'expliquer ce nombre 
approximatif, surtout aussi élevé, car nous vérrans tout à l'heure que les Chinois ne 
possèdent officiellement que soixante-quatre volumes du Yong-lo ta-tién, décomposés 
ainsi: soixante au T'ou-chou kouan, quatre au Kiao-vu pou. 

(#1) Jamais qutre, du moins dans les l'as dont il est ici question. Quelques exemplai- 
res privés que j'ai étudiès dans des bibliothèques chinoises particulières ne sont pas 
différents. Je ne parlerai pas de ces derniers dans cette étude. Encore que quelques-uns 
soient réellement intéressants, cela ne profiterait à personne. Car, où trouver ces 
exemplaires dont il est fait un commerce quotidien À 
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second exemplaire fut terminé au début de la période long-k'ins fÆ Æ (1567- 
1572). Ensuite, l'exemplaire original fut déposé au Wen-vuan ko ZX 5 BF, 
pavillon de la bibliothèque impériale, et la copie au Houang-che tch'eng & d 
k&. Ces deux exemplaires faillirent étre complètement détruits par un incendie. 
Sous les Ts'ing on déposa au Han-lin yuan l'original, déjà amputé de 2422 cha- 
piires. Les mdélicatesses de nombreux lettrés chinois et 1900 ont fait le reste 
et réduit à soixante-quatre volumes la masse formidable de cette encyclopédie. 

i Encyclopédie» que le Fong-lo ta-tien ? « Dictionnaire » serait mieux: 
encyclopédique si l'on veut, mais dictionnaire avant tout, par son esprit, par son 
arrangement. [| mérite plus, par exemple, que le Eul-va ffj %é cette appellation 
de dictionnaire, puisque ce classique est disposé par matières, alors que le Fong- 
lo ta-lien est classé par rimes. Le Yong-lo ta-lien est un P'eiven vun-fou 
Un 3€ É4 HF plus vaste et mieux compris. La méthode suivie par Kiai Tsin fi #5 
et ses collaborateurs est la suivante. Sur la base des quatre tons p'ing, chanpg. 
K'iu et jou, et selon quatre-vingts rimes (!), ils répartissent tous les mots de La 
langue qu'ils ont voulu étudier (). Ce mot est d'abord considéré en tant que mot 
isolé et traité des triples points de vue graphique, phonétique et sémantique ; 
puis viennent se grouper à sa suite, des expressions dont fait partie le mot 
intéressé. Dans cette étude lexicographique sont en général mentionnés les 
dicuonnaires les plus importants, desquels on extrait les renseignements utiles 
pour les reproduire fn extenso. Si le mot considéré peut être employé comme 
nom de famille, on trouve invariablement les biographies complètes des 
personnages connus qui ont porté ce nom, Si, enfin, il entre comme composant 
essentiel dans le titre d'un ouvrage, de quelque espèce que ce soit, l'ouvrage 





(1) On a voulu voir dans ces rimes, et les bibliographes de K'ieu-long sont les pre- 
miers à commettre l'erreur, celles qui servirent de base à Song Lien % JÉ, Tchao 
R'ien el hé et autres pour là rédaction du Hong-wou tcheng-vun HE im IE 64 | préface 
de 1375); cependant ce dernier ouvragé réduit à soixante-seise le nombre des rimes. 
alors que le Yong-lo fa-lien en donne quatre-vingt Les systèmes dé répartition pho- 
nétique S0ÛT a peu près ilentiques, mais il ne peut être question de les confondre, Voici 
la liste des rimes du Yone-lo la-lien : Ton ÉcaL, LR + (E. de, FH, #, #. &K. E, 
Æ, M!, TC, LÀ L, , ds dE, LE, FE. & FE, F, ER — SUPÉRIEUR, dr, EK, Æ, êt. 
#8, dE, BE, ES FE, O6, 0, 29. fi, da. 2. 6, FE, #1, RE, EÙ, HE. — Pan- 
Tant, 2, , À, 56, 0, Æ, &, DK, €, 6. 2, SR, M, 2, 16, 16, EE. 
Æ le IR É. + EXTRANT, Æ. &, 1, : D FE, FF, Le + PA, #8, À, Æ. — Le Hong- 
wou lcheng-yan ignore les rimes ff du ton égal, Æ du ton supérieur, Æ du ton 
partant, dont les finales actuelles sont en ef, et la rime ff du ton entrant, avec finale 
actuelle en 04, à Pékin. Ces mots eux-mêmes sont placés par le Hong-wou fcheng-vun 
sous les rimes qui les précédent immédiatement dans la liste ci-dessus, savoir: @ et 
dérivés sous Ÿ : Æ et dér, sous fe : À et dér. sous  : ‘Ë et dér, sous À. 

(#) La table des matières du Yong-lo la-tien, k 5 Æ 1 À F4, a été rééditée 
plusieurs fois et se trouve facilement, L'édition la plus courante. assez fautive d'ail- 
leurs, est celle du Lien van vi ls'ong-chau SE SE F He. pie-fst, IV ; elle peut 
également s'acquérir à l'état isolé. 
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entier est souvent reproduit intégralement; dessins ét cartes, si besoin est, ren 
n'y manque. On conçoit qu'une telle entreprise devait sauver de l'oubli et de la 


destruction nombre d'œuvres antérieures au XV° siècle. En un sens, et malgré 


la dispersion du Fong-lo ta-tien, ce but a été atteint. On sait le large emploi 
de cette collection que firent au XVITF siècle les érudits qui constituèrent pour 
K'ien-long cette autre collection gigantesque qui a nom Sseu-k'ou ts'iuan chou 
vg Bi 4 Æ et qui, elle, a au moins le mérite d'être présque intacte éncoré 


aujourd'hui (1}, 


Dans la liste qui va suivre, les tomes appartenant au T'ou-chou kouan n’ont 
aucune mention spéciale. Les volumes du Kiao-vu pou sont marqués d'un (K) 
entre parenthèses; ceux du D° Morrison d'un (M) (*). 

Chapitres 782-783-784; un volume en très mauvais état et presque inutili- 
sable; rime 5; mot étudié & ; poêsies. — Chap. 2743-2744 : un vol. : rime #: 
mot étudié #; biographies. — Chap. 2808-2809, 2810-2811, 2813-287r 4: trois 
Vol.: rime % : mot &, étude lexicographique, expressions, poésies etnombreux 
extraits d'ouvrages perdus aujourd'hui. — Chap. 2948-2940, 2950-2051, 
2952-2954, 2054-2055; quatre Volumes: rime ÎÆ; mot étudié gk. Cette série 
de 8 chapitres concernant le mot chen mh est une des plus importantes parmi 





(I) I me faut signaler aussi un (rong-chou, auquel il a èté prèté peu d'attention jus= 
qu'a ce jour, Je veux parler du Fong-lé fa-lien fs'ai-hri chou k De k Ji FE ; 
‘ Œuvres extraites du Yong-lo la-tien », qui fut composé par Wang Tsi-houa Æ À ai 
et autres; 1l à pris au Vong-la fa-tien et nous à conservé deux cent juatre-vi ngt-six 
ouvrages des Leang, des Tang, des Song, des Lean, des Yuan et dus Ming. 

Wang Tsi-houa et sé collaborateurs entreprirent ce travail sur uu ordre impérial 
daté de la 38° année K'ien-long (1773: Or, à cette même date, K'isn-long ordonnait 
h ses (somein-xieoû kon % LE E d'extraire du Yong-lo ta-tien les Ouvrages qui 
devaient aider à constituer le Sreu-k'ou fr'fuun-chot. J'ai, en elfe, trouvé à Muteisse 
de plusieurs volumes du Yons-fo fa-fien que j'ai examinés, une feuille imprimée 
avec des blanes, libéllée ainsi qu'il suit: « EE EE [Hi M... Æ M... 
É8... ÉH...f —- ÉHÉ=TFAEZ. R.HÉEE, 
Le premier espace libre était comblé par le nom dé l'érudit (an y trouve Æ : FK : #. 
etc.}; le second, par lé numéro du chapitre étudié du Vong-lo la-tién: le suivant, par 
les Litres des ouvrages incorporés éttiérément où partiellement à ce chapitre et que 
l'érudit était chargé d'extraire : les autres, respectivement par le noinbre d'ouvrires 
extraits et În date exacte, mois et jour de l'année 1773- Î me parait done nécessaire de 
conclure que les extraits prélevés pour le Sseu-k'ou fiuan-choi et le roux Chou de 
Wang Tsi-houa constituent deux résultats distincts; mais en intime connexion, d'un 
seul ét méme travail. 

Le Yong-lo fastien dar dei choir à été imprimé u Wou-ying tién: On le trouvers 
dépouillé au chap. V, Fe s00., du Houei-k'o chau-mon. 

() J'ajoute que le D' Morrison vient de vendre aux Chinois sa collection de livres: 
Le prix d'acquisition de cette bibliothèque à êté fixé à un million de francs, ‘étant 
entendu que le D Morrison conserve la jouissance dé sa collection 
ie Chine. 
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celles qui subsistent du Yong-lo la-tien: elle sera indispensable à quiconque 
voudra faire une monographie détaillée de ce motessentiel. Les quatre premiers 
chaprires sont occupés par des notes lexicologiques: le chapitre 2952 contient 
un ouvrage entier, le Sseu-k"i l'iao chen ta-lonen FE K AE A kr, qui intéresse 
directement le taoïsme; un second ouvrage d'inspiration également taoïque, qui 
se trouve inséré dans le chapitre 2953, a pour ütre T'ai-chans fei-hin g kieo 
Chen vu king & ER À À 66 ES. Les chapitres 2954-2955 renferment 
deux nouveaux traités taoïques, le Kicou-l'ien cheng chen lchang king 4 K 
Æ À Æ et le Chang tsing ta siao lang chou K'iong wen ti tchang king 
EL XF EE Æ ee qui se términe par un tableau de 240 Carac— 
ères en écriture fantaisiste, semblables à ceux qui sont utilisés dans les 
exorcismes par les écrits magiques (t}. Je note aussi, dans le dernier volume 
de cette série, des extraits intéressants du Lo Pi lou che 55 4 8 et un 
passage, extrait du Vin-sten lsa-ki Æ 1 SE S, concernant un pays merveil- 
leux, du nom de Ho-chen kouo gi Bi, « où les habitants vivent cént- 
vingt années, où mürissent des courges à cinq graines, où des sources jaillit 
un Vin généreux dont on peut abuser sans crainte d'ivresse. Le climat y est 
printanier toute l'année. Les arbres Y produisent des étoffées qui sont utilisées 
pour faire des vêtements, Garçons et filles de villages voisins s'Y marient 
par £roupes de deux (2) (*), » — Chapitre 3007 ; un vol. (KR); rime F: mot 
À ; extraits du Ye-k'o (song-chou EF & SE #, du Canon laoïque et de 
nombreuses collections (#) particulières. — Chap. 3003-3004: un vol: 
mème rime; même mot; extraits littéraires et poËtiques. — Chap. 3141- 
3142; un vol. (K); rime ; mot ff: contient exclusivement des biogra- 
pluies de personnages dont le nom de famille est Tch'en BH; ces biogra- 
phies sont extraites de différents ouvrages, parmi lesquels revient souvent un 
Yuan Vi-l'ong-iche 35 — $# 3%, aujourd'hui perdu, qui semble avoir été 
aussi important que le sont les travaux correspondants des deux dernières 
dynasties, Ming vi-long-tohe 84 — $ E et Ts'ing Vi-long-tche  —# FL 
Le Yong-lo ta-tién ne se contente pas d'une seule biographie pour un seul 
personnage. On resté confondu devant la grandeur de cette entreprise, quand on 
Yoit, par exemple, treize biographies différentes, extraites in-extenso de treize 
ouvrages différents, pour l'adversaire de Wang Ngan-che, Tch'en Siang fi M 
(AP siècle). — Chap. 3150-3151: un vol.: méme rime; méme mot: biographies. 
— Chap. 3507-3508: un vol. : rime  : mot ff; sur le fr $h: 4 ets. — Chap. 
3527-3528 et 3549; deux vol. ; rime JR; mot M; on trouve là une grosse 


colléction de noms de portes. On sait qu'en chinois, il est de règle presque 





(1) Cés caractères représentent « les deux cent Quarante sons [vin f) de F'iong 
wen ti tchang A 2€ 6 
(*} l'avoug ne pas très bien comprendre cette dernière phrase. Le texte porte 
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générale de donner aux portes des palais, temples et bâtiments célèbres, des 
noms qui cachent une allusion litéraire. Les temples de Confucius sont réputés 
à cet égard: pas une appellation de portail, d'arc de triomphe ou de porte 
qui ne dissimule une pensée extraite des Classiques ou de l'œuvre d'un auteur 
célèbre. L'expression se livre quelquefois de bon gré à qui a de la lecture (1); 
souvent elle reste impénétrable et se joue des investigations les plus patientes. 
C'est ainsi que les plus laborieuses recherchés n'ont encore pu avoir raison de 
l'expression #8 & M Ling sing men, nom de la porte de l'enceinte dans les 
temples confucéens, m de la simple dénomination d'une porte latérale des 
mêmes temples, Ta-ichong men k 4 F9 (F). En parcourant les premiers 
feuillets de ces volumes, j'eus un moment l'espoir d'y rencontrer les explica- 
tions désires: cet espoir fut déçu. Je n'ai rien trouvé ni pour Linr sing men, 
ni pour Ta-lchong men, ni pour K'ouat-tou men tk TK M. Seule une glose 
attachée à l'expression Ta-tch'eng tien men Æ f& BF nous apporte des 
renseignements déjà connus par ailleurs. $i ces trois chapitres né nous donnent 
presque rien sur les noms de portes dans les temples de Confucius, par contre 
ils constituent, pour d'autres appellations de portes, une mine de réelle valeur où 
le lexicographe viendra souvent puiser. — Chap, 3586-3587; un vol.; rime 
ff ; 29 mots étudiés parmi lesquels # et fr. — Chap. 5268 ; un vol. (M); rime 
%: 57 mots étudiés, dont ##, sous lequel est inséré tout un ouvrage taoïque, le 
T'ai-chang kK'ai l'ien long K'iao king KE FA Æ dE M6 #. — Chap. 6523- 
6524: un vol.: rime ff: mots étudiés : M et $# dans le premier chapitre, Æ 
et dix autres dans le second. — Chap. 6584 ; un vol. ; rime Œ; mot &; tout 
ce volume estconsacré à la 23° partie d'uné étude, qu'il n'est aucun bésoin de 
qualifier de détaillée, sur l'Empereur Wou ÿf (502-549) de la dynastie des 
Leang du Sud (ou antérieurs, 502-557). — Chap. 6764-6765, 6766-6767 ; 
deux vol, ; rime K£ : mot Æ ; étude lexicographique (lin) ; renseignements sur 
les «rois » (7) des Kin & et des Yuan TH. — Chap. 7104 ; un vol. ; rime BE : 
mot HE : consacré à une partie de l'étude de l'Empereur Siuan-tsong 
(847-859) des T'ang (618-907), — Chap 7241-7242 ; un vol.: time: 
étude lexicographique du mot & ; noms de salles. — Chap, 7329 un vol. ; 
rime fj: mot Kf: extraits poétiques et littéraires ; étude sur le royaume 
de 7% Hp: biographies. — Chap. 7378-7379, 7385-7386, 7387-7388, 
7449-7450. 7453-7454. 7455 7450-7457, 7458-7459-7460, 7461-7462; 


(1) Far exempie, pour rester dans le temple de Confucius. l'appellation de l'arc 
de triomphe 4 6 Æ #% Hi est une évidente ailusion à Mencius, V, 1, 2. : Ha porte 
M À tire sou nom du Louen-vu, XVII, 10, etc. 

(2) Puisque j'en ai l'occasion, je proposerai une simple conjecture pour expliquer 
ce nom. J'y vais une abréviation des titres dé deux classiques bien connus: Ta (hio) 
(8) et Tehong Crong) à CH). | 
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néuf volumes ; rime F5 ; mot 5. C'est la seconde série remarquable : 
elle est assez fournie pour donner quelque valeur aux renseisnements 
réunis sous lé mot important säng 3%, « funérailles, deuil, » Le chapitre 
7378 débute avec la 38e division de l'étude des rites funéraires : le cha- 
pitre 7379 en constitue la 39"; ces deux chapitres concernent les funérailles 
d'impératrices des Song. La série ininterrompue 7385 à 7388 traite les parties 
45 à 48 ; on y trouve [a fin des rites observés dans les funérailles privées et 
publiques sous la dynastie des Leao 2 (947-1125), le traité complet des rites 
funéraires en honneur sous les Yuan ([12151-1280-1368) et le traité également 
complet de ceux usités à l'époque des Ming (c'est-à-dire ici de 1368 à 1403). 
La question est traitée avec un grand luxe de détails: en étudiant les deuils 
particuhers, les auteurs dessinent et décrivent jusqu'aux vétements spéciaux à 
chaque degré de parenté: les {ch'ong'#, ou tablettes funéraires provisoires (!) 
hautes de trois pieds pour les particuliers, de neuf pour lés Empereurs, et tous 
les objets du culte des morts y sont remarquablement reproduits par des des- 
sins manuscrits. Les deux chapitres 1387-7388 sont les plus intéressants; ils 
étudient les Kouo-siu Æ M. De nombreux extraits du Li-ki, du Tcheou-li. 
du T'ong-tign et d'autres ouvrages éclairent à souhait cet excellent travail. 
Un passage important à nôter sur les cérémonies au cours désquelles ceux qui 
détenaient les publica auspicta brûlaient des écailles de tortue pour détermi- 
ner les jours fastes ou néfastes à telle ou telle manifestation funèbre. — 
Chap. 7650-7651: un vol. ; rime f : mot & : biographies. — Chap. 7701- 
7702 ; un vol. ; mme FE; mot 2 ; ces deux chapitres importants sont consacrés 
à Nankin F4 M et a Pékin 46 FH. — Chap. 7889-7800, 7891-7892, 7893- 
7894-7895 ; trois vol, ; rime Se; mot ÿT : on y fait l'étude lexicographique de 
ce mot et la déscription de la ville de T'ing-tcheou-fou ÎT M HF au Fou-kien, 
patine du directeur actuel de la bibliothèque de Pékin. — Chap. 7963; un 
vol. ; rime FH; mot Æl: description de Chao-hing fou #2 A ff, du Téhôü-kiang, 
avec cartes et plans. — Chap. 8199; un vol.: rime H: mot F; tout ce 
volume est consacré à une parte de la description des tombeaux des Han 
(Ki FH). — Chap. 8506-8507 ; un vol,; rime Æ; mot &; description 
détaillée, avec cartes, de Nan-ning fou Hf Æ Jff, du Kouang-si : à noter 
une carte englobant le Tonkin actuel, — Chap. 8526-8527 ;: un vol. 
(K) ; rime Æ ; mot # et une partie de son étude lexicologique, — 
Chap. 8844, 8845: deux vol.; rime %: étude détaillée du mot if, — 
Chap. 8908; un vol. (K) (*); chap. 8009-8910: un vol: rime %;: mot 
M]: contient une étude (à parur de la 2 partie) sur K'ans wang  Œ 


(} Les tablettes définitives sont appelées {chou Æ. 

() Pour deux volumes qui, par hasard, se suivent dans les soixante-quatre que pos- 
sèdent les Chinois, on a jugé bon de placer l'un au Ministère de l'Education et l'autre 
à la Bibliothèque, C'est compliquer les choses À plaisir, 
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(1078-1053 av. J.-C.), de la dynastie des Tcheou Æ ([1144 ?l-841-256). — 
Chap. 8980-8981 ; un vol.; même rime; mème mot ; partie de l'étude 
concernant l'Empereur T'ai-tsou de la dynastie postérieure des Teheou FH, 
celle qui eut pour nom de famille Kouo ff et qui régna de 951 à 960 À. D.. 
à l'époque des Cinq Dynasties (907-960). — Chap. 10876-10877: un vol, ; 
me %6; étude du mot & et de 28 autrés moins importants. — Chap. 11412 
11413; un vol. (M); rime Æ; mot HE: HR E (18 et 19). — Chap. 
11598-11599, 11602-11603, 11615-11616 ; trois vol. (M); rime #65; mots ft, 
“æ etc, étude lexcographique, étude détaillée du mot # qui y est écrit 
sous cinquante-neul formés différentes. — Chap. 11848-11849: un vol. (M): 
rime 3; mot Æ,— Chap. 13018, 13020; deux vol.; rime #& ; mot & : partie de 
l'histoire de la dynastie des Song % (960-1279): extraits du Song che. Le mot 
Song $ occupait, dans le Yong-lo fa-tien, 1257 chapitres. — Chap. 13074- 
13075 ; un vol; nme & ; mot ff; noms de grottes; très fréquentes citations 
du Yuan yi-long-tche TL — ME, que nous avons rencontré plus haut: un 
extrait du Fans-chan hien Iche FE 11 x, mentionnant les Che-king tons 
4 #6 1, v grottes des sÜtras gravés sur pierre », où un çramana des Souei 
nommé Tsing-wan Éf 8 aurait buriné dans le rocher les textes de l'Avatem- 
sakasttra et du Mahäpüarinirvänasttra, On compléta ces textes sous les 
Tang. Mais, ajoute la citation, « on ferma la grotte et personne ne put voir 
(ces textes), » Le chapitre 13075 est consacré à une tres intéressante étude 
lexicographique du mot 4. — Chap. 14879-13880 : un vol. (M): rime Æ. — 
Chap. 14046, 14049-14050, 14051-14052: trois volumes : nime Se : mot &; 
extraits httéraires ; le Volume qui comprend les chapitres 14049-14050 est à 
moitié calcimé, — Chap. 14461-14462; un vol.: rime #y: étude des fi #9. — 
Chap. 15138-15139; un vol. ; rime Æ : mot fl : poésies : étude du mot Æ. — 
Chap. 15868-15869-15870; un vol. (M); rime Æ : mot &&: la fin d'un ouvrage 
yestinsérée; s'agit du Ta fchouang ven king louen KE lié SE de (4, 5° et 6* 
parties), qui appartient au Canon bouddhique et qui fut traduit par Kumärajrva(”). 
— Chap. 15948-15040,15955-15956: deux vol. (M); rime #Æ ; mot jf; dans le 
premier Volume sont insérées des études sur les ta0-vun 38 de l'époque des 
Song (fin). des Kin et des Yuan: le second contient un ou vrage de médecine inti- 
tulé Wou vun hing ta louen p'ien EF KA. et un court traité aoïque, le 
Kie vun p'ien #4 #.— Chap. 19931: un vol.: rime BR: mot $: étude tres 
importante sur les fiches et tablettes taoïques : M. De Groor à décrit quelques 


— 


(1) Fang-chan F (L est une sous-préfécture du Tche-li, dépendant du fon dé 
Chouen-t'ien SK, c.-à-d. de Pékin (éhviron à sokm au SO.) Les textes dont il est 
Ici quéstion existent encore, paraît-il, MM. Bouillard et Vaudescal. de Pékin. m'ont dit 
avoir vu cet stélés. au nombre approxrmatif de +.000. 

(3 Vovez Nano, Catalogue, nf 1186; c'est le même ouvrage que le Ta fchouange ven 


loven king % NE Ki 50 &. 


exemplaires analogues dans le sixième volume de son Religious Svstem of 
China (?), mais les renseignements qu'on peut extraire de ce tome du Yong-lo 
ta-fien sont incomparablement plus complets et mieux fournis. — Chap. 20121, 
20197 : deux vol.; rime #; mot H ; le premier volume a êté détérioré par Le 
feu et rendu assez difficilement utilisable par un gros trou qui le traverse de 
part en part en son milieu; calendrier des jours de bon ou de mauvais augure 
5 RM. — Chap. 20204-20205 ; un vol; rime #Æ: mot %; biograplues de 
personnages dont le nom de famille est Pi St; ces biographies sont pour la 
plupart extraites du Song che, du Song chou, du Yuan vi-l'ong-tche et de 
l'encvclopédie King-che ta-tien #8 # X 4, dont la perte est irréparablé pour 
l'étude des institutions juridiques de l'époque des Yuan. — Chap. 20310- 
20311 ; un vol. ; rime & ; étude du mot Æ. — Chap. 20424-20425, 20426- 
20427, 20428; tros volumes ; rime Æ; étude du mot & ; expression & &. 

J'ajoute ici le dépouillement de trois volumes du Yong-lo ta-tien appartenant 
à la Bibliothèque de l'Ecole française d'Extréme-Orient. Chap. 2260-2261, 
2206-2207 ; deux vol. ; rime #; étude du mot # : expressions com— 
postes. — Chap. 20404-20405 ; rime #f ;: mot #£, biographies ; mots $f, Éf. 
EL HE, FF. if, #5, “oh, A re Les 5. il fl 

Cet examen du Yong-lo ta-tien, s'il pèche par un excès de brièveté, pourra 
du moins donner une idée de ce formidable ouvrage, dictionnaire et compi- 
lation, plurit qu'encyclopédie, On ne regrettera jamais assez la perte de cette 
immense collection qui. dans ses pages innombrables et soigneusement établies, 
renfermail presque tout le matériel sinologique des origines au XV° siècle. 


[me reste encore à dire quelques mots pour en avoir fini avec le T'ou-chou 
kouan. Le dernier fonds qui nous occupera est celui du Kouo-tseu kien, que 
sont venus grossir lès acquisitions et les dons quotidiens. | ne peut être 
question de passer en revue ce fonds: aussi bien n'est-il composé que d'ou- 
vrages courants et d'éditions modernes. Le public est autorisé À emprunter ces 
ouvrages, alors que le fonds des chan-pen lui est difficilement accessible. 

En Eut, le T'ou-chou kouan n'est réellement ouvert à tous que depuis juillet 
1912: on peut aller Y travailler chaque jour de g" à 4", sauf le dimanche. Le 
catalogue du fonds courant vient d'être términé: il 4 été reproduit sur des 
plancheïtes de bois accrochées aux murs de la salle de lecture. Chacun peut 
l'y consulter et demander le livre désiré au bibliothéenire de service. La salle 
publique ést petite, mais bien éclairée, bien aërée et proprette. Une salle 
spéciale (4 F HS) est réservée aux femmes ; elle n'est pas la moins 
fréquentée et quelques « suffragettes » notoires ÿ viennent compulser les livres 
du « nouveau savoir ». Car le T'au-chou kouan fait, dans son fonds courant. 
une large place aux livres tout modernes ; c'est par là qu'il se prépare à être 
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(1) CE BEFEO, XI, Cigrt), 208 sqq. 
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dans l'avenir la véritable Bibliothèque nationale chinoise. On y trouve des 
ouvrages d'économie politique, de droit et d'histoire moderne ; on peut y voir 
un assez grand nombre de livres japonais, quelques livres anglais et enfin trois 
ouvrages français, le Bulletin de l'Ecole françaite d'Extrème-Orient, les 
Documents de l'époque mongole du Prince Roland Bonaparte, et le Traité 
manichéen que viennent de publier MM. Chavannes et Pelliot. 

C'est un petit commencement, comme on peut le voir. Les crédits manguent: 
et malheureusement, dans l'état actuel des choses, 1l est impossible au gouver- 
nement chinois de faire mieux et de détourner, en faveur d'une activité toute 
spéculative, sans résultats tangibles immédiats. une partie des maigres ressour- 
ces qu'il se doit de consacrer à des besoins plus pressants, Mais les amis des 
livres ont bon espoir ici et, leur directeur en tête, tous les fonctionnaires du 
T'ou-chou kouan travaillent ferme pour mener à bien l'œuvre intéressante qu'ils 
se sont assignée. Je ne voudrais pas terminer sans leur exprimer ici toute ma 
reconnaissance pour l'empressement et l'amabilité mis à mé faciliter ma tâche. 


LÉoNarp AUROUSSEAU. 


Li Yi-chao 2 É . — Touen-houang che-che king-hkiuan tchong wer-jeu 
trang king-loucn tchou-chou mou-lou #6 AERHÉTÉARÉE 
ne À 1 F $$, « Catalogue des écrits extra-canoniques (sütras et çastras) 
relevés parmi les rouleaux de livres sainis de la grotte de Touen-houang n, 
— Yi wei wai-tao mou-lou fou EE RER, « Appendice : 
Catalogue des (manuscrits) supposés faux et (des livres saints\ non houd- 
dhiques ». — Kou-hio houei-k'an, 1912. M, 01, 15 ff. 


Les manuserits du Kan-sou que M. Peiliot n'a pas emportés furent, on le sait, 
transférés de la grotte de Touen-houang à la bibliothèque de Pékin (1). La 
grosse majorité de ces ouvrages, au nombre de plus de huit mille rouleaux, est 





(1 Tous ces manuserits, dont l'état matériel est assez satisfaisant, sont rangés avec 
soin dans des armoires vitrées ut bien fermées. Lette bonne précaution retarders, sans 
l'empêcher hélas, la décomposition des précieux rouleaux, qui fe peuvént supporter 
Pasr et le climat de | Chine septentrionale. La bibliothèque de Pékin possède de tous 
ces Llextes un Catalogue manuscrit, ei $ cahiers, le louen-houang kiag-kinan hong 
mou Jr Lt & Æ E, « Catalogue général des rouleaux de Hvres sainte [provenant 
de) Touen-houang, » Suivant l'ordre du Trien-tsen wen ce catalogue est divisé en 
plusieurs sections où sont répartis un peu hâtivement les textes tels qu'ils $e présen- 
tuent à un premier inventaire. On s'ést contenté de mentionner le titre du manuscrit, 
son écriture si nécessaire, et enfin au-dessous du titre les deux caractères du début 
et de la fin de la prémière phrase (He) du tèxte et de la dernière (IE). C'est ainxi que 
pue Se maniehéen, traduit par MM. Chavannes et Pelliot on.a #£ : « S os: 
IE: et . | 


composée de traités bouddhiques connus et catalogués depuis longtemps. et il 
faut convenir que M. Pelliot a su choisir et bien choisir parmi les riches docu- 
ments qui lui passèrent par les mains à Cha-tcheou. M. Li Yi-chao # 8 Ki ('). 
qui nous donne aujourd'hui un catalogue des manuscrits semblant, à un examen 
plus approfondi, présenter un intérêt particulier, n'a pu trouver à mentionner 
que 150 œuvres bouddhiques n'appartenant pas au Tripitaka et 10 œuvres 
non bouddhiques. 

Les œuvres bouddhiques, pour la plupart fragmentaires, se répartissent ainsi: 
1”, se rattachant au Mahäyana: 40 sûtras, 2 œuvres sur le Vinaya, 44 sur l'Ab- 
dharma, 40 divers; 2°, 12 œuvres se rattachant au Hinayäna ; 3°, 12 traités faux 
où présumés tels, que M. Li Yi=chao mentionne dans son supplément. 

Réstent: un Si-ts'ang mwen king PE 3 2 ÉE ou « Livre saint en langue 
tibétaine », que l'auteur du catalogue, ignorant le tibétain, n'a pas pu iden- 
tifer; 8 traités purement taoïques, et le Traité manichéen bien connu que 
M. Li Yi-chao qualifie par erreur de Siütra neslorien # #k #2. J'ai dit plus haut 
(p. 55, note 1} qu'une note de M. Teng Che fi Ÿf rectifiant cette erreur. 

Encore que le travail de M. Li Yi-chao soit une simple nomenclature, il ne 
laissera pas d'être très utile par la précision de ses renseignements et de ses 
références. Les éditeurs du Kou-hio houei-k'an se proposent d'ailleurs de 
publier peu à peu les manuscrits recensés par M. Li Yi-chao. 


Léonann AUROUSSEAU. 


Kou-hio houei-k'an Æ & % À], « Recueil d'études sur l'antiquité ». Pien [. 
p'ien 1 et2; 11, 1 et 2 ; Il, 1 et 2; 6 fasciculés. — Chang-hai, Kouo- 
ts'ouer hio-pao cho 5 6 SE 6f:; juin, août et octobre 1912. 


À la place de l'ancien Kouo-ts'ouct hio-pao 5 #4, qui fat régulière- 
ment publié pendant sept années et qui 4 disparu avec l'Empire, a commencé 
à paraitre un Aou-hio houei-k'an, dont l'éditeur principal est le célèbre érudit 
Mruao Ts'iuan-souen € Æ et l'administrateur un jeune savant, M. TExc Che 
FA FE. 

Le Kou-hio houei-k'an paraîtra tous les déux mois en une sèrie (pion #) 
composée de deux fascicules. Les diverses rubriques : classiques, histoire, 
géographie, institutions, bibliographie, épigraphie, varittés, poésie, sont 
réparties dans les différents fascicules sous deux grandes divisions ( p'ien %) : 
19 œuvres posthumes; 29 travaux d'auteurs contemporains. Au début de chaque 


(1 M; Li Yi-chao, (tseu : Et MI) qui est un spécialiste des études boudilhiques, 
est originaire de Lin-tch'ouan BÈ JIf. de la province du Kiang-si ÊL | 
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série seront publiées des reproductions photographiques de peintures, statues. 
estampages, objets curieux, feuillets specimens de manuserits où d'éditions 
anciennes. 

J'ai en main les trois séries de 1912 du Kou-hio houei-k'an (1). Je ne crois 
pas mutile d'en faire ici le dépouillement intégral, Les chiffres romains repré- 
sentent les numéros d'ordre des sèries ( pien !, Il et III): les chiffres arabes 
renvoient aux fascicules de chacune des trois séries. 


ILLUSTRATIONS. — T, 1 : peinture représentant Wang Yeou-tch'eng € # Æ 
et conservée au Fong-vu leou E H ft. bibliothèque personnelle de M. Teng 
Che. Feou-Îch'eng est un des surnoms du fameux peintre Wang Wei Æ ## 
(cf. Gires, Biogr, Dict., n°224). L'auteur de la peinture est Houang Kien 5% 5, 
originaire de Yun-ts'iuan & $. Un certain Yu Ts'ieou-che BK Æ à reproduit 
une note de Wong Fang-kang & = #4 à la partie supérieure de la peinture. 

1, 1: Plaque de cuivre rectangulaire de la collection Chen Yun-tch'ou 
PE 4 #9. Cette plaque est une de celles qui servirent vers la fin des Song À 
imprimer lés œuvres de Han Yu:-elle a été identifiée en 1813 par Song Pao- 
ich'ouen KR RE RE. Sur cette plaque sant gravés seize caractères formant quatre 
phrases en prose rimée: Æ JE }P 0 & Hi Bio 6 IE 0 do 5 À Ü #. 
(Ces phrases sônt extraites du kiai ff de Han Yu intitulé Tsin-hio JE &. 
4 Introduction à l'étude », morceau incorporé au Ts'iuan Tang wen + A & 
(chap. 588, 6-7), qui donne les quatre phrases en question dans un ordre 
différent: #74 RE Mo % FE 39 20 5 À I de GIE Mi &). 

1, 1: Reproduction, au tiers de la grandeur, d'une demi-feuille specimen du 
Tseng-kouang tchou-che yin-pien T'ang Lieou sien-cheng ist #4 [ &t 
& tt MF ET 2€ Æ 1, « Œuvres de Lieou Tsong-vuan des Tang», édition aug- 
méntée des Yuan, avec commentaire explicatif de long lsong-vue & & ft. 
vin-pien de Tchang Touen-vi £6 $£ KA et Min-vi de P'an Wei # #. 

Il, +: Portrait de Souen Sinz-ven & & fr (Yuan-jou jf 4n, 1752-1818), — 
Ibid. : Estampage original des classiques gravés sur piorre au Sseu-tch'ouan. 
— fhid.: Statue bouddhique des Weï du Nord, datant de 557 ét conservée au 
Fong-vu leon. 

I, 62 Portrait de Wang Tchong ŸE ch (tseu: Jong-fou & , 1743-1794) 
(cf, Gices, Biogr. Dict., n° 2165). — fhid.: Fragment d'une léttre manus- 
crite originale de Houang Chan-kou # U À. des Song, — Îbid. : Reproduc- 
Non, au tiers de l'original, et à titre de specimen, d'une demi—euille du 
Tseu-tche l'ong-kien kang-mou 8 & & € a H. exemplaire fragmentaire 
d'une édition Song conservée au F ong-vu leou. — fhj. : Estampage, diminué 
de moitié, d'une inscription gravée sur l'encrier de fer de Tchao Tchong-vi 


4  $ des Ming. 


(1) Par exception l'année 1913 ne comprendra que trois pien (juin, août ét octobre). 


CLASSIQUES. — Chou che-king kiao-ki #4 Æ # #5 SL. Notes critiques de 
M. Miao touchant les classiques gravés sur pierre au Sseu-tch'ouan : Teh'ouen- 
ts'ieou et commentaires (1, 1): 6 chapitre du Tcheou-li (IL. 1)3 to* chapitre 
du même ouvrage et quelques extraits du Tong-kouan L'ao-kong Ki ZR & 
JL 6Ë (fin), où « Mémoire sur l'examen des ouvriers du Ministère de l'hiver, 
(Travaux Publics)», qui à remplacé la 6° section perdue du Tcheou-li (HE, 13. 





HISTOIRE. Première édition d'un manuscrit intitulé Saen-yuan pi-ki 
= #1 Æ AE. Cet ouvrage, qui comprend trois chapitres, plus trois chapitres 
supplémentaires, est constitué par les notes personnelles de Li Ts'ing Æ #. 
Ge dernier, originaire de Hing-houa $R 4E, vivait à Ja fin des Ming et au début 
des Ts'ing et fut kien-yuan # ff au service des Ming à trois reprises 
différentes (= #), pendant la période tch'ong-tcheng (1628-164 3) et pendant 
les quelques mois où Fou Wang FE Æ. des Ming déchus, porta le nien-hao de 
Hong-kouang 81 (1645). Les trois chapitres (Æ, th, F), respectivement 
suivis de leur chapitre supplémentaire, sont insérés dans chacun des premiers 
lascicules des trois séries (1, 1; H, v2 IL 1). L'ouvrage est donc complète- 
ment publié: il vaut d'être étudié longuement pour les précieux rénseignements 
qu'il nous donné sur l'histoire et l'administration des Ming et des Mandchous 
au milieu du XVI siècle: 

I, 2 : Un court traité sur l'historique de l'Empire des Si Leao, # 5 T 
EX (ou #) %$, en un chapitre, par Ting Yi-fou T & H des Ts'ing (ho: 
Ken &#). originaire de Teh'ens KR (Tchü-kiang), et auteur de nombreux 
Ouvrages. 

(M, 1: Song T'ai-tsong chelou Æ Æ  @ 8 (5 chapitres seulement). 
Cet ouvrage n'a jamais &t6 publié jusqu'ici (1) et mérite de retenir notre atten- 
on. 

Cette édition est faite sur une copie de l'exémplaire fragmentaire de Pékin 
que j'ai signalé plus haut avec les autres che-lou du King-che T'ou-chou 
Kouan (p. 73 et note). 

L'original avait été composé. en collaboration, par Fs'ien J0-chouei & 
#1 7k EC). Tch'ai Teh'eng-wou 2 KR # (|, Song Tou # JE, Wou Chou 





(J CF, supra, les renseignements dannès sur les che-lou &u T'ot-chou kouan de 
Pékin. Sans parier de la notice du Catalogue de la bibliothèque de Pékin, inséré nu 
Kou-hio honei-kan (I, 1), on trouvera sur le Mai-lsong che-lon de nouveaux rensei- 
Snements dans les ouvrages suivants: Kiun lchi lou-chou féhe, k. 6, 7 ve: l'che lchar 
chou fou kiat li, k. 4, 39 rv: Wen hien l'ong Fan, k. 194, 11 vo: Ngai-je-lsing lou 
lr'ang-choutohe 7 EH #4 ME kit: Tie-k'in l'ang-kien deou fr'ans- 
chou mou-lou, k--9, 20r. ét surtout dans un pa (A) Important de Misc Ts'iuan-souen 
publié au Kono-hie fa'ong-k'an 5 Æ RE A], D Yi jong l'ang d'i-pa & RS EEE. 
2 Fr sq: | 

(2) Cf. sa biographie dans Song-che, k. 266, à r°. 

(3) Song-che, k. 306, 9 v4, 
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Se PK (1), Yang Yi & fé (°). C'est en décembre 907 que Ts'ien Jo-chouei et 
ses collaborateurs reçurent l'ordre de rédiger définitivement le chelou du 
règne qui finissait à peine. L'œuvre fut terminée au mois de septémbre de 
l'année suivante (998). Elle comprenait 80 chapitres ets'Etendait sur une période 
de vingt-deux années, de la date d'accession au trône de T'ai-tsong, c'est-à- 
dire 976, jusqu'au mois d'avril 097. Yang Yi en était le principal auteur: sa 
biographie nous dit en effet qu'il écrivit 56 chapitres sur 80 (*). La bibliothèque 
de Pékin n'a conservé que 8 chapitres : 26 à 30, 76, 79 et8o; le tout est réuni 
en deux volumes qui proviennent du T'ie-k'in t'ong-kien leou. C’est une copie 
faite sur un exemplaire manuscrit qu'une certaine famille Houang & obünt du 
Han-lin vuan (86 4) à l'époque des Song du Sud. À la fin de l'ouvrage sont 
notés les noms du copiste (Æ É A). du premier correcteur (#7 #) et du 
second correcteur (FF #4) (‘). Les caractères évités par respect sont ceux qui 
furent proscrits sous les Song. 

Sont-ce donc là les seules portions subsistantes du Song T'ai-tsong che-lou 
qui nous soient parvenues ? C'est à craindre, encore que des imdications inat- 
tendues puissent nous engager à espérer le contruire. 

Ts'ien Ta-hin Æ X ff, dans les l'ipa de son Tsien-ven Lang wen-tsi 
FE Of 20 #Æ (édit. du Tsien-yen t'ang ts'iuan-chou, k. 28. ro vo), décrit un 
manuscrit fra#mentaire, en douve chapitres, du Song T'ar-tsong chelou, pro 
venant égilement du Kouan-ko 6£ T4 des Song du Sud, et conservé (à l'époque 
où sien Ta-hin éérivan) dans la bibliothèque de Houang P'eilie de Wou= 
hien (). J'ai vainement cherché dans les trois recueils de notices du Che=h 
kiu: je n'ai pu y découvrir mention de l'exemplaire en 12 chapitres de Howang 
Perle, et je pense que la notice bibliographique de ce dernier a dû étre 
égarée. D'autre part, cependant, Wang Lang-vuan Ÿ£ F5. qui acheta le 
Che-li kiu, a bien noté dans son Yi-vun chou-mou & & & H (fe 4 vo, col. 2) 
ua manuscrit dés Song du T'ai-Hsong che-lou en 12 chapitres ; il a même pris 
soin d'indiquer quels sont ces 12 chapitres : de 31 à 35: de 41 à 45: 77 et 78. 
On voit qu'aucun de ces chapitres ne fait double emploi avec ceux du frag- 
ment de Pékin en 8 chapitres; il Faut done nettement distinguer entre ces deux 
copies. Si celle de Houang P'ei-lie était conservée quelque part. nous aurions 
donc à notre disposition 20 chapitres complets du Song T'ai-tsonr chelou, 
c'est-à-dire le quart de [a teneur de l'ouvrage original. Mais est-il possible de 





(11 Song che, Le tit, i vo, 

{*] lbid., K.. 40% 1 7, 

M) Songche, k. 405, à W, col. 3: À A+ ETÉSÉÈR+LE... 

(M), Ce qui ne signifie pas « correcteur en premier» et € correcteur en SET 
Le A7] Éf était chargé de relire une première fois les travaux du copiste : c'est au 5 #} 
qu'il appartenait de revoir le tout définitivement. 

(5) CC infra, p. 97-00. quelques notes sur l'histoire du Che-li kiu + À Æ. biblio- 
thèque de Houang P'ei-lie, E 





dm. 


retrouver aujourd'hui l'exemplaire en 12 chapitres de Houang P'ei-lie ? C'est 
un petit problème qui semble peu facile à résoudre. Encore la question 
vaudrait-elle qu'on l'étudiät et qu'on recherchàät quelle a été la fortune des 
principaux ouvrages de l'érudit de Wou-hien (1). 

Quoi qu'il en soit, nous nous trouvons dès aujourd'hui en présence d'un ma- 
auscrit fragmentaire en 8 chapitres. C'est d'après une copie de ce manuscrit 
qu'est faite, je le répète, l'édition du Kou-hio houei-k'an. Au cours de ma 
dernière mission en Chine, j'ai fait copier pour notre bibliothèque un exem- 
plaire des portions subsistantes de ce che-lou, Cet ouvrage intéresse, ne 
l'oublions pas, une période de l'histoire si mal connue des Song du Nord, et le 
copieux Song che est réellement trop fautif pour que l'on n'accueillé pas avec 
satisfaction tout document susceptible de lé compléter ou de le rectifier, Ces 8 
chapitres seront pour quelques années de la fin du X+ siècle ce qu'est pour les an- 
nées 1126-1127 le Tsing-K'ang yao-lou HE Æ & publié par Lou Sin-yuan (?). 





(th CT. sur ce point infra, p. coco. Mous pouvons prendre comme point de départ les 
ouvrages du Vi-yun, puisque son catalogue cite l'exemplaire en 12 chapitres, Quatre 
bibliothèques, principalement, héritérent des ouvrages de Wang Lang-yüan : le Hai- 
Vuan ko de la famille Yang, le Toh'e-ts'ing tebai de Ting le-teh'ang, le T'ie-k'in 
l'ong-kien lecu de la famille K'iu er le Vi-kia l'ang de Yu Song-nien. NI le catalogue 
du Hai-yuan ko, ni celui du Tch'e-ts'ing tchai ne mentionnent l'ouvrage: D'autre part, 
puisque le Tie-k'in l'ong-kien leou a déjà fourni l'exemplaire en 8 chapitres, il ne me 
semble guère possible que [a famille K'iu ait pu jamais avoir en sa possession 12 chapitres 
supplémentaires sans le faire connaître par une indication sur l'exemplaire en 8 chapi- 
tres, par une copie complète des 20 chapitres éu par quelque autre moyen. Or le T'ie-kK'in 
l'ong-kien leou chou-mou est muet au sujet du Song T'ai-tsong éhe-lou en 13 chapitres, 

Reste le Yi-kia l'ang de Yu Song-nien. Cette collection contenait-elle l'ouvrage 
que nous recherchons ? Je n'ai malheureusément pas à ma disposition [le Yi-kia l'ang 
chou-mou RE & H, quasi introuvable, ét que probablement M. Shimada est le 
seul à posséder aujourd'hui (ef, Peuuior, BEFFO, IX, 1900, 465), mais je suppose qu'elle 
ait pu le contenir. Le Yi-kia t'ang, dispersé en 1862, eut le sort suivent : 4/ la plupart 
des manuscrits précieux et les meilleures éditions Song et Yuan furent volés par 
Ting Jé-tchang : 6/ un certain nombre de volumes furent acquis par un ao l'ai de 
Nankin, nommé Hung BE ; c/ Ma Yeou-tche emprunta un centain nombre d'ouvrages 
et ne rendit rien: dy} lé resté, À peu près $o.000 volumes, fut acquis par Lou Sin-yuan. 
1 semble peu probable que le vke-lou eh 13 chapitres ait été compris dans le stock 
d'ouvrages achetés par Lou Sin-vuan, Il serait étrange qu'un tel érudit n'en eût pas 
laissé trace dans uné de ses collections où dans un de ses ouvragés de bibliographie. 
11 faudrait déne chercher du côté de Mo Yeou-tche, de Hong et de Ting Je-ich'ang. Si 
le che-lou ne nous à fias échappé jusqu'ici, et s'il s'est réellement trouvé à la biblio- 
thique d'un de ces trois collectionneurs, il semble qu'il faille le demander à celle 
de Tingle-tch'ang. Nous disons plus haut que son catalogue ne fait pas mention de 
l'ouvrage. Îl est évident que l'argument n'est pas valable pour un manuscrit que Ting 
Je-toh'ang s'est approprié indümeor. 

(*) Dans son Che-wan kinan leon lr'ong-chon, XXXVIL. 

CT. Peuutôr, BEFEO, IX, (r909), 230 sqq. — Cf aussi le Chan-peñ chou-che lang 


cho dche, &k. 8 6 r. 
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— 94 — 


En effet, la principale des sources annexes que nous possédions pour con- 
trôler les données du Song che sur les Song du Nord, est le Siu tseu-tche 
l'ong-kien tch'ang-pien 4 À à 4 € E & de LiTao # Æ (1). Cet ouvra- 
ge, dont les 1063 chapitres originaux portarent sur les années 960 à 1127, fut 
terminé en 1074; 1] nous est parvenu amputé des chapitres qui intéressent les 
années 1101 à 1127. Avant la publication du dernier pien du Kou-hio houér- 
Kan, je m'étais moi-même livré à un petit travail de comparaison sur les faits 
simultanément rapportés par le Song che, par Li Tav, et par les fragments du 
Song T'ai-tsong chelou. La conscriencieuse édition de M. Miao Ts'iuan-souen 
da rendu ce travail beaucoup moins utile. Je le réserve danc pour l'instant et 
me borne à donner en note l'indication rapide des années étudiées par l'ouvrage 
aujourd'hui publié en partie (°). | 


Géocnarure, — [l, 2. Taë-viiche-lio kouang-tchens BR SELES 
(1 partie, E). — Tous les sinologues connaissent, au moins de réputation, le 
Tao-vi tche-lio de Wang Ta-yuan EX ii de l'époque mongole (*). Jusqu'ici 
pratiquement inaccessible. elle existait à l'état manuserit à Pékin et 4 Nankin. 
M. H. Maspero l'a fait copier à Pékin et M. Pelliot à Nankin. MM. Takakusu et 
Nanj6 ont signalé, les premiers, que le Tao-vi tche-lio était incorporé au raris- 
sime Tche-fou tchat ts'ong-chou 9 ME & &. M. Tong K'ang, je crois, fit 
don d’un exemplaire de ce {s'ang-chou à M. Pelliot, qui le remit à la Bibliothèque 
Nationale de Paris. J'ai pu moi-même acquérir à Pékin, pour notre bibliothèque, 
un exemplaire complet du Téhe-fou tchaï ts'ong-chou, Le Kou-hio houvi-k'an, 
en publiant la première partie de l'ouvrage de Wang Ta-yuan, contribuera à 
faire connaître ce précieux traité sur les pays étrangers à la Chine du XIVe siècle. 
L'autèur, qui vit encore, de cette édiion annotée (I #1. M. Chen Ts'eng-tché 
PE @ HE (seu: Tseu-p'er FH; haut Yi-ngan Z $), originaire de Kia-hing 
AL indique quelques textes nouveaux qui commentent ou complètent certains 
renseignements de Wang Ta-yuan. 





(CF. Peunror, BEFEO, IX (rg09), 230-241 

KR, 26, — Du 6° mois de Ia Se année T'ai-ping-hing-kôuo Æ Æ LR Ml au 109 mois 
de la mème années inclusivément, c'est-a-dire du 13 juillet au 6 décembre Q84. 

KR. 27. — Du 7 décembre 983 au 4 février 084. 

KR. 38. — Du $ février au 3 avril 984. 

KR. 29. — Du 4 avril an 1e juin o84. 

R..qo, — Du 2 juin aû 28 août 984. 

K. 76. — Elu ser mois de la se année Tehe-jao Æ 3 au 28 mois de In même année 
{23 fauvier au si mars 096), 

K. 29 — Du 15 octobre 996 au Q février 997. 

KE. 80. — Du 14 mois de la 4e année Tehe-ln0 jusqu'a la mort de l'Empereur T'ai- 
song [10 février aû 3 septembre 997). 

(CF Pesuior, Toung Pao, juillet 1912 (XIII, 4), 4501. 


INSTITUTIONS. — I, j : Fong-hien lou je Æ #&, manuscrit complet en un 
chapitre, par Siao Che-ling # 5€ #$: c'estune histoire politique de la dynastie 
mandchoue de 1722 à 1728. 

1: Fuan houen-li kony-kiu k'ao JL #5 À É Æ, ouvrage complet 
en un chapitre. Son auteur, Lieou Ying-li À Æ 2, est connu Pour äVoir réuni 
ses œuvres en une collection intitulée Han-mo ta-ts'iuan 84 Æ À Æ#(t), d'où 
cet ouvrage est d'ailleurs extrait, Le titre même de ce court traité mdique qu'il 
s’agit d'une étude sur les rites nuptiaux ét l'administration au temps des Yuan. 
Les coutumes matrimoniales de l'époque mongole nous sont très mal connues 
etil y a peu d'ouvrages à consulter sur ce point. Dans ces courtes notes, les 
sinologues pourront enfin trouver quelques données précises et orgmales 
touchant ce sujet. Quant au passage sur l'administration. il ne présente pas 
dans son ensemble de grosses divergences avec le chapitre 84 de l'Hitoire 
des Yuan: il ne fait au contraire que corroborer et compléter sur certains 
points les renseignements qu'on y trouve. 


ÉPIGRAPHIE. — 1, 1: Yun-f'ai kin-che ki EE & At. en un chapitre : 
reproduction d'un manuserit complet dont il paraît difficile d'identifier l'auteur. 
C'est un extrait abrégé du Yun-t'ai chan-tehe E € 1 Æ. 

Il, 2: Ts'ouei-mo Juan-vu & 28 F %é, manuscrit fragmentaire de Wang 
Wen-min Æ 2€ # (mins: Yi-jong & #), originaire de Fou-chan Fa (l. 
Wang Vi-jong réunit sous ce titre plusieurs notes inédites d'épigraphistes ou 
d'archéologues célèbres, tels que Tchang Tehe-tong 8% + 33, Song Siang- 
long FN K, Li Wen-tien # Æ M. Houang Chao-k'i % #4 Æ. Ces notes 
sont commentées par le compilateur. 

UE, 2; Vang-sien mo-vai ki-lio Île 2e JE JE € E (2). avec un supplément 
King nan veou ts'a0 fl 5 Et: édition d'un manuscrit complet en 1 Chapitre. 
Le principal autéur de cet ouvrage, Wou Hien & %Æ ({seu: T =tch'ouang 
# K), originaire de Hai-ning ÿ$ 5, appartenait à la famille Wou, célébre 
par ses collections du Pai-king leou # fé. Au printemps de 1796, Wou 
Fien fit un voyage aux deux grottes de Chan Kiuan Æ fé et de Tchang Kong 
ik 25 en compagnie de deux de ses amis, Siu Cheng-wou #& M & de Fong- 
lai et Tch'en King Ft #& de Yi-hing #% M. Les trois compagnons firent 
en commun le relevé archéologique et épigraphique de ces deux sites. Hs ont 
joint à leur étude un essai poëtique sur leur voyage (fl HT 3 A). 

VARIÉTÉS. — [, 2: Lou Li-king siue tsouei Jun Veou-ki fé BE 5x Æ SR 
M6 8e. Lou Li-king, originaire de Tsien-tang (Hang-theou), eut une fille du 
nom de Sin-hing %Æ f;, qui est l'auteur de ce manuscrit en 1 chapitre, qu'elle 





(9) Sur une édition dés Yuan de cette itéressante encyclopédie an 227 chapitres, cf, 
lie-K'in l'ong-kièen leou (Fang-chou mou-lou, k: 17, fo 14, ro. 
(“1 Ls table dés matières écrit F À. 


+ AII, 


termina en mai 1707. Elle y raconte avec beaucoup d'émotion les malheurs 
d'une certaine famille Tchouang #. 

Ibid. : Ki'ong tch'eng fang-tai leang-Kia chou-ngan sd #A Hi 5 A 
œ Æ &. On ignore le nom de l'auteur de ce recueil, jusqu'ici manuscrit, de 
notes diverses, intéressantes par les nombreux renseignements originaux 
qu'elles renferment. 

Ibid. : Kin sou yi-jen yi-che & g % A Ÿ& 3. L'auteur, Tchou Yen, a 
noté dans ce court traité, qu'il composa en mars 1768, beaucoup de détauls 
relatifs à la vie de son ami Tehang K'i-tang EE È &. 

Ibid. : Yue-man l'ang je Kitch'ao à #5 + HA EÙ $, 1er chapitre. L'auteur, 
Li Ts'eu-ming se 2 % (seu : Æ Æ). originaire de Houei-ki & #8 (Tch5- 
kiang), docteur de l'année Se TE de la période kouang-siu (1880), devint 
censeur impérial (9 d) et fut un lettré remarquable. Li Tseu-ming remplit 
plus de soixante cahiers de notes personnelles quotidiennes. Ce sont ces 
notes que le Kou-hio houci-K'an publie aujourd'hui ; le 2° chapitre (suite et 
fin) est inséré au 2° fascicule du pren I. 

Ibid. : Un ouvrage de M. Miao Ts'iuan-sonen, le Yun-tseu lsai K'an pi-ki 
E g LES, qui occupera plusieurs fascicules et sera divisé en 4 sections: 
chou-houx #& Æ. kin-che & % (épigraphie), mou-lou FH Éf (bibliographie) 
etichans-kou + 4 (politique et institutions). La section chou-howa paraît dans 
l, 2, et le début de la section tchang-kou dans III, 2. Nous attendrons que cet 
ouvrage soit publié de façon complète pour en parler plus longuement. 

HI, 2: P'eng chan mi-ki %Æ (l Æ& 20. édité d'après un manuscrit complet 
en t chapitre, L'auteur, K'ao Che-ki & < #f, originaire de Hang-tcheou, 
vivait à Nankin au début du XVIII siècle. Un passage de son P'eng-chan mi- 
ki nous permet d'établir qu'il avait près de soixante ans en 1703. Kao Che-K1 
écrivit beaucoup d'ouvrages qu'il prit soin de graver lui-même ét de réunir en 
un Kiang-ls'ouen sseu-pou kao LE M À À. Le P'éng-chan mi-ki resta 
cependant inédit, en raison de son caractère. C'est un court récit, singuhère- 
ment vivant, composé dé notes touchant la vie intime de l'Empereur K'ang-hi 
pendant quelques } jours de l'année 1703. La figure du grand monarque mand- 
chou vest évoquée à chaque ligne: on l'entend parler, on le voit vivré, non en 
Empereur. mais en homme. [y est souvent question des Si-vang jen K € À. 
et l'on peut constater, dans be récit d'un contemporan, quelle place les étrangers 
(et, semble-t-il, plus particulièrement les Jésuites) tenaient à la cour. 

Pour donner une idée de ce que nous a laissé Kao Che-k"i, j'extrais (p. 47) 
cette courte mention d'un événement survenu dans l'après-midi du 2 juin 17034: 
M AAËMRRMEMMIÉRZH IRRRERERA 
FÉALREST FRERE ÉALKkRH—-E ZE 


# Ad... Un homme d'Occident (') avant atteint dans ses portraits à la 


(1) Un fésuite, trés probablement, 


su: ll Si 


perfection de Kou K'ai-tche (1), (l'Empereur me) dit : « J'ai les images de deux 
“précieuses de mes épouses, peintes à chtoyer la réalité. À vous, qui êtes avancé 
« en âge, on peut les faire voir sans danger.» (L'Empereur me) montra d'abord 
une peinture et dit : « Celle-ci est Chinoise.» Puisil déroula l'autre peinture et 
ajouta : « Celle-à Mandchoue. n Ce passage est assez sugrestif. On sait que le 
Rituel mandchou interdit formellement de recruter, pour le gynécée impérial, des 
concubines d'origine chinoise, À l'encontre de Miao Ts'iuan-souen, je ne crois 
pas qu'il faille mettre en doute les dires de Kao Che-K'i, qui, le P'eng-chan 
mi-ki le prouve, fut l'ami intime de l'Empereur, KaoChe-k'i indique d'ailleurs, 
dans de nombreux passages, quelle est sa reconnaissance pour son auguste 
bientaiteur et ami. 


Poste. — Eul Kou che tch'ao Z SE $& €b, « Œuvres poétiques des deux 
Kou », en deux chapitres. Le premier chapitre est inséré au 2e volume de la 
tre série ; il est consacré aux poèmes de Kou Kao ff À (fseu : Tseu-fang 
# +). onginare de Wou-si & #. Le deuxième chapitre, inséré Il, 2, con- 
tient les poésies de Kou Siang R6 M4 (seu : Hia-tchouan 4 Æ), originaire de 
K'ouen-chan Ft 11 (Kiang-sou). Ce dermer est le frère aîné de Kou Ning-jen 
si Æ À. mieux connu sous ses autres appellations de Kou T'ing-lin Æ Æ 4 
où de Kou Yen-wou F& % 5€. Kou Siang fut reçu bachelier en 1639. Ni lui ni 
Kou Kao n'ont encore de {si spécial: ces deux chapitres de poèmes sont extraits 
d'un ouvrage de Tch'en Tsi-cheng 5 #6 Æ intitulé Leang-tch'ao vi-che 
Hi #9 24 ff. n Poésies oubliées des Ming et des Ts'ing n. 

I, 2: Wan Nien-chao vi-che Æ Æ& 4 1 6, « Poèmes oubliés de Wan 
Nien-chao », t chapitre complet. Nien-chao est le seu de Wan Cheou-k' 
Éi Æ dl, onginare de Siu-tcheou # M, reçu bachelier vers 1630. Wan 
Cheou-k'1 eut, à lachute des Ming, une existence très tourmentée. Il abandonna 
le monde pour se faire bonte, revint au monde laïque, regagna le couvent et 
hésita toute sa vie entre le robe du moine et celle du lettré. I raconta ses 
malheurs dans des vers peu connus que M. Teng Che à extraits du Siu-teheou 


eut vi ntin dt M Zi KR #. 


BIBLIOGRAPHIE, — Cette section n'est pas la moins intéressante. Remarquons 
d'abord un Che-li kiu ts'ang-chou l'i-pa tsai siu-ki + REMSERXT 
ff SE. « Deuxième supplément aux notes bibliographiques sur les ouvrages 
conservés au Che-li kiu », en 2 chapitres. 

Le Che-h kiu + à Æ est le nom de la célèbre bibliothèque de Houang 
Pere, de Wou-hien. Ses plus riches trésors provenaient de collections déjà 





(1) Kou K'ai-tche RÉ 2 ou Kou Hou-tl'eou, le célèbre peintre chinois du [VE siècle. 
Cf. Gives, Hiogr. Dict., n° 980, 


x, Ÿ 








constituées à la fin du XVII* siècle, telles que le Fei-tsai ko BE #6 (1 de Lieou 
Tseu-wei M F &, le Hiuan-k'ing che M & & de Ts'ien Chou-pao #5 H , 
le Ts'i-kouel chan Æ #à LU de Yang Wou-tch'ouan # h_)|| et le Eul-che 
mai wWañg-kouan = 4 IE € 66 de Tchao Jou-che #4 & Ém. Apres avoir été 
acquises pour le Kiang-vun $ Æ de Ts'ien K'ien-vi $  &, ces quatre 
collections se dispersèrent, et à travers les bibliothèques dites Chou-kou 3 &, 
Ki-kou ÿ5 5, Yen-ling & #4, Tchouan-che f£ & et Hiue-yen houai % 4 Hi. 
leurs ouvrages arrivèrent au Che-li kiu de Houany P'ei-tie (1). 

Houang P'eihie & Æ 8 (ming: P'eidie ; lseu : Chao-wou # 5, Chao- 
lou #4 FH, Jao-p'ou # fi), naquit le 21 juin 1763 et mourut au milieu du mois 
de juin 1825, âgé de 63 ans à la chinoise, Son nien-p'ou # 3% a été écrit par 
Kiang Piao 7x FE, de Sou-tcheou, qui l'a incorporé à son Ling kien ko H'ong- 
chou Æ & TE  & : cette biographie est riche en renseignements de toutes 
sortes et mériterait d'être dépouillée. 

Houang P'ei-lie édita les plus remarquables parmi les ouvrages de sa 
collection et tint à les graver lui-même, travail qui lui prit plusieurs années. 
Vers la fin de la période ÆKia-Kk'ing (1796-1820), il réunit le tout en un 
ls'ong-chou très important, le Che-li kiu Houang-che ts'ong-chou + 58 E 





(1 Cf. Kouo-ls'ouei hio-pao Fi Àf Se 4%, I, 1908, Be fasc., q4e AN des 4, 
article de M. Saimana Gentei ÊN FA € D. — M. Peccror, BEFÉO, IX 1900), 465, à rapi- 
dément indiqué — d'aprés l'article de M, Shimada — comment s'était constitué Le Yi-kKia 
l'ang ns k +, bibliothèque de Yu Sang-nien 4 ÈS (Nu et non Yeou Beaucoup 
d'ouvrages du Che-li ki $# entrérent en effet, maïs Il faut remarquer que la biblio- 
theque de Houang P'ei-lie, loin d'avoir étt acquise diréctément de la famille Houang 
par Yu Song-nién, passa succéssivement dans plusieurs collections avant d'arriver au 
Yi-kia lang. En fait, d'aprés M, Shimada, Yu Song-nien aurait acheté la collection 
Vi-vun, dont le fonds était composé dés quatre bibliothèques de Houang l'ai-lie, de 
Toheou Si-tsan À] 5 FE, de Yuan T'ing-t'ao & F et de Kou Tche-h'ousi 
ER 2 x. C'est au début du XIXe siècle que lé Che-li Kiu passa dans le Yi-vun Ex Te 
colléction de Wang Lang-vuan 3€ MI de Chan-t'ang ll ME voir à ve sujét une 
note de Pan Tsou-yin FA ail ÉÆ. à la préface du Yi-vun chou-ehà Song Yuan per 
chou-moi É 2 LH % TC # & E. éd. du CE F 2, M » wi Le Fi-jong 
lang l'ipa, 04, nous dit que la majorité des ouvrages de Wang Lang-vuain seraient 
passés successivement au Hai-vuan ko 48 2K ET do la famille Yang À du Chan-tong. 
étanu Téh'e-ts'ing tohai FE de Ting le-toh'ang FT À &. M. Skhimada écrit à son 
tour qu'au moment de leur dispersion, les livres du Yi-vun séraient entrés en partie 
dans le Hai-vuan ko, en partie dans le F'ie-k'in t'ong-khien leu 5 Æ 8 6 LE our 
lequel, ef. sutpre, p.64. n. 21 dé La famille K'iu À, et est partie dans le Vi-kia lang de 
la famille Yu HD Cour lequel, cf. Pectior. lot. Jeud.\. Dé nombreuses copies firent con- 
nalire ces ouvrages aux bibliothèques des environs. té[les que le Wo-siué lou FA Kf 
dé La famille Yuan € à Siang Tan FA D (Hou-nant, Le Pang-hi tchat ny fe de F'an 
Tsou-yin à ‘Wou-hièn LE 5. (Riang-sou), Fe Fao-koua tchal «À UN LL de lu famille 
Wong à lPch'ang-chou FA A. (Éiang-sou), etc. | 


# K Æ # (0). De plus Houang avait rédigé une notice bibliographique sur 
chacun des livres de son Che-li kiu. Un compatriote de l'auteur, lettré renommé 
lui aussi, Pan Tsou-ÿin, réunit le premier les notices de Houang P'ei-lie et les 
édita, vers 1875, dans son Pang-hi ichaïts'ongs-chouié # Æ € &. C'est du 
moins ce que M. Miao Ts'iuan-souen écrit dans les l'i-vao du Kou-hio houei- 
Lan, En réalité, le P'ang-hi tchui tr'ong-chou ne contient pas de notices 
bibliographiques de Houang P'ei-lie, groupées sous le titre de Che-Ui kiu 
s'ang-chou d'i-pa ki 58 Æ À 48 & se Ou sous un titre analogue. Mais 
au {song-chou de P'an Tsou-vin est incorporé le catalogue des ouvrages du 
Yi-vun & #, bibliothèque de Wang Lang-vuan #; A] 26. dont il a été parlé 
plus haut. Ce catalogue, Yi-vun chou-chô Song Yuan pen chou-mou æ # 
# & À I À Æ H. simple énumération de titres, comprend naturellement 
la liste des livres du Che-li kiu, puisque ces derniers avaient été acquis de la 
famille Houang par Wang Lang-vuan. D'autre part, — et ceci explique peut- 
etre la confusion qui s'est produite dans l'esprit de Miao Ts'iuan-souen —, 
P'an Tsou-yin est bien l'auteur d'une édition du Che-li kia l'ang-chou t'i-pa 
ki ; cette édition isolée n'a rien à voir avec le P'ang-hi ichai ts'ong-chou (©. 

A son tour le biographe de Houang, Kiang Piao ŸL Æ, réunit 76 nouvelles 
noces qu'il incorpora à son Ling kien ko ts'ong-chou sous le titre de Wou- 
hien Houang Jao-p'ou sien-cheng Che-li kiu tsang-chou l'i-pa ki siu-lou 
se RE SE MM 26 4 AR JE AN ŒIL BR ED Si SE. C'est grâce à l'obligeance 
de Miao Ts'iuan-souen lui-même, qui lui communiqua les notices de Houang 
P'er-lie, que Kiang Piao put faire paraître ce supplément. en décembre 1 896. 

Ainsi, après avoir aidé à la composition du premier supplément, M. Miao 
rassemble et publie aujourd'hui cinguante nouvelles notices de Houang P'ei-lie 
sous le titré de Che-fi ki ts'ang-chou l'i-pa tsar six-ki. Ces notices inédites 
sont ainsi réparties : classiques, 2 ; histoire. 6 ; philosophie, r9 ; belles-lettres, 
23. La première partie de ce nouveau supplément (k. f)} parait dans 1, 1 et la 
ln (k, F) dans I, 1. 

Ï me resté à mentionner ici deux autres catalogues qui Font l'objet de 
comptes-rendus spéciaux (p. 63 et 88), lé Ts'ing Hio-pou T'ou-chou kouan 
Chan-pen chou-mou  & f6 14 &  & Æ SH er le Wei-jou tsang king 
kitun mou RAS EH. 


LÉoNann AUROUSSEAU. 





(M) Ce frong-chon, dont la première édition est dépouillée dans le Howei-k£'o chou- 
mot (VI, 41, fut réédité à Chang-hai en 1887 (4 l'ao et 29 pen en lithographie), 
La fibliothéque Nationale de Paris en posséde une édition eu ÿo vol. 

L#) Elie a dt publiée en 4 pen au débur de 1883, et il en existe un texte lithogra- 
phië en 3 volumes de format minuscule. 

MI, 


_! 
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Kouo-hio ts'ong-k'an & & # F1, « Recueil d'érudition nationale », 3° fasci- 
cule. — Pékin, 1912. 


Je ne dirai rien des deux premiers fascicules de 1911, pour lesquels je ren 
voie à l'étude de M. CnavanNes (T'oung Pao, XII, nv 5, déc. 1911, p.743 
sqq.). Je me bornerai à dépouiller ici le troisième, paru depuis peu. 

Tout d'abord quelques articles dont les premières sections se trouvent dans 
les fascicules précédents. Ce sont: 

1®Lo Tchen-vu  Æ &, Li kou-ling chang-chou Kong tchouan tsan- 
kiuan Chang-chou kiao-teu HE BEMELÉS EASEF EE. 
« Notes critiques sur le Livre dés Chang. du rouleau fragmentaire du Chou- 
king, avec commentaire de K'ong Ngan-kouo, anciennement fixé en carac- 
tères lin, Un premier article sur les fragments du Chou-king, retrouvés par 
M. Pelliot, a déjà été inséré dans le 2° fascicule. Un autre fragment du mème 
ouvrage a été publié par M. Lo Tchen-yu dans le Touen-houang che-che yr 
chou et reproduit par là photographe dans le Che-che pi-pao (cf. p. Fr03). 
Le passage qui ouvre le 3° fascicule provient du livre de la dynastie des Chang 
F5 (1766-856 av. J.-C.): chapitres P'an-keng ÊE He, Yueuing FE a Kao- 
sony Yong-je À SR A, Sipai L'an Li 54 (6 Ke et Weiiseu à F ('): 

20 Vin hiu chou Ki Be HE Æ 4, « Ecrits (provenant) de l'emplacement 
(de la capitale) dés Yin », par le même Lo Tchen-yu. C'est le 3e chapitre 
d'un ouvrage sur les écailles de tortue et fragments d'os inscrits, qui doit com- 
prendre deux pren £ ; du premier pren, en 20 chapitres, nous avions déjà les 
1% et 2° chapitres, parus dans les deux fascicules du début. Ge 4° chapitre et 
les dix-sept qui suivront seront exclusivement constituës par des fac-timile 
photolithographiques ; le second pren sera réservé à l'étude détaillée dés carac- 
tères inscrits sur ces débris. 

3" M. Wanc Kouo-we: Æ F4 ÀÆ nous donne un « appendice » (ff ft) à 
l'article publié par Lo Tchen-vu dans le premier fascicule, Souci T'ang ping- 
Jou l'ou-lou mou-lou ff É & FF II FR E 6. o Catalogue illustré des msi- 
gnes militaires des T'ang et des Souei ». 

4" La première partie d'une biographie année par année ($Æ 5) du célèbre 
Fou Chan {4 ill (sou: ff Æ), qui vécut de 1607 à 1688 (3) Ê), Cette biogra- 


phie très détaillée et remarquablement conduite, ne porte pas de nom d'auteur. 


(Sur ces fragments du Chon-king, retrouvés à Touen-housng par M. Pelliot, cf. 
Shisaku sasthi, XXI (igio), p: 90. 

(y Le leu s'écrit aussi À TT et Ê i&. Li biographie de Fou Chan se trouvé également 
au chap. 479, fe 14 sgq. du Kouo-fch'aû K'i-hien lei-fcheng teh'ou-pien À 4] € Kt 
ft Æ9 e. où il est dit qu'il mourut à plus de 8 ans. Je ne garantis donc pas la date 
de la mort; peut-être là suite de l'étude entreprise dans le Kowo-hio ts'ong-k'an 
‘établira-t-ellé dé façon certaine. 


AU x 


5° Lo Tchen-yu, Hao-li vi-wen mou-lou kiuan tchong + it À H 
8% & ep, « Deuxième chapitre du Catalogue d'inscriptions funéraires incon- 
nues ». Le 1er chapitre est inséré au fasc. 2. Cette partie du catalogue est 
en majeure partie constituée par les titres des estampages conservés au Pao- 
houa ngan & # & (collection de feu Touan Fang # #): le reste est formé 
avec les notes prises sur diverses collections provinciales. 

60 Lo Tchen-vu, Tch'ouen-ts'icou Kou-leang king-tchouan kiai-che t'an- 
kiuan EEE ES ER SE. «Rouleau fragmentaire du Tch'ouen-ls'ieou 
Kou-leang king-lchouan kiaï-che n. C'est un ouvrage nouveau, découvert par 
M. Pelliot, que les bibliographies des histoires des Souei et des T'ang et les 
catalogues postérieurs ne mentionnent pas. On peut dater cet ouvrage de façon 
certaine. En effet, le caractère che lt est toujours évité par respect et remplacé 
par l'ai K ; de mème pour le caractère [che jf. toujours remplacé par Li #4. 
Or che fait partie du nom personnel (ft Æ) de l'Empereur T'ai-tsong des 
T'ang (627-649) et (che 5 constitue le nom personnel de l'Empéreur Kao- 
song (650-683). Les mots compris dans les noms personnels dés empereurs 
suivants n'étant pas évités par respect, on peut done affirmer que le manuserit 
découvert par M, Pelliot, et aujourd'hui étudié par Lo Tchen-yu, fut copié 
entre les années 650 et 683, Le texte nouveau qui nous arrive ainsi est dé 
grande importance: il corrige très souvent les recensions actuelles que notis 
avons du commentaire de Kou-leang, et. malgré sa brièveté, ses fréquentés 
divergences avec notre texte actuel en font une source de premier ordre pour 
l'étude du Tch'ouen-ts eu. 

7° Pour terminer, un long et substantiel article accompagnant l'édition d'un 
ouvrage capital, également découvert par M. Pelliot: Houei-tch'ao wang wou 
T'ien-tchou kouo tchouan ts'an-kiuan 4 & 5 KE BE EE, «Rouleau 
fragmentaire de la Relation duvovage de Houei-tch'ao dans les pays des Cinq 
Indes ». Ce manuscrit est en effet très fragmentaire, puisque seule une portion 
centrale du rouleau subsiste. En trouvant ce débris dans la grotte de Touen- 
houang, M, Pelliot n'eut pas une hésitation : 11 y vitimmédiatement «un pélerin 
nouveau» et l'identifia, par conjecture, à Houer-tch'ao(!). Cette hypothèse est 
auourd'hut pleinement vérihée. 

L'article du Kouo-hio ts'ong-k'an est le résultat de la collaboration d'un 
savant japonais, M. Fusrra Toyohachi f& m1 Æ 7X, et de M. Lo Tchen-yu. 

à Le manuscrit original a de vingt-sept à trente caractères à la colonne, C'est le 
récit de voyage de Hôueïi-tch'ao dans les Cinq Indes, Les religions et les mœurs 
de chaque pays traversé y sont étudiées. Le titre de l'ouvrage et le nom de 
l'auteur manquent. Un savant français, M. Pelliot (fé # A), a remarqué qu'au cha- 
pire 100 de son Yi-{s'ie king vin-vi— ét & &, Houei-lin $E f mentionnait 





(t) Cf. BEFEO, VHI (roo8), 51 sqq. 
XIL, 


DE" QU RCE PRE 
. | Lo 
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| le Wang wou T'ien-tehou kouo tchouan de Houei-tch'a0, et que le manuscrit 
f représentait cé dernier ouvrage (1). » Lo Tchen-vu a examiné une à une les 
_ gloses dé Houei-lin et a acquis la certitude qu'il s'agit bien de Houei-tch'ao. 
Le yin-vi note que cette relation comprenait 3 kiuan (ÆE, ch, Ti. Des articles 
comme ceux du P'o-lo-ni-sseu ÿE É& 3 A6, du Mao-ho € # et du T'ou- 
kouo + 4%. faisaient partie du 2e chapitre, alors que plus de dix articles, à 
partir de la section concernant le P'a-po-ts'eu 3 % 2€. composaient le 34 
chapitre. D'après les remarques de Lo Tchen-yu et un examen détaillé du ma- 
nuscrit, M. Fujita pense que ce fragment ne représente pas une partie de la 
Relation même de Houei-tch'ao, mais une partie d'un résumé de cette rela= 
tion, dû à un écrivain de l'époque des T'ang(Æ À À & & ki << 2H 
A1 D 2 Hi 2%). Ce résumé aurait englobé en un seul chapitre les passages 
essentiels des trois chapitres de la Relation originale: C'est là une considération 
importante et la question vaut d'être examinée de très près par le savant euro 
péen qui étudiera Houei-tch'ao. Le style du manuscrit a en effet les qualités et 
les défauts d'un résumé : d'un côté précision et clarté, de l'autre platitude et 
monotone. 

Houei-ich'ao fut un des plus brillants disciples d'Amogha et sa célébrité fun 
grande, Si cé que nous connaissons de sa Relation ne peut soutenir la compa- 
raison avec les œuvres d'un Hiuan-1sang où d'un Fa-hien, du moins pPourrons- 
nous l'utiliser pour corriger ou compléter les traités des histoires dynastiques et 
les récits des pélerins eux-mêmes. Houei-tch'an part de Chine au commencement 
du VII siècle en empruntant la voie de mer. La première phrase intelligible de 
la Relation (ou de son abrégé) est celle-ci: « ..,.% & AE »h Moss. (les 
habitants [du pays dont à s'agitl}, vont les pieds nus et le corps nu: ils sont en 
dehors de la voié (c'est-à-dire: ds ne pratiquent pas la vraie religion. Le boud= 
dhisme). » M. Fujita pense qu'il s'agit ici du Foti-nan et il s appuié surtout sur 
le texte du Nan che F4 & et les opinions des ambassadeurs du 111 siècle, K'ang 
Tai & et Tchou Ying Æ M, notant que les habitants du Fou-nan sont peu 
vêtus. Peut-être cette preuve ne convaincra-t-elle pas tous les lecteurs de 
M. Fuyita. Ce qui est certain c'es: que Houei-tch'ao s'est rendu aux Indes pat 
les mers du Sud, est passé à Kuçinagara. au Magadha, à visité l'Inde en détail 
et est rentré en Chine par le Gandhära et l'Asie centrale @). 

Dans l'édition du Kouo-hio t'ong-k'an, M. Lo Fchen-yu a étudié l'écriture 
du manuscrit et maintes fois proposé des conjectures heureuses. C'est la parte 


(1) Extrait de la préface de M, Fujita. 

(#1 J'ai vainement cherché dans l'édition du Karwo-hin ong-k'an la: mention de la 
15" année kK'ai-yuan dont parle M. Pelliot (BÉFEO, VIT, 1908, 13h L'édition 'é'arrète 
brusquement après la mentioo du Gaudhära, et M. Pellior nous parle de Kachyaries de 
Éoutchur et dé Qarächahr. Aucun humére de chapitre, aucune note dans ln préface, 
Tien he nous indique qu'une seconde partie doive paraitre ultérieurement. À moiris que 
mon exemplaire ne soit défectueux, je HE vor pas de moyen d'expliquer cette lacune. 


D | A 
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la meilleure de l'ouvrage. Quant à M. Fujita, il a approfondi la Relation, 
copieusement commenté l'itinéraire et accumulé les identifications (!). A vrai 
dire, le travail de M. Fujita n'a rien de définitif. L'auteur est un peu excusable, 
puisqu'il prend soin. dans sa préface, de nous confier qu'il a étudié ce texte 
en son temps de vacances et que, pour né pas surcharger ses bagages, il avait 
emporté le moins de livres possible. Îl a eu tort en tout cas de n'avoir pas avec 
lui les Deux Hinéraires de M. Pelliot: cela lui aurait évité d'écrire par 
exemple : «à & JE le Fou-nan, c'est le Siam actuel #, Souhaitons, en 
terminant, que l'intéressante Relation de Houei-tch'ao soit reprise un jour plus 
séricusement par un savant compétent qui devra, d'abord, utiliser les nôtes de 
M. Lo Tchen-yu pour la critique externe de l'ouvrage, et soumettre ensuite à 
la plus sérieuse révision les identifications de M. Fujita Toyohachi. 


Léoxarp AUROUSSEAU. 


Che-che pi-pao GG Æ FE. « Les trésors cachés des grottes (de Touen- 
houang) ns. — Publication dela Ts'ouen kou-hio houei 4 & &, «x Société 
pour li conservation des études de l'antiquité ».— Pékin, Chang-hai, Yeou- 
cheng chou-kiu À ÏE & Ki: à vol. sans pagination, reprod. phat. (*). 


Lo Tehen-vu EE Æ, — Ming-cha chan che-che pilou 6 11 
2$. # Les Textes cachés des grottes de la montagne Ming-cha (Touen-- 
houang) ». Ed, revue et corrigée. — Extr. du Kouo-ts'ouer hio-pao 


A #6 $. V, lrgog), vin. appendice; 20 p. 


M. Pen à déjà, de façon intidente, signalé le premier de ces ouvrages dans 
notre Bulletin (EX [1909], 829, n. 2 ; XI rg11}, Une Mission archéologique 
japonaise en Chine, p. 171). H est peut-ëtre un peu tard pour en parler 
aujourd hui: mais l'ouvrage n'a jamais été décrit en détail et cette courte 
notice se justihéra par le vif intérêt qu'ont fait naître les derniers travaux de 
MM. Chavannes et Pelhot et les récentes publications des érudits chinois. 

Le Che-che pi-puo est, comme l'a indiqué M. Peri, un recueil de photogra- 
phies reproduisant les principaux clichés, estampages et manuscrits que la 
mission Pelliot a rapportés du Kan-sou. Voici le contenu exact de ces deux 
volumes, luxuéusement édités sous la direction de M. Lo Tchen-yu, à qui nous 
dévons tant déjà €‘). 


(OM Fujita Tôoyohachi a aussi fait paraître, dans la Shigaku sasshi, XXI (or, 
p.114 59qq., une étude sur la Relation de Houei-tch'ao. 
ex Le prix de l'ouvrage est de 14 dollars. 
Fi Sur les découvertes de Fouen-houang, cf Shigakn zarshi He 4 RÉ XXI 
Ligio!, p.53 sg. 
XIE 
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Le premier Volume est consacré aux clichés, peintures et estampages (1): 

(” Reproduction d'une peinture murale des T'ang. Sujet: assemblée de la 
loi (ii FE: à ©). 

2" Clichés des innombrables Buddhas peints sur les parois des grottes. 

3" Même sujet, avec vue sur les décorations d'un mur intérieur en ruines. 

4" Sculpture en haut-relief de l'époque des T'ang, représentant le « Roi de 
la lumière », Ming-wang 89 Æ. 

5" Peinture murale des T'ang, à laquelle les éditeurs donnent ce titre : 
K FR 6 & A1, « l'héritier du Trône implore les reliques (çarfra) du 
Buddha », 

6° Estampage d’une inscription de T'ai-tsong k # des T'ang (627-649). 
située à Wen-1s'iuan tchen {£ fe £x (Kan-sou). C'est là le plus vieil éstam— 
page chinois que nous possédions. Il 4 été pris peu après la gravure du texte, 
puisqu'une note manuscrite de 653 peut s'y voir encore (1. Le texte Qui nous 
est ainsi conservé est une composition littéraire de l'Empereur T'ai-tsong. 

7 Estampage qui semble très ancien, mais qu'on né peut dater exacte 
ment. [l est d'ailleurs très court et ne comprend que trente-neuf caractères. On 
ÿ lit cependant: 4 5 &  Ê E  & 4 EX F4. Inscription sur le 
stüpa (recouvrant) les reliques du Maître du Dhyäna Yong, bonze défunt du 
monastère Houa-tou » (%3, 

8° Un superbe estampage du Vujracchedika prajña paramitasütra & M 
Me 5 Ut #8 €, écrit par la main méme du célébrée calligraphe des T'ang, 
Lieou Kong-k'ivan M) 2 HE. Les pierres originales furent perdues dès le 
AIS siècle (). L'estampage porte que le texte en fut calligraphié par Lieou 
Kong-k'iuan en mar 824. Le graveur de cette œuvre est un certain Chao Kien- 
che 85 2 A1, originaire de K'iang-vu A if. Cet estampage, qui ne comprend 
pas moins de quarante folios, est admirablement conservé : il est, après celui 
de T'ai-tsong, le plus ancien éstampage connu (). 


Le Second volume du Che-che pi pao reproduit quelques manuscrits ét 
imprimés précieux découverts par M. Pelliot dans la niche de Touen-houans : 
9" Le fascicule débuté par un fragment très court consacré aux « diverses 
routes qui partent de Tourfan à (‘), Ce fragment ne contient rien qui puisse 





(Sur les peintures murales et les statues bouddhiques relevées par M. Pellior, cf. 
Shigaku gasshi, tbid,, p. 03. 

(2) CE Pesuor, Rapport sur sa mission an Tarkestan chinoir, C omptes-rendus de 
l'Acad. des Inser. et Bell.=L., 1gro, tir. à p., p. 7. 

(9) CE Shigaku çasshi, ibid, p, 83 et 92, 

(4) CF Pestor, loc. laud., ibid, ; BEFEO, VIT (1908), 527; 

(1 Sur l'ouvrage célébre dont il nous apporte la plus antienne récension, cf. Nano, 
Catalogue, n° 10-15. — Cf, Shigaku zashi, tbid,, p, 86 et gi. 

(CT. BEFEO, VII Cio08), Peuuwr, Une bibliothèque médiévale. D. 225. 
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faire prémuger l'ouvrage dont il est extrait. En l'intitulant Si-lchéou tche ts'an- 
kan # I ES Æ, « Rouleau fragmentaire du Si-tcheou léhe », M. Lo 
Tchen-yu propose donc une identification (!}. 

10% Un feuillet du Chou-king, faisant partie du Livre des Tcheou. chapitre 
Kou-mins, fi & 4% C1. 

11° Le fragment du sûütra manichéen, qu'on désigne actuellement sous le 
nom de « fragment de Paris ». C'est le premier document chinois de cette 
espèce qu'on ait découvert. MM. Chavannes et Pelliot en rédigent, en ce 
moment même, une traduction ; ce fragment a d'ailleurs été édiié dans le 
Touen-houang che-che vi-chou par le mème M. Lo Tehen-yu, qui édita depuis 
le sütra manichéen de Pékin dans le Kouo-hio ts'ong-k'an (cf. supra, p.53). 

tv King-kiao san-wei mong-lou tan Æ ke = & IE M C'est le 
manuscrit nestorien décrit par M. Pelhiot (BEFEOQ, NIII [1908}, 5191: « Le 
manuscrit débute effectivement par un éloge du Père, du Fils et du Saint- 
Esprit. Puis viennent des invocations, d'abord à ff SE ff A-lo-ho (Eloha), au 
ak 6 Mi-che-ho (Messie) et au Saint-Esprit, dont les trois hypostases 
(= À) se réduisent à une seule nature (]) ff — 18), ensuite aux « princes de la 
loi » (HE Æh c'esfà-dire aux apôtres et aux prophètes (H # #}, Yu-han-nan 
(Jean), I fm Lou-kia (Luc), ÆÆ 4 #$ Mo-kiu-ts'eu (Marc) et 44 & Ming- 
t'ai (Mathieu). w Le colophon faal concerne l'histoire de l'introduction du 
nestorianisme en Chine (#}. 

130 Lao-tseu sichene lhoua hou kine € TE À 46 8 Æ (M. De cet ouvrage 
capital qu'on croyait à tout jamais perdu, M. Pelliot a retrouvé une partie de 
la préface, tout le chapitre premier et tout le chapitre deuxième. La fin du 1° 
chapitre renferme sur le manichéisme quelques notes qui sont actuellement 
étudiées par MM. Chavannes et Pelliot. Ce manuscrit admirablement écrit était 
conservé, indique une note-cachet, à la bibliothèque du Fsng-t'ou sseu ff + 
+. « temple dé la Terre-Pure ». ce qui ne laisse pas d'être surprenant, puisque 
lé texte est écrit à la gloire de Lao-tseu, et que ce 1 temple de la Terre-Pure n 
étatimdiscutabléement bouddhique. Serait-ce une nouvelle preuve que lathéorie 
tadtque ait eu « des adeptes plus ou moms avouês el conscients au sein même 


du bouddhisme « ()? 


(li) Les Japonais y verraient plutôt un Tao-li ki 38 M Gi. » CC BEFEO. X ligtoi, 
270, 0 9. CF aussi Shigake sasshi, MAT, 10910, p. 1 Creprod, phot:] et p. 85: qu, On 
pourrait aussi songer à un fche SE, ou monographie, d'une localité de la région de 
Tourfan, analogue aux monographies si répandues dans tous les pays de culture 
chinoise. 

(®) Ce passage du chapitre Kou-ming a été publié par Lo Tchen-vu, dans Le Towen- 
houang che-che vi-chon, = Cf. Shigakn sasshi, ibid, p. 14% 

() Cf. Shigeku sasshi, XXI. 1910, p. 88 et 93. 

(1 CF. Pezuior, loc, laud., 516 sqq. — Shigaku çasshi, bid., p, 87, 

5) Cf. Pecuor, ibid. 
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 d 








…S 


CO — 


14" Le fascicule se termine avec les reproductions photographiques de deux 
vieux xylographes qui, avec les fragments du Ts'ie-vun 4 f (également 
conservés à la Bibliothèque Nationale de Paris}, comptent parmi les plus anciens 
imprimés connus dans lé monde entier. Le premier est une dharani, dont le 
colophon fournit un très bel exemple de l'emploi de l'expression kouo-che ff. 
« maître dy royaume », étudiée par M. Pelliot dans le T'oung Pao (XIT, n° 5, 
déc. 1911, p. 671 sqq.) (1). Le texte porte: «… N ÜT ZHKARETES., 
traduit par Amogha. le maître du royaume, le profondément versé dans l'in- 
tellisence des textes saints. » Le second xylographe, daté du 14 juin 949 (*), 
est un extrait dé la Vajrocchedika, | 


Le Che-che pi-lou de M. Lo Tchen-yu est constitué par une série de notes 
bibl jographiques très succinctes sur les principaux textes retrouvés par M. Pelliot 
4 Touen-houang. M: Lo Tehen-vu n'a connu en fait que quelques-uns de ces 
ouvrages. Ceux sur lesquels ils'étend lé plus longuement sont le Houa hou kiny 
(n° 13 de la histe ci-dessus), le manuscrit manichéen (n° 11), l'estimpage de 
Licou Kong-Lluan (n° 8). ceux de T'ai-tsong (n° 6) et du fch'an-che Yong 
(n° 71. le manuscrit nestorien (n° 12) et le soi-disant Si-icheou lehe (n° 9). 


On voit qu'une infime minorité des manuscrits Pelliot a seule &té publiée 
jusqu'aujourd'hui. Il est vrai que cette minorité en constitue l'élite. Mais que 
nous réservent la suite et surtout l'étude détaillée de tous ces documents nou- 
veaux intéressant le bouddhisme, le taoïsme, le manichéisme, le mazdéisme, le 
nestoriainisme, concernant l'histoire, la géographie. l'administration, les mœurs, 
la langue de FEmpire chinois ? Il est probable qu'il y faudra beaucoup 
apprendre et désapprendre encore davamtage. 


LéonNann AUROUSSEAU. 


Paul PELLIOT. — Deux titres bouddhiques portés par des relivieux nestoriens 
(T'oung Pao, déc, 1911, p. 664-670), — Les M ti Koun-che où « Maîtres 
du Rovaumen dans le bouddhisme chinois (Ibid. p. 671-076). 





La premiere de ces deux courtes notes étudie deux titres qui apparaissent 
dans la partie syriaque de l'inseription de Si-agan fou. (1 s'agit d'abord 


QU CE Enfra p. 106-107, — CE Shigaku. sasshi, ibid, p gi. 

() Er nôn de g50, comme l'écrit M Pecuior (BEFEO, VII. 1908, 526). Le texte 
porté ; K Hi + Ah € BA Ë EK h pi + EL H.1La 15" annêe lren-fon n'existé 
pas, on principe, dans le comput chindis: élle Correspondrait à la 4% annèe Ying-fé 

Cr cest-n-dire, en effet, à gco. Mais je graveur à pris soin d'ajouter lé signe 
cychique dé l'année qu'il entend désigner et il éerit ki-veou © À. Or ki-veou — 
gt9. alors que 950 est marqué du signe keng-six HF, de crois qu'il est plus facile de 
aire erreur sur le numéro de l'année que fur le cycle, et qu'en l'espèce cuit ki-yeou, 
c'est-a-dire 049. qui doit l'emporter. 
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d'une qualification adjointe au nom de Kingtsing Æ ff, l'auteur même 
de l'inscription. D'après le P. Cheikho, on devait lire: « Adam, prêtre et 
chorévèque ét papas de Chine », et retrouver dans papus le titre ecclésiastique 
qui a survécu chez les Grecs modernes (papas), chez les Russes (pop) et 


jusque dans le mot pape. M, Pelliot montre comment papas est une mauvaise 


lecture du motsyriaque qui doit étre transcrit papiilou faphi) : reprenant une 
hypothèse de von der Gabelentz, et s'appuyant sur la prononciation ancienne 
du chinois, il identifie fapéi au mot chinois fe-che SE ff. « maitre de la loi ». 
— La partie Syriaque porte encore un titre, jusqu'ici inexpliqué, concernant 
un certain « Marsargis. prètre et chorévèque de Schiangatsoa » (trad. du P. 
Cheikho), M. Pelliot rectifie la trañscription, écrit Hansisue et identifie ce mot 
au Chang-ts0 E Æ des Chinois, le s'huvtra des couvents bouddhiques. La 
traduction du P. Cheikho est donc fautive. De ces deux identifications. il faut 
retenir ce fait intéressant que, même en langue syriaque. les Nestoriens avaient 
adopté des titres bouddhiques dans les divers degrés de leur hiérarchie. 


Dans son second article, M. Pelliot relève une erreur de M. Ivanov 
(Stranttst (z islorit Si-sva, Bullet. Acad, Sc. de St Pétersh., 1911, p.835). 
À propos du terme kouo-ché 4 ff, « maître du royaumes, M. lvanov écrivait : 
« En Chine, comme on sait, il n'apparaît qu'à l'époque mongole. » S appuvant 
surle-Fo-fsau Fong-kietle BukkvG jrten et sur plusieurs téxtes houddhiques, 
M. Pelliot montre que le terme £ouo-che fut employé en Chine dès l'époque 
dés Ts'i du Nord (550-577) et qu'il apparaît bien avant dans l'Inde du Nord- 
Ouest et dans la région de Tourfan (1). 

Nous mentonnérons, en terminant, un bel exemple de l'emploi de Kouë-che 
ES fi à l'époque des T'ang. On le trouve dans le vlographe original d'une 
dhärant découverte à Touen-houang par M. Pelliot lui-même. Il est appliqué 
au célebre Amogha, qui vivait sous les T'ang (#3. 

Léoxann AUROUSSEAL. 





(IP, 672, note &. À propos du Kiag-veoi l'ien-tlehou freu-vian EE Lin K "À Æ 1F. 
M. Pelliot renvoie at BEFEO, FX, #42, note 1. où il est dit: «le me rappélle avoir vu 
les premiers feuillets d'une édition des Song du King vecu lien léhou fret vuan 
reproduits dans un ouvrage où Yang Cheou-king. décrivait les livres prècreux qu'il 
avait maniés au Japon, Mais cet ouvrage manque à notre bibliothèque et son titre 
m'échappe pour l'inatant,.,n [s'agit du Lieou-tohen p'on 1 ES de Yang Cheou- 
king [publié en 1gor). Au fascicule XI, page 7, se trouve le Jac-rimile de la premiére 
page du King-yeon Tien-tchou fseu-vuën (éd. Song): on pout + lire la mention : 
a compilé par Wei-isine ME #$ ot autres « Le Licon-tohén p'ou est un ouvrage très 
précieux, quise trouve à la Bibliothèque Nationale de Paris : l'auteur, M. Yaug Cheou- 
king, m'en a lui-même remis un exemplaire pour être offert à notré bibliothèque. 
L'édition des Song du King-veou T'ien-tchou lséu-vumn. est aussi décrite, de façon 
excellente, dans une longue notice du Je-pen feng-chou tehe À RD 26 de 
Yang Cheuu-kiag (1890), k. 4. FÆ +4 sqd. 

(EL CF, supra, p.106, 
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Fsumaki Naoyoshi Æ % TÉ H. — Dikvo no kenkvo it $e 2 HAE, Etudes 
sur le taoïsme ». — Tüy6 gakuhô Ke Æ & $, L 1, p. 1-56: |, 2, p. 20- 
51; [,1,p. 58-75. 


Après quelques considérations générales et quelques réflexions sur Lao-tseu, 
sur la question du Tao-t6 kinget sur les rapports de Lao-tseu avee le taofsme, 
l'auteur tente en peu de mots de donner une exacte définition de cette 
religion. Puis, et c'est là la plus intéressante partie de ce long et substantiel 
travail, M. Tsumaki fait une histoire abrégée du taoïsme. L'auteur divise cette 
étude historique en trois pénodes distinctes renfermant elles-mêmes des 
subdivisions bien déterminées. Ces trois périodes principales sont : 19 #4 
FF FC, « période de début», qui s'étend des ongmes à la dynastie des Tsin Æ, 
c'est-à-dire jusqu'en 417 A. D, 20 4 Hé (ft, « période où la religion fut 
définitivement constituée », des Six Dynasties aux Song, c'est-à-dire de 317 
à 1279; 39 RE An FE. « période d'harmonisation », des Yuan (1279) à nos 
jours. 

Dans la première partie, M. Ts. étudie les premiers taoïstes célèbres et 
réunit les laits touchant [a période de sorcellerie et dé magie intenses du 
laoïsmé naissant. [ nous parle aussi des premiers fondateurs de la famille 
pontificale de Tchang 4. Tous les documents qu'il apporte: tous les textes 
qu'il cite sont loim d'être nouveaux et ont déjà êté plus ou moins étudiés: sur 
certains points M. Ts, est mème un peu en retard: c'est ainsi par exemple 
qu'il n'a pas connu, à propos des « papes » du taofsme, les textes que M. Pelliot 
cite (in Toung Pao, 1912: p. 351-430 pussim) et ceux que j'ai moi-même 
réunis dans notre Bulletin (XI, 1941, p. 211-213). Avant d'entrer dans la 
éconde période, l'autéur consacre quelques pages réellement intéressantes à 
Wei Lo-vang & (6 IE et Ko Hong & E. 

La seconde période est celle à laquelle l'auteur n consacré la partie la mieux 
étudiée et la plus nouvelle de son u'avail. Elle s'étend sur huit cents années. 
du IVe au XEHe siècle. L'auteur, après l'avoir appelée « période de formation 
définitive », la baptise du nom supplémentaire de « période d'imitation à # ff 
Fr fl: il constate en effet que, dans ses tendances, dans son organisation 
interne et dans la plupart de ses manifestations, le tauïsme s'efforce à cette 
époque de copier le bouddhisme. C'est à ce moment que le taoïsme trouve sa 
lormule définitive et que sa patrologie se constitue ; 1 aura à lutter, et pendant 
longtemps, contre la religion sur laquelle il cherche à se modeler. L'auteur 
a fort bien exposé la question des rapports entre les deux doctrines et traité, 
un peu trop succinctement peut-être, l'important problème du Hona hou 
King 46 49 8. Il émet quelques idées tout à fait originales sur ce qu'il 
appelle « la tendance des trois religions à s'harmoniser, = # Bb fi 0 Hs, 
donne un bref aperçu de la question sous les T'ang et les Song, et termine en 
s excusant de ne pis traiter, parce qu'elle est trop complexe et trop diverse, 
l'histoire de la troisième période où les religions sont enfin harmonisées 
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et quasi fondues en un tout, M, Tsumaki conclut excellement en condensant 
les résultats divers où 1l a abouti au cours de son étude si claire et si méthodique. 


Léovanp AUROUSSEALI. 


R. Peraucci. — Le Kie tseu vuan houa fchouan, traduit et commenté par… 
— Toung Pao, XII, 1912, p. 43-06, 155-204, 313-350. 


Le Kiaï-tseu vuan hota tchouan $ + 6 & (£ (') est un traité de peinture 
qui fut pour la première fois publié en 1679 par Li Yu # }& avec la colla- 
boration des trois [rèrés Wang Æ : Nyantsie & (f, Mits'ao G ft et Sseu- 
tche 5j IÉ, du Fchü-kiang. 0 Comme presque toutes les œuvres analogues, il 
constitue une compilation plutôt qu'un traité original. L'auteur y a réuni les 
diverses règles, établies à différentes époques par les grands peintres de 
l'Empire ; leur ensemble Forme une esthétique dont le caractère philosophique 
ne saurait être méconnu. Elles ont été puisées sait dans des ouvrages originaux, 
soit dans des compilations du méme ordre publiées avant celle-ci. » M. Petrucci 
nous donne "de cet ouvrage une traduction qu'il a établie sur l'édition du 
Tsien-k'ing t'ang  &% de Chang-haï, lithographiée en 12 pen par le Wen- 
sin chou-kiu 06 Æ Hi en 1888 (}, Cette traduction et le commentaire 
attachant qui l'accompagne et la complète, sont dignes de tous les éloges et 
seront lus avec fruit par tous ceux qui s'intéressent aux manifestations de 


l'esthétique chinoise (#). 
Léonann AUROUSSEAU. 


(M Petruccr, qui sait en principe la méthode Vissière, transcrit à tort Kie pour 
Kiai 

(*) Et non-en 2887, comme lé dit M. Petrucci qui se base sur ls date donnée par lu 
seconde préface, CL en effet, le pa du dernier pen par Tch'au Hiun Bi M qui 
doune 1888 (Hi K F). CE. aussi p.46. n. 4, dé la traduction, les remarques. de 
M. Chavaones. — Four la bibliographie de cette œuvre voir les notes de M. Pellior. 
enregistrées par M. Petrucci, l'ouag Pao, XIE, 191%, p. 347 sgd. 

(3) Pour cé qui concerne le quatriéme des six principes (7 2), toutes les éditions 
du Kiri-fseu yuan houa lchoutn, et catre autres celle dont s'est servi M. Petrucci, 
donvent «MAR TE, appliquer les couleurs à bon éscient [mot à mot: suivant les cas|,» 
ernon: « RS EN (EF. selon la similitude des objets transposer la couleur. » Le sens 
n'est pas sensiblement différent, mais il faut corriger l'erreur de lecture de M. Petrucei 
(p.56, Ligne 14, et p.57, ligne 10); cette correction nous permettra de comprendre la 
leçon donnée par Hirth dans Séraps from a Collector's Nate book, p. 58 (apud Petrucci, 
p. 551: E6 6 BK Æ. Fu HN est ici le succédant de fon # dont il est le 
synonyme, lhomophone et l'homotone, Quant à l'expression ff Æ. « appliquer de |a 
couleur +, elle n'a rien qui doive nous surprendre : el. en effet les expressions corrés— 
pondantes bien connues: 1 B4 É%, se appliquerde la couleur », et ff À, « mettre du fard v. 
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Fernand Rov. -— Siuan-t'ong. Æ 3. Les Derniers Décrets Impériaux, Tra- 
duits du chinois par... Préface de Jean Fnéver, Rédacteur en chef de 
l'Echo de Chine. — Shang-hat, Impr. de la Presse Orientale, 1912: 
un vol, in-8, (6) XII-142 p. 


M. Roy, vice-consul au Consulat général de France à Chang-haï, à eu la 
bonne idée de réunir et de traduire in-exlenso les décreis impériaux chinois 
concernant la Révolution, l'abdicanion du Régent, le cabinet Yuan Ché-k'ai, 
l'abdication de l'Empereur er La proclamation de la République. 

Dans cette voie; M. R: a eu pour prédécesseur le P, Jérome Tosak qui. en 
1900, traduisit la série de décrets mpériaux de 1808 intéressant la période des 
réformes et le coup d'état de l'Impératrice douairière (1), L'ouvrage de M. R. 
dépasse certainement én importance celui du P. Tobar. Il émbrassé d'abord 
tout l'espace de temps (septembre 1911 à février 1912) qui a suffi à la jeune 
Chine pour renverser un gouvernement affaibli et détesté; St restreinte que soit 
cette période, on ne saurait mer qu'elle ait eu, sur les destinées de la nation 
chinoise. une importance plus grande que la crise de 1898. D'autre part. 
pour ce qui est de [a fidélité, k traduction de M. R, ne le cède en rien à 
celle de son devancier et je sousenis volontiers au jugement de M. Frédet: 
« l'ouvrage, d'une conscience extrême. n'a rien de commun avec Îles 
traductions fantusistes, pâles reflets de documents origmaux, avec lesquels 
certains auteurs se permettent d'aimables licences ». M. Roy, qui connait bien 
la langue chinoise moderne, est en effet guidé par un grand souci de précision : 
souveot méme il én est victimé: à moins rester esclave du texte, 83 traduc- 
tion eût cagné en légèreté, en charme et en clarté. Mais M. R. a péché 
à, si jose dire. par un excès de conscience. et 1l serait injuste dé lui en 
tenir rigueur. Son livre, qui n'en reste pas moins fort imiéressant, sera d'un 
très précieux secours aux futurs historiens de la révolution chinoise. 


LéonNann  AUROUSSEAL. 


G, Souuié. — Essai sur la Littérature chinoise. 2° éd. — Paris, Mercure de 
France, in-8v, 391 p. 


Ayant accoutumé de traiter avec aisance et amabilité maints sujets touchant 
les Chinois, leur histoire, leurs arts et leurs belles-lettres, M. Soulié était tout 


(1) Série d'Orient, n° 4. Koung-Siu el T're-Hi, Empéreur de Chine et Impératrice 
douairière. LE 6. Décrets Impériaux 189% Traduits du chinois par Jérome Tosan 
%. J., avec préface, tables et notes explicatives par JL. Em. Leméne, Rédacteur en chef 
de l'Echo de Chine, Shanghai, Impr, de la Presse Orientale, 1900 : im= 10, IV=1 36. 
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naturellément désigné pour tentér un Essai sur la Littérature chinoise. Ia 
täché. dans un volume de quelque 400 pages. à passer rapidement en revue 
toute la Chine des livrés et ä n signaler à l'attention un trésor littéraire dant 
l'existence même est généralement ignorée ». Laissant délibérément de côté 
l'appareil importun de la critique, éliminant les détails, M. Soulié semble 
dominer son sujet. Au cours de son récit. 1l émet plusieurs théorres très cu 
rieuses (!). Il ne faut pas tenir rigueur à l'auteur de ce qu'il se borne à les 
énoncer. Je pense que nous reverrons plus tard ces idées neuves et fécondes 
dans le savant traité que M. Soulié se doit de leur consacrer. 

Un simple examen de ce livre indiquera clairement que son auteur n'a pas 
fait, ni voulu faire, l'ouvrage scientifique qu'il eût pu sans doute nous donner, 
mais, chose plus difficile, une œuvre de vulgarisation. Cette tâche, telle que 
la comprénait M. Soulié, exigeait de lui une sérieuse préparation, Nous ne 
doutons pas que l'auteur se soit soucié de l'acquérir et nous expliquons fort 
bien par un légitime besoin de plaire qu'il ait tenu à tant la dissimuler. 


Léosann AURQUSSEAU, 


M) À titre documentaire, seulement, nous én indiquerons ici quelques-Wnes que notrs 
n'éfaiblirons pas par des commentaires ; 

P. 21: « Cette base de [a morale était profondément entrée dans l'inconscient des 
Chinois, quand ils éommencérent vers le XXXIIe sidèle avatt 1.-C., à cultiver régu- 
liéréement la terre, n 

P. 64, à propos des relations de la Chine avez les peuples occidentaux : «, . Le roi 
hindou Asoka envoya des missionnaires prè toher le bouddhisme dans toutes " parties 
du monde au. IH siècle avant notre ére : . enfin, dés avant ceîte époque, des navires 
phéniciens sillonnatent la mer Rougeet reliaient l'Égypte au golfe Persique, Le nom de 
Pythagore même tendrait 4 prouver une inspiration venue de l'Inde, inspiratinn que ses 
doctrines morales font déja sapposer : il suflt en effet de remplacer, selon les 
lais habituelles de remplacement des voyelles, l'y et o de son nom, Pythagore, 
Purhagour pour trouver un nom hindou: Bouddha-Gnurou, le prédicateur de 
Bouddha, « 

P. 238, à propôs de théâtre et d'acteurs : «…, aujourd'hui, tous les rôles feminine 
sont tenus par des jeunes garçons dé huit à seire aus, à 

P. 366, : u les Européens sont entrés en contact avec la Chine à ln En du XVTI 
siècle, simplés négociants tout d'abord. » 

De plus, la sollicitude de l'auteur fait qu'il traduit tous les noms propres : le sons, 
souvent inexact, réste toujours assez original pour qu'on ne l'oublie point. Le légen- 
daire Taiu Song EE GË devient (p.qo) : « Déclamateur intimidé »;p, 136, les Hiong-uou 
sont appelés les « Esclaves Crucls » ; p.154, l'ambassadeur chinois Tchang K'ien dE : 

« Tchang l'Incapablé » : p. 163, l Éinuereur Ngai KE % est « l'Empereur Lamentable ». 
tandis que, p. 164, l'eunuque Louan Ta est «x l'Eunuque Grand-Passionné » ét qué (p. 106) 
le malheureux auteur du Che-ki devient e Sseu-ma le Progressiste », 


+ 
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August SraiNosenG, — Kina och Japan. — Stockholm, Bjürck et Bürjesson, 
tort; in-8°, 86 p., fig. 


August Strindberg, qui s'est éteint au début de cette année, est, de l'avis 
mème de ses compatriotes, la plus grande figure de la littérature suédoise 
contemporaine. Comme Nietszche, dont il fut l'ami intime, Strindberg avait l'esprit 
Curieux et toujours en éveil: il voulut tout connaître. La vie se chargea d'être son 
éducatrice, puisque tour à tour il devint maitre d'école, acteur, médecin, em playé 
des postes, peintre, prédicateur, précepteur, etc... Souvent il délaissa le 
champ d'études où il était un maître incontesté, pour des recherches plus pro= 
saïques sur la chimie ou sur la linguistique. Pendant sa dernière longue maladie, 
il consacra ses loisirs à l'étude de l'Extrêéme-Orient, et Kina och Japan 
est le résultat de ces travaux. lusques en ces questions austères de philolome, 
Strindherg a su rester un auteur agréable. À la vérité, il procède moins de 
Chavannes et de Chamberlam que du général Frey, Il suffit de parcourir ce 
petit ouvrage pour revivre un instant les heures joyeuses de l'Annamite mère 
des langues. 

Pur, Peking est composé : a/ de Pek, « nord », qui vient du chinois ping, 
« glace w: grec pagos, « glace »:; hébreu puy, « froid w; be/ dé king, dérivé de 
l'hébreu chun, « ville », mot qui a laïssé ses traces dans l'hébreu Kana, grec 
kanan, latin cingo, — P. 134, Tsin-lai, n entrer » en chinors (ÉÆ), n'est autre 
que le grec syneilo, de même sens. — P. 26, Yao et Chouen sont les noms grecs 
lakkos et Kavnos,sinisés. Quant au grand Yu, Ta-ŸYu, comment ne pas retrouver 
dans son nom l'hébreu David, latin Décius? — P. 23, le nom de Delphes revit 
dans celui de Ta-li fou, au Yun-nan. — P. 29 sqq.. l'écriture chinoise tout 
entière dérive des alphabets phénicien, hébreu et grec. Par exemple H est là 
lettre grecque #, autrefois écrite à. Et ce th se retrouve dans le mot chinois 
lui-même puisque ff sé prononce avec l'aspirée fhien (lien)! 

Le reste est à l'avenant, depuis le chapitre sur la langue tibétaine où ( p.52) 
lama est tiré de l'arabe la mam, Hallam, jusqu'aux pages touchant le Japon où 
Strindberg est lé premier à découvrir (p. 69) que samurai et l'arabe émir ne 
font qu'un, (p.77) que kokoro est le latin cor, grec kardia, et enfin (p.84) que 
le nom du Japon lui-même provient de la Palestine puisque Jafo — Jaffa — 
Joppe — Japan. 

L'ouvrage de Strindberg est uné rareté bibliographique. On trouve à la 
page 87 cette mention: « Denna bok är tryckt 1 450 numrerade exemplar hos 
brôderna Lagerstrüm, boktryckare 1 Stockholm, MCMXI. Cet ouvrage est 
tiré à 450 exemplaires numérotés par les frères Lagerstrom, imprimeurs à 
Stockholm, 1914. 1 

Cette production puérile, sans aucun intérêt pour |a sinologie, vaut pour- 
tant d'être retenue comme un exemple de l'erreur où le charme des choses 
d'Asie peut plonger un puissant cerveau d'Aryen. 


LÉonwarn AUROUSSEAU. 
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G. Vacca. — Catalogo delle opere giapponesi e cinesi manoscrilte e slampate 
conservate nella biblioteca della Reale Accademia dei Lincei, — Rendiconti 
della Reale Ac. dei Lincei, Classe di scienze morali... e flologiche, 1913, V, xxi, 


0-00, bp 431-340. 


Catalogue des ouvrages chinois et japonais, provenant des fonds Caetani et Corsini, 
conservés à la bibliothèque de l'Académie royale. Du premier fonds proviennent 16 
ouvrages japonais courants dont la plupart sont des albums intéressant la peinture, et 3 
ouvrages chinois dont le second est l'édition française du Yu-kiao lé de Levasseur et 
dünt le troisième est incomplet. Le fonds Corsini a fourni 24 ouvrages imprimés ou 
manuscrits, dont la grosse majorité sont des œuvres en chinois des Jésuites du XVII 
siècle. Ces œuvres orientales, dont l'auteur nous donne un MAigre aperçu, ne 
sufhront pas à énrichir les collections Htaliennes, et il reste toujours vrai que 
“ nessuna biblivteca italiana possiede ancora una raccolta di opere cinesi € giapponesi 
paragonabile a quelle fondate in questi ultimi anni nelle principal capitali di Europa 
e di America, n 


W. W. Rockmuz. — Te 910 census of the population of China, — T'oung Pao, 
AIT, 1912, p. 117-125. 


Compte rendu, d'après le Tcheng tche kouan pao de février 1911, du recensement 
de ls population éhinoise de l'année 1910. Les résultats sont les suivants : 


RS ne Mie oise 22.070:054 | Ngan-houei. . . . . . 14.077.683 
Chan-si. + . « » + se D-472-871 | Kiang-si. . . . - . +  16:254.974 
CRAN e ss ee ce 6.726.064 | Hou-nan, , + . . . 20.589.187 
Man-SOWs sis 4-807.883 | Kouei-tcheou . à . . , 9.206.914 
Chan-1ong ++ + » « . 25.813.685 | Yun-nan. , . : . … . 6.049.673 
Ho-nans slots « 2 22.476.516 | Fchü-kisng: . à + . 13-942:055 
Hüti-pét «4 à à une A1:256.144 | Fou-kien. « « « » « « 8.556.678 
Sseu-tch'ouan, . . . . 54.505.600 | Kouang-tong. . , . . 23.606.566 
Rispg-sous + … .. 15-370.042 | Rouang-si .« . . , « . 5-426.350 

Total pour les 18 provinces. . + . 5: 4 4... «+ . 302.111.334 

contre $77.030:108 d'aprés la recensement de 1885. 

MARCRONÉRS em ne su vs » pes sien e en s es « ‘12:742.860 
EURE ns ee ne se eme “ “oi 1.768.560 
Märches tibétaines (Sseuatct Quan ét Vrai), * etais nue à 1o5.4oû 


Total pour les pays tributaires (sauf la Mongolie et la Tibet}.  14.706:416 

Total général pour 1910. -« +... . ….. , . 16.817.750 

Reste à savoir si ce recensement a été effectué dans des conditions de garantie 
sulhsantes, C'est ce dont nous doutons. 


Major George PEntina, — A visil to Labrang monastery, South-West Kan-su, 
Nerth-West China. — The Geogr. Journal, XL, juill.-dée. 1912, p. 415-450. 


Récit de voyage de Lan-tcheou fou PK M HS (Kan-sou) à Labrang, où l'auteur visita 
le fameux monastère, un des plus grands de toute la province du Kan-sou. 
X11, à 
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Cap. P. A. Laricoue. — Sur le Haut Yang-tseu, Guide du voyageur. — Extr. de la 
Revue Indochin., décembre 1912; in-89, 16 p.; une carte hors texte. 


L'auteur, voyageur d'expérience, a décrit en homme du métier ls portion du Haut 
Yang-iseu comprise entre Yi-tch'ang # & et Tch'ong-k'ing E Æ. Cet article est 
malheureusement hérissé de fautes d'impression. 


Dr [A] Lecenpne. — Le Massif du Ya-long (Chine occidentale) entre le 28° et le 
10% parallèle. — Bull, du Museum Nat. d'Hist, Natur,, 1911, n0 6, p. 503-505. 


Courte note extraite d'une description plus détaillée adressée au Laboratoire colonial. 


Positions determined by Mr. Cecil Clementi on his journey from Kashgar to Horg- 
kong. — The Geograph. Journ., XE, juill.-déc. 1912, p. 624-628. 


Central Añia, Sketch Map showing the route from Kashgar io Kowlun followed 
by Cecil Clementi. — The Geograph, Journ., XL, juill-déc. 1912; hors texte, 
entre p. 680 et 681. 


M. CLewenTi Assistant Colonial Secretary à Hong-kong, traversa, en 1907-1908, 
l'Asie centrale et la Chine de parten part, Parti d'Andijan, le terminus du Transcaspien 
russe, et avant franchi les Pamirs à Kashgar, M, CL passa à Aksou, Karashar, 
Tourfan, Ouroumtchi, Ham; 1 pénétra en Chune par le Kan-sou, passä un peu. en 
deçà de la frontière S.-S.-0. du Chän-si pour arriver au Sseu-tch'ouan, à Tch'eng-tou; 
il atteignit ensuite le Yang-tseu qu'il remonta jusqu'a Tch'ong-k'ing et qu'il quitta 
pour rejoindre Canton et Hong-kong par le Kouei-tcheou et le Kouang-s. De son 
intéressant voyage M. CL rapporta io cartes au 250.000 et 5 au 1.000.000°, 

Dans le mémoire publié par le Geographical Journal sont insérées une liste de 
points géographiques déterminés par une stricte observation astronomique ét une 
carte d'ensemble indiquant la route suivie par le voyageur, 


Archibald Rose, — Chinese frontiers of India. — The Geograph. Journ., XXXIX, 3, 
mars 1912, p. 193-218 (discussion : 218-223). 


Intéressante étude, avec de bonnes illustrations, sur la géographie politique et 
humaine des frontières sino-birmanes et des frontières kashmiro-kashgariennes. Histo- 
rique de l'influence anglaise sur les différents points de cette région. 


Joachim SCuuLzEe. — Von Tainglau nach Nankinzs, — Mitteil. des Semin. für 
Onental, Sprach., XIV, 1911, Ostas. Studien, 1-56. 
Intéressant récit de voyage de Tsing-tao à Nanking, 

Th. MeTzELTHIN, — Pakñot. — Mitteil, des Semin. für Oriental, Sprach,, XIV, 1911, 
Ostas. Studièn, 57-08, 


Traduction d'un ouvrage chinois sur Pakhoi d'un certain à Liang Lan-hsün », Le 
traducteur omet de donner lé titre chinois de l'ouvrage et les caractères du nom de 
l'auteur, L'œuvre de Liang ne manque pas d'intérêt. Elle fut publiée pour la première 
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lois en 1905 : elle donne quelques aperçus sur l'histoire, la géographie, l'admimistration, 
les mœurs, le commerce, l'industrie et la vie économique de Pakhoï et de ses environs. 


C. Bos. — Noles sur le district de Long-tcheou et les provinces de Lang-son et de 
Cad-bang. Trad. par G: GinauT. — Rev, Indochin., 1911, 11, 225-248, 377-309, 
449-467. 

Traduction d'une brochure de M. C. Bos, des Douanes Impériales chinoises, 
intitulée Notes on the Lungchow l'ing and the adjacent Frontier Provinces Lang- 
son and Cao-hang, et publiée à Changhai par la « Presse Orientale ». Géologie ; 
flore et faune ; population ; la ville de Long-tcheou ; climat ; imdustrie et commerce ; 
piraterie. La partie ethonographique, qui est la plus développée, est aussi de beau- 
coup la plus intéressante. 


A. C, Mouce. — Marco Polo's Sinjumatu. — T'oung Pao, XII, 1912, p. 430-493. 


Note identifiant définitivement le Sinjumatu de Marco Polo (éd. YuLe et Copier, 
Îl, r39) à Sin-tcheou ma-l'eou tt M Æ 56, appellation courante sous les Yuan pour 
Tsitcheou 6 Mi. ou Tsi-ning tcheou $$ #€ Jf|, du Chan-tong. 


A. 1. MaLein. — Joan de Piano Kanpini: Jsioriva Mongalov. Viligelim de RUBRUK: 
Putechesiviev vostochayva strany. (Jean du PLax pe Carpin, Histoire des Mon- 
gols. Guillaume De Rusnouckx, Voyages aux contrées orientales). — A. 5, Suvorin, 
St Petérsbourg, 1912; in-4°, XVI-224 p. 


Dans cet ouvrage, joliment édité, M. MaLeix nous donne la traduction russe annotée 
de l'Historia Mongolarum quos nos Tartaros appellamus dé Jean du Plan de Carpin 
et celle de l'ftiverarium de Rubrouck. C'est un travail de premier ordre qui fera 
facilement oublier les éditions et traductions antérieures des relations des deux religieux 
ambassadeurs en Tartarie au XII" siècle. 


Robert R. Tonuev. — Climatie and economie conditions of Northern Manchuria. — 
The Geograph. Journ., XL, juill.-déc. 1913, p. 57-59. 


L'auteur a pendant de longues années étudié les conditions climatériques et écono- 
miques des pays tributaires de la Chine au N.-E. de la grande Muraille. I ne doute pas 
que ces régions puissent faire largement vivre cent millions d'individus au lieu des vingt 
millions actuels. 


[Tchong-houa veou-tcheng bien Ts'ing Siuan-f'ong san nien che-wou sang-louen ] 
hi dE 86 Et 70 A t = Æ & # € A Report on the working 
of the Chinese Post Office for the qd vear of Hsüan lung, af the former Ch'ing 
dynasty (1911). — China, Ministry of Communications, Directorate General of 
Posts: Il. Public Series: n° #. Eighth issue. — Shanghaï, Supply Dep. of the Dir. 
Gen. of Posts, lo12;in-4", 38-54 p., une Carte hors téxte. 

Le rapport de 1910 du Service Postal annonçait que le Chinese Post Office devait 
désormais être séparé des Douanes chinoises pour être rattaché à l'administration du 
ministère des Postes et Communications. C'est chose faite depuis le 28 mai 1914. Un 
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département spécial, le Directorate General of Posts (56 6 EP EH 8 M), est établi 
dans ce ministère. M. Li King-fang # $# 5 est Direcior General (85 K # Hi 
M K)de ce département : M Piry É Sen est le Postmaster General (Ki EH 
F4 8 Sf). Le rapport que nous avons sous les yeux est rédigé en anglais et en chinais, 
Il constate ln bonne marche de la nouvelle Direction Générale des Postes et expose 
les résultats remarquables où on est arrivé, en dépit de la misère et des troubles qui 
désolèrent la Chine pendant l'année 1911. 


Raoul Bauve — Les chemins de fer chinois. — (Bulletin Mensuel de ls) Société 
de Géogr. Comm. de Paris, XXXIT, an 2, février 1912, p. 107-111. 


Situation des chemins de fer chinois exploités et en construction. 


Am, Avuano, — Un chemin de Jer français en province chinoise, — (Bulletin Mén- 
suel de la) Soc. de Géogr- Comm. de Paris, XXXIII, nr 4, avriligra, p. 241-257, 


Origines et histoire de In construction du chemin de fer du Yun-nan. 


Berthold Lauren. — The Discovery of à lost book. — T'oung Pas, XI, 1012, 
p. 07-106. 

Naramuka Kyüshirô ee À 08 EE. — « Keng-iche lou» hi miataru Sü-dai 
no Jüxoku do seivokwa no cikyo HMLR SEL RAORKEE 
dE de 03 5 M. — Shigaku zasshi, XXIIL, rot, p. 1149-1171. 


Le Keny-tehe fou ff 3 M, collection de dessins représentant les différentes phases 
de la culture du riz et de la fabrication de la soie, nous était jusqu'ici connu par 
l'édition qu'en fit Tsiso Ping-tcheng IE E en 1696. Wylie (Notes..., p. 93) fut 
le premier à signaler un Keng-tche l'ou che $f en (El Gé publié en 1210 par un certain 
Leou Cheou À ÈS De l'ouvrage de Leou Cheou (!} les illustrations semblaient perdues 
à jamais. Le texte seul nous était conservé au Tche pou tou ichat trong-chou et au 
Lons wei pichou. M. Laufer vient de retrouver à Tokyo un ouvrage japonais renfermant 
les 45 gravures originales de Leou Cheou. Cet ouvrage est conservé aujourd'hui à la 
John Crerar Library of Chicago. Bien qu'au point de vue artistique elle présente un 
réel intérêt, cétte découverte est en quelque sorte négative en ce qui concerne la 
partie ducumentairé de l'ouvrage. Noire ancien collaborateur M. Chassigneux, qui eut 
souvent recours aux planches du Keng-fche lou, écrit a la p. 65 de son ouvrage, L'Irri- 
vation dans le delta lonkinois: « [M, Lauler] compare les dessins de 1696 et ceux 
de 12160 et il noté les différences survantes: l'artiste du dix-septième siècle a ajouté 
quelques personuges épisodiques, quelques animaux (huffles, poulets) pour animer les 
scènes représentées; il a modiñié légèrement l'attitude et le costume des personnages 
principaux; il a supprimé les nuages, motif d'ornementation conventionnel, caracté- 
ristique dé la peinture des Song : il a fait un fond à ses tnbleaux en figurant quelques 
forêts où chaînes de montagnes ; enfin surtout il a montré un souci réel de la pérs- 
pective qui manquait tout à fait dans les gravures des Song. Ce dernier trait rivèle 
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une influence européenne, introduite en Chine par l'intermédiaire des Jésuites de Pékin. 
Mais, malgré tout, le fond des deux œuvres reste le même: les instruments agricoles 
et les procédés de culture sont représentés d'une façon identique. Nous sommes donc 
autorisés à voir dans le Keng-lche l'ou la reproduction exacte des trés anciens procédés 
agricoles des Chinois, » ; 

Dans son étude: « Les mœurs de l'époque des Song et l'influence de la pemture 
européenne telles qu'elles apparaissent dans le Kengiche lou n, M. Nakamura fait 
une bonne étude bibliographique de l'ouvrage en question, Il résume les travaux des 
savants européens, nous parle de la découverte de M. Laufer et fait ensuite une étude 
comparative des dessins des Song et des planches du XVIIe siècle. Les habitudes 
populaires de l'époque des Song sont habilement mises en lumière par M, Nakamura, 
qui nous montre aussi quelle a été la part d'influence des Jésuites et de la peinture 
européenne dans les nouvelles conceptions esthétiques chinoises du XVIIS siècle; il 
términe par une curieuse note sur les Loutchouanais et le Keng-iche lou. 


G: ConmEn. — Crovances populaires au Yunnan, — Rex. Indochin., 1909, |, 597- 
Got ; 1941, I, 108-207. 


G, Convien. 2 La divination chinoise, C lef des songes. Trad, du chinois par... — 
Rev. Indochin., 1900, 11, 1033-1047, 1135-1140, 1241-1243; 1911, Îl, 638-653. 


Traduction d'une « Clef des songes n chinoise, dont le titre n'est pas donné par le 
traducteur. 


G. Conmien, — Divination chinoise, Présages —Rev. Indochin., 1912, |, 484-401. 


La Revue Jaune, — Bruxelles (Agence d'Extrème-Orient). 


Nouvel organe: crée par ls Gouvernement chinois pour renseigner ou influencer 
l'opinion européenne sur l'évolution constitutionnelle et moderniste de la Chine. 


P. van Oosr, — Chansons populaires chinoises de la région Sud des Ortos. — 
Anthropos, VIE, janv -avril ro1a, p. 161-193; mar-juin 1912, p: 372-388. 


Trés intéressant article où l'auteur étudie en les annotant quelques chansons du 
répertoire des Chinois habitant en territoire mongol, sur la lisière de la Grande Muraille 
enire Jou-lin et Houñ-ma 1ch'e. 


Henri Conbier. — L'arrivée des Portugais én Chine, — T'oung Pao, XII, 1911, 
P- 483-543. 


Dans cet mtéressant mémoire, qui doit former la première partie d'une Histoire gène- 
rale des relations de l'Empire chinois avec les Purssancés occidentales depuis le XVI 
siècle jusqu'a nos jours, l'auteur esquisse d'abord l'état du monde et spécialement de Is 
Chine, de l'Océan Indien et du Portugal au XVesiècle. Heprenant ensuite l'histoire de 
Portugal à la mort de Dom Pedro [et à l'avénement au trône du Grand Mañtre d'Avis 
Joño ler (6 avril 14385), M. C. nous parle du Prince Henri le Navigateur ét des 
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grands voyages maritimes qu'il patronna si ardemment. Nous suivons dans leurs 
randonnées Zarco, Teixeyra, Gil Eannes, Baldaya, Fernam Gomez, Dias, Nous doublons 
le cap de Bonne Espérance avec Vasco da Gama (22 novembre 1497 à midi) et 
arrivons aux Indes avec lui, Une fois dans l'Océan Indien, les Portugais s'y occupérent 
à renverser la puissance de leur véritable ennemi: l'Islam, Malgré la coalition des puis- 
sances musulmanes, Almeida et Alburquerque réussirent à établir solidement l'empire 
portugais et à s'emparer des principales forteresses qui commandaient l'accès du Golfe 
Persique, de l'Océan Indien et des mers de l'Extréme-Orient. Après les succès portu- 
gais à Ormuz, Diu er Goa, Alburquerque s'empare en août 1511 de ln ville de 
Malacca, exactement cent ans après la fondation de cette ville par Permicun, le 
premier souverain des Malais. De Malacca Albuquerque entretient des relations avec 
le Siam, les Moluques, le Pégou, Java, Sumatra, la Chine. Désormais les mers d'Extrême- 
Orient devenaient accessibles aux Portugais, Dés 1614, ils arrivent en Chine. La date 
de 1517 doit être définitivement abandonnée, malgré le crédit qu'elle a reçu de 
l'autorité de W. F, Mavers. Celles de 1508-09 données par Sir George Birdwood, ne 
semblent pas assez sérieusement établies pour prévaloir contre la date de 1514 qui 
ressort nettement d'une lettre écrite le 6 janvier 1515 par le Florentin André Corsali à 
Jubhen de Médicis. 

M, Cordier termine en nous parlant des premiers Portugais et de leurs établisse- 
ments en Chine, à Canton, à Liampo et Tehang-tcheou (Fou-kien), au Tehô-kiang. 
endin à l'ile de Sancian et à Macao C'est au milieu du XVIe siècle que les Portugais 
s'établirent dans cètte dernière ville. Un dernière chapitre sur Saint François Xavier 
et les missions constitue la conclusion de cette excellente étude, qui nous fait attendre 
avec impatience l'apparition de l'ouvrage complet de M. Cordier. 


L. À. 


P. Albert Tschere, — Dai Kapitel Jü-Kouns (Æ &) oder der Tribut des JA. — 
Miteil. des Semin. für Oriental. Sprach., XIV, 1911, Ostas, Studien, 99-107. 


Court article où l'auteur s'efforce d'établir la preuve de l'authenticité du chapitre 
Fu-kons Æ #4 du Chou-kins. 


lue. — Das Eingretfen der werllichen Nomaden in Chinas Gllesté Gerxchichie. — 
Mitteil. des Sén, für Oriental, Sprach., XIV, 1o9r1, Ostasiat, Studien, 108-120. 


Quelques pages d'histoire, écrites sans méthode, sur la plus anciénne Chine. 


E, Haësison, — Bruchstücke aus der Geschichte Chinas unter der gegenwärtigen 
Dynastie, 1 partie, — T'oung Pao, XII, 1910, 107-235 et 475-424. 


Traduction de 37 extraits du livre mandchou Han-i arahka lun gar-t ba be 
nécehiveme loklobuha bodogon-i lilhe, correspondant au Tchouen-ko-eul fang-lio 
EN 4 À À, « Campagnes contre les Dioungares », publié en 1771, dont il 
existé un exémplatre à la Bibliothèque Nationale de Paris. Ces textes intéressent la 
conquête définitive du Tibet par les armées de K'‘ang-hi au début du XVII" siécle, 
M, Haëenisch n'a pas eu à £a disposition la version chinoise du Tehouen-ko-eul 


nr _— Rue. 


Le 





fang-lio, mais vingt-quatre des trente-sept morceaux qu'il traduit du mandchou 
sont contenus, les uns intégralement, les autres en partie, dans le Tong-houa lou 


KES. 


P. Aucounr. — Ko-ming-fang-lio (& &r 5 6). Plan d'action du parti révalu- 
tionnaire chinois. Trad. par... — Rev. lndochin., 1911, Il, 487-508. 





Traduction du plan d'action du parti révolutionnaire de Souen Yi-sien (Sun Yat- 
sen) Æ 3 fl, publié en 1904, et qui a servi de programme aux Mmouréments révolu- 
Gonnaires qui ont abouti à la proclamation de la République chinoise. 


G. Convren. — La révolution au Yunnan, Notes journalières. — Rev. Indochin., 
1912, |, 269-304. 

Historique très précis de la révolution à Yunnan-fou, du 30 octobre au 25 novembre 
toir. En annexe: proclamation du général en chef de l'armée révolutionnaire (22 
octobre) ; proclamation au sujet des tresses, et prière luë au moment du sacrifice 
funèbre en l'honneur des officiers et soldats tués au combat. 


Edmond Rérraca. — À Nankins, — Revue de Paris, 1912, 11, 874-596. 

Quelques pages intéressantes où l'auteur raconte ses impressions et le rôle de Nan- 
king pendant les premiers mais de la révolution chinoise. À remarquer surtout le récit 
de ln période de gouvernement militaire dé Nanking, pendant laquelle fut détruit de 
façon radicale le quartier tartare-mandchou de a ville. 


Enseigne de vaisseau X. — La bataille de Hankéou, 27 oclobre-25 novembre 1911, — 
Revue de Paris, 191%,111, 210-224. 
Récit vivant et coloré des journées mémorables qui virent la lutte entre Impériaux 
et Révolutionnaires pour la possession de la tête de ligne du chemin de fer Han-k'eou- 
Pekin. 


Edmond Rorract. — À Péking la veille de la révolution. — Revue de Paris, 1013, 
|, 212-214, 


Notes et réflexions sur l'aspect et l'état de lu capitale en sovembre 1911. 


Pierre KaonaT. — Psychologie de la Révolution chinoise. — Revue des Dieux-Mon- 
des, 1912, Îl, 295-330. 


Albert Marnon. — Le Règne des Mandchous. — Mercure de France, 1912, p. 496- 
518. 

Bref historique de la fin des Ming, de l'établissement des Ts'ing à Pékin, de la péni- 
ble conquête des provinces, des massacres, des sociétés secrètes, de la révolte des 
T'ai-p'ing et de l'établissement de la République. 

XII, 
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G- Conbien. — Réforme scolaire el instruction publique au Yunnan. Situation en 


1911 — Rev. Indôchin., 1912, 1, 25-61, 143-140: 


Etude très complète du système d'enseignement dans la capitale du Yunnan, fondée 
sur le règlement impérial général, les réglements particuliers à chaque école et les 
observations personnelles de l'auteur. M. C. arrive à la conclusion que, malgré une 
superbe réglementation et la création sur le papier d'un grand nombre d'écoles, les 
résultats obtenus sont jusqu'ici pratiquement nuls, 


S. M. PERLMANN. — Hassinim, «x Les Chinois 5: — London, Havehoody, 1911; in-16, 
275 D. 


Petit ouvrage entièrement rédigé en hébreu, où M. P. étudie rapidement la vie, les 
croyances, les mœurs et les coutumes du peuplé chinois, ainsi que l'administration 
et lé commerce de la Chine, Un appendice, qui va de Ia page 205 à la fin, est 
consacré aux Juifs de Chine, à leur histoire détaillée et su récit de la situation actuelle 
de la colonie de K'aï-fong fou. Quelques jolies reproductions photographiques illus- 
trent agréablement le texte, 


G, Connier et A. Nissiène. — Etudes sino-mahométanes. — Revue du Monde 
Musulman, XVIII, mars 1912, p. 164-184. 

À. Vissière, — Etudes sino-mahométanes. — Revue du Monde Musulman, XIX,. 
Juin 1912, p. 228-250, 


Ces articles constituent la suite de lu H° sève des Æiucder fino-mañhométanes 
parues dans la mème revue, Dans Le premier, M. G. Convien, directeur des Ecales 
françaises de Yun-nan fou, décrit La mosquée de Ta-houa sveu, et M. VissiÈnE, 
professeur de chinois à l'Ecole des Langues Oneéntales, ajoute une note à la contribution 
de M. Cordier et étudie pour son propre compte Les Seyyil Edjell et las Bavan danx 
l'histoire et l'épigraphie mahamétane de Chine. 

Dans le second article, M, V. fait une étude de l'Association culluelle maho= 
métane de Chang-hai et traduit Une chanson édifiante des Chinois musulmans 
qui a pour titre Po kou ich'eng L'iuan E & À El. Ces études, dont nous ne 
méconnaissons pas l'utilité, sont conduites avec tant de compétence et de conscience, 
que l'on se prend à regretter qu'un sinologue de l'envérgure de M, Vissière ne 
consacre pas Ses rares connaissances à des travaux d'une portée plus générale et d'un 
intérêt plus profond. 


Otro Messinc. — Kung (Confugius) umd seine Léhre, — Zeñschr. für Ethnologie, 
tgt2, p. 887-904. 


Etude confuse, touffue et sans grande originalité, de Confucius et de sa doctrine 
morale, 


Herbert Musiter, — Über das faoistische Pantheon der Ca inésen, séène Grund- 
lagen und seine historische Entwickelung. — Zeitsehr, für Ethnologie, 1gt1, 
P. 303-428. 


# IL — 
Ernst Boenscumann, — Fiaige Beispiele für die gegenselligé Durchdrinsung dér 
dret chinesischen Religionen. — Zeïschr. für Ethnol., 1911, p. 429-435. 


L'article de M. H. Mugisen, encore que n'apportant rien de trés nouveau, est 
iméressant en ce qu'il groupe les divers renseignements que nous possédons actuel- 
lement sur la religion taoïque et sur l'influence qu'elle a subie de la part des autres 
doctrines. Peut-être faut-il regretter que l'auteur se soit laissé entrainé par les 
données légendaires et n'ait pas suffisamment envisagé les personnages et les systèmes 
sous l'aspect de conceptions relevant de la critique historique, 

La note que M. E, BoerscHMaNs à ajoutée en appendice sur la compénétration des 
trois Systèmes religieux de la Chine : Taoïsme, Confucéisme, Boudhisme, est extrême- 
ment intéressante, M. B, donne quelques plans sommaires de temples où il note la 
disposition intérieure et les places des diverses statues. Dans un même temple se 
coudoient bénévolement des personnages de cultes différents. M. B. a le mérite d'avoir 
clairement exposé quelques exemples frappants de cette promiscuité religieuse, qui ne 
laisse pas d'être assez émbarrassanté, 


D. L. Wiecer 5. J, — Taoïsme. Tome |, Bibliographie générale: 1, le Canon 
(Patrologie) ; Il les Index officiels et privés. — S. L, 1911; in-89, 437 p. 


Sur cet utile ouvrage nous ne pouvons fairé mieux que de renvoyer aux excellentes 
études critiques de MM. Cuavannes, T'oung Pao, 1911, p. 749-753, er PeLUuOT, 
Journ. Astal,, juillet-août 1912, p. 141-156. 


Greg. AnxAz et Max van BENACHEM. — Mémoire sur les antiquités musulmanes de 
Ts'iuan-teheou M. — T'oung Pao, XI, 1011, p. 677-727. 


Ce travail débute par un mémoire en espagnol où le R. P. Afnäiz, aprés avoir 
décrit la ville actuelle de Ts'iuan-tcheou, étudie son histoire. Il reprend la question de 
l'identification de la célebre Zaiton de Marco Polo, On sait que sur ce point deux 
opinions sont opposées, Lés uns placent l'ancienne Zaitoun à Tchang-icheou éE M. 
les autres à Ts'iuan-tcheou ÉL M. Sir Henry Yule dans son Marco Polo 1éd, Cordier, 
I, 237-242) défendit [a séconde identification. Geo. Phillips, se faisant le champion 
de lu première, prit comme base un passage d'Ibn Batouta et exposa pour la 
premnére lois (} une opinion qui tout d'abord ne sembla pas devoir être prise en 
considération devant le lot d'arguments qui étayaient celle de Yule. En 1800, 1895 ei 
1896, Phillips reprit sa thèse () avec une argumentation telle que l'hésitation fut 


(1 CF. Journ, Ch. Br. Roy. As. Soc,, 1888, p. 23-40: Changohow, the capital 6f Fith- 
kien in mongol fines. 
(CT. Toung Pao, 1, 218-238, Thé identity of Marco Polos Zaitun with Changohau, 
El VI, 440-463, VIL 233-240, Two mediaeval Fuh-kien trading ports, Chdan-chow 
and Chang-chow. 
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dès lors permise et que la conviction de Yule lui-même en fut ébranlée. Le Père 
Arnäiz reprend dans son travail l'opinion de Yule et expose de nouveaux arguments en 
faveur de Ts'iuan-icheou, Il conclut : « Consideradas pues en conjunto todas estas 
razones es facil convencerse de que la actual Choan chiu es realmente la antigua 
Zaiton, » Îl consacre d'ailleurs plusieurs pages à ls réfutation de la théorie de Phillips 
et termine par une étude sur la mosquée et les musulmans de Ts'iuan-tcheou. 


Dans le second mémoire, M. Max van Berchem étudie les textes des inscriptions 


atabes de Ts'iuan-tchéou. Un plan de la mosquée et quelques jolies illustrations 
complétent cet intéressant travail. 


Edouard Cuavawnes — Cing cénts contes el apologues extraits du Tripifaka 
chinoës et traduits en français par.…..— Paris, Léroux, 1910-1911: 4 vol. in-8°: 
1, xx-428 p. ; D, 440 p.: I, 395 p. 


Le premier volume, comprenant les numéros 1-155, renferme Ja traduction des deux 
recueils qui furent publiés par Seng-houei (+ 280 A. .D.). Le premier de ces deux 


recueils est le Lieou-tou tri king 2 HE #6, où les contes se rapportent aux six 


pâramités, Le second est le Kisou (sa p'i vu King RE ME Be PE. Æ, 

Le second volume (n% 156-3090) s'ouvre par la traduction de deux recensions 
différentes d'un même Tsa p'i vu king LE SE AE £ de Kumärajiva et par celle de 
quelques extraits d'un autre Tra p'i vu king de l'époque des Han occidentaux. Ces 
divers Tea p'e vu king sont des ouvrages analogues au Kieou Era p'i vu king de Seng- 
houeï, Suit la traduction du Po-yu king À PF #E, anecdotes satiriques recueillies par 
Samghasena, traduites en chinois par Gunavrddhi (+ s02 À. D.) et dont Julien a fait 
passer une bonne partié en français dans Les Avadänas. La dernière partie du second 
volume comprend des extraits des traités de discipline. 

Le troisième volume (n% 400-500) renferme des traductions, analyses ou extraits du 
Tru pa tang king ME @ 58 SE (Ve siècle), du Cheng-king Æ  ( Le siècle), du 
King lu vi stang es ft SE HI (qui daté du Vis siècle et. d'où M. Mere s'est 
eflorcé x extraire dés contes qui, primitivement, constituaient des sütras indépen- 


damis), du Ta che lou louen incomplétement traduit par Kumarajiva (début du 


Vi siclel, du Tchou vao king Hi MES (398 À D), et du Fa kiu p'i vu king 
E 0] SE M9 A (entre 265 e1 316 À. D.), Les trois derniers des cinq cents contes sont 
trois sütras isolés : l'un est le fameux récit des dix rêves du roi Prasenajit: le 
second traite de Amrapali {Fille de Manguier) et de fvaka, le jeune garçon qui fut 
un mérvelleux médecin ; enfin le troisième est l'histoire du prince Sudäna, qui 
correspond au dernier récit du récucil pâli des Jtakas. 

Certains de ces contes hindous, qui pour la plupart sont d'un vif intérêt, semblent 
avoir été connus en Chine avant l'époque où ils apparaissent dans le Tripitaka. Bien avant 
l'introduction du bouddhisme én Chine (fer siècle), des contes de l'Inde avaient done dû 
pénétrer en Extrême-Orient, On en trouve én elfet des traces dès le Il siècle avant 
notre ère. 

Nous nous bornons aujourd'hui à donner sur l'œuvre atiachante du maître sinologue 


ces quelques renséignements, extraits presque textuellément de son Introduction. Nous 


attendons avec mmpatience l'apparition du quatrième ét dernier volume.de cette série 
où M, Chavannes entend nous donner des notes critiques et des indices. 
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Max Wacesen. — Die mütilere Léhire des Nägärjuna. — Heidelberg, 1912 ; in-8”, 
X1I-1092 p. 


Ce volume forme la troisième partie d'une collection due au même auteur et 
intitulée Die bnddhistische Philosophie in ihrer geschichilichen Entwicklung, 
qui comprenait déyà : 

to) Die philosophischen Grundlagen des älteren Buddhismus; XI-148 p. 

2) Die mittlere Lehre (Mâdhyamika-Sâstra) des Nagärjuna; VIN-188 p 

Ce dernier ouvrage était la version allemande du texte tibétain du Madhyamika 
cästra. M. W. nous donne aujourd'hui une traduction de la version chinoise 
du même ouvrage, le Tehong louen ds 39, de Nägärjuna (Nanjio, Catal., n° 
1170), 


H_ Hackmaws. — Die Schulen des chinesischén Buddhismus. — Mitteil des Semin, 
für Oriental. Sprach., XIV, 1911. Ostas, Studien, 232-266, 


Laborieux exposé des connaissances de l'auteur sur les dix écoles du bouddhisme 


chinois. 


Berthold Laurer. — Five newly discovered baï-reliefs af the Han period (with 
four plates). —— T'oung Pao, XIII, 1912, p, 107-112: 


Description rapide de cinq estampages frottés sur des bas-reliefs de l'époque des 
Han récemment découverts au Chan-tong. Ces pierres présentent un intérêt restreint 
el n'apportent riën Qui ne soit déjà connu par Les beaux travaux de M. Chavannes sur 
le sculpture chinoise ancienne. 


B. Lauren. — Chinese grave-sculplures of the Han period. — London, E. L. Morice. 
tort : in-80, 45 p. Lo pl. hors texte, Hg, 


Le-savant archéologue se propose, dans eette brochure qu'il a dédiée à M. Ed. 
Chavannes, de faire connaître huit nouvelles dalles sculptées de l'époque Han, pro- 
vénant des monuments funéraires récemment découverts dans le Chan-tong. M. 
L. étudie en détail chacune de ces huit dalles et faït en cours: de travail maintes 
remarques intéressantes et neuves (ef. p. 7 sqq.. l'étude sur les Joined trees » ou 
arbres à branches coalescentes : p. 20, sur l'oiseau double, etc.) Les interprétations 
que M. L. donne des scènes gravées sur Îles dalles sont trés ingenieuses. Quel- 
ques-unes cependant ne paraissent pas devoir s'imposer (cf. Caavanxes, l'oung Pau, 
déc out, p. 753 5090.) M. L. termine son opuscule (p. 31 à 45) én proposant 
de nouvelles interprétations pour les scènes de quelques bas-reliels déjà cannus et 
étudiés. 


Taw Sein Ko. — Chimese antiguities at Pagan. — The Journal of the Burma Research 
Societr, L, n, déc, to1t, p. 1-5: 6 pl. hars-texte. 
KIT, 1 
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May] Ofuxc]. — Critical Note on M. Taw Sein Ko's Paper on « The Chinese 
antiquities al Pagan ». — Ibid, ibid., p. 43-46. 


Dans son article, M, Taw Sein Ko décrit huit « Chinese antiquities », qui, & l'on en 
excepte peut-être deux tambours de bronze, ne sont ni chinoises ni antiques. 

No Tail est douteux que les Chinois aient jamais rien produit d'aussi laid et d'aussi 
grotesque que cette statuette, — N° IT; statue informe, sans tête, qu'il est possible 
d'identifier à tout ce qu'on voudra, — N9 III; cette « Chinese antiquity n est en 
fait une poupée japonaise moderne qu'il est facile d'acquérir, même en 1912, dans 
tous les bazars. — NS VII; j'avoue ne pas réussir à découvrir dans ce stüpa la moindre 
trace d'influence chinoise ; en Le compurant (p. 4) au Pait'a À 5 de Pékin, M. Taw 
Sein Ko prouve simplement qu'il n'a jamais vu ce monument ou qu'il en a singulière- 
ment oublié l'aspect. 


La note de M, ©. semble prendre au sérieux les « découvertes s de M. Taw Sein Ko. 





P. DUCRET. — Quelques ouvrages laqués de Chine, — Rev. Indochin., ro12, |, 


Notes sur les procédés 1échniques de l'industrie de lu laque en Chine. 


luima Tadao Fk & EE. — Kandai no réktho vor mituru à Tso-léhouan » no gisaku 
8 CO EE E bd D re à Æ M 0 6 (E. — Toyogakuho R Æ & #&, 


H, 4, p. 28-57: 11, 3, p. 181-210. 


Substanuel article où l'auteur, se basant sur l'étude des anciens calendriers chinois 
et leurs données astronomiques, essaie de démontrer que le Tso-tchouan est un faux 
partiel datant de l'époque des Han occidentaux (206av 1 -C. — 24 À. D). La question 
avait déja été amorcée par Chalmers (ef, Lecce, Chinere Clasiien, X, 1 p. 160), Les 
arguments de l'auteur, qui sont longuement exposés, semblent mériter d'être examinés. 
de près. 


HsüehSuen et Adolf Kammenicn, — Einfihrung ür die neuchinesischeSch rifisprache, 
Übungsstücke gesammelt und bearbeiter von. : , — Collection des à Lehrbächer. 
des Semin, für Orient. Sprach. », XXIL Berlin, Georg Reimer, 19124 in-80, 
KXVIT 211-797 p 


Ouvrage destiné aux débutants dans l'étude de ln langue écrite chinoise moderne. 
Les auteurs nous donnent d'abord une intéressante introduction, malheureusement un 
peu trop incomplihte, sur ln grammaire et La syntaxe du chinois écrit actuel. L'ouvrage 
proprement dit comprend deux pardes: 4° transcription ét traduction de letrres. 
rapports, articles de journaux, notes officielles, etc. accompagnées de commen- 
taires et de vocabulaires ; a" texte chinois des Morceaux étudiés dans Îla première 
parte. L'ouvrage semble sérieusement établi, mais jé ne cache que je préfère 
nettement les traductions des auteurs à leurs essais d'analvse des éléments 
constitutifs de la phrase chinoise. Simple remarque : l'exemple de l'introduction (p. 
KXD,. a #6 SP DR À 2  v. qui est d'ailleurs d'un chinois un peu lourd, ne peut 
que signifier : « le fonctionnaire qui traduit (des textes de langue chinoise », ét non 
« der Schrifisiücke übersetrende Béamte ». Pour avoir ce dernier sens, il faudrait écrire 


en chinois à $f Fi À À  ». Enfin j'ajoute qu'il y aurait eu tout intérét pour 
le lecteur si MM. Hs. Sh, er K. avaient simplement renvoyé au Chinese Government 
de W, F. Mavers (p. 129-137), où la théorie de la surélévation des caractères dans la 
correspündance est certainement mieux exposée qu'à la p. XX VIII de l'introduction 
de leur ouvrage. 


L, À. 


Recueil de nouvelles expressions chinoises. Éf 4 En # #Æ. — Chang-hai, Impr. de 
T'ou-sè-we, 1912; in-13, [H]-100 p. 


Utile perit recueil des expressions nouvelles qui a depuis quelques années, au con- 
tact de la civilisation européenne er sous l'influence immédiate du Japon, » ont été 
introduites dans la langue chinoise. 


King vin tseu houei Re % M, « Dictionnaire de la prononciation de Pékin ». — 


[Pékin], Janvier tort; vpen [$8]-380 À. un tableau hors texte (1j. 


Cet ouvrage, exclusivement consacré au dialecte de Pékin, pourra rendre de grands 
services. Îl contient prés de 10-000 mots disposés d'après l'ordre phonétique indiqué 
par le tableau hors texte, Un index par radicaux facilite d'ailleurs considérablement les 
recherches, Les auteurs, dont le principal ést M. Wang P'ou Æ #£, se sont contentes 
de noter le plus fidélement possible la prononciation actuelle du chinois à Pékin: ils 
n'ont pas envisagé l'aspect historique de la langue, C'est ainsi qu'ils ont délibérément 
confondu, même dans leur fan-is'ie, les groupes K" et Ts, K'et Ts, H et S devant i. 


R. P, Cyr. van Beise. — Proverbes el dicions populaires du Kan-sou, — Bull, de la 
Soc. belge d'Etud. Colon.,, XIX, n° 5, mai 1912, p. 442-453. 


Recueil méthodique et raisonné d'une cinquantaine de dictons concernant surtout 
les dogmes du bouddhisme populaire. 1] faut regretter l'absence de tout caractère 
chinois, encore que le caractère de simplicité des proverbes cités permette d'y suppléer 
facilement. 


À. GuËmin.— Kiao vi tek'angt'an & 5, % 8%. Dialogues chinois. — Chang-hai, 
Presse Orientale, 1gto; 1 vol, ablong, 114 p. 


Cet excellent guide de la conversation à l'usage des commerçants n'est pratique- 
ment utilisable que pour les personnes déja assez avancées dans l'étude du chinois 
parlé. C'est un recueil complet des termes techniques de l'industrie et du commerce 
Chinois; pour chaque phrase l'auteur nous donne le texte chinois, la transcription 
suivant le prononciation du kouan-hoia septentrional, un « mot-à-mot » et une 
traduction courante. L'ouvrage se termine par un utile appendice sur les monnaies, 


IN Se trouve à Pékin aux librairies suivantes : Ed À E & KR &æ& %. 
KL. ZA RSR LE. 6 A. ete, Prix : à dollar. 
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les poids et les mesures. Nous regrettons vivement que l'auteur, consul de France, 
n'ait pas cru devoir se conformer à la transcription officielle française. Cette dernière 
n'est pas en soi meilleure que celle de M. Guérin, mais elle a du moins l'avantage 
d'être adoptée par la majorité des sinologues français. En cette matière les fantaisies 
individuelles ne riment à rien, et il est préférable, quelles que soient ses imperfections, 
de se soumettre à la méthode Vissière jusqu'à ce qu'une commission générale dé 
sinologues $é réunisse pour élaborer une méthode scientifique et définitive de trans- 
cription chinoise. Nous regrettons aussi que le volume, lüxueusement édité, soit d'un 
format peu maniable. 


Marco Guseo, — Manuale pratico di corrispondenza cinese, — Pékin, Impr. dés 
Lazaristes, Pei-t'ang, 1912: in-4°, Vill-392 p. 


L'auteur est interprète de la légation du Mexique en Chine: c'est dire qu'il était 
particulièrement qualifié pour écrire ce manuel pratique de correspondance chinoise. 
IL a su y faire entrer un nombre assez considérable de modèles de lettres officielles, 
officieuses et privées, 11 faut être reconnaissant à M. G, de n'avoir pas craint 
d'annoter son ouvrage et d'en avoir ainsi fait le plus complet et le meilleur « secrétaire » 
de la langue chinoise que nous possédions à l'heure actuelle, 


Louis Vanu£e. — Problèmes chinois du second degré, — T'oung Pao, XIE, rgtr, 
p. 559-562. 


Très courte note donnant la traduction de 34 vieux problèmes du second degré sur 
le triangle rectangle d'après Li Chang-tche Æ fi 2. 


Imin. — Alvébre chinoise. — T'oung Pao, XII, 1913, p. 291-300. 


Série de problèmes sur le irrangle rectangle que Li Chang-tche ramène à 25 types 
qui tous dérivent du théorème de Pvthagore. 


R. Pernucet, — Sur l'algèbre chinoise, — T'oung Pao, XIE, ro12, p. 359-364. 


Courte note motivée par l'article précédent et où l'auteur conclut que, en ce qui 
concerne lu découverte du théorème essentiel énonçant les conditions de structure du 
triangle rectangle, u nous vovons que les mathématiciens grecs arrivent à sa démons- 
trätion par une-voie purement géométrique, tandis que les Chinois semblent ÿ être 
parvenus par une voië purement algébrique n. 


Alfred Liërann, — Notions de grammaire lo-lo. Dialecte a-hi, — T'oung Pao, 
XII, nou, p. 627-664. 


Encore que l'üuteur ait pris soin d'indiquer ( T'oung Pao, XII, 1011, p. |) que cet 
article avait déjà été publié par le Bulletin de l'Ecole française d'Extréme-Orient 
(IX figo0o!, 285-314), les éditeurs du Toung Pao n'ont pas laissé d'ignorer ce 
détails sans quoi, nous Sommes persundés qu'avec leur conscience habituelle ils 
n'eussent pas manqué d'indiquer leur source. 





L : _ 


Imb. — Essai de diclionnaire lo-lo français. Dialecte a-hi, — T'oung Pao, XII, 
1911, p. 1-37, 123-156, 316-356, 544-558. 


lab, — Vocabulaire français lo-lo. Dialecte a-hi. — T'oung Pao, XII. lgra, 


P. 1-42. 


Le P. Liérann termine ici la série des études du dialecte a-Ai qu'il a es 





depuis 1898. Il composs d'abord, de 1898 à 1904, son dictionnaire lo-lo-fr: rançai s. | | 
vient d'y ajouter ce vocabulaire qu'il destine à servir d'introduction à son di | 
l'auteur y donne simplement en effet «le mot sous lequel on trouvera ce que l'on 
désire dans le dictionnaire lui-même ». 





x, v 
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IV. — JAPON. 


Raphael Peraucci. — La philosophie de la nature dans l'art de lExtrème- 
Orient. — Paris, Laurens, [tgitl: inf, IV-160 p.; il 


Cé nous est un plaisir de signaler, encore qu'un peu tardivement, le bel 
ouvrage de M. PErauccr. L'éloge de la compétence de l'auteur n'est plus à 
faire. La question qu'il étudie est d'un très haut intérêt et de celles dont il 
importe d'avoir quelque connaissance pour comprendre et apprécier les œuvrés 
de la peinture extrème-orientale, non seulement celles qui ne visent en eftet 
qu'à l'interprétation de la nature, mais toutes celles où la nature intervient, ne 
füt-ce que pour fournir un miheu ou un cadre, Comme le dit excellemment 
l'auteur (p. 3), « nous avons à donner un sérieux effort si... nous voulons 
arriver à comprendre ce qui fait la grandeur et l'unité de l'Extréme-Orient. 
Nous devons nous dégager de notre culture traditionnélle, nous faire une 
psychologie nouvelle par le contact d'une philosophie » opposée sur beaucoup 
de points à nos habitudes d'esprit. C'est cet effort, dont ceux qui l'ont tenté 
connaissent en effet la difficulté, que M. P. a voulu rendre moius pénible, en 
mettant ses lecteurs en contact avec les notions philosophiques essentielles qui 
semblent avoir de tout temps gouverné la pensée extrème-orientale. 

L'entreprise n'était pas aisée. [1 faut louer l'auteur d'avoir eu le courage de 
l'aborder, et le féliciter de la façon brillante dont il l'a menée à bonne fin. 

Une difficulié sérieuse à laquelle on se heurte dans cette voie est que, en 
dehors des notions très générales, un certain nombre de points de ces philoso- 
phies restent encore enveloppés d'obscurité. M. P. ne l'ignore pas, et çü et là 
il a glissé quelques allusions aux incertitudes dont les eNorts des sinologues 
n'ont pas encore triomphé. [Il aurait été contraire au but qu'il se proposait de 
s'y arrêter; il ne l'a pas fait et à eu raison. Au reste la généralité même des 
notions qu'il était nécessaire et suffisant de poser en principe au début de son 
ouvrage rendait inutile toute recherche précise de détail. Néanmoins, peut-être 
se montre-t-1l, surtout en cé qui concerne le taoïsme — le laoïsme, ditil —, 
un peu plus aflirmatif et un peu plus généreux qu'on n'oserait généralement 
l'être, L'influence de cette doctrine fut à coup sûr considérable en Chine, et 
dans les œuvres mémes de déterminés tenants du bouddhisme, un Houei-vuan 
#t ji. un Seng-jouei f& EL. on trouve des aveux de l'aurait qu'il continuait 
d'exercer sur eux. Mais sans vouloir diminuer l'importance de cette influence, 
il me semble que M. P. fait un peu maigre la part du bouddhisme dans l'évolu- 
tion générale de la conception de la nature, telle qu'on la trouve exprimée 
dans les œuvres d'art d'Extrème-Orient, Je me reconnais volontiers suspect 
de quelque parhalité en faveur du bouddhisme; pourtant il me parait légitime 
de remarquer que le Confucianisme et le taoïsme, quelque élévation et quelque 
envergure qu'on leur reconnaisse, sont surtout dés systèmes, l'un dé morale, 
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l'autre de métaphysique, et que non seulement l'accés de leurs sommets était 
pur là mème réservé à une élite assez restreinte, mais encore qu'ils s'adressaient 
surtout à la froide raison et étaient peu capables d'émouvoir, de faire vibrer 
lé sentiment d'où procède l’action, l'œuvre et notamment l'œuvre d'art. Cette 
puissance d'émotion, cette faculté d'atteindre le sentiment, 1 me semble au 
contraire que le bouddhisme la posséda à un haut degré, Il eut d'ailleurs lui 
aussi, bien qu'elles nous sortent encore mal connues, ses grandes constructions 
métnph Ysiques et théologiques, etsouvent ses grands peintres religieux ont tenté 
de les exprimer directement, soit dans leur ensemble (tableaux de mandala), 

soit dans telle ou telle de leurs parties. Je ne connais pas d'œuvres de ce genre 
inspirées par le confucianisme, ni mème par le taoïsme (!}: il en existe peut- 
étre, mas elles sont sûrement beaucoup plus rares. Et ceci me semble une 
preuve de la forte action exercée sur les esprits par le bouddhisme. 

Au reste, cette « conception de Fa relativité des choses n et des êtres » reten- 
tissant aussi bien sur leurs cadres sociaux, leur structure psychologique, leurs 
idées philosophiques ou religieuses, que sur l'ensemble de leur artn (p. 2), 
conception que nous trouvons chez tous les Extrème-Orientaux, est sans doute 
et tout d'abord une des formes, une des catégories, la plus caractéristique peut- 
etre ét la plus générale, de leur pensée; mais aucune doctrine ne l'a développée. 
n'v a insisté avec autant d'abondance et d'énergie. avec autant de poësie même, 
en mème temps que de façon aussi pénétrante et aussi émouvante que le 
bouddhisme. C'est sans doute par un effet de la mentalité particulière des 
Exireme-Orientaux que « le monde leur est apparu, non pomt comme un 
élément mcomplet, soumis à leur orgueil par un créateur absolu, mais comme un 
ensemble frémissant dont la vie s'écoulait, avec ses subüilités, ses beautés et 
ses douleurs. dans une activité géante » (id.}; mais nulle part cette idée n'a reçu 
d'expression plus magnifique, plus puissante, plus claire aussi et mieux 
ordonnée, que dans le bouddhisme. 

Que « la fortune du bouddhisme dans l'Empire du Milieu s'explique... par 
le travail des siècles antérieurs » (p. 1). c'est possible ; dans le développement 
quil ÿ a pris, Il a été influencé, je le veux, par les conceptions philosophiques 
et la mentalité générale préexstantes. Mais de toute évidence ces conceptions ct 
cette memalité n'ont pas dû subir à leur tour, dans la généralité des esprits, son 
influence à un moindre degré. Et je crois qu'on peut soutenir que ces concep- 
ons et cette mentalité autochtones n'exercèrent jamais la leur sur l'art avec 
autant de force qu'après avoir subi déjà celle du bouddhisme, et pour ainsi 
dire, à travers lui. L'histoire, à laquelle M. P. fait appel, ne peut être que 
l'histoire de la philosophie et des doctrines, et non celle de l'art, car, à part 


(ti [ne s'agit pas ici de la représentation de personnages, de scènes, de paysagés 
plus ou mains imaginairés, avant quelque rapport avec ces doctrines. 
X1t. # 


à 
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quelques vases de bronze et quelques sculptures sur pierre, nous né connais 
sons que des œuvres postérieures de plusieurs siècles à l'introduction du boud- 
dhisme en Chine. En admettant même, comme le dit M. P: (p. 76), que ces 
quelques œuvres « dénotent un sentiment de la nature fort étrontement apparenté 
au contenu intellectuel déterminé par la philosophie de Lao-tseu et les concep— 
ions cosmologiques qui l'avaient précédé », et en supposant d'ailleurs que ce 
contenu nous sort très certainement connu, il faudrait encore être assuré que 
les œuvres postérieures au développement du bouddhisme ne dégagent rien de 
plus, rien d'autre. Or, il s'en dégage un amour de la nature aussi délicat que 
profond, aussi intime qu'universel, qui ne paraît pas être dans les cordes, si 
Je puis dire, du hautain et froid taoïsme, encore moins du confucianisme. mais 
qui est intensément bouddhiste. C'est même par ce caractère, paf cet amour 
si délicat et si universel, que ces œuvres nous émeuvenmt le plus. 

Et à tout le moins cet amour devrait être reconnu comme l'apport du boud- 
dhisme, apport que M. P. cherche quelques lignes plus bas et semble ne point 
trouver. Je dis ox semble ne pointtrouver », car cette recherche parait n étre au 
fond qu'une manière de protester contre le rôle extraordinaire qu'on a voulu 
attribuer au bouddhisme, apportant à ces orientaux, auxquels on prète gratui 
tement un esprit étroitement positif et matérialiste, « quelque chose de l'imagi- 
nation des Arvens et de leur idéalisme ». Et sur ce point, on ne peut que se 
ranger à sOn avis. 

Au fond, cette discussion n'a sans doute pas uné importance proportionnée 
à la place qu'elle occupe ici, car ce que rejette M. P:, c'est l'opinion qui 
attribue au bouddhisme « une influence exclusive n (p, 1) Sur l'art chinois et 
extrème-oriental; et je serais ici d'accord avec lui. H reconnait expressément 
que cette influence fut grande, et le chapitre qu'il consacre au bouddhisme est 
excellent. Peut-dtre ne ferait-1l pas difficulté d'admettre qu'elle fut efecn- 
véement prépondérante, en £é sens au moins qu'elle donna à l'art plus de 
profondeur etune vie plus intense, en parant d'une grâce mecomparable la 
relativité des choses, antérieurement conçue st l'on veut, en étendant sa pitié 
«ur tous les êtres, et plus encore en les faisant vraiment et sincérement aimer 
dans leur faiblesse et leur impérmanence éternelle, en les ornant par cet 
enseignement que « les herbes. les arbres et la terre même possédent la nature 
du Buddha », d'une auréole dont le rayonnement a une ampleur ét une douceur 
auxquelles ne saurait atteindre le sec et imprécis {ao de Lao-tseu. 

M. P, semble retrouver l'influence taoïste Jusqu'au Japon (p. 47). C'est 
l'étendre bien loin, car il paralt bien que si le taoïsme ne fut pas ignoré en ce 
pays, 1l n'y tint jamais qu'une place singulièrement exigue. Qn constate son 
existence par celle d'un bureau de divination institué au palais impérial, et 
aussi par celle de quelques magiciens, à l'époque de Nara; mais la fameuse 
mésaventure de Kume À # qui dégringola du haut du ciel pour s'être laissé 
trop vivement émouvoir, durant qu'il volait à travers l'espace, par les mollets 
nus d'une laveuse, dut dégouter assez vite ses contemporains de la profession 
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de sennin. Dans son Tai-ki # $e ("), Fujiwara Yorinaga fé F M E mentionne 
quelques argumentations, rongi 5 3%, simples exercices de dialectique où 
s'amusaicnt quelques esprits curieux, portant sur le taoïsme. C'est à peu près 
à cela que se réduisent les renseignements mstoriques que nous possédions sur 
lé taoïsme au Japon. 


Je terminera par quelques remarques de détail. 

En dépit de la phonétique £f qui insinue la prononciation K'ar, le nom du 
grand fondateur de la secte bouddhiste T'ientai X & est Tche-vi # ÉE, 
et non Tche-k'ar (p. 57). 

Toba 56j0 (p. 106) mourut en 1114, soit près d'un siècle avant la période 
de Kamakura; d'autre part Sôami, de trois siècles postérieur, appartient à 
l'époque luxueuse des Ashikaga, au moment où le shôgun Yoshimasa se bätissant 
au Muromachi uné nouvelle résidence, le Karasumaru-dono, à la place du 
Hana no gosho, « Palais des fleurs », de ses prédécesseurs, et à l'imitation du 
Kinkaku-}1 # [M & de son grand-père, se faisait construire le Ginkaku-ji 
& F4 <r. Il est donc impossible de leur Fairé conjointement honneur de la 
simplicité apparente des édifices de l'époque Kamakura, à laquelle ils n'appar- 
tiennent pas, aussi bien que de l'époque Ashikaga, à laquelle cette simplicité 
n'existe plus ; et je ne crois pas que Toba S6j0, l'étonnant caricaturiste, soit 
particulièrement réputé comme architecte 

Il a échappé quelques fautes d'impression dans les mots ou noms japonais, 
qui parfois les rendent peu intelhigibles: par exemple, Fuku=-Konjo (p. 82, 
note) pour Fuku-Kongô, plus connu sous le nom d'Amoghavajra. P. 82, au lieu 
de Shinkakushi-ji, il faut lire Shin-YakushiHi, et p. 104, Shôtoku-tushi au 
lieu de Shotoku-Daishi. P. 158, à côté de Kano Motonobu., il faut lire Æ 6, 
etñon JE {5 qui est le nom de son père, Masanobu. Il n'est pas toujours tenu 
compte des syllabes longues: Kyoto pour Kyüto, Kova pour Küva, Tempyo 
pour Tempyô, Okio pour Okyo, etc. Et puisque M. P. adüpté partout 4 pour 
rendre le son équivalant au français où, pourquoi éerit-il oukivo-ve (p. 108 
sqg.)? Petites taches qu'on remarquerait à peine dans un ouvrage moins 
soigné. 

Celui-cr est édité luxueusement par la maison Laurens, à laquelle cette 
très belle publication fait grand honneur. L'idée de faire exécuter les illustra- 
ons au Japon est excellente; celles-ci, gravures sur hois et héliogravures. 
sont ce que la Kokka nous a habitués à voir, c'est-à-dire parfaites. 


NOËL PERL 
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Tai Ta Seiiki-ki (Ta T'ang Si-vu ki) k Ë Æ à 2, « Mémoires sur les 
Contrées occidentales » [de Hidan-Tsañc] ; et Tai Ta Seiiki-kt koi & RE 
9 34 EE À M, «Variantes du Si-vu ki ». — Kvôto Teikoku Daigaku 
Bunkwa Daigaku sôsho & #5 & & k & À # Kk & € # (Collection 
publiée par la Faculté des Lettres de l'Université Impériale de Kvüto), 
n' 1; Tokyo, 1911; 2 vol. m-8. 


L'un des principaux défauts de la littérature chinoise est le manque d'édr- 
tons critiques. En dehors des Livres Classiques, il n'y à guère d'ouvrages, 
méme parmi les plus célèbres, dont le texte ne gagnerait à être étudié de pres. 
Ce n'est pas que les érudits chinois n'aient fait souvent effort en ce sens, sont 
en reproduisant des éditions anciennes, soit en publiant des recueils de variantes 


et de corrections, soit enfin en donnant de véritables éditions critiques. Mars 


la Httérature religieuse n'a guère profité de ce travail, et sans parler des hivres 
taoïstes dont le texte actuel est détestable, les livres bouddhiques, bien que la 
tradition en soit mieux conservée, présentent dans les éditions modernes des 
Ming et des Ts'ing un texte très souvent fautif. Déjà des érudits} lapürats avaient 
atténué ce défaut par leurs deux éditions critiques du Tripitaka : mais la néces- 
sité de réduire le nombre des textes à collationner pour la publication d'une 
collection aussi considérable, les avaient forcés à se restreindre à l'étude des 
éditions complètes du Tripitaka, en négligeunt tous les textes particuliers 
d'ouvrages spéciaux. 

L'Université de Kyoto vient de commencer la publication d'une série d'édi- 
bons critiques. ét le premier ouvrage qu'elle publie est le Si-yu ki de Hruan- 
sang, choix excellent. car cet ouvrage est à la fois un des plus intéressants au 
point de vue général, et un de ceux dom le texte, par les difficultés spéciales 
qu'il présente, devait avoir le plus de peine à se conserver avec pureté; on 
sait combien de fois Les défauts de l'édition des Ming qu'il suivait ont fourvuyé 
Stanislns Julien. C'est donc à la fois un des ouvrages les plus importants et lés 
plus difficiles du Tripiaka que les professeurs de l'Université de Kvoto vien- 
nént de publier. On ne peut que les féliciter de la façon dont ils se sont 
acquinés de la tâche qu'ils avaient entreprise. 

De récentes publications ont montré quelles richesses en éditions et ma- 
nuscrits chinois anciens renferment les temples et les bibliothèques du Japon. 
Pour le Si-vu Ki, ils n'ont pas donné moins de dix textes, dont trois, il es 
vrai, ne sont connus qu'indirectement. Ce sont : 


1. — IMPRIMÉES. 

1” L'ancienne édition de Corée gravée en 1058, probablement d'après l'édi- 
ton chinoise grav ée par ordre impérial en 972. Il ne subsiste que les chapitres 
5-10, conservés au Nanzen-ji Æ if + (Kyoto). 

2" Deux exemplaires complets de la nouvelle édition de Corée gravée en 
1251 d'après la précédente ; l'un, tirage ancien, conservé au Zôjô-ji  E & 
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(Tükyü); l'autre, tirage moderne, conservé à la Bibliothèque de l'Université 
de Kyüto, 

3" Unexemplaire de l'édition gravée au monastère Fa-pao #£ f SF en 1239, 
sous les Song, conservé au Kwanchi-in E du To À + (Ryôto). 

4° Un exemplaire de l'édition des Ming. 


HI, — Maxuscarrs. 

5 À: ancien manuscrit conservé au Ishivama-dera f fl + et formé 
de trois fragments de manuscrits de date et d'origine différentes : 

a) Ch. 1-8 : manuserit de 1163, qui paraît dériver d'une copie japonaise 
d'un ancien manuscrit des T'ang. 

b) Ch. 9-10 : manuscrit de 1449 copié sur l'édition des Sons. 

€) Ch. 11-12 : manuscrit copié sur l'édition de Corée. 

60 2e % : ancien manuserit conservé au Sambô-in = du Daigo-ji 
F8 #, qui contient seulement les chapitres 11-12: Datè de 1214, 2° année 
kempo 2 (E (d'où là désignation # %), il semble dériver de la même source 
des Tang que la première partie du fr 4. 

79 Æ 2: adcien manuscrit conservé par M. Kanda Kôgon mi H € ft. 
contenant seulément le chapitre 2. Daté de 1216, 1e année daijt K ÿ% (d'où La 
désignation X Æ) : provient de l'ancienne bibliothèque du Hôryi-j $£ € <, 
dont il porte le cachet, Il dérive de la même source que la première partie du 


ü #. 


1IL. — ANCIENNES CITATIONS. 

Divers ouvrages chinois contiennent, soit des extraits du Si-yu ki, soit des 
passages analogues, très importants pour l'établissement du texte. Les sa 
vants européens n'ont pu utiliser jusqu'ici que la Biographie de Hiuan-tsang et 
le Che-kia feng tehe ff du 7 . Le texte qui fournit le plus grand nombre 
de citations est le Sin tst tsans King vin-yi sauer han lou $f $ 8 À À & 
E $$ de Seng K'o-hong f& nf À. qui remonte au Xe siècle, et dont l’auteur 
a par conséquent employé un manuscrit antérieur à Ia première édition des 
Song. Le Ta fans Kouang fo houa ven king souer chou ven vi lch ao K 5 


#4 # BE #1 Be ft 8 € €. ouvrage coréen de la fin du XI siècle, est 


moins intéressant, parce qu M] ait le texte de l'édition de Corée. 


IV. — ANCIENNE COLLECTION DE TEXTES. 

Outre ces diverses sources qu'ils ont comparées directement, les éditeurs 
ont utilisé une sorte d'édition critique ancienne appartenant à M. Tomuoka 
Kenzû Es fi 6 3, professeur à l'Université de Kvüto. C'est un exemplaire 
imprimé sur lequel un personnage inconnu à, en 1721, ajouté à [a main les 
variantes qu il avait relévées en collationnant l'édition des Ming, trois manus- 
crits japonais anciens, différents des précédents, et enfin les citations relevées 
dans lé Che-kia ang tele, la Biographie, ete. L'un de ces trois manuserits, 
celui qui est désigné sous le nom de # %, se rapproche beaucoup de la 
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première parte du % À, du ## # et du ZX 2%. et doit être considéré comme 
un autre dérivé de l'exemplaire des T'ang: le fait que ce manuscrit était 
complet donne une importance particulière au travail de l'érudit anonvme de 
1721. Un deuxième manusenit, le ihon & %, semble assez peu différent du 
& Æ li Enfin le troisième, appelé ippon — %, sur lequel il n'est pas donné 
de détails, ne me parait avoir été, si j'en juge par les variantes, d'ailleurs assez 
peu nombreuses, qui y ont été relevées, qu'une come fautive de l'édition de 
Corée. 


Si on examine les fautés et variantes de ces textes, rassemblées dans le 
second volume de la nouvelle édition, 1 semble bien qu'on puisse les diviser 
en 2 familles de manuscrits : 

une famille remontant à un manuscrit excellent (peut-être l'exemplairé de 
la bibliothèque impériale) et représentée aujourd'hui par les deux éditions 
de Corée : 

2° une famille dérivée d'un manuserit beaucoup moins correct qui semble 
avoir été l'archétype commun de l'exemplaire du Sin fsi tsang king vin-yi 
souer han lou, du manuscrit perdu dont dérivent les matuscrifs Japonais 
CEA. À. A À ch. 1-8, 88 & ch. 11-12, K ÀÆ ch. 2), et enfin de l'édition 
imprimée chinoise du Fa-pao sseu de 1430. 

Quelques cas qui me paraissent caractéristiques permettront de se rendre 
mieux compte de l'opposition des deux familles et des rapports étroits des 
manuscrits de la seconde. Par exemple, ch. 1, p. 6, pour le nom de l'empereur 
Fou-hi, l'édition de Corée donne correctement J& ## Pao-hi, tandis que les 
autres exemplaires dérivés d'un manuscrit fautif où la clef © était tombée, 
donnent : le $ %, le #5 % et le Souei han lou, &, etle #5 À, &. De même 
ch. +, p. 8, le nâga du dieu Anavatapta est désigné comme bodhisattva de la 
huitième bhümi (A Mi # RE): là encore, tandis que l'édition de Corée porte 
correctement AK, l'édition des Song, le #4 4% et le  % écrivent K, qui ne 
veut rién dire (} Au Ch. 1, p. 16, dans le nom de Kou-mo 4£ Æ, où Ki-mo 


1} Ce manuscrit ancien est donc représenté actuellement : 

18 et et par la collection complète dés variantes collationtées en 1721 sur une an- 
vicanue édition japonaise, d' aprés deux manusérits désignés sous Lés noms de à # at 
de À À ; 

Jo pour les chap. 1-8, par La première partie du Æ À ; 

4j pour les chap, 11-15, par le XP Æ : 

s° pour les chap. 2 en outre, par Île + 7h. 

Oa voir que seule la collection des variantes de 1721 comble la latüme dus chapi- 
Ires 10. 

He ne sais pourquoi Watrers, dans sa traduction, à adopté la forme À Hi # 
qu'ii traduit « Great-land p'u-sa », bien qu'il counût la forme correcte On Yuan 
Chnang's Travels, L |, p. 45). 
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& &, c'est au contraire l'édition de Corée qui par erreur donne au second 
caractère la forme Æ, alors que l'éditton des Song, le # Æ etle fi Æ écrivent 
correctement &. Ailleurs au ch. 3, p. 14, dans le nom de jf jt PE 1, que 
donne l'édition de Corée, l'édition des Song, le & #, le & # etle F Æ 
remplacent ÿ# par 6. Dans la transcription du nom de Ghosa 4 àF, le 
+ à. le % À etle Souei han lou remplacent par erreur le premier caractère 
par 4, qui ne signifie rien (ch. 3, p. 19), ele. 

IL esiste néanmoins des divergences assez nombreuses entre les manuscrits 
de la seconde famille (mème en éliminant les nombreuses erreurs de chacun 
d'eux). et l'édition des Song s'éloigne assez souvent du texte commun, soit qu'elle 
se rapproche du rexte corëen (par exemple lorsqu'elle conserve les formules 
HE (ch. 2,p. 21, et ch. 3. p. 16). Æ (ch. 2. p 1 A (ch. 3, 
p.15). ete, que le & &, le % Retle X # remplacent uniformément par 
Ef&), soit qu'elle présente un texte particulier (f). Il n'est pas impossible que le 
texte de l'édition des Song ait été parfois corrigé à l'aide d'une autre recension. 
En tout cas, il est manifeste que, vers la fin des T'ang, le texte usuel n'était pas 
celui de l'édition de Corée, maïs un texte bien moins correct qui, malgré 
certaines variantes, se rapprochait beaucoup de l'édition des Song de 1239. 

Ainsi ilrésulte des recherches récentes que le meilleur texte du Si-yu ki est 
celui des éditions de Corée. Par suite, c'est lui qui a été choisi comme base de 
la publication de l'Université de Kyüto. Les éditeurs se sont contentés de 
remplacer par des caractères corrects les caractères cursifs ou les caractères 
modifiés par respect: de plus ils ont corrigé les erreurs de leur texte partout 
où la correction. évidente, s'imposait: ces corrections d'ailleurs ont été faites 
avec beaucoup de discrétion (*). Le texte ainsi formé est notablement meilleur 
que le texte ordinaire. Dans le second volume toutes les variantes ont ëté 
indiquées, et là où le texte de l'édition de Corée a été modifié, une courte 
note indique lés motifs de la correction. En tête du premier volume, une Intro 
duction donne les renseignements indispensables sur les éditions et manuscrits 
emplovés. Une série de fac-similés reproduit, avec beaucoup de netteté, une 





(1) Dans certains passages, ce texte particulier paralt di à l'interpolation de notes 
dans le vexte: par exemple, ch, 3, p. 22, les deux derniers caractères dans la phrasé 
fe EM Æ (RE Pi 

4) Parfois méme avec trop de discrétion: par exemple 6h. 4, p- 30, pour là phrase 
incorrecte de l'édition coréenne : 4 ia A EH & Ur P “Æ 4, il me parait 
insuffisant dé mettre en ole : ai si _— Æ ro A TS Li Dia Ë #0 Le FE = F : ër 
si l'on répugne à introduire le caractère manquant dans le texte en le marquant d'un 
signe spécial, au moins me paralt-il nécessaire d'ajouter dans la note que l'édition des 
Song et Le f LIN donnent le texte correct, La correction est d'autant plus sûre que Île 
titre du roi se trouve déjà quelques lignes plus haut, et que, dans le premier passage, 
l'édition de Corée elle-même le donne sans erreur. 
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page de chacun d'eux, ainsi que les deux fragments d'un manuscrit ancién de 
la biographie de Hiuan-tsang. 

C'est un instrument de travail de premier ordre que l'Université de Kvôto 
met entre les mains des savants, en fournissant, sinon encore le texte définitif, 
du moins Île premier texte critique scientifiquement établi du Si-vu ki. Cette 
publication fait honneur à ceux qui l'ont menée à bonne fin, et il est à souhaiter 


pour le développement des études sinologiques que de nombreux textes 


viennent enrichir cette collection. 


Hexrt MASPERO. 





E. W. DANLGREN. — Les débuts de la cartographie du Japon, — Archives 
d'Etudes Orientales publ. par J.-A. Luxpeux, vol. 4. Upsal, 1917 ; in-8, 
65 p. 


Ce court mémoire est une œuvre de premier ordre, Fondé en partie sur le 
grand atlas de Teleki (1) et sur la thèse de Gezelius (2), 1 lest dépasse l'un et 
l'autre par la précision et la sûreté de ses conclusions. II porte Cépendant sur 
une période moins étendue, et s'arrête au début du XVII siècle, alors que 
l'étude de Gezelius allait jusqu'au début du XVII et celle de Teleki un-sivele 
plus loin. Nous ne pouvons que résumer ici les résultats auxquels une discus- 
sion serrée et richement documentée à conduit M. D. (3) : | 

1” Marco Polo est le premier qui ait fait connaître, sur la fo: de simples 
ou-dire, le Hapou (Zipangu) à l'Occident, et toutes les cartes antérieures à 
1550 Où cé nom apparait ont pour seule source le récit de Marco Polo. 

2° Le nom du Japon sous sa forme moderne (Giapam) apparait pour la 
première fois sur la carte de Gastaldi de : 550. S0it sept ans environ après Ja 
découverte du Japon (15433), et un an après l'arrivée au Japon de saint 
François-Xavier (15 août 1549). Les cartes du pe Gastaldi représentent 
toutes le Japon comme une ile de forme ovale. orientée de l'Ouest à l'Est, et 
située par eoviron 30° de latitude Nord. M. D. cherche à établir qu'elles ont 
eu pour Origine une relation écrite, probablement (mais ce point n'est pas sûr) 
celle de Jorge Alvarez que François-Xavier joignit à une lettre qu'il envova de 


(1) Paul Graf Teuext, Atos rar Geschichlie der Rarlographie der japanischen {nreln. 
Budapest, 19009, info: 

(%) Birger Gezeuivs. Jépon i vasterländsk Jramatällnie titt omkring dr szoo0. Et 
stografiskt-karlografirk! fürsük. Uppsala, 1910, in-8, 185 p. 

(M. D. est l'auteur d'un ouvrage sur les » Voyages français à lt mer du Sud v, De 


Jranska sjôfärderna till Sôderhafvet i bôrjan af aderlonde seklet, En studie à hislorisk 


geograf (Ymer, & XIII, 1900), 
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Cochin à Ignace de Loyola. à Rome, le 20 janvier 1548. 11 démontre de plus 
que Gastaldi et son ami Ramusio identifiaient Gispam avec Zipangu. 

3" Un nouveau groupe de cartes appartient au type de celle qu'exécuia en 
1558 le cartographe portugais Diogo Homem. Elles se caractérisent ainsi: les 
trois Îles principales (Honda, Shikoku et Kyüshü) s'v laissent reconnaitre ; les 
deux premières sont reliées au Nord au continent d'Asie; la troisième est 
divisée par des canaux en une multitude de petites îles ; enfin, la chaîne des iles 
qui relient le Japon et Formose est représentée avec une exactitude étonnante, 
ant dans le dessin que dans les localisations. M. D. montre — et la démons- 
tration est fort élégante — que ces données si nouvelles sur ce chapelet d'îles 
doivent reproduire les observations faites entré 1543 et 1551 par un navigateur 
portugais « qui, après un Court séjour au Japon, serait parti sur une jonque 
chinoise de Kagosima, et qui, d'escale en escale, d'lle en ile, aurait atteint 
quelque port sur la côte de Chine dans le détroit de Formose ou au Sud de ce 
détroit » (p. 26). 

4" Les cartes dont celle de Mercator de 1569 est le tvpe, ont tgnoré celles 
du groupe précédent et n'ont point profité de leurs données si exactes sur les 
Îles au Sud dy Japoh. Le Japon y est de nouveau représenté comme une ile 
unique, Oblongue et sans sinuosités, que prolongent au Nord et au Sud des 
chapelets de petites îles. Mércator s'est efforcé de combiner les matériaux les 
plus hétérogènes, depuis Ptolémée, qu'il interprétait du reste à sa mamère, 
jusqu'à une carte chinoise, dont M. D. prouve qu'il dut se servir. Si imparfait 
que soit le résultat, sa carte a du moins l'intérêt d'être la première où ait été 
apphqué le système de proyection qui porte encore son nom. 

5” La carte d'Ortelius de 1570 est une combinaison des deux trpes précé- 
dents, Sans que cependant Ortelius paraisse avoir connu directemént les 
travaux de Homem. 

6° Vient ensuite un groupe de cartes en très grand progrés. où se trouvent 
cousignés les résultats obtenus par les voyageurs portugais, et qui paraissent 
dériver des travaux du cartographe Fernäo Vaz Dourado. Hondo et Kyüshü y 
sont disposées en croissant aux pointes dirigées vers le Sud, entre lesquelles 
se trouve Shikoku : fa chaine des Iles méridionales est conforme au tvpe 
Homem, et Formose à pour la première fois des proportions à peu prés 
exactes. La plus connue des cartes de cé groupe est celle de I, H. van 
Linschoten (1595). 

7” Enfin. un nouveau progrès considérable est accompli par la carte du 
Portugais Luiz Teixeira, qui est de 1592 et fut insérée en 1595 dans le 
Theatrum d'Ortelius. M. D. établit, après Gezelius, qu'elle était fondée sur 
une carte japonmse. Elle à longtemps sérvi de modèle pour le dessin du Japon 
dans les ouvrages européens. 


Ci. E: MAIÎTRE. 
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E. Harrien. — Nara in der Vergangenheit und Gegenwart. — Mitieil, deutsch. 
Ges. Ostasiens, XIV, 1{(1912), 93-116. 

La partie historique de certe étude sur Nara est absolument insuffisante, et la 
partie descriptive n'a guëre d'autre valeur que celle d'un guide pour touristes : M. H. 
y à mêlé la traducuon d'un grand nombre de poèmes sur Nara, dont plusieurs ne 
présentent qu'un assez médiocre intérêt, 


Arthur Diôsy, — Yashitsune, the boy hero of Japan. — Trans, and Proc. Jap. Soc. 
London, X (igr1-1912), 1, p. 50-74 (discussion : p. 74-77). 


Agréable biographie du célébre héros, où M. D. n'a fait d'ailleursaucun effort pour 
distinguer l'histoire de la légende, mais qui dépeint fidélement Yoshitsune tel que se 
le représente l'imagination populaire au Japon. — Chemin faisant, M. D. nous révèle 
que Pidentification de Yoshitsune avec Tchinghis Khan avait té soutenue en anglais 
par le vicomte SuemaTsu Kenchô, alors étudiant à Cambridge, dans un livre rarissime : 
The Identity of the Great Conqueror Genghis Khan with the Japanese Hero 
Yoshiliune. À Historical Thesis, By K. Suvematsu. Privately printed. London, 1878 
(in-8, 147 pi). 


= 
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Mitra Chikayuki = fi JM fr. — Muromachi bakufu no pwaiks jijo € NT & 
) Fil L'a + Ti. « La diplomatie du shügunat de Muromachi » — Shigaku 
zasehi, XXI (rgr2), x, t04g-1072, | 


Brève étude sur la politique extérieure des Ashikaga. 


Sasacaws Taneo $ J|| 6 El. — Bunkwa-shi j6 ni okéru Higashivama jidai 
AA EE 6 1 8 K Né FR, « La période Higashivama au point de 
vue de l'histoire de la civilisation w. — Shigaku zasshi, XXIIT (1912), 1x, 
953-973- 

Fableau de la cmilisation japonaise à l'époque du 8* <hôgun Aslukagx, Yoshimasa 

M EC (XVe siècle), qui se fit construire en 1473 le Ginhaku-ji &  # sur le 

Higashiyama, colline à l'Est de Kyoto, et est connu également sous le nom de Higashi- 


vama dono % [li 4. 


Omons Kingoro % # Æ& R ÊG. — Hideyoshi no gwaisei ni tuile À OC A (IE 
I M T, à Au sujet de l'expédition de Hidegoshi ». — Shigaku zasshi, XXIH 
(totae), vit, 877-006. 


Bon résumé de l'histoire de l'expédition dirigée par Hidevoshi contre la Corée, 
R, Lance. — Die Zahl der japanischen Lehnsfärsten im Jahre 1569. — Mitt. des 
Senin. Für Orient. Sprach., XIN, 1911, Ostasiat, Stud. 354-368. 


Liste, d'après le Kwdkoku shiyo & Æ d Æ de Karsura Tomoo LE Ï6 SA AE, 
dés 274 daïmyôs qui existaient au Japon en 1869, c'est-à-dire à La lin de l'époque 
féodale, avec le chiffre de leurs revenus en koku de vis 
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Armand KenGanr. — L'{mpérialisme japonais. — Rev. de Paris, 1% juin 1912, 
547-575: 


Etude impartiale et sérieusement documentée sur les causes des tendances 
expansionnistes du Japon et sur leurs chances de succès. 


Henri L. Jour. — Meiji Tenno. — Trans. and, Proc. Jap. Sac. London, X (rgrr- 
1912}, 99-120. 

La Mazeutène. — L'Émpereur Mulsukito. — Rev. des Deux-Mondes, t5 sepl. 1912, 
393-426. 

R. Yamaro. — L'Empereur Mutsu Hito intime el son successeur. — Quest. diplom, 
et colon., XX XIV, 16 oct, 10912, 458-407. 


I n'y à pas de question plus obscure que celle de la part personnelle du défunt 
Empereur, Meïji Tennô, dans les événements formidables qui ont marqué son régne 
Les a-1-il dirigés dans l'ombre avec une volonté clairvoyante et sûre qui ne s'envélop- 
pait de mystère que pour mieux atteindre ses fins ? A-til au contraire laissé agir les 
remarquables hommes d'Etat qui l'ont entouré dés son avénement ? C'est que mul ne 
peut dire, et ce qu'on ne saura peut-être jamais avec une suffisante précision. 

Lu notice dé M. Joy trahit cet embarras auquel sont condamnés tous ses biogra- 
ghes : M, L raconte d'abord l'histoire de son règne sans faire intervenir sa personne, 
et c'est seulement à la fin, en manière de post-scniptum, qu'il se demande quel rôle 
il y a joué. [1 n'aboutit du reste qu'a un aveu d'ignorance, et l'on n'en sern point 
surpris si l'on songe que M, J. n'a trouvé à consulter qu'une étude — exempte, sem- 
ble-1-it, de toute ironie — de M, Loncronts sur Mutsuhito «à homme de ehérallh. ei 
quelques articles du baron SuEmatsu, chargé, comme nn sait, à titre quasi officiel, de 
faire l'opinion de l'Europe sur le Japon. On peut admettre cependant que M J. ne 
s'avancé pas trop en concluant que x l'influence personnelle du défunt souverain sur 
l'évolution de son pays a consisté dans le choix judicieux de ses conseillers, et 
dans le soin etles précautions avec lesquels il a amené l'assimilation graduelle des 
réformes n. 

L'article signé R. Yamaro apporte quelques données intéressantes sut lu vie intime 
de Meiji Tennô, mais ren sur son rôle politique, si ce n'est cette remarque, proba- 
blement juste : à 1 semble que l'on doive à l'Empereur Mutsu Hito personnellement 
cette renaissance et cétte régularisation du culte shintoïsté, qur est comme une cäna- 
lisation très habile des sentiments religieux vers l'idée dé patrie n (p. 464). 

M. ve La MazeuERe est beaucoup plus affirmatif: il nous montre l'action cons- 
tünte et dominatrice de Mutsuhito dans tous les événements de son règne. Mais tout 
cela est fondé sur des conjectures, et l'accent vivant et coloré de cette biographie 
ne doit point faire illusion sur sa solidité, À noter (p. 108) des renseignemems, dont 
nous ignarons la source et la valeur, sur le Soin que Muisuhito avait de ses intérèts 
personnels et qui lui aurait permis de laisser une fortune d'un milliard de francs. Il 
doit v avoir dans ce chiffre bien de l'exagération. 11 # én à sûrement dans la taille que 
M. de La Mazelière attribue à son héros : 1 00 ! Le défunt Empereur était d'une 
taille fort ordinaire et qui, en Europe, eût paru médiocre 


Et. E.-M, 
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J, Carey Haut. — Japanese Feudal Laws. HL The Tokugawa Legislation. — 
Trans, As. Soc, Japan. XXXVEIL, tv (ror 1}, 260-331. 


M. H. a déjà donné aux Transactions la traduction du code des Hôjo {1}, les régents 
de Kamakura, et celle du code des Ashikaga (2). Continuant ses études sur la législation 
féodale, il aborde cette fois celle dés Tokugüwa, en prenant pour guide le recueil de 
Konakamuna Kivonori /vefs FF ff KP iniitulé Kodai hôten & (EE W. La re partie 
dônne les lois Concernant la Cour impériale de Kyôto et la noblesse de cour : la ge, 
les règlements sur les maisons militaires, daïmyôs et samurais ; enfin la 3" reproduit 
les à hautes tablettes » (kôsatro À HL), où règlements édictés par Les gouverneurs de 
Edo pour le commun peuple, qui étaient inscrits dans les lieux publics de la ville sur 
des tablettes de hais, | 


lyemasä Toxucaws, — Japanese Wrestline. — Trans. and Proc, Jap. Soc. London, 
N(ioti-tgt2), p. 138-153 (discussion + p, 153-158). 


Cette étude, dont l'auteur, attaché à l'ambassade japonaise de Londres, est lé petit 
fils du dérnier des shôguns, est du plus vif intérêt. Elle est consacrée entiérément au 
sumé #4 À, le sport professionnel le plus populure au Japon. M. T. y donne des 
renscignements Curieux et peu connus sur l'organisation de ce sport, sur les catégories 
de lutieurs, sur les « vétérans (loshivori), parmi lesquels se recrutent les deux 
u directeurs » (lorichimari et léé neul « juges à | kensayaku), sur lés « arbitres» 
(yvôji). qui sont eux aussi des professionnels, mais spécuilisés dans cette fonction, sur 
le cérémomial et les règles de la lutte, enfin sur l'historique du sum au Japon. 1] ne 
manque à cette étude pour être complète que des détails un peu prècis sur les méthodes 
d'entrainement des luiteurs. On sait qu'ils sont gaves de boisson et de nourriture, ét 
qu'ils suivent un régime alimentaire absolument contraire à toutes les théories occi- 
dentales sur la formation des athlètes. Et pourtant l'agilité dé ces colôsses surnourris 
n'est parfois pas moins surprenante que leur force musculaite. [1 ya à un paradoxe 
physiologique dont on aimerait à connaître l'explication: peut-être commencerait-on à 
l'entrevoir si l'on avait des notions plus précises sur les méthodes d'entraînement 
suivies par les lutteurs japonais 


N, Gordon Munro. — Some Originals and Suryivalr. — Trans As, Soc, Japan, 
AXX VIT, at (tot, 1-74. 


M. M,, dont on connait les beaux travaux sur le préhistorique japonais, revient dans. 
cet article un peu décousu et confus sur certains objets préhistoriques du Japon, qu'il 
cherche soit à rattacher à des objets analogues découverts dans d'autres pays, soit à 
expliquer par des croyances communes à divers péuples où survivant encore au Japon, 





(1) AXXIV, 1Üigoé), 1-44 : Japanese Feudal Law: The Inslituter of Judicature : 
being a lranslalion of « Go Seïbaï Shikimoku ». the magislerial Code of (ke Hojo: 
Power-hôlders (A. D, 1253), 

PF AAKVT, 11 (1908), 1233 : Japanete Fendat Laws : [f. The Athikaga Code rx Kem- 
mt Shikimoku », A. D. 1546). 
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Les observations de M. M. valeni mieux que sés théories, qu'il n'est du resté pas 
toujours aisé de saisir. En particulier ses incursions dans l'étymologie des caractères 
chinois appartiennent au domaine de la Haute fantaisie, L'article est illustré d'excellen- 
tes reproductions. 


1 Kimav, — Ancestral Worship in Japan. — Trans. As. Soc. Japan, XXXVIIL 1e 
(1911), 233-267. 


Sous ce titre M. K. a traduit un traité de Hinata Atsutane 45 ff #$ JE (dontil a, 
du reste. négligé de nous donner le titre), sur les honneurs et le culte dus aux parents : 
il est amusant de suivre les efforts du célèbre wagakusha pour japoniser un culte dont 
l'origine chinoise est manifeste, au travers même de son exposé, où dont 1l faut dire au 
moins que l'influence chinoise l'a complétement transformé. 


Dr. M, W. 0e Vissen, — Thé snake in Japanese superstition. — Mitt. des Semin, fur 
Orient. Sprach., XIV, ro1r, Ostasrut, Stud., 267-322. 


M.ntk Vissek s'est déjà fait connaitre par de remarquables études sur les croyances 
japonaises relarivés au fengu (l}, au renard, au blaireau (?), au chien etau chat (1, 
Celle qu'il consacre aujourd hui au sérpént est d'une grande richesse de documenta- 
tion; M. de V_ paralt avoir dépouillé à peu prés toute la littérature accessible sur ce 
sujet, et si son enquête n'est peut-êrre pas absolument complète, c'est qu'elle est 
purement livresque. Aprés quelques considérations sur le serpent en Clune, M. de V. 
étudie successivement les divinités {shintoïques et bouddhiques) en forme de serpents, 
les serpents comme présages, Les rénaissances sous [orme de serpent, les serpents 
comme incarnation des passions (haine, jalousie et surtout Juxure}, les transformations 
de serpents en formes humaines ou inversement, enfin les charmes contre les serpents, 
L'auteur conclut à l'existence de ressemblances frappantes dans les croyances chinoises 
et les croyances japonaises relatives aû serpent: mais il semble qu'en mettant à part 
tout ce qui est manilestement d'importation chinoise, M. de V, eût pu déterminer, 
avec plus de précision qu'it ne l'a fan, ce qui, dans ce folklore, est proprement 
Japonais. 


Dai-Nikhon Zoku-Zokve Je H Æ M RE. — Kyoto, Zokvo-shoin $ ÉÆ FC; 


isa boîtes comprenant 750 volumes, plus + vol, de table (mokuroku Ef FE). 


La colossale entreprise de la publication d'un supplément au Tripitska vient d'être 
menée à bonne fin: elle fait un singulier honneur au comité de savants et de religieux 
qui s'en était chargé, et notamment au president du Conuté, le Rev, Maeda Eun 
di (M À, et au directeur elfectif de la publication, M, Nakano Taisue 5 5 © 
Plus de 1.700 ouvrages, pour ln plupart inédits, ont été réunis. La collection, dont le 


(1) The Tengu, Trans, Às. Soc, Japan, XXXVI. 11 l1008), 25-08. 
(Si The fox and the badger in Japanese folklore. Ibid, XXXVI, tn (19081, 1-160. 
(M The dog and lhe cal fn Japanese superstition. Ibid, XXXVIL, 1 (igogi. 1-78 
(discusion : 79-841. 
XI, H 


Ed 
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plan paraît avoir été modiñé en cours de publication, se divise ainsi, d'aprés la table 
définitive : 

1. — OuvraGes D'ORIGINE HinbouE (ÉD FE #E à). 

1: Sutras (8); 2: Vinayas (ff); 94: Abhidharmas (); 4: Traités ésotériques. 
(& # & EL. 

Il. — Ouvrages D'oRiGIRE CHINOISE (È 6 € 1). 

5 : Commentaires sur les Sûtras ; 6 : sur les Winavas ; 7 : sur les Abhidharmas. 

8: (Œuvres des différentes sectes (EYE % Mi): sectes Sanron = Si. Hossû 
2 M, Tendai & &, Kegon Æ &. Shingon Æ Æ, Kainitsu JE , Jôdo Æ + et 
Zen me. 

9. Rituels (1e ). 

to, Ouvrages historiques (ht 3: Cette dernière section, qui présente pour nous 
un intérèt particulier, comprend des vies du Buddha, des ouvrages généraux sur 
l'histoire du bouddhisme, des recueils de biographies de bonzes de toutes les sectes, 
des recueils de biograpines spéciaux à chaque secte, des vies de bonzes illustres, etc. 
On y a joint quelques recueils coréens. 

D'aprés le projér primitif, la collection devar comprendre deux parties: In 
première, contenant les ouvrages hindous ou chinois encore inédits ou devenus rares 
— c'est celle qui vient d'être terminée; la seconde, comprenant les ouvrages du 
bouddhiéme japonais. semble, et l'on ne saurait trop le regretter, que les éditeurs 
aient renoncé à nous donner celte seconde partie, du moins sœus la forme promise : 
ls annoncent en effet qu'ils font commencer en 1913 l'impression de tous les ouvrages 
relatifs à la secte Shin, Ce Shin-shn sensho ME 4% lormers 48 vol, d'environ 
500 p., de forme européenne. D'autre part, une nouvelle société, nommée Bussho 
kankô-kwai fi AJ fr ©. s'est formée à Tôkvo sous Ia présidence de M. Nanjô 
Bunvo Ka € AL dE, pour entreprendre La publication d'une colléétion intirulée 
Dai-Nihon bukkyo jéncho K À À ff Éc  , à Œuvres complétes du boud- 
dhisme japonais » : ln première partie doit comprendre également 48 volumes de 
forme européenne, paraissant à raison de deux par mois. 

La table du ÆZoku-£/0%76 désappointera les souscripteurs : c'est en effet une simple 
table des ouvrages contenus dans la collection, volume par volume. Il est icheux 
que les auteurs n'aient pas $ongé à v joindre des index des titres-er des noms 
d'auteurs. 


Arthur Liovp. — À Sutra in Greek. — Trans. As. Soc. Japan, XXXVII, ns (rot), 
75-84 (discussion : 83-80) 


Sur quelques ressemblances entre le début du « Lotus de la Bonne Lois et le 
Pistis-Soplia, un ouvrage gnostique du I siècle, dant il n'y a absolument tien à tirer. 


Minna Chikavuki = 14 F3] #5. — Hokke-Shintô no denté ni kwarnsuru shin 
henkvo RE SE ef 1 © MK 2 MT 4 & # +, à Nouvelles recher- 
ches sur l'ongine du Hokke-Shintôün, — Shigaku znschi $ Æ fé 6, XXII 
(rot) 1, 1-24. 1 


Histonque de la tentative de fusion du shintoïsme avec le bouddhisme faite par la 
secte Hokke, fondée par Nichiren shônm H 5 E À au milieu du XIII siècle. 


; 
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A. K. Reischauer. — A Catechism of the Shin Sect (Buddhism). — Trans. As. 
Soc. Japan., XXXVII, v(ror2), 331-395. 


Traduction d'un catéchisme en 100 articles, qui constitue, sous une‘lorme popu- 
laire, un exposé intéressant des doctrines de la secte Shin, la plus importante des 
sectes du bouddhisme japonais. [1 est caractéristique des mauvaises méthodes trop 
souvent employées aujourd'hui dans les Transactions que M. R. n'a pas jugé utile de 
donner à ses lecteurs le moindre renseignement ni sur le titre de l'ouvrage qu'il a 
traduit, ni sur son ou ses auteurs, ni sur la date dé son apparmon, etc. 


Wana Hidematsu At FA SE #8. — Açuma-kagami ko shahon k6 Æ & & À 
Æ Æ, à Etude sur les anciens manuscrits de l'Azuma-kagami 5. — Shigaku 
zasshi, XXII (1912), x, 1o7a-t116. 


Etude très sérieuse sur les manuscrits qui nous ont transmis le 1exte de l'Aruma- 
kagami, chronique du shôgunat de Kamakura. M. W, meten lumière l'importance 
exceptionnelle du manuscrit possédé par le vicomie Kikkawa Ji]  %f, qu per- 
met de combler presque toutes les lacunes de l'édition courante. 


G. B. Sansom — Transtations from the u Nü vw. — Trans. As. Soc. Japan, XX XVII, 
Hi (rgit}, 125-170. 


Tale on faite avec soin, de trois nôs célébres : Funa-Benkei, Alaka et Saku- 
ragawaæ, avec un bon commentaire. L'apprécianon de M. 5, sur lés ns est celle d'un 
amateur. d'abord enthousiaste, à qui une plus longue pratique a donné quelque désen- 
chantement. 


Mivamoro Heikouro. — Le nô, drame lyrique du Japon. — Bull, Soc. franco-japon, 
de Paris, n° 23-24, sepl.-déc. 1011, p, 45-42. 


Texte d'une intéressante conférence faite devant la société : nous observerons seu 
lement que la part des grandsacteurs, Kiyotsugu, Motokiyo, ete., dans la composition 
des nôs paraît avoir été plus considérable que celle que M. M., d'accord avec la 
critique ancienne, lui attribue. — En appendice, quelques pages empruntées à l'article 
de M. Peri, paru ici même, sur le drame lyrique japonais (p. 45-48). 


GB. Sansom. — Nofes on dialeciical usagés in (ie Nayasaki district. — Trans, As. 
Soc: Japan, XXX VIII, mi (rot), 91-123: 


Substantielle étude sur le parler de Nagasaki, avec de nombreuses remarques sur 
les dialectes de Kyüshü. Sur certains poimis l'évolution du dialecte de Nagasakt est 
olus avancée que celle du dialecte de Tokyo (ex. : la chute du À intéercalare et la con- 
traction dans toutes les formes adverbiales et verbales en -£u, phénomène qui ne se 
produit guère, à Toky5, que devant le vérhe gozaru). Sur d'autres poinis au contraire, 
ce dialecte pérmet de remonter aux formes primitives : c'est ainsi que la voix poten- 
telle des verbes n'existe pas comme telle, le potentiel étant exprimé par la suffixätion 
de l'auxiliaire eru- à la base indéfinie du verbe (ex.: vomi-éru por Vomeru, Riki-ert 
pour Éikoeru, etc.). Notons aussi l'emploi général d'un « présent continué » formé 
par la base indéfinie du verbe et l'auxiliaire or (ex. : furi-oru, iki-oru). Au point 

Xu, ti 
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de vué phonétique, il convient de noter surtout l'équivalence de w et de à, ainsi que 
de fu et hi, la valeur ji de la syllabe ride Tôkyô, une tendance à nasaliser lés voyelles 
à l'intérieur des mots (gombé pour yobô) et, semble-t-il, à rendre sonores en pareil 
cas lés sourdes consécutives (yongo pour voko), L'étude de MS. est complétée 
par une liste assez riche de mots, de formes et d'expressions propres au parler de 
Nagasaki et aux autres dialectes de Kyüsho. 


Ancient Wall Paintinges in dapanèse Temples, — The Kokka, XXIT, n° 260, déc, 
To1t, p: 143-1845: 

À l'exemple des temples chinois de la dynastie Tang, les temples bouddhiques 
japonais étitent au début fréquemment ornés de peintures exécutées sur les enduits dont 
les murs à carcasse de bois étaient recouverts. Les plus anciennes et les plus remar- 
quables sont Les « fresques à du Kondô du Hüryü-ji (début du VIE siècle); mais il en 
subsiste de fort célèbres de la période Heian : celles du Kondô du Murd-ji & #Æ Æ qui 
sont de 824 ou de 844 (cf, Kokka, 19 263); celles de la lour à cingétages du Daigo-}i 
AE Al & sans doute de 031-037 (Kokka, n° 250); celles du Byod6-in & # BE 
(1 moitié du X1° siècle), etc. On en trouve encore dans la période de Kamakura, 
mais le remplacement des murs fixes par des parois à glissières, qui devini général à 
cette époque, marqua la fin de cet arr L'influence indienne est manifeste dans les 
fresques du Hüryü-jt; leur technique, qui survit encore dans les decorauons du Dugo- 
ji, est caractérisée par l'emploi d'ombres destinées à donner l'illusion du réhef. I n°v 
en a plus trace dans les peintures murales postérieurés, remarquables en revanche par 
la finesse et l'élaboration du décor, 


The Tôdai-ji Temple and Ancient Fine Arts. — The Kokka, XXI, n° 261, février 
1912,p. 170-182. 

Historique de ce fameux temple, fondé à la fin de la 1e moitié du VIIIS siécle par 
l'Empereur Shômu. Detcuit au XI siècle par les Pair, 11 fut reconstruit sur l'ordre de 
Yoritomo par le prêtre Chôgen Eu 1, avec le concours de l'artiste chinois Tch'en 
Ho-k'ing. La restauration du Dai-Butsu fut terminée en 1182, et la réfection du temple 
en 1195. En 1567, le temple [ut de nouveau brülé en grande partie, et la 1éte du 
Dai-Butsu fut détruite : on la relit quelque temps plus tard, mais c'est seulement à la 
fin du XVII siècle que les bâtiments détruits du Tôdai-ji furent resiuurés, Suit une 
énumération des principales œuvres d'art qu'ils contiennent. 


Kunorra Katsumi M A HE 2. — Jimbun-shi j6 vori mithru Shoso-in À % 
EE HR Te 8 IE & Po Le Shüeü-in considéré au point de vue de l'histoire 
dé la culturé », — Shigaku zasshi, XXII (1912), v1, 695-722. 


Considérations sur ce que nous révélent de la civilisation de l'époque (VIT " siècle} 
où elles furent réunies, les célébres collechons du Shäsä-in de Nara. 


Marquis pe Tressan — L'évolution de la péiniure japonaise du Vie au XIVe siècle. 
— Rev. des Deux-Mondes, 12° sept. 1913, p. 196-227, 


L'art primitif du Japon était à peu prés inconnu en Europe en 1900: on lui rend 
aujourd'hui pleine justice, et on u sur son histoire des notions assez précises pour que 
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M. ne Tr., dont on connait les beaux travaux sur l'art du Japon, ait pu dégager, 
dans cette excellente étude, « le caractère harmonieux de l'évolution de la peinture 
japonaise n depuis Les origines jusqu'à l'époque Ashikaga. 


Kosaburo Îro. — Some remarks on Japanese Painting. — Trans. and Proc. Jap. 
Soc. London, X (1gt1-1g1a), 122-132 (discussion: p: 132-146). 


Remarques sur l'évolution de l'art de la peinture au Japon, où il y a beau- 
coup d'observations curieuses, notamment sur la période moderne, et où M. T. 
se prononce asset carrément sur l'authenticité de certains kakémonos de la collection 
du British Museum. Sans relever en détail ces critiques, M, L. Bixrox a fait de 
judicieuses réserves sur l'importance qu'il convient de leur attribuer. 


The Influencaof European Painting on Nalive Japanese Art. — The Kokka. XXII, 
n° 2665, Juin 1012, 267-270. 


L'influence de l'art européen commença à se faire sentir au Japon pendant la courte 
periode (in du XVe et début du XVIe siècle) où le pays fut ouvert aux étrangérs : on à 
conservé plusieurs œuvres de ce temps (notamment le paravent appartenant au Comte 
Nambu, reproduit dans ce même numéro de la Kokka) où ceue influence s'atteste, et 
le nom de Yamada Emosako ||] F6 % À M FE, un peintre échappé au massacre 
de Shimabars, « survécu. Plus tard la même influence se manifesta sous deux formes - 
indirectement, par les peintres chinois comme Tch'en Hien ER = qui l'avaient subre 
en Chineet la transportérent au Japon; directement, par l'enseignement reçu de 
quelques artistes hollandais (ce fut, en particulier, le cas de Shiba Kükan 5 Æ IT j#) 
et par les peintures européennes que les marchands hollandais importérent au Japon. 
Cette influence est sensible dans l'école de Maruyama, plus encore dans l'œuvre 
de Tant: Bunchô TE c'e .. ét surtout dans les peintures de Watanahe Kwazan 
DE 3® SE (l. Elle se marque par un certain réalisme dans le dessin des arbres, des 
montagnes et des figures humaines, et, d'une façon plus générale, par l'adoption de l4 
perspective, Employée d'abord surtout dans la représentation des rues et des maisons, 
la perspective fut appliquée aus paysages par le fameux Andô Hiroshige & & 5. 
C'est ainsi à la fin de la période Tokugawa que la peinture curopéenne à éxercé sur 
la peinture japonaise une influence réelle: au XVIIe siécle, elle avait eu quelques 
imitateurs, Mais D'avail provoqué qu'un intérêt de curiosité. | 


Steward Dick. — The Kano School of Painting. — Trans. and Proc. Jap. Soc. 
London, X (rori-1912}, 80-06 (discussion : p, 06-08). 


Historique précis et clair de cette célèbre école de peinture faponaise, où nous 
n'avons cependant rièn relevé de bien nouveau, et où manque toute indication sur la 
dernière période de l'école. 


Paul MatLon. — La gravure sur bois au Japon, à la fir du XVIIe siécle ei pendant 
la première moitié du XVITEE siècle. — Bull. Soc. franco-japon. de Paris, n° 24-24, 
sept.-déc. 1911, 7-43. 

Consciencieuse étude sur les primitifs de l'estampe japonaise, déparée par de 
nombreuses fautes d'impression, À ce propos nous ne pouvons nous empêcher 
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d'exprimer le regret que les amateurs français qui s'occupent de choses j japonaises 
s'ôbstinent à employer des transcriptions fantaisistes, au lieu d'adopter franchement 
celle de la Rémaji-kwai, qui est acceptée aujourd'hui par tout le monde excepté 
par eux; Ia Société franco-japonaise rendrait un grand service à nôs études en 
l'imposant dans ses publications, comme elle en avait eu d'abord l'intention. 


Louis AussaT, — Outamaro. — Rev. de Paris, 15 avril rgt2, 718-744, 


Etude pénétrante de ce délicieux artiste, écrite à propos de l'exposition des 
estampes d'Utamaro organisée en 1912 au Musée des Arts décoratifs par M. R, Kæchlin. 


Henri Veven. — L'influence de l'art japonais sur l'art décorati] moderne. — Bull. 
Soc. franco-japon. de Paris, n°22, juin 1941, 110-119. P 


Extraits du grand ouvrage de M, V. sur l'Histoire de la Bijouterie française et 
de son rapport sur la bijouterie et la joaillerie à l'Exposition de Chicago, M. V.estime 
que l'influence japonaise sur l'art décoratif de l'Europe s'est traduite moins par une 
imitation que par un rétour à l'étude de la nature : cependant, il signale une action 
plus directé dans l'œuvre de L. Falize, de Christolle et de Barbedienne, d'Ernést et 
Lucien Gaillard, dans Je à Salon de l'Art Nouveau » organisé par 5, Bing. — L'article 
est complété par des extraits d'un rapport de M. André BOUILHÈT sur. l'orfévrerie à 
l'Exposition de Chicago, où sont signalées les origines en partie japonaise du style de | 
décoration adopté par la maison Tiffany. 


ë. DEsHAYES. — L'Exposilion rétrospective d'art japonais à Londres, — Bull, Sac. 
franco-japon. de Paris, nf 22, juin 1911, 76-107. 


Rapport au sous-secrétaire d'Etat aux Beaux-Arts sur les œuvres d'art anciennes 
du Japon exposées à ln Japan-British Exhibition ouverte à Londres de mai à octobre 
1910. Après avoir énuméré et décrit sommairement ces œuvres, M. D. arnve à ln 
SORCNsON que cet ai «nous est trés mate et que nous avons ÉNCOTE beaucoup 
fascicule sont racontées (p. 121-140) 
Les diux visites dé let Soiêté d l'Exposition Anglo-lapondise de Londres (Juillei- 


Septembre 1910). 





Alfred Wesranr, — À {a découverte de la musique japonaise. — Bull. Sac, franco- 
japon. de Paris, n° 24-24, sépt.-déc. 1911, 62-89. 

Inn. — Japan ahead in Musie. — Trans. and Proc. Jap. Soc. London, X (19r1- 
to12), 1, 23-42 (discussion : p. 43-47). 


Articles de forme quelque peu apocaltptique, où M. Wesranp, docteur en musique 
de Münich, ébloui de In « découvertes qu'il a cru faire de a musique japonaise, 
exprime son admiration sans limite pour cette musique, dont nul avant lui n'avait 
soupçonné la précellence. Pour M, W,, ls base de cetté musique est « le son libre, 
émancipé de tous devoirs harmoniques », et le développement musical se fait a ou par 
des sons isolés, ou par des sons parénisn, c'est-à-dire « produits par un courant 
continu de l'intensité tonale » M, W, attache tant d'importance à cette notion qu'il 
en arrive à affirmer la liberté absolue de ln suite des intervalles dans cette musique, 











et à mer l'existence d'une gamme japonaise. Etil conclut triomphalement : « We have 
seen what no one in Europe ever saw. u En elfe. 

La discussion qui a suivi la communication faite par M. “W. à la Société londonienne 
constitue l une des lectures les plus réjouissantes qui soient. 
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Hicucu Takajiro HE [] le % ff. — Chôven hantë nt okeru Kan shigun na 
kyôëki ovobi enkaku k6 JS € & LE RU & ÉMHOER XIE 
JE Æ, « Recherches sur la situation et le développement des quatre commanderies 
établies “par. les Han dans la péninsule coréenne p. — Shigaku zasshi, XXII 
(toit), Xi, 1428-1454: XXII (igr2l, li, 171-203, Mi, 303-330, 1Ÿ, 393- 
422, %, 504-531. 

Etude géographique et historique sur les quatre commanderies (Kiun ti) établies 
en Corée par les Chinois après la conquête de la péninsule par l'Empereur Wou-ti 
DX ff des Han: Tehen-fan kiun IR #6 Bb. Lint'ouen kiun LE F6, Hivan-t'ou 
kiun & El et Lo-lang kiun É- in FD. 


Pmanisin yo PE RE. — Kudara kokuto Kan-jan ko 6 6 Mi Il #, 
« Considérations sur Han-shan, capitale de Luis ». — Shigahu zasshi, XXII 


(roT4), 1, 58-7t. 
Recherches sur l'emplacement de Han-shan, nous d'une capitale de l'ancien 
royaume coréen de Kudara (Paik-tivei). 
Alexandre HatoT. — Formose, colonie japonaise, — Bull. Soc, franco-japon. de 
Pants, n°22, juin 1911, p. 8-25. à 


Conférence faite à la Société franco-japonaise le 20 avril rotor. 
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V. — ASIE CENTRALE. 


A. Mencer. — Les nouvelles langues indo-européennes trouvées en Asie 
centrale. — Extr. de la Revue du mois, XIV, n° 80, août 1912, 20 p. 


Dans ce remarquable article, M. A. Meizcer condense les résultats essen- 
tiels des notions linguistiques nouvelles apportées par les dernières découvertes 
en Asie centrale. Cet exposé vaut d'être analysé succinctement ici. 

Après les deux grandes trouvailles du manuscrit Dutreuil de Rhins et du 
fragment édité par M. S. d'Oldenbourg, les expéditions anglaises, allemandes, 
française. russe et japonaise ont rapporté de riches documents. 

Ces documents ont d'abord établi l'existence d'une langue nouvelle se 
rattachant à la famille indo-européenne. Les fragments des manuscrits qui nous 
révèlent cette langue inconnue sont en écriture brahmt, MM. Sieg et Siegling, 
qui étudièrent les documents des missions Grünwedel et von Le Coq se 
rattachant à la langue 1 de Leumann, y découvrirent la présence de deux 
dialectes différents désignés provisoirement par les lettres À et B. Le savant 
allemand F.-W.-K. Müller fit donner le nom de fokharjen à la langue | 
de Leumann. Les dialectes A et B, qui sont donc des dialectes tokhariens, 
se retrouvent dans les textes de la Mission Pelliot: mais, sauf un, tous les 
fragments déchitfrés par M. Sylvam Lèv sont en dialecte B. Malgre les 
publications de Leumann et de Hærnle on ne pouvait encore définir le 
caractère exact de la langue. MM, Sieg et Sieglhing ont les prémiers, en 1908, 
dégagé le caractère indo-européen du dialecte B. Îl ne sera possible d’étabhr 
une théorie complète du tokharien que le jour où tous les documents existant 
dans les deux dialectes auront été publiés et étudiés ; Cependant on peut 
mesurer dés maintenant l'intérêt qui ressort de ces constatations nouvelles, Avant 
lés missions en Asie centrale, on connaissait deux groupes de langues imdo- 
européennes: 1° l'aryen, ou indo-européen, 2" l'arménien, petit groupe dont 
on rapproche une langue à peine connue, le phrygien. Dès maintenant il faut 
ajouter à ces deux premiers un 4° groupe, le lokharren, qui, géographiquement, 
se laisse difficilement localiser, mais qu'on suppose avoir été en usage dans 
la région de Tourfan. Le domaine des langues mdo-européennes s'étend done 
ainsi du côté du Nord-Ouest. 

Il est difficile de dater cette langue aujourd'hui disparue. On la situe 
approximativement entre le F et le X° siècles de notre ère. Elle présente des 
formes assez fixes et semble très évoluée. Le tokharien n'est pas une langue 
ndo-européenne d'aspect archaïque, mais plutôt « quelque chose de compa- 
rable au latin vulgaire sur lequel reposent les langues romanes, au gotique de 
Wulfila, au vieil rlandais, à l'arménien des premiers traducteurs du V° siècle 
après Jésus-Christ. » 

Les vieilles langues indo-européennes gardaient les finales. Le tokharien 
qui, par Sa situation géographique, ne pouvait être une langue conservatrice, 
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est au contraire caractérisé par la perte des finales, done par cellé de ses 
particularités grammaticales. Obligé à marquer le rôle des mots à l'aide 
d'éléments n'ayant rien de commun avec les désinences des noms indo- 
européens, le tokharien possède une déclinaison spéciale. Le caractère indo- 
européen de la langue elle-même ne laisse pourtant pas d'apparaître clairement 
etle peu de mots recueillis éclaire déjà l'étymologie des langues classiques : 
« On savait que le nom grec huios du fils, qui représente un ancien suvos, 
était apparenté de loin à sûnus du sanskrit et du htuanien, à sunus du gotique ; 
on én a maintenant l'équivalent exact dans la forme soye du nom du « fils » 
en tokharien B. On soupçonnait que la racine de huei «il pleut », huetos 
«pluie » du grec était un ancien su; mais On ne rétrouvait nuÎle part une racine 
su « pleuvoir » ; on l'a maintenant, d'une manière très claire, dans suwar « il 
pleut », sivesé 0 pluie », du iokharen B. n = 
Il est difficile de fixer avec certitude la place du tokharien parmi les langues 
indo-européennes. Le tokharien, qui n'a aucune ressemblance avec le groupe 
indo-iranien, se rapproche par certains traits de l'italo-celtique, par d'autres 
du slave et de l'arménien. Il semble qu'il soit provisoirement possible de 
classer le tokharien quelque part entre l'italo-celtique, le grec, l'arménien et 
le slave. Le tokharien offre d'ailleurs des particulartés uniques : il réunit par 
exemple le t, lé fh, le d, et le th de l'indo-européen en une série unique. 


Quatre dialectes et plusieurs écritures sont représentés parmi le très grand 
nombre de textes iraniens découverts en Asie centrale. 

Les expéditions allemandes ont rapporté une série de textes manichéens en 
pehlvi sassanide qui fournissent des spécimens nouveaux d'une langue déjà 
connue. Îls notent avec précision la prononciation de l'époque à laquelle ils ont 
été rédigés et leur écriture indique presque toujours le timbre des voyelles. 
On voit combien ces fragments manichéens peuvent être mstructifs et combien 
ls nous apportent de données différentes de celles que nous hivrait le pehlvi 
des inscriptions sassanides et des textes de tradition mazdéenne. Les fragments 
manichéens de Tourfan nous donnent donc des renseignements assez prècis 
sur la langue commune de la Perse, 1c'est-à-dire l'ancienne langue officielle de 
Darius et de ses successeurs. la langue officielle de la Perse à l'époque sassa- 
nide. celle qui devait devenir plus tard le persan littéraire. » De plus, quelques 
fragments manichéens ne sont pas écrits en perse du Sud-Ouest, mais en un 
dialecte différent, celui du Nord-Ouest de la Perse, dialecte qui fut sans doute 
celui de la dynastie arsacide, antérieure aux Sassanides. Les textes manichéens 
dialectaux de Tourfan nous apportent donc «les seuls manuscrits actuellement 
utilisables des parlers iraniens du Nord-Ouest à une date un peu ancienne ». 


Quelques textes manichéens édités par M. F.-W.-K. Müller sont rédigés 
dans une langue iranienne différente du pehlvi du Sud-Ouest et du pehvh du 
Nord-Ouest. Cette langue est le sogdien, sur lequel on ne connaissait iky a dix 
ans que les quelques mots laissés par Albiroumi. Grâce aux travaux de plusieurs 
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savants, entré autres de MM. Andreas et Gauthiot, on connaît mieux le sogdien 
aujourd'hui. Cette langue était parlée par les populations iraniennes de la 
région de Samarkand et par des commerçants du Turkestan chinois; des 
manichéens s'en servaient encore en Mongolie au IX®siécle. Pendant plusieurs 
des premiers siècles de l'ère chrétienne, le sogdien, qui s'écrivit même en 
Chine, servit de langue pour les communications internationales. 

La découverte du sogdien est de grande importance au point de vue 
linguistique ; cette langue révèle pour la première fois ce qu'était l'ancien 
iranien oriental, Le vagnobi, dialecte iranien parlé aujourd'hui dans le Pamir, 
peut presque passer pour la forme moderne du sogdien. On sait d'autre part 
que les parlers du Pamir (vakhi, chigni, sarigoli, Jagnabi) sant apparentés 
à l'ossète, dialecte iranien parlé dans le Caucase et lui-même parent de la 
langue des anciens Scythes des bords de la Mer Noire. « On est ainsi autorisé 
à poser un groupe de dialectes iraniens du Nord qu'on peut qualifier de sevthi- 
ques en prenant le mot en un sens trés large, dialectes dont on a des restes 
depuis la Thrace jusqu'à la Mongolie, mais qui, pour avoir été emplovés sur 
une aire géographique immense ne l'ont sans doute jamais été par beaucoup 
d'hommes ; il s'agit de populations d'abord nomades répandus sur des terri- 
toires où la population était peu dense. De ce groupe il ne subsiste aujourd'hui 
que des parlers mal connus de quelques montagnards dans des vallées du 
Caucase et du Pamir. L'afghan estle reste d'une partie des parlers qui formaient 
la transition entre le groupe « seythique » et le groupe occidental. Le sogdien 
vient fournir les faits essentiels qui, joints à l'étude des parlers modernes du 
Pamir, permettent de constituer tout un département nouveau dans l'étude 
linguistique de l'iranien. » 


D'autres fragments de manuscrits provenant de l'Asie centrale et, comme 
les textes tokhariens, écrits en brahmt, sont rédigés dans une autre langue: la 
langue 11 de Leumann. Cette Jangue, qui appartient au groupe indo-iranien. 
est un dialecte spécifiquement iranien, et non pas un dialecte indo-iranien qui 
constituerait un 3“ groûpe mdépendant à la fois des langues de l'Inde et de 
celles de l'Iran. Mais il est difficile de lui attribuer une place précise parmi 
les dialectes iraniens et on est convenu de l'appeler provisoirement iranien 
oriental ce qui la définit mieux que le terme vague d'arven xeptentrional 
dont Leumann l'avait baptisée. 


« Ainsi les documents rapportés d'Asie centralé ont fourni des données 
précises sur quatre langues jraniennes employées dans les premiers siècles de 
l'ère chrétienne: de ces quatre langues trois étaient en somme inconnues et il 
y en à une, « l'iranien oriental », dont on ne Soupçonnait même pas l'existence. 
On voit quel enrichissement à reçu la linguistique iranienne. 

« La Connaissance de l'Asie Centrale à donc apporté à la grammaire com- 
parée des langues indo-européennes des données de toutes sortes dont le 
travail des années prochaines montrera mieux encore l'importance. Le pouvoir 
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d'expansion des langues indo-eurapéennes qu'on observe partout dans le monde 
s'y manifeste au delà de tout ce qu'on imaginan; sien Asie centrale, ces langues 
ont êté refoulées en partie — pour un temps, car actuellement l'avance russe 
les v ramène sous une autre forme —, ce n'est qu'à une date assez récente et 
qui deviént maintenant historique. De tous cotés en Asie, 1 y a eu, dans les 
dix premiers siècles de l'ère chrétienne, des gens qui ont parlé des langues 
indo-européennes. » 
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CG. L Bausrepr. — Zur Verbstammbildungslehré der mongolisch-türkischen 
Sprachen. _2 Exer. du Journal de ls Société fino-ougriennée, XXVIL, ig12 ; 
in-8, 86 p, 

Savante étude, à propos des thèmes verbaux, sur dix-huit suffixes et leurs corres- 
pondants en turc et en mongol, les deux représentants les plus caractéristiques des 
langues agglurinativés. 


Julius Némern. — Die türkisch-mangolische Hypothese. — Zeiïtschr. der Deustch. 
Morgentänd. Geselisch. LXVI, 1914, 540-576. 

Holger Pedersen, le partisan de la parenté des langues indo-suropéénnes ét sémiti- 
ques, suppose dans ses Türkisehe Lautgeselre (Leitschr. der Deutsch. Morg. Ges., 
LVII, p. s60) que de nombreuses familles linguistiques en Asie sont mdubitablement 
apparentées aux langues imdo-euro péennes et que cela ést peut-être vrai de ces langues 
communément désignées jusqu'ici sous le nom d'ouralo-altaïques. Il va évidemment 
lù un embryon de théorie nouvelle touchant les rapports de parenté des groupes 
linguistiques turco-mongols; l'ancienne théorie des langues ouraliques et turco- 
mongoles est pourtänt trop communément adoptée pour Qu'en émettant une aus tua 
portante proposition, Pedersen n'ait pas eu l'intention de la développer ultérieurement. 
M. Némeri reprend la question à sa façon et pense que, dans l'état actuel de la 
science, il est inadmissible de eroire établie la parenté historique des langues turques 
avéc le mongol et que la théorie de la connexité de l'ouralique et du turco-mongol 
doit être repoussée parce que sans aucun fondement scientifique. 


Douglas Canawrnens. — Exploration in North- Wesi Mongolia and Diungaria, — 
The Geogragh. Journ.. XXXIX, 6, juin 191%, 521-551 (discussion : 351-553.) 

Récit d'un long voyage au cours duquel l'auteur visita, pendant [es années 1910 et 
rar, les régions occidentales du Baïkal, la région des lacs de la Mongolie du Nord- 
Ouest, le Karlik Tagh et les Bar-kul à l'extrémité orientale des T'ien-chan et enfin la 
région de l'Altaï méridional et la Dzoungarie. Au éours de son exploration M. Carruthers 
fit de nombreuses observations sur la géographie, la faune et la flore des pays tra- 
versés, Quelques intéressantes photographies agrémentent son exposé, 


L. ve La Vauiée Poussin, — Essai d'identification des gäthas et des udänas en proie 
de TUdanavarga de Dharmaträta: — Journ. Asiat., 1912, |, 311-330. 
".. | 
bien être identique à cet ouvrage, provisoirement appelé Dharmapada, dont 
XIL, 
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L'original du texte tibétain de l'Udanavarga attnbué à Dharmaträta semble 
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MM. Grünwedel, Stein ét Pelliot ont trouvé de nombreux fragments en Asie centrale. 
La récente publication du texte tibétain par M. Beckn (Berlin, 1911) à pérmis à 
M. ve La Vairée Poussix d'identifier là majeure partie des gâthar er des udänas en 
prose avec des passages du canon päli d'une part, et les fragments du pseudo-Dharma- 
paila d'autre part. | 


J. Bacor. — L'écriture cursive tibétaine. — Journ. Asiat 1912, |, 5-78. 


L'écriture cursive tibétaine « est quelquefois si savamment bouclée qu'elle n'est 
déchiffrable que pour les lettrés et ne sert qu'à une élite d'initiés. Elle ne consiste pas 
seulement à réduire et fondre les éléments des caractères. mas elle comporte pour 
certains groupes de lettres des déformations purement conventionnelles, et, pour les 
mots, la suppression du plus grand nombre des lettres ». Cette suppression alieu 
d'après certaines lois que l’auteur formule en manière d'introduction à son travail, qui 
consiste essentiellement en un dictionnaire de 710 formes cursives tibétaines. 


R. ou Buvsson, — Mission Pelliot-Vaillant dans l'Atie centrale, Collections 
recueillies par M. le Docteur Vaillant. Hyménoplères. — Bull du Museum 
National d'Hist, Natur,, 1911, n° 4, 217-270. 


M. le Docteur VaicLanT, qui fur attaché comme médecin et naturaliste à la Mission 
Pelliot, a recueilli, dans uné région tout à fait inexplorée au point de vue des Hymé- 
noptères, deux espèces de Vespides et cinq de Chrysidides qui toutes appartiennent 
à la faune paléartique. 


Paul DaxGov, — Mission Pelliot-Vaillant dans l'Asie centrale. Collections holta- 
niques rapportées par. le IN L. Vaillant. — Bull. du Museum National d'Hisr. 
Natur., 1911, n" 4, 200-272: n° 5: 331-340; n° 6, 440-453. 


Liste de soù espèces dressée par l'auteur qui 4 minutieusement étudié les 1128 
numéros de l'herbier rapporté par M, le D Vaillanr. 


Hont Kanenori JE 58 . — Khoïan kô + fi #, u Etude sur Khotan », — Shigsku 
zassht, XXII (rota), v, 485-504. 


Brève étude historique et géographique sur Khotan : origine du nom; géographie 
et ethnographie : traditions sur la fondation du pays ; Rhotan sous les T'ang et après 
les Tang ; le bouddhisme à Khotan : les princes de Khotan ; vestiges archéologiques. 


Snrwo Bensho HE Æ MF Æ. — Takara no minsôoku chéri nendai ff 4 fe RE 
Mi BB Æ FC, « le Tokhara: populations, Scographie, chronologie ». — Shigaku 
rasski, XXII (ro12), vi, 681-604. 


Hon Ranenorz — Kanigka 6 no fenkyü ie NN de To BE %, « Etude sur 
le roi Kaniska ». — Shigaku zasshi, XXII (1912), 1x, 974-096. 


Résumé de nos connaissances actuelles sur le fameux souverain Kushan : le nom : 
la race ; l'époque ; le territoire : érection de pagodes ; fixation du canon bouddhique : 
les monnaies ; place de Kaniska dans l'histoire de-la civilisation. 
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Paul Peauior, — La fille de Mo-tch'o qgaghan el ses rapports avec Kül-tegin, — 
T'oung Pao, XII, 1912, 301-306. 


La fille de Mo-tch'o, un des grands qaghan de l'empire turc au VIe siècle, 
cpouse d'A-che-t0 Mi-mi, se réfugia lors de la mort de son mari au palais de Si-ngan 
fou, d'où elle passa en 7234 dans la demeure de son frère le Motegin, 4 Singan fou 
également. Fiancée à son cousin germain Bilgä qaghan, frère de Kül-tegin, elle 
allait partir pour la Mongolie lorsqu'elle mourut subitement à l'âge de 24 ans. 

Une épiisphe fut gravée sur la dalle tumulaire de la jeune femme, à Si-ngan fou 
même. M. Chavannes qui 4 publié récemment cette inscription dans la Festschrift 
Vilhelm Thomsen (‘}, pense qu'elle est due à Kül-tegin et qu'elle se rattache étroi- 
tement par conséquent aux monuments de l'Orkhon. Cette conclusion serait particu- 
liérement importante, mais M. Pelliot pense qu'elle doit être rejetée. 

Albert von Le Cog. — Sprichwärier und Lieder aus der Gegend von Turjan, mel 
éiner dort aufgenomennéen Wôrterliste. — Baessler-Archiv, Beiheft |, 1911: 
i-40, 1V-100 p. 

Recueil de proverbes turcs-orientaux (dialecte de Tourfan) dont la plus grosse 


partie fut communiquée à M. von Le Coq au cours de son expédition en Asie centrale, 
en octobre foos, entre Qümul et Kashgar, par un de ses compagnons de voyage, le 


miräb Mämäsit (Méhämmäd Saivid) de Qara khüd}a. Ce recueil ést suivi par quelques. 


chansons d'amour ét par une histe de mots enregistrés à Qara khüdja. 


lun, — Die Abdal. — Baesslér Archiv, [l, 1912, 221-234. 


Courtes notes sur la langue et les mœurs de ce curieux groupe ethnique du Tur- 
kestan chinois désigné sous le nom d'Abdal et que seuls jusqu'ici MM. Grenard (2) et 
Pelliot (#) avaient signalé, Ces notes contrnibueront à nous éclairer sur les Abdal et 
permettront peut-être de choisir entre les deux hypothèses proposées par Grenard : 
les Abdäl sont soit une variété de Tziganes, soit un groupe descendant des Chiïtes. 


G, A. Gniensow, — Elymaologies lokhariennes, — Journ. Asiat., 1912, À, 33c-346. 
L'auteur compare un certain nombre de mots tokharens avec des mots emplovés 


au Sud de l'Hindoukouch, dans les dialectes dits à Modern Piçäca n. 


S. Levi. — Un fragment tokharien du Vinaya des Sarvastivadins. — Journ. Asat., 
1912, À, 101-114. | 
A. Meunier. — Observations linguistiques, — {bid., 111-316, 


Il s'agit du 00° pécittiva des Sarvaästivadins, relauf aux dimensions de la robe du 
Buddha. Le texte tokharien est si voisin du récit qui termine la section des Päcittiva 





(4) Epitapher de deux princesses turques de l'époque des Tang, avec deux fac-similés, 
p. 78-87 dela Festschrift Vilhelm Thomsen, Leipzig, Harassovitz, 1912, in-8, vin-236:p. 
() Grexano, Mission dans la Haute Asie, Il, 408-415. 
() Peuuor, Les Abdal de Patnäp, lourn. As, 1907, 1, 115-130. 
«IN, à 
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dans le Suttavibhañga pali, que celui-ci peut fournir les éléments d'une traduction 


CES 


litérale, Outre les données linguistiques fort importantes, l'étude de ce document 
révèle que « l'Eglise de langue tokhärienne suivait le canon de l'école Sarvästivädin. » 


L. De La Vaiser Poussix. — Documents sanserils de la seconde collection M. A. 
Stein. — Journ. Roy. As. Soc., avril 1912, 355-377. | CE PES 


Suite des articles parus dans la même revue, 1911, pp. 758 et 1063. Les textes 


étudiés sont des fragments de l'Udänavarga de Dharmaträta, 
Vilhelm Tnomsen, — Dr. M. A. Stéin's manuscripts in turkish'o runie » script from 
Miran ant Tun-huans, — Journ. Rov. As. Soc., janv, 1912, 181-298. 


Etude, transcription et traduction de quatre manuscrits, rédigés en écriture runique, 
dont le premier trouvé à Fort Miran et les trois autres à l'ouen-houang. | 


R. Gachnor. — À propos de la datation en sogdien. — Journ. Roy, As. Sot,, avril 


1015, 541-353: 


D'aprés l'auteur, la langue sogdienne apparait sous une forme nettement définie er 


qui n'a varié en aucun point essentiel pendant les huit ou neuf premibrs siècles de: 
l'ére chrétienne. Un point particulier où ressort clairement la continuité de La tradition 


littéraire de cette langue west la forme de lu clausule qui sert à dater les lettres u. 
C'est sur des léttres rapportées par M. M.-A.; Stein que l'auteur étudié minutieusement 
lés éléments des différents aspects de cette formule. " 


K. GAUTHOT, — Une version ogdienne du Vessantarajätaka publiée en transcrip- 
lion et avec traduction. — Journ. Asiat., rore, |, 163-193 et 429-510. 


Le vexte rapporté de Touen-houang par M. Pelliot et soigneusement édité par 


M. Gauthot est doublement précieux comme contribution à l'étude comparative dés 


recensions du célèbre jätaka, et surtout comme appoint à la connaissance du sogdien 


bouddhique. 


L. be La Vattër Poussin et R. Gaurmior, — Fragment final de la Nilakanthadhä- 


rani en brähmi él en transeriplion sogdienne, — dourn. Roy. As. Soc. juil. 
1012, 620-645. à 


Sylvain Levt, — Nilakanthadhärant. — Ibid., octobre 1912, 1064-1066. 


Le téxte de cette dhärant, « qui jouissait d'une faveur toute spéciale chez les boud- 
dhistes de In Chine en 650 et 750 de l'ère chrétienne, » apporte un utile appoint à 


l'étude de l'alphabet sogdien, C'est mieux qu'un bilingue, puisque, suivant les propres 


termes de M. Gauthiot, « ce fragment de dhärant est noté d'une part en sanskrit, 
langue de l'original, et en écriture brähmi, d'autre part en sanskrit toujours (puis- 
qu'une dharant est intraduisible), mais en graphie sogdienne ». L'auteur conclut _. 
l'étude de ce document confirme li lecture et Ia transcription de l'alphabet sogdien: 
proposées dans le Journal Asiatique, 1911, 1, p. 81 sqq. M_ Sylvain Lévi pense 
qu'il faut rapporter ce document aux environs de l'an 700, ni VRRRLES 
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VIL — GÉNÉRALITÉS ET DIVERS. 


À. CaBaTon. — Catalogue sommaire des manuscrits indiens, indachinoïs et 
malavo-polvnésiens de la Bibliothèque Nationale. — Paris, Leroux, 
1412, 1N-8, 1320 pp. 


Le catalogue des fonds indien, indochinois et malavo-polvnésien fait suite 
aux Catalogues des maauscrits sanskrits et pâlis publiès par le même auteur, 
Il a de commun avec ces dermers la parcimonie des notices et l'excessive 
sobriété des descriptions. Cet mventaire n'est guère autre chose qu'une liste 
de titres, et la mention, en millimètres, de la largeur du papier ou de la longueur 


des olles ne lui donne qu'une précision apparente. L'établissement d'un catt— 


logue, mème sommaire, est autre.chose qu'un simple travail de mensuration. 

[Il faut reconnaître que le dépouillement de plusieurs milliers de manuscrits 
dont le domaine linguistique couvre à la fois l'Inde, l'Indochine et une partie 
de l'Océanie, est une tâche ingrate pour un spécialiste de la philologie malaise. 
Mais puisque M. CasaTos a dû — il nous le dit lui-même (p. F1) — recourir 
aux lumières dé savants tels que MM. Finot, Foucher, S. Levi | pour le sanskrit 
et le pal, Vinson pour les dialectes dravidiens, Gerini pour le siamois. Pavie 
pour le laotien, il est regrettable que cette collaboration n'ait pas porté de 
meilleurs fruits. Le seul progrès de ce catalogue sur les listes autographites 
déposées autrefois au département des manuserits est d'être plus mamable, et 
dé pouvoir être consulté à distance. On ne saurait en aucune façon, considérer 
ce travail comme définitif. 

La répartition des mss, sous chaque rubrique n'est même pas à l'abri des 
critiques. 

La première section du w Fonds indien », qui porte le titre Manuscrits 
tamouls et télingas, ne contient pas de mss. télingas, ceux-ci étant classés en 
réalité dans la deuxième section, 1 s'y trouve par contre trois mss. en dialecte 
du « Malabar » (n° ror, 211, 219) qu sont peut-être en malavalam. 

La troisième section s'intitule Manusérits indiens. Les deux premières étant 
réservées aux langues dravidiennes. et le quatrième au singhalais, je suppose 
qu'ils ‘agit de mss. en langages purement aryens. J'y trouve pourtant deux mss. 
canarais (724-779). quatre mss. tamouls (743-744-740-750), onze mss. malaya- 
lam (765 à 772. 777. 778. 706), trois mss. singhalais (753,754. 758), et enfin 
cing mss. malabar (723.728, 752, 780. 781), dialecte mal défini, que l'auteur 
appelle d'une manière assez déconcertante le « tamoul de la côte de Coro- 
mandel » (723). 

A l'exception de quelques manuserits malais, les titres des ouvrages sont 
donnés en transcription. Cette méthode ne présente pas d'inconvénient, à con- 
dition toutefois que le lecteur soit averti du système employé et que ce système 
soit appliqué avec rigueur. 
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Ce n'est malheureusement pas toujours le cas. Prenons par exemple les 
mss. cambodgiens (p. 167 et suiv.). M. C. emploie la transcription créée par 
M. For (BEFEO, [l, 1902, 1) et adoptée par notre Bulletin. Mais, comme 1 
ne le dit nulle part, il est à craindre que les personnes accoutumées aux anciens 
systèmes ne soient un peu déroutées, et n'éprouvent une certaine peiné à 


reconnaître dans le Kbuon à come #tecraeg du n" 119 le Kebuon 
Gi! pi 


Er 

chéa chômngu de la transcription Aymonier. À défaut de l'exposé complet de 
nôtre système, un simple renvoi à l'article de M. FinoT n'eût certarmement pas 
èté superflu. D'autre part, notre transcription, qui est d'une grande précision, 
ne souffre pas l'à peu près, et les signes diacritiques dont elle fait usage doivent 
être employés avec discernement. Je ne signalerai pas de menues fautes telles 
que $dvat pour Sôvät (87), éhbap pour ébäp (136), qui sont peut-être impu- 
tables au manuscrit ou même à l'imprimeur. Mais il y a, à côté de ces lapsus. 
de réelles erreurs de lecture ou de transcription qu rendent parfois un titre 
méconnaissable et risquent d'ésarer les recherches: 

N°83. Parävana-khandhaka, lire Pavärana-kh°. C'est un-texte du Vinava, 

4e section du Mahävagga. — N° 86 (1), Can, lire Cau. — Bu sû NUE Lrok, 
lire LEUK. — N°: 2, Mahäumañsa pour Mahüummag 125. 


SV PEER] ne signifie pas 5 année du Un. mais: année du Bœul, 





ge dans la “décade. — N° 127. Prak banal lesna trat Saronotam n'a pas de 
sens. I fautlite Préh banéôl tésnd traisaronakom., Il s'agit bien entendu 
des trois formules (saranaramana) : tes ham saranum sacchämi, ete. — 


N° 132. Au lieu de lénñ, lire lén: tas seu): léñ bier signifie jouer aux cartes, 


fnré léñ a le sens d'abandonner. La différence d'ouverture entre les deux e 


est considérable et notre transcription en rend compte très exactement, — 


N° 141. rérû est une lecture fautive de 5/5 ren. récit. Le titre exact 


de l'ouvrage doit être Präh Samüt. — N° 164. Püt Eon, lire Pätthakän. — 
N° 185. Le nom pali Dasavamsa (et non Daçavamça qui est une forme 


sanskrite) s'écrit actuellement Arfa f que nous transcrivons Tossatonñ. La 


lorme Fos vui ne répond ni à l'orthographe, n1 à la prononciation cambod- 
sienne. — Ni 186-206. Les titres des lois ont été particuliérement écorchés: 
L. Kram éhôr, bre kram dôr:; IL tosa phiriva, lite tôs phrriya: NI. samkhari, 
lire som khrét (litre du fonctionnaire chargé d'appliquer cette loi): VUIL, bandir, 
lire handën (le # est de la série en a); IX. thomma nuñ, lire thommä 
nunna; ÂL. ann mon pañr pâs, lire aññamaññapatéphäs (les noms pälis ne se 
lisant pas de la même façon que les mots purement cambodsiens) ; XIL. ütthor. 
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lire dtor: XIII. kbat sël, lire kbüt sëk (comme au n° 127, M. C. parait 
avoir lu # fa au lieu d'un # ko): XIV. aëñà luon, lire aéñà lüoñ; XV. 
virêt, lire vivat, querelle (ici, M. C. a lu uns ro au lieu d'un f vo); AVI. 
täs Éammakarna, lire täsakammakar(n); XVIL pohôl top, lire pohüllatép 
(titre du mandarin chargé de cette loi), 

Je laisse à d'autres le soin de poursuivre le dépouillement du Catalogue 
et de compléter cet erratum. La tâche de M. C. consistait, nous dit-il (p. 1) 
“ à mettre ces fonds en ordre, et à rédiger pour chaque manuscrit une brève 
notice, aussi exacte que possible, qui en permit la consultation sûre et rapide ». 
I ne semble pas qu'il s'en soit acquitté complètement. 


GEORGE CŒDÉS. 


Caston Canex. — Les cartes de la Sibérie au XVIII siècle. Essai de biblio- 
wraphie critique. — (Nouvelles Archives des Missions scientifiques € 
littéraires : Nouv. série, fasc. 1.) Paris, Imprimerie Nationale, 1911, 
in-8°, 544 p., cartes el pl. hors texte. | 

C] 


A la suite d'une mission scientifique en Russie, M. Gaston CaHEn (!) a publié 
cet essai de bibliographie critique des cartes de la Sibérie au XVIII“ siècle. Le 
titre même de ce travail nous montre, qu'à ses recherches, l'auteur a sagement 
imposé des limites dans l'espace et dans le temps. Par » Sibérie », il entend 
désigner « la contrée située au Nord des montagnes de l'Asie centrale, celle 
où les fleuves et rivières de l'Asie septentrionale coulent vers le Nord et le 
Nord-Est: tels sont les bassins des quatre grands fleuves : l'Ob', l'Iénisséf, 
la Léna et l'Amour. » Au point de vue historique, cette bibliographie a pour 
point de départ la carte hollandaise de Witsen (°), dressée en 1687, et les plans 
Rémézov (1) de 1697 et 1701. Ce sont, en effet, les documents cartographiques 
les plus importants pour cette époque: tous les céographes occidentaux du début 
du XVII siècle se sont dus de prendre pour base lé premier et d'utiliser les 
seconds sous peine d'accomplir œuvre vaine. Dans des « tables » d'une clarté 
parfaite M. C. montre quelles sont d'abord, dans leur ordre chronologique, 
toutes les cartes de la Sibérie depuis celle de Witsen et quelles sant ensuite 


1) M. Gaston Caben, qui fut membre de notre Ecole, vient dé soutenir pour 
les épreuves du doctorat és-lettres, üne thèse sur l'Hisfoire des KRelalions de la 
Russie avec la Chine sous Pierre Le Grand (1689-1730). Paris, Alcan, 1912; in-89, 274- 
CCXXI p. — Voir encore, du mème auteur, Le livre de Camples de là caravane russe 
a Pékin en 1727-1728. Paris, Alcan, 19115 in-8°, XII-145 p. 

EN. Wirses, Nicuwe Lantkazrte van het Noorder en Ooster deel van Asia én Europa. 

MS. Reuvrov, Karla Sibiri ol granils Kitaïskikh. (1697). — Cherlejnaya Kniga 
Sibiri (aror), 

XI, 9 
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les cartes-types et leurs dérivés. A ces tableaux méthodiques, à d’utiles indica- 
tions bibliographiques, l'auteur ajoute un long mémoire détaillé qui ne comprend 
pas moins de 350 pages et qui constitue le catalogue critique proprement dit, 
La méthode dé travail adoptée par M. C. est d'une rigueur absolue: non seule 
ment il nous donne une bibhiographre complète avec indication des sources 
pour chaque carte citée, mais encore il nous fait connaître la biographie de 
chaque auteur et joint à tout cela l'étude minutieuse de la carte elle-même 
et la critique de l'œuvre. Des reproductions photographiques des cartes impor 
tantes et un volumineux index de tous les noms propres complètent heureu- 
sement l'ouvrage. 

M. C. a donc le mérite d'avoir composé une bonne bibliographie critique 
des travaux du XVIIISsiéele mtéressant la cartographie de la Sibérie; pourtant, 
il ne s'est pas conténté de réunir sous une forme maniable des renseignements, 
épars peut-être, mais déjà connus : il a tenu à ajouter quelques notions nouvelles 
aux travaux de ses devanciers. Il note la présence. dans plusieurs bibliothèques 
de Russie et d'Europe occidentale, de cartes intéressantes et rares : les cartes 
chinoises des Jésuites. conservées au Roumyantsov et aux Affaires Etrangères 
de Moscou, l'atlas de l'Acadèmie des Sciences de Russie, conservé à l'Univer- 
sité de Genève, cinq cartes russes manuscrites, conservées à Mosbou, Paris et 
Lausanne. 1] joint à la découverte de ces cartes nouvelles la mention d'une 
carte chinoise qué personne n'avait encore eu l'idée d'étudier et celle d'une 
carte russe de toute la Sihèrie. 

Ces deux derniers documents sont les deux plus importantes trouvailles 
de M. C. Le premier est une carte de la Sibérie en éhinois, ét en mandchowu. 
dressée par l'ambassadeur T'oui-tch'en E] 28 FE (1). Au commencement du 
XVIII" siècle, ce dernier fût envoyé par l'Empereur K'ang-hi en mission auprès 
du Khan des Fourgouthes installés sur la basse Volga. Part de Pékin, T'ou-hi= 
tch'en traversa la Sibérie, accomplit sa mission et rentra dans son pays en 1715. 
À son retour il composa, en mandchou et en chinois, un récit de ses voyages 
qu'il inütula Yi-vu lou JE Hf $ et auquel il adjoignit une carte, C'est cette 
carte que, le premier, M. C. a étudiée, Îlne nous dit pas quelle est l'édition 
dont il se sert et surtout sous quelles formes l'ouvrage est accessible. A part 
l'édition chinoise, isolée et courante, qui probablement a servi à M. C.. 





CH y a doute sur la prononciation de £E£, dans la transcription d'un nom mand- 
chou; il semble qu'il faille, comme l'a fait M. Cahen, transérire fc'en «et non chen. 
Quant à l'orthographe du nom, il est préférable, au Heu du Li FE de M. Cahen, 
d'adopter la forme [EI ZE EF, qui est celle donnée par les grands dictionnaires biogra= 
phiques et par les fs'ong-chou auxquels est incorporé l'ouvrage de T'ou-li-tch'en. 
M. Cahen n'a pas indiqué là source des renseignements qu'il nous done sur lents 
deur. La meilleure biographie est celle du Kouo-tch'ao K'i-hien lei-lcheng (ch'ou-pien 


6 67 Æ M MA Et #0 M, k. Ge, 10 10, — J'ajoute que T'ou-li-tch'en est mort en 1740. 
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et l'édition isolée en mandchou, je ne connais que trois collections es 


le Yi=vu lou ait été mcorporé. Ce sont le Tche-hai 4 jf, VL 4: le Tsie 
vue chan-fang houci-toh'ao fÆ A 11 FE $, IX, 2 et le Tsô se tchat 
ts'ong-tch'ao HE À HE, VIE, 2. 11 faut d'ailleurs ajouter que ces trois 
collections se recouvrent un peu et qu'elles ne sont guère que des éditions 
diverses de documents identiques pour la plupart. Pour la bibliographie de 
travaux européens sur le Fisyu lou, il n'y à rien à ajouter à ce qu'en a dit 
M. C. 

Le deuxième document important découvert par l'auteur est la carte russe 
de toute la Sibérie, dressée en 1727 par Kolytchov et Zinov'ev pour l'ambas- 
sadeur de Russie en Chine, Sava Vladislavitch. 

Le catalogue proprement dit des cartes semble établi de façon complète, le 
signalérai cependant à l'auteur qu'il a omis de faire figurer La réédition de deux 
cartes russes extraites d'un ouvrage dont il mentionne l'original allemand sous 


lés numéros 174 À et B (page 299 sqq): je veux parler dés deux intéressantes 


cartes adjointes à la Sibirskaya Istoriva de 1. E. Fisher (l), publiée en 1774 
par l'Académie des Sciences de Saint Pétershourg. 


* L. À: 


J. ne Saisr-Sauveur. — Lexique français — bas-malats à l'usage des Français en 
Malaisie, — Paris, Geuthner, 1912, in-t2, 123 p. 


Ce petit lexique, sans prétention scientifique, est simplement et consciencéusément 
far. Les notions grammaticales qui le précédent sont clairement exposées et contien- 
cent l'essentiel, Il paraît appelé à rendre de réels services aux personnes à qui il 
s'adresse, c'est-a-dire «aux touristes, chaque année plus nombreux qui visitent les 
Indes néerlandaises et aux jeunes Français se destinant au commerce ou aux grandes 
cultures industrielles, | 


H. Keex. — Zang XXII tot XXXII van den Näsarakrtasama, — Bijdragen tot 
de Taal-, Land- en Volkenkunde van Néderlandsch-indië, 1912, 189-202. 
Inn, — Zang XXXHIT tot XXXVE, en XXXVII, XXXIX, L, LI van den Nägara- 

krlägama. — Ibid., 367-382. 


Suite de l'analyse, entreprise par l'auteur, des chants du Nagarakriägama. 


H, Kenx, — fnscriptie van Kola Kapoer. — Bidragen, 1912, 393-400. 


Inscription datée çaka 608 et rédigée dans un dialecte malais peu connu et très 
difficile, que la haute compétence de M. Kern n'a pas réussi à saisir complétement. 


(1) CE V. T. Mesov, Sibérskaye Bibliografya, L fstoriya Sibéré Voobshche p. x, n° 6459. 
XII, ! 
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N. J, Krom, — Een javaansch brons van Hayazriva, — Bijdragen, 1912, 383-302. 


Hayagriva est un des assistants ordinaires d'Avalokiteçvara, À ce titre, ses repré- 
sentations sont nombreuses. Par contre, il est très rarement figuré seul, et le bronze 
publie par M. Kaom est probablement unique dans son genre: c'est une statuelle 
d'Hayagriva, à huit bras brandissant des attributs divers, qui répond assez bien à un 
sädhana cité par M. Foucher ({conogr. bouddh., I, p. 54). 


HA, KEax. — Grafsleenopschrift van Kocboër Radja. — Bijdragen, 1913, 401-404. 


‘ Inscription en sanskrit barbare à la louange d'Aditvavarman, prince de Sumatra. : 


N, J. KhoMm. — Bijschrift bij de foto van den kop van Tjandi Sewoe, — Tijdschr. 
voûr indische Taal-, Land- en Volkenkunde, 1912, 129-134. 


La collection de ls Société de Batavia s'est enrichie récemment d'une remarquable 
téte bouddhique trouvée par le major vax Enr prés du Tijandi Sewoe L'auteur de fa 
trouvaille voudrait y voir une tête de moine. Le Df J, Krom propose d'y reconnañtre 
celle d'un prince divinisé sous l'aspect d'un Dhyäni-buddha. 


T. vas Enr, — Oudheidkundige Aanteekeningen [L Over den tockomitigen Buddha 
Maitreva en het voorkomenvan Maitreva-legenden op de Borobudur-stupa.— 
Tijdschr. voor indische Taal-, Land- en Volkenkunde, 1912, 427-454. 


M. van EnP à réussi à reconnaître, dans un assez grand nombre de bas-reliéfs de 
Le Borobudur, le type du Bodhisattva Maitreya, caractérisé, comme à Tjandi Plaosan et à 
Tjandi Mendoet, par la présence d'un patit stupa sur la face antérieure de la coiffure. 
Les scènes où figure Maïtreya sont presque exclusivement des scènes de prédication 
sans particularités caractéristiques, et sont en conséquence assez difficiles à identifier. 
M, van Érp n'a réussi à trouvér la signification d'aucun de ces panneaux, mais sa 
découverte n'en est pas moins intéressante, en ce sens qu'elle limite les recherches 
futures au cycle des légendes de Maitreya, 


N. 3. Kaom. — De beelden van Tiandi Rimbi. — Tijdschr, voor indische Taal-, Land- 
en Volkenkunde, 1913, 470-1485. 


Le monument de Tandis Rimbi, dans la Résidence de Soerabaja, est généralement 
considéré, sur la Foi de Ver, comme un temple bouddhique. M. Kaon a retrouvé 
les photographies de deux statues originaires de Tjundi Rimbi, qui représentent Civa 
et Uma portant l'un et l'autre des atiributs mi-çivaïtes, mi-vishnouites. Il en résulte 
qu'a l'époque où ces statues paraissent avoir été faites (XIV* siècle), le temple en 
question était voué à un culte mixte, où l'élément çivaîte prédominait, | | 


H. Derenave. — Les légendes de S. Eustache et de $. Chrislophe. — Muséon, 
1912, QT sg. 

MM. Sesien et Garse, dans des articles récents, ont rapproché les deux légendes 

chrétiennes de deux Jätakas, le Nigrodhamiga et lé Mahäsutasoma. M. Delehaye, S. 1., 

ñe conteste pas l'origine indienne de ces récits édifiants, mais il paraît attacher une 








‘importance toute spéciale à ce que leur source ne soit pas le canon bouddhique. 
C'est ce qu'il s'efforce de démontrer, sans que le succés consente d'ailleurs à couronner 
ses eflorts. 





Mélusine, t. XI, 1912; Paris, Welter, in-4®, vii-495-10 pp. 


Mélusine, fondée il ÿ « plus de trénte ans, avait brusquement cessé de paraître en 
1901, et le dernier volume publié, qui forme le tome X de la collection, contenait une 
série d'articles inachevés. C'est pour clore certe série d'études, souvent très intéres- 
-santes, que les éditeurs viennent de livrer le XI° et dernier tome de la revue. On y 
trouve La fin du grand travail de feu Tucumanx sur la Fañcination, cellé des 
Proverbes bretons de M, EnxauLr, la conclusion de nombreuses enquêtes commencées 
dans les précédents volumes, des comples-rendus et notes bibliographiques. ‘et sur- 
tout un index général qui permet de s'orienter facilement à travers toute la collection. 

















CHRONIQUE. 


INDOCHINE F RANÇAISE, 


Ecole française d'Extréme-Orient., — M. CL E. Murrre, directeur, s'est 
rendu à Huë à l'occasion du sacrifice triennal au Ciel, sur lequel il a réuni tous 
les documents accessibles. [l a profité de ce séjour à Hu pour recueillir quelques- 
unes des inscriptions les plus importantes de la capitale, M. Maitre a fait le 12 janvier 
ig1i2, au théâtre de Hanoï et sous la présidence de M. le Gouverneur Général de 
l'Indochine, une conférence sur Les Monuments d'Angkor. 


— M. H. Panmenrien, chef du Service archéologique, après avoir terminé la 
mission dont il avait été chargé au Laos (voir infra) et achevé la rédaction du Cata- 
losué du musée de Phnom Péû et du Complément a l'Inventaire des monumentis 
du Cambodge, est rentré en congé en France. 11 y prépare le second volume de son 
Invéntaire dés monuments éams de l'Annam. 


— M. Ed. Hüëen, pensionnaire, a été nommé professeur de philologie mdochi- 
noisé ; Mails quelque peu éprouvé par le climat, 1] a dû prendre presque aussitôt un 
congé de convalescence. 


— M. H. MasPeno, professeur de chinois, a continué au Nghé-an les études lin- 
guistiques qu'il y avait commencées en 1911 (cf. BEFEO, XI, 467). Il est rentré 
en congé en France après avoir donné au Bulletin (XII, n° r} le mémoire sur la 
Hnguistique annamite qu'il avait préparé au cours de cette mission, 

— M; J. Commailce, conservateur d'Angkor, qui était en congé en France, est 
revenu en Indochine et à repris ses fonctions au mois de mai. Il a profité de son 
séjour en France pour publier un Guidée aux ruines d'Angkor (ef. supra, p. 27). 


— M. L be MECQUENEM, pensionnaire, qui remplissait par intérim les fonctions de 
conservateur d'Angkor, a remis le service à M. Commaille et s'est rendu à Beng 
Mealea, dont il a fait une étude approfondie, Arrivé au terme de son séjour, il est 
rentré en France au mois d'octobre à titre définitif, 


— M, G, CŒbés, pensionnaire, a été chargé d'une mission d'études au Cambodge, 
dont les principaux résultats sont indiqués infra, à la rubrique u Cambodge ». 


— M. L. AuROUSSEAU, pensionnaire, a été charge d'une mission d'études en Chine 
au mois de février. Aprés avoir séjourné un mois environ dans la région de Chang- 
has, 11 s'est rendu à Hang-tcheou, où il a étudié 14 collection du Sseu-K'ou triuan- 
chou conservée au Wen-lan ko; il a noté, au Fei-lai fong, la présence d'importantes 
sculptures bouddhiques du JV siècle. Il a fait ensuite à Pékin un séjour de six mois 
environ, interrompu seulement par un voyage au temple de Confucius, à K'iu-feou 
hien (Chan-tong}, M. Aurousseau est revenu à Hanoi en novembre, rapportant à 
notre bibliothèque des manuscrits fort précieux, parmi lesquels il faut citer surtout le 
Houa-vi yi-vu et deux traités historiques sur l'Annam jusqu'ici inconnus (ef. infra, 
sous [a rubrique x Chine »), 

XII, à 








mm, 
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M L. ManTr, commis des Services civils au Tonkin, breveté d'anoamite et de 
chinois, a été détaché pour un an à l'Ecole française d'Extrème-Qrient. 

— Quatre nouveaux correspondants de l'École ont été nommés : MM. P. Perrrac- 
GUENIN, premier interprète à la Légation de France à Bangkok, PR. Esenuannr, 
docteur ês-sciences, précepreur de S. M. le Roi d'Annam, J. PRazyLusk!, administre 
teur des Services civils, et V. Koucier, commis des Services civils, 

— Le P. Camiène, correspondant dé l'Ecolé, en mission en Europe, a retrouve, 
tant à Paris qu'à Rome, d'importants documents inédits sur l'istoire de l'Indochine 
et sur la linguistique annamite. 

__ Une réforme importante a été introduite dans les examens de langues orientales 
subis dans la colonie, Désormais, les épreuves écrites des examens de langue annamite 
et de caractères chinois sont corrigées par une commission centrale siégeant à Hanoï 
et présidée par le directeur de l'Ecole française d'Extréme-Orient, commission qui est 
également chargée du choix des sujets, Le président de la commission centrale 
rassemble les résultais de tous les examens passés dans la colonie et soumet su 
Gouverneur Général les propositions d'admission définitives, Ty a deux sessions par 
ân, en mars-avril et en séptembre-octobre. | 

— Un nouveau pavillon, destiné aux collections d'ésiampages, de photographies et 
et de livres en double, à été construit à l'Ecole française d'Exirême-Orient. 

LI 


Bibliothèque. — Nous avons reçu du Gouvernement général de l'Indochine : 


Annuaire général de l'Endochine, 1912. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extrême- 
Orient, 1912. 

Gouvernement général de l'Indochine. Budget général, exercice 1912. Hanot- 
Haiphong, Imprimerie d'Extrême-Onient, 1913. 

Budgei local de lAnnam pour l'exercice 1912. Saigon, À. Portail, 1912. 

Protectorat du Cambodse, Budget local pour l'exercice 1912. Hanoï-Haiphong, 
Imprimerie d'Extréme-Orient, 1911. 

Cochinchine, Budgel pour l'exercice 1012. Saigon, C, Ardin, 1972. 

Budgel local du Laos pour l'exercice r912. Hanôi-Haïphong, Imprimerte d'Extréme- 
Orient, 1912, — Rapport de présentation du budget du Laos Saigon, CO. Ardin. 
10912. , 

Budget local du Tonkin pour l'exercice 1912, Hanoi, G. Taupin et CF, 1972. 

Gouvernement général de l'Indochine. Compte administratif, exercice 1910. 
Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Estrème-Orient, 1911. | 

Conférences publiques vur l'Ando-Ciine Jaites à l'Ecole Coloniale pendant 
l'année scolaire ront-1912. Paris, Imprimerie Chaix, 1912. | 

Kolontaal Verslag van 1911. 

H. M. Lu. Recueil des actes relatifs aux adjudications et marchés & passer 
pour le compte de l'Etat. Hanoi, Imprimerie tonkinoise, 1911 

C. Maruis et M. Lécen. Recherches de Parasitologie et de Pathologie humaines 
ét animales au Tonkin. Paris, Masson et Cie, 1911. 
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Cachinchine. Rapports au Conseil colonial (session ordinaire de 1912). Saigon, 
C. Ardin, 1614, | 

Indochine. Situation générale de la colunie pendant l'Année 1917, Saigon, C. 
Ardin, 1911. 

Voyage dans le Nord-Annam de M. À. Sarraut, député, Gouverneur général! de 
l'Indochine, février 1912. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient. 


—_ Nous avons recu de leurs auteurs les ouvrages ou tirages à part dont les titres 
suivent : 

J Bxcor. L'écriture éursive tibétaine (Extr. du Journal Asiatique, janwier-février 
ig12), Paris, Imprimene nationale, tots. (CF supra, p. 152). 

H. Boutaun. Le problème de l'amélioration des espèces domestiques. (Extr. du 
Bulletin économique de l'Indochine, juillet-août 1913). Hanoï, Imprimerie d'Extrème- 
Orient, 1912. 

C. Brivgaur. La Cité Annamile. Tome Il, Ler sédentarres. Tomé III, Les eérrants. 
Paris, L. Larose et L. Tenin, 1912. 

J Bover V. S. Swamimanna-Diksmirah. Vocabulaire français-anglais-tamoul, 
L. Pondichéry, Imprimerie moderne, 19132. 

Benward BAANDSTETTER. Monographten ; cur indonestchen Sprachforschung, ee 
Das Verbum Dargestellt auf Grund einer Analvse der hesten Texte tn vierundçwanxz 
indonesischen Sprachen. Lucerne, 1912. 

F. Cuampa Lectures pour les Camhodgiens, 1% livret. Saigon, F. H. Schneider, 
1912. 

E. Cuassicneux. L'irrisalion dans le delta du Tonkin. (Revue de géographie 
annuelle, tome VI}, 1912, fascicule ly. Paris, Ch. Delagrave, (CE supra, p. 11). 

Ed. Cuavanxes ét P. Pecuërr. Un fraité manichden retrouvé en Chine, traduit et 
annoté. (Extr. du Jouroal Asiatique, novembre-décembre 1911). Paris, Imprimerie 
nationale, 1914. (CE supra, p. 53). 

G. Ces, Les bar-reliefs d'Angkor-Val. (Extr. du Bulletin e la Commission 
archéologique de l'Indochine, 1911). Paris, Imprimerie nationale, 1971. 

In. fndex alphabétique pour « le Cambodge v de M. Aymonier. (Extr. du Bulleun de 
la Commission archéologique de l'indochine, t911}, Paris, Imprimerie nationale, 1971. 

Ib. Langues et litlératures de l'Inde, 1906-1906 (Extr, Jahresberichte zur 
romanischen Philologre). 

I: Note sur l'apothéose au Cambodge. (Extr, du Bulletin de la Commission 
archéologique de l'Indochine, 1911). Pans, Imprimerie nationale, 1Q1+. 

J. Commaite. Guide aux ruines d'Angkor. Paris, Hachette et Ci, 1912. (CE 
supre, p. 27. 

BR. Décousra Recueil de texter annanmeites. Pans, E. Leroux, 10711. 

P. Ducuer. Le chemin de fer dé Hongay à Yénbay, res avantages commerciaux 
et militaires. (Extr. du Bulletin économique de l'Indochine, XIV, iort, 901-909). 
Hanoi, 1912. 

Frits v. Houm. The Neslorian monument, an ancrent record of Christantiy tn 
China, with special relerence to the expedition of Frits v. Holm, edited by Dr. Paul 
Canvs: (Extr. de The Open Court, janvier 1909). Chicago, The Open Court 
publishing Company, 1909. 

J. Gare et Nouvés-Tao. L'écrit et l'oral aux examens d'annamile. Hanoi, 
Imprimerie Mac-dinh-Tu, 1912. (CE supra, p. 26). 
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P. Gisan. Magie et religion annamites. Introduction à une philosophie de la 
civilisation du peuple d'Annam. Paris, À, Challamel, 1912. | 

H. Gourvos. Guide aux ruines d'Angkor. Saigon, F.-H. Schneider, 1912. (Cf. 
supra, p. 27). | 

|. GRonEmax, Een Verweer, Diokjakarta, Drukkerij) Midden-Java. 

lo. Va donker licht. Semarang, H. À. Benjamins, 1912. | 

lo. Korte beschrifving van de voorwerpen en de modellen, op verzoek van de 
Regeering voor de permanente tentoonstelling te Deventer bijeengebracht dovr 
Pangéran Adipati Arjà Praboe Soerjà di Lägä, hoofd van het Pakoe-Alimsuhe 
Vorstenhuis te Jogjäkarta. ea 

T. Guicnano, Dictionnaire laotien-français. Hongkong, Imprimerie de Nazareth, 
1Or2, 
AE. HüekeL. Etude d'administration coloniale comparée. Les fonctionnaires 
coloniaux allemanils. Hana, Imprimerie d'Extrème- Orient, 1912. : 

H. Laumônier. Au Tonkin. An lemps des embuscader, 1890-1805. Hanoi, 
Imprimene de l'Avenir du Tonkin, 1912 à 

Ch. Martin SaixT Léon. Poriraïts él caractères annamites. Hanoi, G. Taupin 
et C#, 1913. | 

À. Mayaon. La peinture chinotse au Musée Cernuschi (Exté, de L'Art décoratif, 
20 mai 1912). 

lo, Le règne des Mandchouxs. (Extr. du Mercure de France), 

In, Sur l'art annamite (Extr. de L'Art décoratif, 26 avril 1972). 

A. Meirer. Les nouvelles langues indo-énropéennes frouvées en Asie centrale. 
(Extr, de la Revue du Mois, t. XIV, 16 août 1912). Paris, F. Alcan. (CH. supra, p. 1481: 

H. Oupensene, Sludien sum Mahävastu, (Extr. des Nachnichten der K. Gesellschalt 
der Wissenschaften zu Gütimgen, 1912), RS 

P. Pesuor. Aulour d'une traduction sanserite du Tao té king. (Exir. du T'oung 
Pao, vol, XII). Leide, E. J. Brill, 19+2. 

lo. La jille de Mo-teh'o gaghan el ses rapports avec Kül-tegin, (Extr, du Tours 
Pao, vol. XII), Léide, E. J, Brill, 1912. (CF. supra, p. 154). | | 

lo. Les 5 fi Kouo-che où « Maîtres du Royaumes dans le bouddhisme chinois. 
(Extr. du Toung Pan, vol, XII). Leide, E. L. Ball, rov1- (Cf. SUprE, p: 106-7). 

lo. Les influences iraniennes en Asie centrale et en Exirème-Orient. Leçon 
d'ouverture du Cours de langues, histoire ét archéologie de l'Asie Centrale au Collège 
de France, 4 décembre 1911. Paris, Revue d'Histoire et de Littérature religieuses. 
10. Kao-fch'ang, Qoco, Houo-tcheou et Qarä-khodja, avee une note additionnelle 
de M. R. Gaurmor. (Extr. du Journal Asiatique, mai-juin 1912). Paris, Imprimerie 
nationale, 1912: | | 

lo. Deux titres bouddhiques portés par des religieux nestoriens. (Extr, du T'oung 
Pao, vol. XITY, Leide E, J_ Bill to1t. (CE supra, p. 106-7), 

E, Penreaux. Abrégé de l'Histoire contemporaine d'Annam (1802-1912). Quinhon. 
1ÿ12. | 

M, C. Puéneau. Le livre d'or des candidats au diplôme de langue annamite. 
Imprimerie Thièn Bâo Ninh-binh, 1912, (CL. supra, p. 361. F | 

P, von RaUTENBERG Ganczvasxi. Welirundreise-Erinnerungen. Thüringische 
Verlag, 1912. | | 

J. RicousnounG. L'Encenr él le Rir. Parts, À. Lemerre, tgt2. 
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D. A. Rinxes. Inhoudsopgave der javaansche couranten in de Biblictheek van 
het Batoviaasch Genootschap van Kunsten en Wetenschappen door RADEX POoERwWA 
Soewicxia. Met een voorbericht en een index. Batavia, H. M. van Dorp et C9, 
1911. | 
8, Taxoant. Diciionnaire français-cambodgien. Deuxième partie. Hongkong, 
Imprimerie de la Société des Missions-Etrangères, 1911. 

E. von Zac, Auscüge aus einem chinesischen Briefsteller. (Extr. des Mitteilungen 
der Deutschen Gesellschaft für Natur- und Välkerkunde Ostasiens, Bd. XIV, Teil 1). 
Tokvo. Hobunshs, 1911: 

In, Einige Ergänçungen ju Sacharow’s Mandçürsko-russki slowory. (Extr. des 
Mitteilungen der Deutschen Gesellschaft für Natur- und Vülkerkunde Ostasiens, 
Bd, XIV, Teil 1}, Tokyo, Hobunsha, 1911. 


— M, 8, Lauren a fait don à notre bibliothèque de la collection de ses travaux 
publiés dans divers périodiques. Ïy à joint Btsun-mo bkahi-thañ-vêg. Der Roman 
einer fibetischen Kônigin; tibetischer Text und Übersetqung von B, Lauren. Leipzig, 
O. Harrassowitz, 1911. 


— Les ouvrages suivants nous ont été adressés par leurs éditeurs : 

4. Dong Rechdrehes sur les superstilions en Chine. 1% partie, Les pratiques 
religieuses, t, IL. (Variétés sinologiques, n° 341: Chang-hai, Imprimerie de T'ou-sè- 
wé, 1013. 

A. Fonte. Lun-hén. Part 11, Miscellaneous essays ol Wang Chung, translated 
from the Chinese and annoted (Suppl. Volume 10 the Miteilungen des Seminars für 
Orientalische Sprachen, XIV). Berlin, G. Reimer, 1911. 

L. Giues. Taoist teachings, from the book of Lieh ({ù, translated from the Chinese, 
with Introduction and Notes, Londres, J, Murray, 1912. 

Hsüen Suen et A: Kammericu. Finfährung in die neuchinesische Schriftsprache, 
Übungsstücke gesammelt und bearbeïtet, (Lehrbücher des Seminars für Orientalische 
Sprachen zu Berlin, Bd. XXI). Berlin, G. Reimer, 1912. (CF. supra, p. 124-125). 

Recueil de nouvelles expressions chinoises. Chang-hai, Imprimerie de T'ou-sé-wé, 
1g1a, (CF. supra, p. 125). 

M. Aurel Stein. Ruins of Dererl Calhay, personal narrative af explorations in 
Central Asia and Westernmost China. In two volumes. Londres, Macmillan et C®, 
to1z. 

M. Teuanc: Tombeaux des Liang. Famille Siuo ; 1% partie, Siao Choen-lche. 
(Väridtés sinologiques, n° 33.) Changhaï, Imprimerie de T'ou-sé-wé, 1912. 

D Tissevar-ANanxé. L'Assicite au beurre coloniale, 12% éd. Paris, A. Messein, 
1911, } 

— La Compagnie des Chemins de fer de l'Indochine et du Yunnan à disposé en 
nôtre faveur d'un exemplaire du Chemin de fer du Yunnan. TT. texte ; t Îl, plan- 
ches, Paris, G. Gourv, 1910. 

—_ La Direction générale des Travaux publics de l'Indochine nous a envoyé 
un album de photographies sur l'{rrigation de Kep en l'accompagnant du 
Rapport de l'ingénieur L. Rouen sur le Fonctionnement des canaux de Kep, Voë, 
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— M, le Résident supérieur au Cambodge nous à fait don de la Carte du 
Cambodge au 1 : 500.000! exécutée en totr par M. Bonner d'après les ordres de M. 
Luce. Notre bibliothèque s'est également enrichie de la sûrie des cartes de l'Annam 
(1: 100.000"), du Tonkin (1 : 200,000") el du Cambodge (1: 100.000*) éditées 
dans lé courant de l'année par le Service géographique dé l'Indochine.… | 

_ M. le Résident supérieur au Cambodge nous a aussi fait parvenir dix exemplaires 
du tirage à part illustré d'Un Pélerin d'Anghor de Pierre Lori (L'Illustration, suppl. 
au n° du 6 janvier 1912). (CF. supra, p. 27). Lei 


— Nous avons reçu de In Résidence supérieure du Tonkin les ouvrages suivants : 

Statuts du personnel de l'administration indigène au Tonkin. Hanoi. Imprmerie 
tonkinoise, 1912. | 

(Tr san) Minh bé tac le Cr A1) A 5 Bi Gi. 

Trung ty br hoc lièp giai b FE Æ #8 

Frung hoc viét sit toat yèu ds & E8 dj 


— La Résidence supérieure nous a confié également les archives provenant des 
anciens bureaux du Kinh-lioe du Tonkin. Ces archives, qui forment 298 lix Es, 
comprennent toute la correspondance officielle des autorités locales mdigènes avec te 
Kinh-lirwe et de celui-ci avec les autorités francaises et la Cour d'Annam de 1874 
4 1898. Elles contiennent en particulier des pièces très curieuses sur la piraterie. 


— La Bibliothèque Vajirañäna nous a adressé les volumes suivants : 

The Rurnes Papers, Vol. |, parts 1-4 ; voi, Îl, parts 1-6 ; vol. IL, part 4, Bangkok. 
1911-1912. 

The Fight Questions of King Bédraja of Avuddhya solved ky Somdej Phra 
Buddha Ghoxacariya À, D. 1690. Bangkok, 1912. 

Vhe Festivals of Lhe hwelve months by His Majesty the late King Curarowcronx. 
Bangkok, 1912. | 

Programme of the Coronation of Mis Majesty Vajiravudh, King of Siam. 

Särattha Samuecava, part Îl, Atthakathé Bhänavära on the ten moral practice. 
Bangkok, 1913. | 

Traibhumi, Buddhist Cosmogony arcribed to Phrava Lidaya King of Srisa- 
janalay Sukhoday about 660 À. D. copied in 1778 in Bcjrapuri. Bangkok, DIE 

À Translation and Commentary on the Kalvani Inscription in Pegu, by Phra 
Mas VioYapranm. Bangkok, 1912. | 

The Vajirañana National Library. 

The White Elephant. 


— NL lé Résident dé France à Thanh-hoa nous a fait présent de l'année 1886 de 
l'Avenir du Tonkin, | 


— La Reale Accademia dei Lincei nous a fait parvenir Le vol, |, fnirodupione, des 
Anne dell fltm compilati da Leone Cagranr. Milan, U. Hoepli, 10906. 

— Nous avons reçu du Gouvernement général et du 
l'Inde anglaise les publications suivantes : 


Th. Brocu, Supplementary Catalogue 6f the Archacological Collection of the 
Indirn Museum, Calcutia, Baptist Mission Press, 191. 


Service archéologig ue de 





Classified Catalogue of the Library of the Director General of Archaeology. 
Suppl. 1 et IL Caleutta, Supérintendent Goverument printing, 1911-1912. 

Government of Madras, soth Julv torx, Epigraphy. 

Annual Report of the Director General of Archaeology for the yeur 1910-11. 
Calcutta, Superintendent Government printing, 1914. 

Annual Report of he Archaeological Department, Southern Circle, Madras, for 
the venr 1911-1912, Madras, Government Press, 1912. 

Annual Report of the Archaeological Survey of India, Frontier Ciréle, for 
rotr-12, Peshawar, D. C: Anand, 1913. 

Annual progress Report 6f the Superintendent, Muhammadan and Britixh 
Monuments, Northern Cirele, for the year ending j1st march 1412. Allahabad, 
F, Luker, 1912. 

Report of the Superintendent, Archarologicnl Survey, Burma for fhe year 
ending 546 march 1912. Rangoon, Superintendent Gévernment printing, 1912. 

—__ Le Gouvernement des Indes néerlandaises nous a fait don des ouvrages suivants: 
_ JE. Jasven et Mas Pinnoanre. De fnlandsche Eunstnijverheid in Nederlandich 
Andië. 1, Hei Vlechiwerk. La Haye, Mouton et C", 1912. 

}, C. G. Jonreg. Rotfineesch=hollandsch woordenhaek. Leide, E. I. Bnll, 1904, 

Ib: Rotiiheesche feksten met vertaling. Leide, E. L Brill, tot. 

Rapporten van de Commissie in Nederlandsch-Indie voor Qudheidkundig onder- 
rock op Java en Madoera, 1910. Batavia, Albrecht et C9, rotr. 

HN. vas per Toue Kawi-balineesch-nederlandsch woordenboëk. Deel IV, 
Batavia, tor2. 

— La Fondation Thiers et l'Académie rovale de Belgique nous ont adressé leur 
Annudire pour 1913. 

— Le Ministère des Finances du Japon nous a fait parvenir l'Annuaire financier el 
économique du Japon, dourième année, 1912. TOkvô, Imprimerie Impériale. 

— Nous avons recu l'année 1911 des Abhandlungen der Küniglich Preussischen 
Akademie der Wissenschafien, philosophisch-historische Classe, Berlin, rot 1. 

— M. H. Gaivoz nous a envoyé le tumé XI de Mélusine. Paris, H. Welter, rg12. 
(CE supra, p. 161). 

— L'Office colonial a offert à notre bibliothèque la collection de ses Slatistiques et 
de ses Notices sur les Colontes françaises. 

— Nous avons recu de là Bibliothèque Nationale les Catalogues sommaires des 
manuscrits sanscrits et palis indiens, indo-chinois et mulayo-polvnésiens dressés 
par M. À. Canaron, Paris, E. Leroux, 1907-1913, (CE supra, p. 155). 

— Nous avons reçu plus de cent ouvrages provenant de la bibliothèque de l'ancien 
Muséum d'histoire naturelle de l'Indoctune. Nous citerons particulièrement : 

Troisième voyage de Cook, où voyage à l'Océan pacifique. traduit de l'anglois 
par M. Diemeunien]. Pans, 1785, 8 vol. et 1 atlas. 

A. Deurssenr. Souvenirs d'un voyage dans l'Inde, Paris, Fortin, Masson et Ci, 
1443. 

Edin, be Poncins. Chasses et Explorations dans la Revton des Pamirs. Paris, A. 
Challamel, 1897. 
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F. Dorzeix. Oslasienfahri. Leipzig, BG. Teubner, 1906. 


3. Dumoxr d'Unvuue. Voyage de découvertes de l'Astrolabe…. 1a vol. Paris, J. 


Tastu, 1830-1835. 


C. Lapcace. Voyage autour du monde par les mers de l'Inde et de Chine exécuté 
sur La corvette de l'Etat La Favorite... 5 vol. Paris, Imprimerie rovale, 1833-1830. 
lo. Campagne de circumnavigation de la frégate l'Arlémise… 5 vol. Paris, A. 


Bertrand, 1841-1853. 

M. H. Lecowte. Flore générale de l'Indo-Chine. Tome 1°, Renonculacées, Dillé- 
niacées, Magnoliacées, Anonacées, par Fixer et Gacwepain. Paris, Masson et CY, 
190 

es Moxmien. l'énéraires à travers l'Asie, Paris, Plon-Nourrit ét Cie, 1900. 

E. ét ©. Recius. L'Empire du Milieu. Paris, Hachette et Cie, 1902. 

Vaittanr. Voyage autour du monde exécuté pendant les années 1436 et 1837 sur 
la corvetie. La Bonite… 9 vol. in-8 et 4 vol. in-fol. Paris, A. Bertrand, 1845- 
166. 


— Le Fiell Museum of Natural History de Chicago nous à envoyé l'ouvrage de M, 
B. Lauren, Jade, a study in Chinese Archacolory and Relivion, qui forme le vol. X 
de l'Anthropological Series. Chicago, 1913. ; 


L 

— Nous avons reçu de l'Université de Tokyo : 

Düi-Nihon komonjo K H À & À Æ, 3 vol. 

Duai-Nihon shirevo k H Æ À Ef, partie IV, 2 15. 

— L'Université de KyGto nous a fait parvenir son Calendar pour 1911-1912 etune 
nouvelle édition du Ta Tang Si-vu-ki > EN 26 #4 AU. (CL supra, p. 132). 


— La Bibliothèque du Gouvernement annamite de Huë a disposé en notré faveur 
d'un exemplaire des ouvrages suivants : 

Hang Ta-tsong bs'i-tchong b'ong-chou fl KE Æ ÉéÉE. 

King-yun leou ts'ong-chou € 1H  Æ €. 

Han Sons K'E chou F& À À À | 

Che-san king eu mouo pen F = EF EE À. 

Pari hai À #8. 


— Notre fonds chinois s'est considérablement augmenté par suite des achats effectués 


par M. L. Aurousseau au cours de la mission en Chine. Parmi ses principales 


acquisitions nous signalerons : 

Houa-vi vi-vu SR AE , manuscrit original en 13 vol. (CI. infra, « Chine n). 

Yue kiao chou EU ME Æ, manuscrit original en 16 vol (1552 À. D}. 

Ngaa-nan ki cheou per mo Fi Æ  Æ À, manuserit en 1 vol, (1435 À. D). 

Ngo hio pten Æ ÆE $, édition originale des Ming, 24 vol. 

Wen-yuan ving-houa ZX 4 PE ME, édition des Ming de 1567, 1000 chap. et 202 
vol. 

K'in-ting wai-fan mong-kou houei pou wany kong piuo tchouan ft Æ 4h 
E à 9 #5 EL À Æ 6. édition originale en 60 vol. 

Houang-teh° ao Siu wén-hien l'ong-K'ao Æ GI ft XX KE Si #, en 88 vol. 

Pou-chou l'ing trang-han pei RE EE 2 LÉ #4, 1 vol. 

Tai-nan ko 'ong-chou €Ù f FH 6 Æ, 8o vol. 








Li-tui siao che FE FE ah À, 16 vol, éd. unique des Ming. 

Ts'iuan Tang che 4 É jf, 120 vol. 

Yuan tien tchang TC M À, 24 vol. 

Pour quelques renseignements sur les ouvrages acquis par M. Aurousseau, voir 
infra, a la rubrique Chine. 


— M. Vérouparr, consul de France, a fait dôn à notre bibliothèque des ouvrages 
suivants : 

À. Knauëse. China in decuy. 3° éd. Londres, Chapman et Hall, 1906, 

Teh'ans-kiang l'ou-chouo Æ FL I À: 

Nan-teh'ang kiao-ngan kilio F4  #t Æ EE K. 

Kong hio sin yao sin pien  S À E À À. L 

Chou tou kong wou pei Len 54 45 8 #5 fi 

Fan teh'a lou E Æ M. 

Li-tai chono-vo FE À ER #3. 

— Le Gouvernement chinois a fait don à M. Aurousseau, pour êtré remis 4 nôtre 
bibliothèque, d'uné superbe édition datant de 1405 d'un ouvrage assez rare, le Ta Ming 
Jen-hiao houang-heou K'iuan hio chou, en 10 gros volumes de grand format. 

— M. Aurousséau à remis à notre fonds chinois un exemplaire de chacun des deux 
importants ouvrages bibliographiques de l'érudit Yang Cheou-king 4 GE M: le 
Licou-tchen p'ou & IR Sf en 12 vol., et le Je-pen fang-chou tche A À  & $e 
en 8 vol. 

Musée, — M, H. Vildieu, chef du service des Râtiments civils du Tonkin, nous a 
fait don, au moment de prendre sa retraite, de plusieurs briques décorées provenant 
de Cb-loa et d'anciennes sculptures sur pierre annamites provenant d'une pagode 
de Hanoi. 


— M. Ch, Lichtenfelder, chef actuel du même service, nous a offert un petit buffie 
en terre cuite vernissée, trouvé au Champ de courses de Hanoi, emplacement de l'an- 
cienne capitale du Tonkin, Pai-la. 

M. Ch. Lémire, ancien résident de France en Indochine, nous. a remis trois 
statuettes de bronze qu'il avait acquises autrefois au Quéng-nam. Deux de ces 
statuettes sont annamites ou chinoises. La troisième est chame : c'est celle qui & servi 
de modèle à la statue que nous avons fait exécutér en 1906 pour porter les bijoux d'or 
découverts dans le trésor de Mi-son. 


— Nous avons acquis, outre plusieurs spécimens d'anciennes faïences tonkinoises, 
deux magnifiques robes de cour annamites, que M, Maitre a achetées a Huë. 


— M. H. Maspero a rapporté de son voyage au N£hé-an de curieuses briques, 
dont quelques-unes sont ornées de figures bouddhiques, et qui proviennent des 
ruines d'une vicille pagode près de Vinh. 

— M. Parmentier a rapporté de son excursion au Cambodge et au Laos dés colonges 
de bois sculpté provenant de Khong, un Buddha en terre cuite trouvé à Vat-Phu, et 
une curieuse série d'objets préhistoriques en pierre, en terre et en bronze, provenant 
du célèbre dépôt de Somrong-Sen. 
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— M. Aurousseau a rapporté de son voyage en Chine une trés intéressante série de 
statuettes funéraires de l'époque des T'ang. Les unes réprésentent des animaux + che- 
vaux, montés où non, chiens, porcs, moutons : d'autres sont des figurines humaines 
des deux sexes (cf. fig, 1 et 2). Ces-statuettes ont été découvertes dans une tombe de 


la province de Ho-nan un À. . 


Tonkir. — Le concours ténnal pour l'obtention des grades de ct-nhdn er de 
Hl-tàt a eu lieu en 1012 à Nam-dinh, ainsi que dans les quatre centrés d'examen 
existant en Annam, Le concours de Nam-dinh s'est passé avec une procédure et un 
programme assez nouveaux, ét c'est pourquer nôus crovons bon d'en dire quelques 
mOLS: 

L'examen éliminatoire, dit hack, a eu lieu les 20 et 21 mai aux chefs-lieux des 
différentes provinces du Tonkin. Sur 8364 candidats inscrits, 1008 seulement ont èté 
reçus. À ces 1008 lauréats, ilv avait lieu d'ajouter 454 Hi-tt, m-sinh et autres 
candidats dispensés par mesure spéciale de l'examen éliminatoire ; ce qui portait à 
1362 le nombre totl des candidats admis à se présenter au concours deNam-dinh. 
Ce nombre était au dernier concours de 4200, dont 2396 fhi-sinh (lauréats du hach) 
ét 804 dispensés, 

La sr épreuve (épreuve chinoise) eut lieu le g novembre. L'appel des candi- 
dats dura de + heures 1, 3 à 6 heurés 1,2 du matin ; les sujets furent afhchés à 7 
heures ; les copies furent recueillies à 6 heures du soir. Elles étaient au nombre de 
1272. Après correction, 419 candidats seulement furent admis à se. présenter à la 
af épreuve, Cette seconde épreuve, qui pour là premiére fois consistait uniquement 
en une dissertation (ludn mi. en un questionnairé screntifique et historique et en deux 
problèmes d'arithmétique, le tout en quûc-nyi, eut eu ls 19 novembre. 140 candidats 
seulement lt subirent victorieusément, parmilesquels il ne s'en trouva que 33 qui 
aËrontérent l'épreuve facultative de français {47 novembre). 

. L'examen est terminé par une épreuve récapitulative, dite phac-hach, à laquelle 
sont admis seulement les candidats ayant obrenu-un certain nombre de points et quia 
pour but dé permettre de choisir ceux qui, parmi eux, recevront le titre de fii-tài. 
Cette épreuve, qui révait 48 candidats, eut lieu le:29 novembre, Finalement, les 30 
candidats avant obtenu le total le plus élevé reçurent Le titre de cé-nhân ; 90 reçu 
rent le titre de fü-tài. La proclamation solennelle des résultats eut lieu le 10 décembre 
en présence du Gouverneur Général. 

Nous donnons ci-dessous ln traduction des sujets proposés à ln 1e et à la 2° épreu- 
ves et à l'épreuve récapitulative : 


TL ÉrnEuvE CHinosE. — Les candidats avaient à traiter l'une des quatre questions 
survantes (1): 


M Nous en donnons la traduction; les commentaires rejutés en notés ont été ajoutés 
par nous ét n'existaient pas dans le texte chinais. 





Fig. 1, — STATUETTES FUNÉRAIRES DE L'ÉPOQUE DES Tac 
(provenant du Mo-nan, Chine) [CF p. 172]. 
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Fig, 2, — STATUETTES FUNÉNAIRES DE L'ÉPOQUE DES T'anc 
(provenant du fo-nan, Chine) [CE p, 172]. 
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LL — Le vicomté de Wei (!} s'enfuit chez les Teheou; il y perpétua le culte de ses 
ancêtres et remplit ainsi les devoirs prescrits par Îa piété filiale. Mais comment 
estimer qu'il fut un sujet fidèle ? T'ai-po abandonna son dront au pouvoir (+: il 
n'agit ainsi que par pur lovalisme. Mais comment voir en lui un homme soucieux de 
piété filiale? Ces deux sages semblent n'avoir eu qu'une demi-vertu : (cependant) 
Confucius place celui-là parmi les « Trois Sages » (?) et dit de celui-ci qu'il eur une 
vertu parfaite (#). Que penser de ce jugement ? 

Dés la plus haute antiquité, notre Empire d'Annäm paraît en Extrème-OQrient. Nos 
ancêtres l'ont constitué de icon indissoluble ; les familles s'unissant le complètent. 
Lerttrés et étudiants, vous êtes-nés dans cet Empire: Vous ÿ avez grandi ; en chacun dé 
vous il y a une parcelle de l'Empire des Hông-bäng, une unité de In Race jaune. 
Vous avez tous des devoirs à remplir. Comment devez-vous vous en acquitter pour 
répondre au désir de la Nation qui recherche des sujets fidèles et des hommes sou 
cieux de piété filiale ? 


H1,— L'ode intitulée « Æ A... au séptième mois» du chapitre sur les Mœurs du 
pars de Pin BB. dans le Livre des Vers (P), est exclusivement consacrée à l'agriculture 
et à la sénciculture. 

Des huit préceptes de La Grande Etude, le premier est relatif à l'étude des choses 
de là nature (). 

On ne peut dire que ces préceptes manquent d'utilité pratique, Mais examinons 
l'exposé du Livré des Versoû sont brièvement signalés 6es besoins; nous constatons 
que les agriculteurs et les sériciculteurs n'y peuvent t ouver de procédés perlectionnés. 





(y 11 s'agit de Ki, vicomte de fa ville dé Wei (Chan-s1 actuel}, K'i était le frère de 
l'Empereur Sin Cri54-1123 av. }.-C.) de la IIS dynastie, les Chang (1766-8656 av, L.-C.1, 
Sin, empereur cruel et débauché, provoqué par sä conduite les reproches dé son frère 
alné, Ce dernier ne fut pas écouté ét pour CONSETVEr $a vie se réfugia chez le duc Fa, 
qui devait peu après fonder la Ille dynastie, les Toheou(Rs1-256 av.l.-C.), Dans sa fuite, 
K'i fut suivi par deux précepleurs emportant avec eux les instruments de musique et 
la vaisselle rituslle nécessaires pour les sacrifices du culte que le fils aîné K'i était 
chargé de rendre à sés ancêtres de la dynastie Chang. 

4 L'ancien due Tan-fou avait trois fils, T'ai-po, Yu-tchong et Kill Ce dernier eut 
un fils, Teh'ang, en qui l'ancien duc Tan-fou voyait lé plus glorieux de ses descendants, 
Le pouvoir devait donc être laissé à Kili pour qu'il püt le transmettre à son fils 
Teh'arñg. Les fils alnés T'ai-po et Yu-tchong, dans un esprit de lovalisme rare, se 
retirérent en effet devant leur cadet Rif: Celui-ci prit donc le pouvoir; à sa mort, 
il fut remplacé par son fils Toh'ang, qui devint le vertueux Wen-wang des Tcheou: 
Bien qu'ayant agi en trés loyal sujet, Tai-po manqua de piété filiale, car sa qualité 
de fils ainé l'obligeait à prendré la direction des affaires de l'Etat et celle des sacrifi- 
ces aux ancêtres Impériaux. 

() Les « Trois Sages » de la dynastie Chang (= C)'le vicomte Wei, le vicomte 
de Ki et Pi-kan, 

(ti Cf. Louen-va, VIT, ». 

(51 Che-king, XV, 1. 

(8) Ta-hio, 5. 
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Quant au précepte de la Grande Etude, il n'est constitué que par ces mots : 
à Développez vos connaissances (en serutant la nature des choses) (t). » De plus, 
pour ceux qui désirent étudier les choses de la nature, il n'y a aucun traité complet 
qu'ils puissent lire. Est-ce à dire que les anciens n'aient pas atteint à la connaissance 
de ces choses ou que les modernes n'aient pas été capables de les pénétrer ? De nos 
jours il y a des méthodes rationnelles d'agriculture et de sériculture, il y a, touchant 
l'étude de la nature, des traités qui élargissent sans cesse l'honzon de la pensée 
humaine. L'étudiant doit-il séparer les préceptes des anciens et les méthodes moder- 
nes et en faire deux choses inconciliables ? Peut-on les réunir aujourd'hui pour les 
laire concourir au progrès de l'humanité et pour que (ces préceptes anciens) ne 
soiènt pas seulement une vaine littérature ? 


IL, — « Des six manières (dont un fonctionnaire peut servir l'Etat), la première est 
d'être probe ; des trois préceptes (donnés par les Anciens Souverains à leurs minis- 
tres) lé premier est d'être intègre (4). » 

Sous les dynasties successives de notre Annam. on décida que les divers fonction 
naires seraient rétribués en espéces et on donna des concessions de terres aux 
mandurins civils, C'était ainsi exhorter les fonctionnaires à remplir leurs devoirs. 
Cependant, comment se fit-il que sous toutes ces dynasties, (des fonctionnaires) 
commirent la faute de se rémunérer aux dépens « de la graisse ét du sang du peuple n à 

L'Empéreur Minh-thn des Trân tenta de Corrompré son ministre Macdinh-Chi 
en lui offrant de l'argent. L'empereur Thänh-tôn des Lé éprouva la probité de son 
ministre Vü-Tu par des présents de soieries. En réalité, sont-ce B, où non, de bons 
moyens pour éprouver l'intégrité des fonctionnaires ? 

Actuellement, on a décidé d'augmenter le traîtement des fonctionnaires pour les 
exhorter à rester intègres et pour s'assurer qu'ils rempliront dignement leur tâche. 
Comment les fonctionnaires devront-ils se conduire pour répondre aux éspérances 
de la Nation ? 


IV. — La législation est le plus important parmi les éléments (susceptibles de) 
rendre efficaces l'enseignement des vertus sociales (*}. Après avoir pacifié le pays, 
notre dynastie a fait examiner les lois et les réglements ; écartant certains, complé- 
tant Îles autres, et prenant toujours en considération les désirs et les meurs 
populaires, elle les à refondus en un seul code prècis et complet. Pourtant regardans 
(ce qui se passe) parmi le peuple. S'il s'agit de funérailles ou de mariage, la majorité 
dés villages s'attache encore aux régles de la coutume : s'il s'agit dé prières formulées 
pour obtenir une faveur où pour conjurer un malheur, les familles se fient présque 
toujours à la puissance des génies. Comment le peuple n'est-il pas capable de 
s'affranchir de ces préjugés accumulés 2 





(1 Ta-hio, fin du & 4. 

(#) CL fastructions de l'Empereur Tu-d'ice, 

(CE Chou-king, l, mn, pi: l'Empereur dit : 
hommes du peuple ne violent pas mes réglemen 
ministre de la justice. vous avez appliqué avec 
ments, ahn de rendre efficace l'enseignement des 
à bien gouverner. » | 


« Kao-yao, si les officiers et lés 
15, C'est que, dans à charge de 
intelligence les cinq grands châti- 
cinq vértus sociales et de m'aider 
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À l'heure actuelle, comment es agir si nous désirons que la société 

s'améliore, et que la nation annamite évolue de concert avec les autres peuples pour 

atteindre à la réalisation des lois de la nature et à l'application d'une législation 
équitable ? 


29 ÉPREUVE ANNAMITE (quôc-nyir). — Cette épreuve comprenait trois parties : 
1. Redaction annamite. 


Un mandarin qui a envoyé un de ses garçons dans un collège français de Hanoi, 
écrit à un de ses amis, mandarin en retraite, pour l'engager à ÿ placer aussi son 
fils. Il lui expose les avantages que ce dernier pourra en retirer, pour son éducation 
el là formation de son esprit, ainsi que pour sa future carrière. 

Enfin il lui énumére les avantages moraux et matériels que le peuple annamite 
pourra acquérir en s'adonnant à l'étude des sciences occidentales. 


+, Histocre, géographie ct sciences naofurelles. 


À. Exposez comment et avec quelle aide Gia-long put reconquérir et réorganiser 
sûr EMPITE, 

B. Quellés sont Jes principales puissances de l'Europe ? Dites tout ce que vous 
savez sur sa géographie, ses habitants ses produits. 

C. La respiration ; hygiène de la respiration. 


3, Problèmes d'arithmétique. 


4: On veut remblaver une mare rectangulaire de 33m. de longueur et 17m. de 
largeur sur une profondeur de om. 80. Combien faut-l dé mètres cubes de remblai ? 
À combien revient ce travail, si on paie 0 $ 21 le mètre cube ? 

&. Un village a emprunté 2500 $ à la Banque de l'Indochine au taux de 8°/, par 
an. Combien doit-il paver, capital et intérêts, au bout de 18 mous ? 


3" ÉPREUVE MÉCAPITULATIVE (phdc-hach). — Cette épreuve comprenait deux 
parties : 


1. Epreuve en caracières chinors, 


Comparez au point de vue de l'étude territoriale de la population et de l'organisa- 
tion administrative, l'Annam d'autrelois et l'Annam d'aujourd'hui. 


2. Epreuve en quûc-ngir. 


Qu'appelle-t-on importation et exportation ? — Quels sont les produits exportés 
par le Tonkm et dans quels pays les transporté-t-on À — Quelles sont les marchan- 
disés importées au Tonkin et d'où proviennent-elles ? — Par quels moyens peut-on 
augmenter les exportations du Tonkin ? 
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Cambodge, — M. G. Cœnés à remis au dirécteur de l'Ecole le rapport suivant 
sur sa mission au Cambodge + 

« Le séjour que j'ai fait au Cambodge, d'avril à novembre 1912, à été consacré à une 
double série de recherches, philologiques et archéologiques: 

“ Désireux d'être fixé une fois pour toutes sur la valeur et l'intérêt des collections 
manusorites qui sont conservées dans les pagodes cambodgiennes &t qui constituent 
actuellement un fonds à peu prés- stable, jé décidai dés mon arrivée à Phnom Péñ 
d'en faire établir l'inventaire. kr: 

n J'avais rédigé à cet elfet une circulaire que M, E. Outrev, Résident Supérieur, 
à ben voulu se charger de faire parvenir aux intéressés, par l'eutrémise des Samdéé 
Präh Mohäsañkhräé et Samdée Präh Monkàl, chefs respectifs des sectes Mohänikay et 
Thommayüt, Cette circulaire demandait aux chefs de pagodes de dresser l'inventaire 
de leurs satras suivant un modèle donné, en mdiquant pour Chaque texte le nombre 
de lascicules, la langue emplovée, ainsi que lé contenu de l'ouvrage: Les bonzes ant 
répondu à ce Questionnaire avec un empréssement et Un zéle tout à fait inespérés : 
l'Ecole se trouve actirellement en possession d'environ doure cents inventitres, dont 
a plupart sont 1rès soigneusement faits. Le dépouillement de ces données permet 
d'établir une liste complète et définitive de tous les ouvrages écrits en langue cam- 
bodgienne, Cet inventaire général, qui sera accompagné d'une courte notice sur 
chaque ouvrage, est destiné à paraitre däns le Hnllétin. r 

« Je m'étais réservé l'examen personnel des grandes collections palies de Phnom 
Pén et de Battamban dont les richésses, péu connues, méritent d'être signalées, 

“À Phnom Péñ, la pagode royale Vat Präb Kév possède ‘50 manuscrits, Qui sont 
la propriété personnelle du Samdée Präh Mohäsankhräé, mais qui sont accessibles sur 
simple demande adre sée à l'Okña Vin. membre: du Palais. Cette collection, catilo- 
guée et religieusement conservée, contient tous les textes essentiels de Ettérature 
pälie, Elle est toutefois moins riche et moins intelligemment constituée que celle du 
défunt Prince Ketsara, conservée autrefuts a la pagode de Nüon Monfram, et déposée 
actuéllement à Vat Bétümvodéi. la pagode de l'ancien Präh Sékon (}. Cette biblio= 
thèque se compose de 450 manuscrits, [a plupart d'origine siamoise, dont quelques- 
“NS, 3SS€7 peu répandus, pourront servir aux futures éditions de textes, | 

“ Vat Unnälôm, ln grande pagode Mohänikay du Mohäsonkhräé, réunit une élite de 
bonres instruits qui possèdent des bibliothèques auxquelles j'ai pu avoir accés. La plus 
niche est certainement celle du Präh Mohäphimon thor, dont l'inépuisable obligéance: 
m'a été d'un grand secours pendant mon séjour à Phnom PR. | 

ù A Bätigmbua, Lu plupart des pagodes possèdent des sätrès pälis ; deux d'entre 
elles se distinguent par leur richesse. Lee bonzes de Vat Darmréi Su (Pagode de 
lEléphant blanc) ont bénéficié de ta libéraliué du Phys Katathon, l'ancien Be 
Pour lés Siamois, qui, en quitrant Bättambanñ, leur a offert sa collection, environ 130 
mar, Vat Vät, où, paraît-il, résidèrent autrefois des bonzes trés savants, Qui n'ont 


—_ 
(1) La princesse Sbmavodéi, veuve du Prince Éetsara, vient du 


frais, dans [x Pagode de Bétimvodés, 
manuscrits, 


| fire élever à ses - 
un bâtiment en Pierre où séront déposés ces 


malheureusement pas fait souche, posséde une bibliothèque anologue, comme compo 
sition, à celle de Bütümvodéi, mais supérieure & cette dernière par la valeur: et 
l'ancienneté des manuscrits, La plupart d'entre eux sont en effet datés des dernières 
années du XVIIIe siècle ou des prémières années du XIX2: soigneusement conservés, 
mais très peu lus, ils sont presque à l'état de neuf et constituent, à mon sens, la 
plus belle collection du Cambodge. Averti malheureusement un peu tard de son 
existence, je n'ai pu faire que de rapides sondages dans cette bibliothèque: elle 
mérite un dépouillement minutieux, que j'espère pouvoir mener à bien dans un 
prochain séjour. Il y a du reste dans l'intérieur du Cambodge d'autres mines de téxtes 
palis qui vaudront d'être exploitées, entre autres à Udon et à Kôh Präk (district de 
Kôüh Sutin, province de Kémpoñ Siém). 

i La grande majonté des manuscrits pâlis du Cambodge est originaire du Siam, 
du a Êté copiée sur des originaux siamois : les deux pays sont d'ailleurs étroitement 
solidaires pour tout ce qui touche à la religion et à la littérature religieuse. Si la 
lttérature pâlie du Cambodge, du Laos et du Siam — je veux dire la littérature des 
ouvrages en pâl, composée par les bonzes lettrés de ces gays — n'a ni l'ancienneté 
ai l'importance de la littérature palie de Birmanie, elle contient néanmoins certainés 
œuvres intéressantes, qui sont assez répandues au Cambodge, et qui feront l'objet 
d'un prochain article du Bulletin. 

“ C'est d'abord uns longue série de commentaires (atthayojan) des diverses 
alihakathas dé Buddhaghosa, écrits peut-être à Xieng-mai (!) aux environs de 
l'année 1405, par Nanakitti, lequel est aussi l'auteur d'une Kaccävanaräpadipant, 
commentaire de la célébre Rüpasiddhi, 

« C'est encore au Laos que fut composé ce long commentaire du Mahämañgala- 
sutta (Suftanipäta, Il, 4), nommé Mañgaladipant, qui fut écrit par Sirimañgals en 
1524, et dont peu de pagodes au Cambodge ne possèdent pas quelques chapitres. 

« Le même caractère de célébrité s'attache à la Pathamasambhodhi, récit de la 
vie du Buddha. 1] est difficile de dire à quelle époque fut constituée cette compila- 
tion qui contient jusqu'à l'histoire d'Upagutta et Mära F) : ce qu'il va dé sûr, c'est 
que la récension en trente chapitres qui est actuellement la plus répandue et qui a 
été traduite en Cumbodgien, en môn et en siamois, a été faite à Bangkok aprés la 
destruction d'Ayuthia, sous Ia surveillance de Phra Paramanuxit Xinorot (‘). 
Mais la recension plus ancienne, en 17 ou 18 chapitres, dont là Bibliothèque Natio- 
nale de Paris possède des fascicules dépareillés (*}, est encore représentée au Cam- 
bodge par des copies modernes, et j'ai pu en consulter une à Phnom Péñ, dans le 
Vat Bétümvodéi. La Pathamasambodhi, qui est une œuvre classique dans les pays 


(li C'est à cette localité que, d'aprés les bongses, correspondrait [a ville d'Abhira- 
vapura citée par les colophons, comme étant lé résidence de Nänakitti. Mais le roi 
régnant à l'époque, Tibhuvanadiccadhammaräja, parait inconnu des Annales sinmoises. 
Ilést donc prudent de réserver cette identification, 

(#} Cf. DusormeLse, Uoegutla et Mère, BEFEO, IV (igoy}, 414. Le texte de la Lokapañ- 
Ralfl ést presque identique à celui de la Pathamasambodhs. 

(1) CL Avnoxren, Le Combhodee, 1, HI, 

(#) Carnaton, Catalugue, nes 400 à 321, 


X1, 0 
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bouddhiques de l Indochine, semble assez peu connus en dehors de la péninsule : 
c'est un texte intéressant que je me propose de publier. 

« Le Sañgilivamsa, composé en 1788 au Siam par Bimalladhamma, donne de 
précieux renseignements sur le développement du boudhisme au Siam. Il reproduit 
une partie de la Jinakälamälini, histoire du bouddhisme au Siam écrite en 1510, 
mais y ajoute un long et intéressant chapitre extrait d'une recension pâle des Annales 
siämoises. La copie que j'ai fait faire de ce texte curieux et rare sera publiée 
prochainement. 

u Plus rare encore, la compilation nommée Sutlajätakanidänänisamsa (] n'est 
représentée au Cambodge que par un exemplaire incomplet appartenant au Prah 
Mohäphimon (Vat Unnälôm). C'est ce dernier qui m'a donné les seuls renseigne- 
ments que je possède sur cet ouvrage, en l'absence du chapitre final qui nous aurait 
sans doute donné un colophon : il s'agirait d'une compilation formant plus de 
trente khsè, composée au Siam. Les dix-huit premiers fasciculés, que j'ai parcourus, 
contiennent, à côté de suttas et de jâtekas bien connus, des chapitres consacrés aux 
légendes locales qui entourent la fondation de plusieurs pagodes célèbres dé Birmanie 
ou de Siam, entre autres le Shwe Dagon de Rangoon et le Vat Phra Keo de Bangkok. 
Il est à souhaiter qu'un exemplaire complet du Sutlajélakantdänänismse puisse 
être retrouvé au Siam, 

u L'étude des bibliothèques palies du Cambodge n'intéresse pas seulement le 
bouddhisme siimois ou cambodgien, et j'y ai vu plusieurs ouvrages qui paraissent 
avoir échappé à Mrs Bobe, le savant historien de la littérature palie dé Birmanie, 
tels une Hika du Mihindepañha Med Cullavmalabuddh, une fikt du Vidagdhamt- 
khamandana par Vipulabuddhi (), une vojant de la Khuddhastkkhà écrite, d'après 
le colophon, dans le royaume de « Sunäparanta » en 1368, et enfin le Pafipattisan- 
gaha cité dans l'inscription de Pagan (#). 

ü Les bonzes du Cambodge ont en général assez de soin de leurs manuscrits, 
surtout de leurs manuscrits palis : In disparition des textes intéressants n'est doné 
pas à cramdre. [l'serait bon néanmoins que les plus iniportants d'entre eux prissent 
le chemin de nos bibliothèques et fussent mis à lt disposition des pâlisants. Ces 
saträs constituent actuellement un capital improductif ; et, bien que les bonzes ne 
fassent pas, en principe, commerce de leurs livres, je ne doute pas qu'il soit possible 
d'en acquérir par d'habiles ét patientes négociations (4). 


(t} L'Ecole posséde un fascicule dépareillé de cet ouvrage (Camb. 1801: c'est le 
17e contenant l'histoire de Buddhaghosa. 

(#1 Correspondant sans doute à la fika du Vidadhimukhamandana citée par le Gan- 
dhavamsa: © M. Bone, Palr Literature of Burma, p. 28. 

(5) M. Box, lhid., p. 107. 

(4) Plusieurs bonxes de Phnom Péñ m'ont offert en souvenir quelques manuscrits 
pälis que j'ai déposés à La Bibliothèque de l'Ecole. Notre fonds pali manuscrit se 
compose actuellement des ouvrages suivants : 

Mahavagga. Birman 6. 

Partvära. Eirman 4. 

Visuddhimagga, re partie. Cambodgien 2100 et 204 (3 exempl.|. 

— 2 partie, Cambodgien 109. | 
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a Mes études archéologiques ont eu pour objet principal le groupe d'Añkor où 
l'ai fait deux séjours, en mai et en octobre-novembre. 

« Chargé par la Commission archéologique de l'Indochine de préparer le publication 
intégrale des sculprures d'Añnkor-Vat (f}, j'ai examiné un à un les linteaux, frontons et 
écoinçcons du temple. Beaucoup d'entre eux se laissent aisément identifier: ce sont 
des scènes du Rämävana, dont plusieurs se retrouvent sur les murs de [a première 
galerie (*), mais dont quelques-unes sont nouvelles. Le fronton reproduit dans 
l'nventaire du Commandant be LaJONQUIÈRE (7), pour n'en citer qu'un, représente 
Hanumat rapportant la montagne dont Les herbes doivent guénir 14 blessure de 


Laksmana. 


Pâlimuffakavinayavinicelaya à anbodgien 105. 

Tike du précédent 

Sumanñgolavilätinr (Silakkhanda du Dichanikä ya). Cambodgien 156. 

Papañcasudant (Clparipannasa du Majjhimanikäya}, Cambodgien 206 

Mahämangalasutte. Birman 2. 

Mañgaladipant, Cambodgien 02. 

Dhammapadatihakatha, 17e partie, Cambodgien 193. 

Phän vân t— Bhänavara), Recueil comprenant : Patimokkha, Paritle, Tirokutasul ta, 
Pakaranabhidhammat, Dhammacakkapavatlanas, Mahäsamavas, Girimanandas, 
Bigiliso, Aldnätivass, Parabhavar, Akéravatas, Dhammakdya, Pariväsakamma, 
Upasampadakamma, Mettifividäna, Mahakatsapa Moggallänabojjhangam. Cambod- 
EiEN 194. 

Abhidhamma (les sept recueils résumés). Cambodgien 192. 

Abhidhammatihasangehe. Birman 4, Cambodgien 195 et 207 (4 exempl.) 

Abhidhammalttihavibhävant. Birmanñ 4, Cambodgien 207 (3 exempl.i 

Yojand du précédent (fasc. 4 et 7 à 12). Cambodgien 190. 

Mülakaccäyana. Cambodgien 191 et 196. 

Pathamasambhodhi. Cambodgien 198. 

Sérasangaha. Cambodgien 20%. 

Suttajatakanidanänisama (fase, 171. Cambodgien 180. 

Sakkapubbam, Mahärajapubbam. Cambodgien 197. 

Jinalamkära (eu caractères birmans), M n° 100%. 

(M) CE Ball Comm. Arch, fadochine, 1912,.p. 4. 

(4 Far exemple: l'alliance de Rama avec Sugriva, le combat de Valin et Sugriva 
(deux répliques}, l'alliance de Rama avec Vibhisana, l'eutrevue d'Hanumat et de Srta, 
le duel de Rama et de Rävans, le barattement de l'Océan, Visnu culbutant les Asuras, 
Krsoa soulevant le mont Govardhana. 

(2) Tome El, p, xvit. — J'ai eu l'occasion, en consultant sur le térrain l'ouvrage 
du Commandant de Luonoquiène, de noter quelques petites inexactitudes. bien excusa- 
bles dans un travail aussi considérable, Voici les principales : 

P. 1,11 v a, à la base de [a tour centrale du Bävon, douze chapelles, et non pas 
huit. L'auteur à pris pour de fausses-entrèes des réduits qui sont en réalité des 
chapelles, ainsi qu'en témoignent les Inscriptions des piédraits. — PF, 24, 39. L'édicule 
en question n'a pas de dôme, — P. 60. L'insériphon de Tép Pragam date dé Yaçovarman, 
Le texte de g27 ç. est ajoulté‘en post-scriptum. — P, 65, Le nom « magasins royaux » 
n'est que la traduction du nom que les indigènes donnent à ces monuments: Pründi 
Khldà. — P.og1. La stèle de Phnom Bakhen est au Museum für Volkérkunde de Berlin 


XIL, % 
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« Le caractère vishnouite de Ia décoration d'Añkor-Vat apparaît encore plus 
nettement sur les frontons que sur les bas-reliefs de là première galerie, La présence 


de Visou sur trois des quatre grands frontons de la tour centrale (l} semble être un 


argument décisif en faveur de la destination primitivement ishnouite du temple 
d'Ankor-Vat. 

« L'iconographie du Bäyon est encore à faire, Le peu que l'on sait des bas-celiéfs 
se trouvera résumé dans une noce d'introduction à l'Album de photographies 
exécutées par M. Dufour et publiées par la Commission archéologique de l'Indochine, 
Cette nouce, rédigée en collaboration avec M. CommaiLce péndant mon second séjour 
à Añkor-Thom, donne en outre une courte description du Bävon et la publication 
intégrale des inscriptions gravées sur les piédroits des chapelles : ces inscriptions sont 
au nombre de 36, chiffre sensiblement supérieur à ceux donnés par M. Armoxign (20) 
et par le Commandant be LAJONQUIÈRE (241. 

« Les frontons et lintenux de Bävon sont ornés de sujets çivaïtes — chose assez 
rare, car les sculpteurs semblent s'être plus volontiers inspirés des légendes de 
Visnu —; beaucoup sont trés ruinés, mais quelques-uns, assez bien conservés, méritent 
uné étude spéciale qui ne wanquéra pas de parfaire notré connaissance du temple. 

« La plupart des monuments d'Añkor offrent d'ailleurs d'intéressants sujets 
d'études iconographiques. N'ayant pas eu Le loisir d'étudier chacun d'eux dans Le 
détail je me bornerai à indiquer brièvement les scènes que j'ai pu identifier au passage. 

“Prah Pithu, temple V (fnventaire, LH, pp. 71 à 73). Deux des trois frontons 
signalés par le Commandant ne LAIONQUIÈRE représentent des légendes connues. 
Le « combat de deux singes » est naturellement le duel de Valin er de Sugriva. — Le 
demi-fronton Nord (p, 74) représente le tmomphe de Krsna sur l'Asura Bâna : comme 
à Añkor-Vat, les iraïts caractéristiques, Krsna sur Garuda, le éhür attelé de lions, 
Rama armé du soc, sont nettement indiqués. — Quant aù demi-fronton Sud (pp. 
72-73), il est possible que les sculpteurs aient voulu nous v montrer Visnu Conqué- 
rant l'univers en trois pas. 

ü Cau Say. EOpUrA Esi (fnventaire, IE, 77) (#1. Dreux frontons ab Moins étarent 
consacrés à des épisodes du Rämävana : ke fronton Sud dé la salle latérale Sud nous 





(el BÉFEO, VIE, 1908, p. ag. — P. 139 et suiv: Sur le plan et dans la description 
de Prüb Khan, l'auteur a omis le curieux monument aux colonnes rondes, qui était 
convu dés l'époque de Fourneréau, ét qui se situe au Nord du monument OO. — PF. 64. 
Plan de Naäk Pân, L'édifice en limonite C n'est pas très correctement situé. En réalité, 
il Y'en à quatre identiques, un à chaque angle dela chaussée dallée imite Es 
Céntral, — P, 216. Pré Rup. L'auteur a omis de signaler en A" (farce Quest, panneau. 
Sud) une curieuse figure de lemme à quatre bras ayant une tête de jaie-où dé trule —— 
P. 220, Pré Rup. L'inscription sañskrite est en A", et l 


ë Rp. inscription moderne et A’. 
(Fr A J'Est.-au Nord et à l'Ouest, ce dérnier fronton le représentant sous l'aspect 


de Ryrsoa soulevant le Govardhana. Au Sud, un grand singe, sans doute Hanumat, met 
à mal deux Rakçasas : épisode du Ramüvana, donc scène vishnouite. 

(*) Le plan du Commandant ve Luonouiène est trés exact, mais la rose des vents a 
été inversée: l'avenue d'accés est à l'Est, Le bâtiment annexe (v. p. 76) est donc dans 
l'angle Nord-Est, ét hou dans l'angle Sud-Est, indication inéxacte mème en supposant 
l'orientätion inverse. 
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mottre encore une fois Sugriva vainqueur de son frère; le fronton Est de la salle Nord, 
assez ruiné, laisse voir plusieurs singes, Les deux autres sculptures de cette mème 
salle représentent des combats imprécis, mais Visou sur Garuda apparaît au-dessus 
de l'entrée Ouest du passage central. 

_ «x Präsàt Thommanon, gopura Quest ({nventaire, HI, 80). Visnu sur Garuda est 
placé de mème, au-dessus de l'entrée Ouest. 

x Le fronton Sud est consacré à la légende de Krsna soulevant le mont Govardhana, 
Lé geste, suffisamment clair, est d'ailleurs précisé par la présence des bœuls, au 
premier plan du tableau. 

« Präh Khan, bâtiment T (Inventaire, HI, r4o). Le fronton de l'édicule placé 
dans le cour Sud-Est est une nouvelle réplique de cette légende krishnaïte. Dieux 
frontuns se faisant tace, à chaque extrémité de la galerie d'axe qui traverse de part en 
part la moitié orientale du bâtiment, représentent l'un Visnu sur le serpent (traité en 
makaral. l'autre Civa assis entre Brahmä Caturmukha et Visnu Caturbhuja. À l'Ouest 
enfin, le fronton faisant face à l'entrée du bâtiment V illustre un épisode du Rämayana 
qui se retrouve à Añkor-Vat: sur le char Puspaka, reconnaissable aux hamres qui 
le portent, Räma, assis entre Sir, Laksmana et deux singes, regagne Avodhya, 
triomphant. 

« Näk Pân (Inventaire, NII, 163 et suiv.). C8 monument, unique dans son Bénre, 
mérite de retenir l'attention. Je rappelle qu'il est essentiellement composé d'un bassin 
carré, au céntre duquel a été aménagé un tertre circulaire portant un petit sanctuaire 
dédié à Visnu, et que la base de ce tertre est entourée par les corps de deux nâgas 
dont les têtes se dressent lune au Nord et l'autre au Sud de la chaussée d'accés 
orientale, ét dont les queues, aujourd'hui brisées (1), se noudient du côté opposé. 
Les édicules B, placés aux points d'intersection des axes et de la chaussée qui limite 
le bassin carré, renferment chacun une tête différente (*) tournée vers l'extérieur : à 
l'Est (B!) c'est une tête humaine qui peut être celle d'une femme, au Nord (B*; une 
tête d'éléphant à l'Ouest (B* une tête de cheval (3 : l'édiculé Sud (Bj n'a pas encore 
tte Jouill£. le suis tenté de chercher dans ce monument de Näk Pän une réalisation 
architecturale du mythe du barattement. L'océan serait représenté par le bassin 
central et le mont Meru par Le terre-plein circulaire au sommet duquel s'élève une 
chapelle dédiée à Visnu. Les deux serpents seraient Väsuki (1), et les trois têtes 
seraient respectivement celles de Gri, de l'éléphant Airivana et du cheval Uccaihçravus. 





(fi) Mais non disparues ; leurs extrémités se {trouvent non loin de leur place originelle. 

(2) Dans la figure humaine M. Armomen avait réconnu avec raison un macaron dé 
fontaine (Cambodge, 1. LL, p.64), Le Commandant Dé LAONQUIÈRE Combat cétte opinion, 
« inspirée, dit-il, par la bouche ouverte de la seule figure de l'Est ». Mais les deux 
autres têtes ont aussi la bouche ouverté, et, far sureroit, l'éléphant a la trompe relevée 
pour permelire à l'eati dé jaillir plus facilement. 

(51 Diéterrée par M. 06 Mecovesen. 

(4) Le fait qu'il y a deux serpents à Nâk Pän ést insullisant pour ruiner cette hypo- 
thèse. Le souci de la symêtrie a trés bien pu conduire les achitectes à employer deux 
serpents, pour avoir un chaperon de chaque côté de l'entrée. On sait d'ailleurs qu'au 
Bävon et à Aûñkor=Nat les sculpteurs ont représenté deux mâgas dans là scûne du 
baratiement, 

XII, © 
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Ilest probable que des fouilles exécutées dans l'édicule Sud et dans le bassin où 
doivent se cacher d’autres fragments de ce bas-relief énigmatique qui excitait l'admi- 
ration de Moura (!}, confirmeront ou infirmeront cette hypothèse. Si elle se trouvait 
justifiée, nous aurions à Näk Pän un curieux document sur la symbolisme des monu- 
ments cambodgiens. Les architectes khmèrs semblent avoir été guidés, dans l'établis- 
sement de leurs plans, par des conceptions que nous commençons seulement à 
pénétrer. Qn sait déjà que les édifices à cinq tours, appartenant au type du Mébôm, 
étaient censés représenter le Meru aux cinq sommets (#. M Finor nous à appris 
récemment que les tours du Bàyon pouvaient bien être d'immenses lingas (%. Il est 
bién possible que l'emploi de Garudas cariatides (Prah Khan, Terrasse des éléphants, 
etc.) donne au monument qu'ils supportent le caractère d'un palais céleste, puisque 
sur les bas-reliefs d'Afkor-Vat les cieux sont précisément représentés sous la formé 
d'un édifice soutenu par de petits Garudas. Et qui sait, lorsque les sculpteurs 
remplaçaient ceux-ci par des Hamsas (Prah Khan de Kômpoñ-Thom, Terrasse 
des éléphants), s'ils n'avaient pas l'intention de figurer quelque gigante que char 
Puspaka ? 

à En dehors du groupe d'Añkor, j'ai pu voir les monuments suivants - 

d Bèn Mülä, où je me suis rendu dans les prémiers jours de mai en compagnie de 
M. ComMaiLLe, après une courte visite au Präb Khan de Kômpoñ-Thom € au 
Span Tà On. L'étude des scènes figurées sur les frontons et lintéaux de Bën Mal, 
m'a amené à proposer quelques identifications qu'on trouvera à [4 suite dé l'article de 
M. J.ne Mecouenen, Les deux bâtiment annexes de Béñ Malà, qui paraîtra prochar- 
nement dans le Bulletin. 

a Vat ER, près de Bättambañ (LaonquiÈnE, t. 1) P-427), où l'inscription relevée 
par M. Avmonien (Cambodge, t, IL P- 501) est toujours en place, bien que le 
Commandant 0e LaïonQuière ne [a mentionne pas (4), 

« © Démbhañ est un point archéologique nouvellement découvett, où tout au moins 
récemment fouillé par les bonzes de Bättamban, 1l est situé près du Stirñ Cas, l'ancien 
lit du Stywñ Sanké, à environ 4 kilom. de Var Tà Mëm, où les deux bras se séparent. 
C'est un tértre qui recouvre les débris d'un petit monument entièrement ruiné dont on 
né reconnait pas grand chose. Un asser bon linteau a comme motif central un 
Garuda portant Visau entre deux autres personnages, Enfin une inscription sanskrite 





(1) CT. Armonien, Le Cambodge, 1. HI. p: 66. 

(#5) Clinser. de Hat Cum, st, A, xiv Hourn. Âs., 1900, 1, 4281 

(1 Sur quelques fradilions indochinoiser, Bull. Comm, Arch. Indôch,, 1912, p. +1-49. 

(9) La description que le Commandant pe LaonquiËne donne du temple de Var Ëk 
(p. 429-490) serait à modifier sur les points suivants : 

P. 420, ligne 14 : le linteau de la porte Sud ne représente par un Civa dansant, mais 
#n Rahu; — 1. 17-19: la tête du serpent est à Sauche 6t sa queue à droite: — |. 19: il 
NY que 7 personnages ; — 1, 3à : Aua£e düit être nie coquille pour singe : — Indra 
sur l'éléphant ne figure qu'une fois, dans l'intérieur de la nef, au-dessus de 1e dote 
Ouest. 

P, 430, 1. 5, Ajouter : lé linteau de la porte Sud est sculpté d'une figure de Rahu: 
Le fronton placé au-dessus représente Brahma sur le lotus issant du nombril de 
Visgu. 
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de 34 lignes, datant de l'époque de Yaçovarman, est gravée sur un des piédréits qui 
émergent de la terre çà et là. 

« C'est probablement de ce point que provient un beau linteau déposé actuelle- 
mént dans le Prahàr de la petite pagode de Kompon Armpil (sur là rive droite du 
Siuwn Sanké, la deuxième en amont de Vat Tà Mëm). C'est un linteau du type WI 
dont le centre est occupé par un buste de Garuda portant sur ses ailes un homme 
assis entre deux femmes. Le haut de la sculpture est occupé par une fnse de petits 
personnages dans l'attitude de la prière. l 

à Vat Val. situé sur la rive droite du Sturi Sañké en face du marché de Bättamban, 
et déjà cité pour sa riche bibliothèque, possède depuis au moins cinquanté ans 
trois pierres provenant de Baser, L'une d'elles porte une inscription qui n'a jamais 
hé signalée : elle comprend 22 hgnes sanskrites et $ lignes khmères et date de 
Javavarman |. v 


__ Les nouveaux Codes Cambodgiens commencent à être mis en vigueur. La 
substitution de la nouvelle procédure à l'ancienne doit suivre naturellement la publi- 
cation des différents textes. L'examen de cette rélorme, qui aboutit en somme à la 
substitution pure et simple de la législation française à la législation cambodgienne, 
appellerait des observations qui sortent du cadre du Bulletin. Bornons-nous à signaler 
l'apparition, en français et en cambodgien, du Code pénal (Kram prohmalon). Le 
Code civil, en cours'de traduction, doit paraître prochainement. 


L} 

__ L'inventaire épigraphique du Cambodge s'est accru cette année de quelques 
fumées NOUVEAUX : 

Au Bävon, M. Commaille à découvert cinq inscriptions ; les trois premières ont 
respectivement 7, 8 et g lignes et sont inscrites à trois des poternes de Ia galerie 
éxtéceure Nord : la 4* et la 5" ont 4 lignes et 3 lignes et se trouvent à l'entrée dé deux 
chapelles de la galere intérieure Sud-Est. 

Ces inscriptions sont exactement du même type que les autres textes épigraphiques 
du Bayon, c'est-à-dire qu'elles donnent simplement des noms de statues. On les 
trouvera trinscrités dans l'Introduction aux Bas-reliefs du Bayan publiés par la 
Commission archéologique de l'Indochine. 

Le déblsiement des Prasat Khlëñ qui bordent à l'Est la grande place d'Añkor- 
Thom (nventaire, & A, p. 61, sous le nom de à Palais »), a mis au jour quatre 
inCriptions : 

0) Prasit Nord, porte Nord de la façade Est, piédroit Sud, 14 lignes sanskrites 
datant de Süryavarman |. 

30) Même porte. piédroit Nord, 22 lignes khmères assez ruinées, datant du mème 

e. 
30) Präsät Sud, porte Quest, piédroit Nord, 28 lignes khmères (réplique du serment 
du Phimänakas). 

47) Môme édifice, porte Est, piédroit Sud, une cinquantaine de lignes khmères 
très effacées (autre réplique du serment}. 

À une centaine de mêtres, droit à l'Ouest, de l'entrée du pont qui franchit le fossé 
occidental d'Añkor-Vat, un socle déterré par les bonzes de l'antienne Ecole de pal 
porte trois lignes mal écrites et peu lisibles. 

A Bättamban, M. G. Cœnés a découvert deux inseriptions sanskrites, qu'on trou- 
vera décrites d'autre part (voir supra). 
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Des deux inscriptions signalées par le Bulletin (1911, p. 476) comme ayant été 
découvertes par M. be MrcQuEnEM au Phnom Bakheñ, une seule est réellement origi- 
naîre de ce monument, celle qui est gravée sur le piédroit Est de la porte Nord et 
qui a été publiée (BEFEO, XI, igr, p. 396). Quant à l'autre, elle n'est pas gravée 
à sur le pilier Est de la porte Sud», mais elle été trouvée « à l'Est du Phnom Bäkben. » 


C'est en réalité un fragment de la grande inscription sanskrite d'Añkor-Var publiée 


par BençGaiexe (LS. C C., p. s6o). 


Enfin, l'inscription de Thap-muñi cotée c par le Commandant de Lajonquiène 


(Inventaire, p. 478 — inv. Cœdès, Cambodgien n° 7) (|) se trouve toujours à l'Ins- 
pection de Sadec où elle a été éstampée en mars dernier par M. G, Cœdès, ainsi que 


l'inscription sanskrite de 21 lignes (Lajonquière, à = Inv. Cimdés, s) (#3 et la stèle 


de Phu-hiru (Lajonquière, Phu-huu — {nv Cædés, 9). 
— Les fêtes anniversaires de la naissance du +oi du Cambodge ont eu cette année 


un éclat inaccoutumé, car élles-ont coïncidé avec l'inauguration d'une nouvelle salle 


de réception dans le Palais Royal, et avec la visite du M. le Gouverneur général à 


Phnom Péñ, Voici, à titre de document, le programme officiel de ces fêtes, qui a été 


suivi de point en point : 


Procranns = 
[1 
dés , 
FÊTES Rôvaces 
données à l'occasion du 73° anniversaire dé la naissance de 
SA Muesté Prés Bar Samnacht Paéa SESOWATH | 


Roi du Cambodge 


et de l'inauguration de a nouvelle Saile de récuptiôn du Palais Royal. 


Jeudi 3 Septembre. 


Gh. 1/2 du soir. — Priéres de quaiorze bonzes dans la Salle du Trône: Sn Majesté 
accompagnée de Sa Saintoté le Samdach Pré Moha Sangkréach, Chef suprème dés 
bonxes, allümera [a bougie symbolique Tién-Chey, — Iluminations générales. — Düns 
les galeries de l'enceinte du Palais Royal seront Exposés des objets d'ornements-et des 
fleurs par les Bonzes, les Ministres ét les Fonctionnaires de la capitale et des provinces. 

de 8 h. du soir à miauit. — Danses rovales et divertissements populaires au Palais. 

9h, du soir, — Feu d'artifice. P 


a ——_—_papLELpLEL 


(0 Cette inseriplion n'est gravée ni sur « une stèle Plate coupée en forme de mire », 
comme le dit M. Aysonen (Cambotge, t, I, P. 140), ni sur « üné stéle à tenon IR 
rieur », Comme le dit le Commandant ve Luonotibar, mais sur ue liñga à fût octogonal 
reposant sur une base cubique. but ME 

(É) Cette stéle est en réalité un piédroit. 
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Vendredi 6 Septembre. 


de 8h, à 10 h. du matin, — Divertissements populaires devant le Palais. 
a h. du: matin, — Repas offert aux quatorze Bonzes dans la salle du Trône, Chants 
Fret musique | Mobori (1H. 

de 10h. du matin à 6 h. du soir, — Danses des danseurs Khol (2) et divertissements 
devant le Palais. 

dé sh. à 6h. du soir. — Danses rovalés dans la Salle intérieure. 

6 h. du soir. — Mluminations. — Prières des quatorze Bonzes dans la Salle du Trône. 

de 8h. du soir à minuit. — Danses royales et divertissements populaires. 

g b. du soir, — Feu d'artiñce. 

oh, du soir, — Cérémonies célébrèes par lus Prètres Chams dans la Salle du Trône. 


Samedi 7, Dimanche 8, Lundi 9 Septembre. 


Mèmes fêtes ét cérémonies que le deuxième jour (le nombre des Bonzes afficiants 
est fixé à douze par jour pour les troisième et quatrième jours, et & onze pour es 
cinquième et sixième fours, pour obtenir au total Ia présence de soixanté-quatorzs 
Bonses: ce nombte doit ètre atteint pour correspondre à l'âge de Sa Majesté, plus un 
an en signe de longévité]. — Diner offert aux Princes, Ministres, Mandarins et Giui— 
Verneurs. 


Mardi 10 Septem bre. 


Dans là matinée. — Mémes cérémonies que les jours précédents. 

5 h. de l'après-midi. — A l'intérieur du Palais, cérémonie du Bain de Sa Majesté. — 
Salve de vingt-et-un coups de canôm tirée par l'Artillere royale. 

a h. du soir, — Sa Majesté recevra én audience solennelle, dans la salle du Trône, 
Monsieur le Gouverneur Général de l'Indochine, Monsieur le Résident Supérieur. de 
la République françaisé au Cambodge, ainsi que MM. les Fonctionnaires, Officiers et 
Colons. Echange d'allocutions pour l'anniversaire dela Naissance royale, — Sa 
Majesté recevra ensuite les Membres de la Famille royale, les Ministres, Diguitaires, 
Mandarins et Gouverneurs, Allocution prononcée par l'Oknba Moha Montrey, directeur 
du Protocole. Réponse de Sa Majesté. 

5h. du soir. — Inauguration de la nouvelle Salle de réception du Palais Royal. — 
Allocution de M. le Résident Supérieur laissant remise de la nouvelle Salle). Réponse 
de 5a Majesté. — Salve de vingi-et-un coups de canon, — Lunch offert par Sa Majesté. 
_— Musique. 

. de6h.du soir à minuit. — Mèmes cérémonies que les jours précédents. 


(1) Chants des femmes dé Palais, accompagnés par des mstruments à corde spéciaux. 

(31 Troupe de danseurs hommes spécialisés dans les scènes bouffonnes. 

() Les discours du Gouverneur-Général, du Roi et du Résident Supérieur ont été 
imprimés dans la Revue fndochinaise, Octobre 1913. 
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Mercredi 11 Septembre. 


de (e) b. du matin à minuit. — Mimes cérémontes que les jours précédents sans les 
prières el le diner des Mandarins. 

7h. 1/2 du sûr, — Banquet offert par Sa Majesté à M. le Gouverneur Général et à 
M. le Résident Supérieur dans [a nouvelle Salle dé réception. 

gh. 1/2 du soir. — Grande soirée de gala ouverte, — Danses rovalées dans la Salle 
intérieure des Danses. — Bal dans la nouvelle Salle de réception, 


Jeudi 12 Seti, re. 


Q h. du matin, — Cérémonie de l'extinction, par Sa Majesté, de |a bougie symboli- 
que. Sa Sainteté Le Chef suprème des Bonzes, présidera cette cérémonie dans la Salle 
du Trône. — Distribution de présents aux soitanté-quatorze Bonzes officiants. 

Cette année étant celle dite Chuf ou du Ral, dans laquelle est née Sa Majesté, la 
durée de ces Fètes sera, conformément aux us et coutumes, de sept jours au liéu de 
trois, durée des Fêtes des années ordinaires. 

L'Oxaus Véanc 


Ministre de Palais, des Finances et des Beaux-Arts, 
Li 


Tuiouxs, 


à. 


— Le service de l'enseignement au Cambodge vient de publier les trois prémiers 
fsscicules d'une Bibliothèque franco-khmère », qui doit compréndré une série: de 
« Leçons de choses et connaissances usuelles ». Ces brochures témoignent d'un 
louable effort pour relever le niveau de l'enseignement et pour donner üux jeunes 
élèves cambodgiens, en même temps que des textes écrits dans leur langue, des 
notions de cosmographie, de géographie et de botanique (rer livret: Là terre, le ciel, 
les plantes), d'arithmétique (ae livret, en deux parties), d'histoire (gr livret: le 
Lambodpe). | 


— M. Finor nous 4 adressé la note suivante sur quelques inscriplions très brèves 
trouvées dans la région d'Añkor par M. Commaiee : 

# On a découvert dans ces derniers temps une série de courtes inscriptions gravées 
sur des pierres d'Añkor-Vat, de Präh Khan et de Ta Prohm. Malgré leur briéveté 
et le caractère cursif de leur écriture, il ne serait pas exact de les qualifier de graffiti. 
car elles présentent des creux assez profonds et la gravure én est relativement soignée. 

“ D'après une communication de M. Commaille, elles seraient au nombre 
d'environ 65, savoir : 

$ à Añkor-Vat : 
60 à Prah Khan : 
10 à Ta Prohm. 

Ces chiffres ne sont qu'approximatifs et peut-être sont-ils aujourd'hui dépassés. 

a Les inscriptions d'Añkor-Vat se lisent sur des pierres faisant partie du ressaut 
que forme la terrasse du pourtour au bout de l'avenue Nord. Celles de Präk Khan et de 
Ta Prohm sont gravées sur les voûtes. M. Commaille dit QUE « quelques-unes sont 
accompagnées d'un dessin qui peut être un plan ». Nous n'avons éu ä notre disposition 





qu'un petit nombre dé ces documents : 5 d'Añkor-Vat (que nous désignons par À) 
et 8 de Präh Khan (K). A 3-5 trop peu distinctes ont été laissées de cûté. 

“ Le seul élément douteux consiste en 3 signes qui figurent au début de la plupart 
de ces inscriptions : 


3 ou 3 
? {A) où y (K) 

« Les deux premiers sont respectivement identiques aux chilfres 2 et 4 des insenp- 
tions de Lolei : le 2* se hit clairement cu, quelle que puisse étre la valeur de cette 
syllabe énigmatique ; le 3° = 1. Nous laissons de côté ces signes dans les Irans- 
criptions suivantes : 

A 1. 1,2 (écrit || dans K, 2 = 9) roc candravärs ron. « [Mois] 1, 2 de la lune 
décroissante, lundi, [année du] Dragon ». 

À a 1.1 roc sau vâra roû. « [Mois] 1, 1 de la lune décroissante, [année du] Dragons. 

K 1. --. sukra dvädaçt roc eka. à Vendredi, x de la lune décroissante, [année] 1». 

Ke. ... vasäre (?)..: tasngara daçéme ket. « Mardi, x de la lune croissante ». 

K 3. ... ta Brhaspati astaine ket märgacira eka. à Jeudi, vi de la lune érorssante 
de Märgaciras, [annéel 1 ». 

K 4. -.. te vudha caturthe roc äsadha elka). à Mercredi, 1V de la lune décroissante 
d'Asädha, année! 1 ». 

KG. .-. ti saura nävame roc caitra. u Samedi, x de la lune décroissante de Caftra ». 

K 6. ... ta aditya ckädaça keft}. « Dimanche, x1 de la lune croissante n. 

K 7. ... 18 angära dvâdact roc... eka. « Mardi, x de la lune décroissante der. 

[année] te. 

K 8. ... ta Vrhaspati tralvodagt)... eka. « Jeudi [x] de... 1 ». 


—_ On trouvera ci-dessous, aux «à Documents administratifs », dans le rapport du 
directeur au Conseil de Gouvernement, un exposé des travaux exécutés à Angkor de 
janviér à mai par M. be MECQUENKEM. 

M. Commaie résume dans ces termes les travaux qu'il v à poursuivis lui-même, 
depuis qu'il a repris li direction du service de conservation : 

“ Dégagement des bas-reliefs du Baphuon, en vue de les photographier, Tous les 
clichés ont été adressés à M. Finot qui s'est chargé d'identifier les scènes. En cours 
de chantier, une partie de l'équipe a été employée au dégagement partiel de la partie 
supérieure du monument, 

à Deux puits de sondage ont été faits dans lé bassin du Phimeanakas. Une pro- 
fondeur de #50 à été obtenue, maïs le bassin est sans doute plus profond encore; 
les fouilles ont dû cesser dés les premières averses qui ont inondé les puits. Îl ressort 
de ce travail que le remblai du bassin a été volontairement exécuté et que les gradins 
sont admirablement conservés sur une face. Les trois faces sculptées ont besucoup 
souffert : on y voit des ébouleménts nombreux et des glissements qui ont désarticulé 
les panneaux illustrés. 

« Dans le Bävon, les travaux ont été plus importants. {ls ont intéressé la première 
galerie et une partie des galeries intérieures. La moitié orientale de la face Nord de la 
première galerie a été dégagée jusqu'aux dalles, de même que l'angle Nord-Est. 
L'aile Nord de ln face Est est aussi débarrnssée de tous les blocs qui l'encombraient, 
mais la terre y reste encore, Le passage d'axe ortental (face honorée) est libre, ainsi 
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que toute une suite de galeries intérieures : toutefois, sur ces derniers points, nous 
avons réservé la terre qui nous permet de transporter les blocs sur un sol mou et, 
partant, de ne pas les briser loréqu'ils tombent un peu brusquement des mains des 
porteurs. 

« Les travaux de route exécutés par l'administration consis'ent dans le terrasse 
ment des deux voies de l'Est, celle qui conduit à la Porte de la Victoire et celle qui 
aboutit à la Porte des Morts. L'empierrement reste a faire. On à repris aussi légère 
ment les voies Nord et Sud, déjà existantes. Extra muros. on travaille activement à 
une route conduisant du Phoom Krom au bungalow. n 

. 

Laos, — M. H. Panmewnier, chef du Service archéologique, à adressé de Xieng- 
khouang, le 23 avril 1912, au directeur de l'Ecole, le rapport suivant sur les travaux 
de conservation à exécuter dans certains groupes de monuments du Laos : 


“ Avant de vous envoyer un rapport complet sur l'état des monuments anciens du 
Laos, classés comme historiques ou que le Jugerais dignes de l'être, je tiens à vous 
aire parvenir quelques renseignements au sujet de divers groupes d'un intérêt plus 
considérable ou qui ont êté l'objet ces dernières années de diverses propositions de 
conservation ou de restauration. L'un d'eux est l'ensemble des pagoles de Vieng- 
chan, sur lesquelles MM. Mahé et Outrey avaient appelé l'attention du Gouvernement 
Général dans diverses correspondances, notamment au cours de lévrier-mars IQ: 
Une des pagodes de Xieng-khouang exige des mesures rapides. Enfin le groupe? 
khmèr de Vat Phu, prés de Bassac, mériterait quelques travaux d'aménagement et 
de protection. 

ü Avant d'examiner les proposition faites par M. Outrey dans sa lettre n° 54 du 3 
février 1911 à M. le Gouverneur Général au sujet de la restauration des montments 
historiques de Vieng-chan, notamment du Vat Prah Keo et du Vat Sisaket, jé crois 
bon de vous faire connaître en quelques mots l'état général des pagodes de Vieng= 
Chan. Je vous indiquerai ensuite sommairement comment elles furent exécutées et de 
quelle façon leur appareil décoratif fut obtenu : il sera ainsi plus aisé de voir comment 
et dans quelle mesure on peut songer à réparer les dégâts causés par le temps. 
Enfin je passerai en revue La nature des travaux que chaque édifice exigé et, sans 
Gtablir des devis qui seraient nécessairement de lantaisie, je vous dirai en quel cas 
une intervention me parait utile, en quel cas elle est impossible. 


à 1. — La ville de Vieng-chan, bien qu'encore close de la ligne continue de ses 
fossés ét des fondations de ses remparts, n'est plus occupée qu'en une faible partie 
de sa surface par les constructions européennes et les habitations indigènes. Des. 
pagodes très nombreuses que la ville et ses faubourgs contenaient (deux cent, disent 
les indigènes), il ne reste plus guère que les ruines, voire les traces. de vingt à vingt- 
cinq, De celles-ci, quelques-unes seulement ont laissé des débris asser intéressants: 
pour mériter d'être étudiées en détail. Ce sont: sur la berge et en allant du N au S., 
le Vat Can, le Vat Khan, le Pya Vat; en seconde ligne, c'est-à-dire À 250 m. 
environ du feuve et dans le même sens, le Vat In Pen, le Vat Où To, le Vat 
Sisaket et le Vat Prah Keo : en dernière ligne seulement le Vat Niot Keo, 

"Ie sera pas inutile de fixer tout d'abord en quelques mots les dispositions. 
ordinaires des pagodes qui, à quelques exceptions près, sont construites sur un plan 
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presque identique. Le sanctuaire est constitué par une salle longue, divisée en trois 
nefs par de hauts piliers à section le plus souvent redentée ; des fenêtres l'éclairent 
latéralement : des portes percent le mur d'entrée et le mur postérieur; entre ces 
portes se dresse sur un piédestal de la largeur de la nef un Buddha ordinsirement 
colossal et de matière vile le plus souvent. En avant et en arrière de da salle, deux 
porches, de deux travées, clos en partie de balustrades, continuent Îa composition de 
la salle ét recoivent la même toiture, parfois un peu plus basse, qui ressauté et 
s'abaisse encore sur les colonnes plus courtes de la façade ; celle-ci a ses entrecolon- 
neménts fermés dans le haut par de riches boiseries en arcs jumelés, qui descendent 
assez bas pour protéger les porches des pluies. Portes et fenêtres sont encadrées de 
hautes garnitures en relie qui forment la principale décoration des parois ; des pein- 
tures habillent les murs, et les diverses baies ont reçu des vantaux parfois sculptés, 
le plus souvent laqués et dorés, qui presque partout ont disparu, 

x Ces sanctunires sont accompagnés d'autres petites salles, à l'occasion minuscules, 
munies d'une porte et de deux ou trois fenêtres; elles ont, je ne sais pour quelle 
raison, recu le nom de « bibliothèques ». Die nombreux that de toute taille encadrent 
ces diverses constructions. Des figures agenouillées tenant un bot à aumüne précédent 
souvent les salles de culte, ét paraissent rappeler les dvärapälas grotesques de Java 
plutôt que les géants menaçants du Cambodge et du Champa. Chaque pagode content 
en autre pour les bonzes des logements, généralement en bois, et souvent un puits, et 
occupé un large térrain enclos de palissades où de murs Éarois percées dé portes 
massives, mais sans couverture, qui rappellent en petit, par exemble au Vat In Pen, 
les extraordinaires portés de Bali. 

u De la série des pagodes signalées, écartons tout d'abord le Vat Cañ qui vient 
d'être remis à neuf par ses bonzes, Le Vat In Pen, le Vat Où Tor, autrelois consi- 
dérables, sont aujourd'hui réduits à des hangars de chaume, remontés sur une partie 
de leurs anciennes colonnes, Le premier présente une petite « bibliothèque », qui, 
malgré la chute d'une partie de ses décors extérieurs, est dans un état de conservation 
remarquable. Une autre à bibliothèque », dan un état bien plus précaire, est le seul 
reste du Vat Niot Keo, dont la salle de culte, devenue, paraitil, danger publie, dut 
tre récemment abattué. 

« Le Vat Khan, le Pya Vat et le Prah Keo ont conservé la plus grande partie de 
leur sanctuaire. Le premier est le moins ruiné et probablement lé moins ancien, 
À la réserve d'un ou deux piliers, toutes ses maçonneries sont restées debout; la 
porte principale et une partie des boiseries de façade sont encore intactes, et le 
grand Buddha est presque entier: aussi bien la chute de la couverture semble-1-elle 
récent, 

« Le Pya Vat, d’une forme plus pure et d'âge certarnement plus vénérable, a par 
contre bien plus souffert ; le mur de façade derrière le porche antérieur s'est abattu, 
entralnant la ruine dé ls plupart des colonnes de l'entrée ; l'accident sst d'autant plus 
regrettable que cette pagode est celle dont le parts architectural est Las plus franc et 
dont les ruines produisent encore aujourd'hui l'éffet le plus saisissant. 

“ Le Prah Keo est d'un type différent et présente presque exactement le plan d'un 
temple grec sans colonnade extérieure : sa grande salle est en effet entourée d'un porti- 
que qui se retourne aux extrémités pour passer devant lés porches dont il emprunte a 
première travée, L'ensemble est relevé par une haute tértasse à laquelle conduisent 
de raides escaliers, Un vaste parvis entourait le monument ; il était limité par un mur 
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garni sur les facés, extérieure comme intérieure, d'un élégant décor de dalles de 
térre cuite à jour, d'ancienne fabrication locale, sans doute inspirées des pièces 
analogues chinoises. | 

* La dérnière pagode est le Vat Sisaket: c'ést aussi la séule avec le Vat Can où le 
culte puisse être célébré, j'entends dans de bonnes condirions, car si la plupart des 
autres ne Sont plus guère que des hangars, elles ne sont pas pour cette raison abandon- 
nées, ét ont encore un petit personnel de bonzes. 

« Le Var Sisaket présente une disposition spéciale, et son sanctuaire, aux propor- 
tions près, à les plus grändés ressemblances avec le Prah Keo. Il est enfermé dans un 
clôtre qu'un porche ouvre sur chaque face. Le parti de cette cour, fort heureux à 


l'intérieur, se traduit à l'extérieur par une façade basse et morose qu'habillent & peine 
déux fhat et un joli pavillon de « bibliothèque », élevés en avant et sur le côté. Le 
sancluaire, outre les statues nombreuses réunies sur son autel, abrite une quantité 
de petits Buddhas de rerré cuite, identiques, rangés par deux dans un millier d'alvéolez 
prévues à cet effet. Les cloitres abritent cent vingt-quatre Buddhas en maçonnerie 
laquée et line quantité plus grande encore de petits Buddhas de terre cuite: ils ne 
contiéinent en efet, pas moins de 3372 alvéoles ; ils donnent asile en outre à des 
centaines d'autres statues, provenant de pagodes ruinées, et entasséés én si grand 
nombre entre les 124 Buddhas primitifs que lé parti adopté à l'origine ne sé découvre 
qu'aprés un long examen. 

u Enfin, à $ kilomètres environ de la ville, se dresse le fhot Lvon, édifice d'un réel 
caractère, qui, par son plan et ses galeries éoncentriques, rappelle de loin le système 
du Borobudur, Il a déjà été l'objet de restaurations anciennes vu modernes, dont 
l'intention à été meilleure que le succès, L'élément décoratif principal consisté en 
une chaîné élégante de pinacles, qui sur chaque face garnissent et accusent [a base 
du stüpa. Un massif carré, qui semble l'épannelage d'un motif analogue d'énormes 
diménsions, couronne la masse centrale. Peut-être ne répète-1-il pas exactement les 
dispositions primitives, car il a été réconstruit sur les ordres du commissaire Morin : 
futé d'un exémplaire du Voyage de la mission Doudart de Lagrée à la bibliothèque 
de li Résidence supérieure, il m'a été impossible de me reporter au dessin qu'en a 
donné, jé crois, M. Delaporte, et qui eût tranché 1 question. Le monument lui- 
méme est enfermé dans un cloitre presque complètement ruiné, qu'ouvrent quatre 
grandes portes; tout à l'entour, mais surtout à l'Ouest, de nombreux lhat ou pagodes 
ruinées l'attestent. 


4 11: — Le mode de construction de css divers édifices est généralement défec- 
lueux. Nous ne sommes pas ici, comme au Cambodge et au Champa, en présence 
d'édifices exécutés avec des matériaux de choix, ajustés soigneusement et directe- 
ment, et dünt le parement même à reçu, par une délicate ciselure, le décor prévu. 
Le gros œuvré est constitué par des briques, de qualité médiocre, unies gvec un 
mortier de chaux assez ordinaire : la latérite entre parfois dans la maçonnerie, mais 
suriout dans les grandes masses, Les parements sont obtenus par l'application d'un 
enduit épais de chaux, qui dans les édifices soignés reçoit une secohde couche plus 
line. Toutes les saillies décoratives sont crédes par des avancées de la brique : maïs, 
quand elles sont importantes, ces saillies ne sont plus suffisamment liées au gros œuvre 
posténeur, Dans ce cas, au-dessous des vides, une où plusieurs planches FE va 
l'espace et suppor ent les décors supérieurs. De même, dans les balustradés, La main- 
courante, exécutée en briques revèêtues d'enduits, est portée par un madriér dissimulé 
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en dessous dans son épaisseur. Ce procédé est déjà bien dangereux par lui-même ; 
mais, de plus, les constructeurs n'ont attaché aucune importance au choix de ces pièces 
si exposées et dont la conservation était cependant si nécessaire : aussi dans ce pays 
de bois merveilleux où tant d'essences sont imputrescibles, ne retrouve-1-0n presque 
jamais ces pièces en place, ou, si on les découvre, est-ce dans un état des plus précaire. 

u Quant à la décoration, elle est exécutée, pour les sculptures importantes, par le 
modelé direct des enduits, et pour les ornementations plus fines, notamment aux 
encadrements des baies, par l'application sur lenduit termmé de flaments de chaux 
posé: avéc hardiesse et légèrement ornés ensuite à La pointe : ces filaments dessinent 
lés contours, enfermant soit des éspaces nus peints en rouge ou laissés en blanc, soit 
plus souvent des lames de clinquänt, de couleurs diverses, qui mettent une note de 
polvchromie dans l'ensemble: parfois de petits amimaux, jetés avec une vervé exquise, 
viennent, rapportés aù milieu des rinceaux, ajouter encore a l'esprit des motifs. 
Toute cette décoration révélée une véritable « patte net prend tout son charme de la 
liberté et dé In souplesse avec lesquelles elle est exécutée. 

« En présence de ce système de construction et de ce mode de décoration, que 
dévons-nous essayer et à quoi pouvons-nous réussir À 

« Fest tout d'abord impossible d'envisager un travail qui puisse « figer » la ruine 
en son état actuel, comme nous nous imposons de Le faire au Cambodge et au Champs. 
On ne peut, en elfet, songer à détruire la végéta'ion, cause directe de la ruine, sans 
démolir présque eytiérement les murs et par suite la décoration d'enduits qui les 
recouvre, car les arbres ont enfoncé leurs racines au plus profond de la maçonnerie. 
Et si, par miracle, on v parvenait, il serait encore impossible de laisser l'édifice en 
état, puisque ces monuments trop fragiles ne peuvent durer que s'ils sont parfaitement 
à l'abri des graines et des pluies qui les font germer. De simples chapes sur la tête 
des murs ne peuvent suffire: outre qu'on ne peut assurer leur étanchéité sur une 
maconnerié si mal liaisonnée, les surfaces inférieures d'enduits, aussi bien à l'intérieur 
qu'à l'extérieur, n'étant pas protégées par les toitures et leurs auvents, donneront 
prise dans leurs nombreuses fissures au développement des plantes ennemies. H fau- 
drait donc partout rétablir la toiture. Or, en raison de la place considérable qu'elle 
tient dans la composition, c'est une véritable restauration, presque une réfection 
totale, qu'il s'agirait d'engager. 

i Est-elle seulement possible ? 

u Je n'exäminé pas ici [a question de la dépense qui serait sans nul doute considé- 
rable ; ily a des considérations plus décisives. Les essais de restauration lentés au 
that Luon, ces temps derniers, montrent de la façon la plus nette qu'il n existe plus 
aujourd'hu: au Laos d'ouvriers capables de manier avec art et dextérité la chaux 
décorative, Les motifs ne sont plus compris, et il semble mème qu'on n'ait pas cherché 
à les comprendre: c'est neuf et propre, ét c'est tout. De tel beau motif les ouvriérs 
actuels n'ont fait qu'une grossière copie : ainsi des élégantes échiffres, intermédiaires 
cuneux entre le makara indien et le dragon chinois, ils ont tiré une masse bâtarde de 
décors nisis, où la trompe, et parfois les membres mêmes du monstre, ont perdu leur 
sens réel, Au Vat Can, le chef des bonzres a pris un parti énergique, et, sauf au 
pétron central, à renoncé partout au décor ancien ; mais bien que l'édifice ait encore 


gardé les heureuses proportions classiques et que la toiture y soit correctement exé- 


cutée, cette grande machine blanche perd, sauf au crépuscule, toyt charme, et n'est 
plus que le squelette d'une véritable pagode. 
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« Quelque parti qu'on adopte, suppression du manteau de décort ou transformation 
de ces décors en de grossières caricétures, jé suis persusdé que toute tentative, de 
restauration n'aboutira qu'à un cruel insuccès, [| est, sans doute, profondément 
affigeant de condamner à une disparition qui he tardera guère des constructions qui 
eurent une réelle valeur artistique, comme Le Prah Keo ét le Pya Vat, mais je n'hésite 
pas à déclarer qu'il est impossible de les en défendre sans leur substituer de grotes- 
ques contrefaçons. Il y à dix ou vingt ans, s'il est vrai, comme on me l'a souvent 
répété, que leurs toitures avaient subsisté après le sac de Vieng-chan, on aurait pu 
tenter quelque chose et la ruine n'était pas irréparable. Mais on était ai éloigné de ce 
genre de préoccupations à cette époque qu'on ne craignit point de démolir systéma- 
tiquement lés murs dé la ville encore garnis de leurs merlons, carrière à briques toute 
trouvée, Et, assez récemment encore, on à détruit avec une méthode aussi rigoureuse 
les murs d'enceinte du Prah Keo, Qui se trouvaient cependant hors du tracé dés rues 
nouvelles, pour en extraire les dalles ajourées et en ornét — et de quelle heureuse 
façon ! — l'étrange bâtisse pseudo-Renaissance qu'on destinait à l'ambulance. 

“ Notre intervention ne peut danc présenter quelque chance de succés que & où 
la perte de la couverture n'a pas encore mis l'édifice aux prises avec les attaques de 
la végétation, et a la condition expresse dé ne tenter en aucun point le rétablissement 
des décors légers déjà tombés, Ces deux. conditions limitent netiément les travaux à 
proposer, Mas surtout, il est de toure nécessité que ces travaux soient exécutés sans 
perdre une minute, toute néglipence, tout rétard amenant uné perte “désormas 
rréparable dans un patrimoine d'art déjà réduit à quelques rares vestiges. 


“DE, — Voici-dans ces conditions les édifices qui me paraissent devoir rétenir les 
soins dé l'administration, 

“ La « bibliothèque» du Vat If Peñ à conservé sa toiture, ét tant que cette 
couvérture durera, sa conservation est assurée : mais il faut qu'elle soit l'objet d'une 
surveillance constante, 

« La petite « bibliothèque » du Vat Niot Keo est par contre découverte depuis 
longtemps, et de gros buissons aux racines dévastatrices ont poussé sur ses murs. 
Il ne paraît pas impossible de détruire ces racines sans tout démolir : au cas méme, 
assez probable, où quelques parties du décor viendraient à se décoller al Cours de 
l'opération, on pourrait les recueillir avant leur chute et les rémettré ensuite en place 
en les fixant avec un mortier à prise rapide. Après l'avoir débarrassé de cette végéta- 
on, il serait aisé de recouvrir cet élégant petit édifice par une toiture dont les formes 
seraient copiées sans crainte d'erreur sur celle de la bibliothèque précédente, Cette 
charmante construction se trouve dans les terrains concédé à la Mission pour l'édif- 
cation de son église, mais elle à té anturellement réservée; Il ne serait pas impossible 





de lemourer, une fais réparée, de quelques corbeilles de fleurs et de constituer 
ainsi un gracieux ensemble qui contribuerait à la beauté de [a ville. 

a La porte du Vat Khan s'est par miracle conservée presque intacte : aussi 
serait-il urgent de décager le haut du mur pour enlever les vésétations qui s'y sont 
introduités, et de éCouvrir ce mur et Îa porte elle-même Par un large auvent qui 
pourrait s'appuyer sur Îles colonnes subsistantes du porche. Ainsi serait préservée 
cette porte, qui pourrait plus tard rester débout en motif dans un jardin quand la 
pagode elle-même aurait achevé de disparaître. 

# Avant d'aborder {a question du Vat Sisaket, je signalerai encore l'intérêt d'un 
travail peu important au fat Luoû, travail qui rendrait à cet intéressant monument 
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son éllet réel, perdu aujourd'hui, et qui serait en outre de bonne politique, car ce 
monument est le plus révéré par les indigènes de toute la région. Sur les trenté- 
quatre pinacles qui éntouraient le stüpa (deux des faces opposées en possédaient huit, 
les autres neuf), il en manque huit, et leur ruine est si malheureusement répartie 
qu'il n'est aucun angle sous lequel une seule lace apparaisse entière. Or ces suites 
de pinacles de dimensions différentes et dont les pointes vont en s'incurvant, dessinant 
ainsi une ligne d'une grâce exquise, ne peuvent donner tout leur effet que complètes. 
Îl ne s'agit Là que d'un travail fort simple, nécessitant seulement uné cinquantaine 
de mètres cubes de maçonnerie de briques ou de latérité, et deux cents mètres carrés 
d'enduits en moulures simples et décors larges, qu'il serait aisé de copier sur les 
pinacles debout : l'opération pourrait même être exécutée par vériiables moulages 
partiels. 1 me paraît par contre absolument inutile de renouveler les essais malheu- 
reux de reconstitution dé portes ét de pavillons d'axe, qui ont donné des résultats si 
décourageants. 

« Le fait même que le Vat Sisaket x conservé la plus erande partie de ses toitures 
permet d'affirmer que les travaux de conservation y seront aisés et donneront sans 
risque un résultat utile. Ces travaux pourraient présenter un autre intérêt: ils per- 
mettraient de réaliser sans grands frais le projet si intéressant de création d'un petit 
musée local destiné à sauver les innombrables Buddhas que la ruine des pagodes 
a laissés et laissera encore à Fabandon. 

à Examinons d'abbrd les travaux nécessaires à la conservation de l'édifice. Le sanc- 
tuaire central est en Mon état, et avec quelques réparations à [a toiture et surtout uñ 
entretien constant, offre les plus grandes garanties de sécurité. 1} serait bon seulement 
de ne pastrop laisser les bonzes utiliser les sommes remises en prévision d'autres 
usages, à la réfection des décors tombés: leurs essais en ce genre ne font vraiment 
pas désirer qu'ils saient à même de les répéter, 

x Le danger est ici dans les cloîtres. Leur mauvaise construction 4 amené un dévers 
général des colonnes à l'extérieur, dévers auquel il est impossible de remédier, mais 
qui n'est pas autrement mquiétant, Néanmoins il conviendra, lors de la rélechon des 
| toitures, de prendre les précautions nécessaires, et notamment de munir les nouvelles 
(érmes de tendeurs pour que le mal ne s'aggrave pas sous le poids des reprises. C'est 
en effet dans ces couvertures que se trouve tout le risque. Apparemment les bonzes ont 
employé toutes les ressources dont ils disposaient à l'entretien du sanctuaire qui seul les 
intéresse, négligeant les cloîtres où aucun culte n'est rendu. Aussi en plusieurs points 
les toitures de tuiles sont-elles affaissées, les chevrons pourris ; parfois un chaume 
grossier remplace la tuile ; enfin une, et peut-être deux, des élégantes toitures en 
croix des porches, se sont écroulées et n'ont point êté remplactes, [I serait indispen- 
sable de soumettre ces couvertures à une visite générale et de les refaire avec les 
charpentes, en tous les points où leur conservation est précaire ; il faudrait également 
remonter dans leur état ancien les toitures des deux porches qui ont souilert. Un de 
leurs pignons de bois sculpté est déposé dans un des passages, les autres pourraient 
dire remontés en planches nues, la silhouette seule étant nécéssairé pour ne pas 
enlever à ces délicieuses cours leur charme vigillot : mais il serait sans doute aisé de 
refaire les panneaux correspondant à ces pignons, car leur valeur d'art n'est pas 
“grande, et les dernières restaurations des bonzes en ce sens sont très suffisantes. 

« 1} serait bon également de refaire le plancher de la galerie qui fait le tour de la 
petite u bibliothèque ». Îl était sans doute en bois à l'origine, mais trop exposé, an 
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devrait le rétablir en Carrelage porté sur des voütains invisibles de l'extérivur, Ce 
petit bâtiment, aujourd'hui inaccessible, serait ainsi rendu À l'usage: il suffirait d'y 
remplacer, Suivant les souvenirs des bonzes, le ou les escaliers de bois qui en permet 
tient l'accès. | 

“ Voyons maintenant comment cette pagode pourrait, sans être désallectée, être 
utilisée comme musée, Tous les objets subsistent aux environs de Vieng-chan qui ant 
un intérêt artistique ont üne origine religieuse, et les bonzes du Vat Sisaket, loin de 
montrer de la répugnance à les recueillir, en font au contraire-uné œuvre pié. Une 
seule dificulté serait à surmonter. Les galeries du éloître se prétent seules à servir 
d'abri aux sculptures abandonnées, puisqu'il conviendrait de ne pes toucher à |n 
pagode même, au Sanctuaire central, Or, faute sans doute de logements plus confor- 
tables, les six où huit bonzes de la pagode ont établi leurs taudis sordides sous ces 
cloitres, et l'on serait obligé de les en déloger : ils y sont d'ailleurs fort mal, et leur 
séjour n'y doit pas Être gai par les nuits pluvieuses et froides : aussi n'est-il pas dou- 
eux que la Construction pour eux d'une habitation dans les terrains vagues qui 
appartenaient autrefois à cette pagode et qui sont en arrière ou sur les côtés, serait 
vue par les bonzes de l'œil le plus favorable. 

“ Cette mesure rendant les galeries disponibles, il suffirait d'un nettoyage soigné 
et d'un rangement plus adroit pour laisser une place considérable à de NOUVEAUX 
Buddhas. Une banquette continue exécutée en arrière des 124 statues du plan primitif 
et au-dessous des dernières alvéoles, et une autre banquette en avañt, s'élevant à 
o M 60 où 0" 70 du sol, permettraient d'en installer plusieurs centamés sans diff - 
culté, Les pièces trop importantes pourraient être logées ‘sous un ou deux des 
porches sans rendre impossible toutelois la circulation, où trouver es er 
consentement des bonzés, sous les galeries de la pagode, où même dans les cours 
sous des abris légers, Enfin un bâtiment de maçonnerie qui existé derrière la pagode 
et qui a perde sa toiture depuis peu, serait facilément recouvert : les deux trés larges 
banquettes qu'il contient recévraient comme autrefois d'autres Buddhas : comme cet 
édite lerme, on pourrait le consacrer aux pièces plus précieuses dont on craïndrait 
le val. Le logement des bonzes pourrait être disposé en pendant : la re NS | 
que MIEUX AssUrÉE | 

“ En résumé : 

a 1° [l me paraît superflu de tenter aucun travail de conservation au Prah Keo et 
dans la plupart dés autres pagodes ruinées de Vieng-chan : seuls les fragments déco- 
tatifs qu'épargnera la ruine pourront être utilement déposés dans le musée 4 FE 

«2% [l'est en revanche possible d'assurer l'existence des à bibliothèques » en 
Vai In Pen et du Var Niot Keéo, de La porte du Vat Khan, et de tout ce qui reste 
du Vat Sisaket. it. 

“ 3° Il paraît naturel qu'en compensensation des-efforts faits pour assurer La cot- 
sérvation du Var Sisaket, les bonres se prétent à son utilisation en ms Il Se 
bon de prévoir une clôture générale, au moins en palissades, des terrains PT à 
la pagode ainsi utilisée. Colon à 

4.49 1 serait désirable de restituer au That Luoû son äspéct ancièn, dans le 
er où cela ze possible, par la réfecnion des pinacles tombés. Ra: ii 

à Les mesures de conservation prises jusqu'ici <e | HER EE + 
le hall de la Résidence Supérieure d'un mes feu en à dans 
uns sont fort curieux, notamment un Buddha couché de bronze ns és sol 
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taille. Les belles portes de bois du Prah Keo y ont été également abritées, ainsi qu'une 
curieuse pierre gravée d'une sorte de zodiaque. 


à J'y ai fait moi-même entrer, de concert avec le Résident Supérieur actuel, M. de 


La Noë, un certain nombre d'autrés Buddhas de bronze où de bois abandonnés el 
dont [a perte eût été trés regrettable, et quelques inscriptions qui gisaient dans des 
pages où leur conservation ne pouvait être assurée d'une façon certainé. On ÿ a 
réuni également un certain nombre de fragments de ces jolis éléments décoratifs en 
placage de chaux tombés des monuments encore debout ou trouvés prés d'édifices 
complétement ruinés : ik conserveront dans une certaine mesure le souvenir de cet 
ant si délicat, mais si fragile, J'ai dressé un catalogue détaillé de l'ensemble. Même 
si un petit musée est installé dans la pagode voisine, le Vat Sisaket, il sera préférable 
de laisser la plupart des grandes pièces dans le hall de la Résidence Supérieure, où 
elles forment un décor heureux, mais elles recevront néenmoins un numéro de clas- 
sement et figureront au catalogue détaillé que nous aurons alors à luire du nouveau 
musée. 


w EN. — Avant de m'occuper du groupe de Vat Phu, je dois vous signaler l'étar 
de ruine où se trouve la plus-jolie pagode de Xieng-khouang. Cet édifice, dérmier 
témoin en ce lieu d'un art très spécial et très heureux, a été abandonné par les bonzes 
à la suite d'actes régrettables qui s'y sont passés, Îl tombe en ruines, mais son état 
n'est pas telequ'il ne soit encore très aisé de le sauver, Il s'agirait simplement de 
reprendre toute la couverture, dont une bonne partie est encore utilisable, et de 
relever les murs latéraux : ils viennent seulement de s'écrouler, et les matériaux, 
encore à pied-d'œuvre, pourraient être réemployés. L'édifice n'a pas reçu dans ces 
parties une riche décoration, et leur reconstitution est d'autant plus facile qu'un 
cliché de la collection de cartes-postales Raquez (n° 75) en donne les dispositions 
fort simples. Avec ces quelques travaux, La conservation de cet édilice serait assurée. 
Sa proximité du Commissariat rend peu désirable sa restitution au culte, qui ne parait 
pas demandée par les indigènes, et Le mieux serait de l'enfermer dans le parc du 
Commissariat et de le transformer en un petit musée, où recévraient un nale les 
sculptures isolées et abandonnées de la région. Le Commissaire actuel, M. Barthélemy, 
très favorable à cette mesure, pourrait fournir sur les prestations la main-d'œuvre 
nécessaire ; il ne resterait donc à prévoir que les crédits nécessaires à la fourniture 
des matériaux et à leur utilisation : la dépense n'atteindrait säns doute pas 300 
piastres. Ces travaux ne présentant aucune difficulté et n'exigeant aucune connais- 
sance spéciale, pourraient être exécutés par un entrepreneur du pays. Les seules pièces 
de formes un peu délicates, coins d'angle, crêtes de toits, ete., seraient obtenues par 
simple moulage sur les pièces encore existantes, et cuites dans les fours locaux, qui 
fourniraient les briques et les tuiles nécessaires. 


“ V. — Avec le monument de Vat Phu nous rentrons dans l'architecture robuste 
qui a duré de longs siècles et où les travaux de consolidation sont plus délicats. 

ü Le monument tire dans une large mesure son imtérêt de la grandiose suite d'avenues 
qui y conduisent; ces avenues étaient limitées par de hautes bornes, d'un aspect 
décoratif très heureux, et dont la chute est regrettable. Cette même chaussée passait 
plus loin entre deux portiques continus qui ont échappé à la plupart des auteurs qui 
se sont occupés de Vat Phu: leurs piliers carrés sont, en elfet, tous culbutés, Il serait 
très aisé de reconstituer avec quelques goujons et un peu de cment les bordures 
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brisées et de relever bornes et piliers à leur place primitive: on rendrait ainsi à 
l'avenue, non pas son état primitif, mais un état intermédiaire de ruine qui. comme 
dans les rues de Tingad, permet plus aisément au visiteur non spécislement initié de 
se rendre compte des dispositions anciennes. 

“ Sur lé Cours de cette chaussée divers édicules à quatre portes, placés par couples, 
en jalonnaient les points principaux. Îls sont aujourd'hui encombrés dé débris et de 
terre + 1} serait désirable — et facile — de les dégager, | 

4 Plus loin,. les puissants degrés qui soutenaient et éncadraient les perrons de 
l'escalier principal cenduisint à ln terrasse aux six édicules dé briques, ont été, je ne 
sais à quelle époque, recouverts par un grossier et dangereux escalier lait de débris ” 


 ärrachés aux diverses parties du monument. Cette lourde bâtisse doit disparaître, et 


il est de toute nécessité de rendre à l'édifice son accès ancien qui seul s’harmonise 
avec la composition générale. Je crois que les perrons primitifs se retrouveront intacts 
sous cet escalier surajouté, mas s'il en était autrement, leur réparation ne serait ni 
très difficile ni très couteuse. 

“ Cette construction grossière mène à dés terrasses en croix, petites, mais d'un 
dessin aussi heureux que simple; elles sont aussi en partie enfouiés sous les terres 
tombées du haut et les décombres entascés. Il serait aisé d'en reconstituer le tracé 
primitif, les éléments des balustrades étant souvent culbutés à côté. 

“ Le grand escalier aux sept &tages est dans un état de conséryation remarquable, 
mais le parvis du temple a été maladroitement remanié, de telle sprie que {a chatmiante 
façade x été diminuée de la hauteur du soubassement enterré, Il conviendrait de 
dégager, aussi bien latéralement qu'en avant, les aborde immédiats du monuinent, ét 
peut-être retrouvérait-on alors telle stèle signalée par MM. Harmand et Aymoniér et 
aujourd'hui perdue, La nef elle-même n'a plus son niveau ancien ei devrait étre 
partout nettovée de 15 à 20 centimètres de terre rapportée volontairement ou _ par 
accident. 

“ Cette nef, aujourd'hui découverte, ou plutit à moitié couverte par une grossière 
toiture installée par les bonzes sans aucun sentiment des dispositions secondes qui 
suivirent la ruine des vodtes très légères, devrait être recouverte à nouveau suivant le 
le second parti, facile à reconnaître, En même temps, pour rendre à cette curieuse 
construction, dans la mesure où nous le pouvons, son aspect primitif, il conviendrait 
de réparer les bizarres pignons à rémpants droits ou légèrement concaves qui n'ont 
leur analogue que dans Prah Vihär, — monument splendide, mais trop éloigné pour 
être jamais d'uné visite facile. Îl est asser probable qu'un grand nombre de pierres 
de l'ancien fronton central se retrouveront dans les matériaux qui furent employés 
pour relever le parvis : une ou deux sont visibles danc le Perron qui fait suite aux sept 
escaliers ; commé ces piérrés sont sculptées d'une grande scène unique, ce ne serait 
qu'un jeu de patience de reconstituer le pignon. Mais, alors même qüé no$ prévisions 
seraient erronées, il serait toujours aisé de remonter les hautes cornes qui terminaient 
et rélevaient la chute des rampants ; elles sont seulement tombées en se brisant, et 
nous avons pu les + reconstituer et les photographier. 

“ La nef ellé-même est en bon état, mais encombrée d'un grossier autel bouddhi-- 
que fait de débris anciens et qui porte deux Buddhas de briques et d'enduit tombant 
en ruine. Pour élever cette alfreuse construction, les bonzes ont muré la porte du 
mur transversal du fond, laissant seule à la circulation l'étroite porte Sud. Celle du 
Nord a son linteau brisé, et une réparation plus importante est nécessaire en ce 





point, car par suite de l'insuffisance des fondations où d'un mouvement dans l'assise 
racheuse qui forme sans doute Îa terrasse naturelle utilisée, le mur transversal est 
descendu de 20 à 30 centimètres plus bas que le mur latéral, et les deux côtés du 
hnteau montrent le même dénivellement. Cette réparation serait considérable et même 
font dificile, si lé mur transversal était, comme il eût dû l'être en bonne construction, 
intimement lié au mur latéral. Par bonheur il n'en est tien, et une seule pierre péné- 
tre das la maconneris de cté : encore n'y fait-elle queue Que sur 15 centimètres 
environ. Il est donc trés facile, après étaiement et déblaiement des décombres empilés 
par les bonzes qui, a cette heure, maintiennent les choses en élat, de rapprocher et de 
remettre de niveau les deux morceaux du linteau ; il sufirra alors de lés raboutér par 
un ou deux goujons. car la seule pierre qui pénètre dans le mur latéral, retaillée à la 
demande, viendra reprendre sa place sur lé lnteau et se substituer à celui-ci dans son 
ble de soutien : on se contentera de l'évider de la hauteur nécessaire pour ? faire 
passer deux petits fers qu'on notera dans du ciment pour assurèr leur consérvation. 
u Il-conviendrait également de dégager le sancluaire, assez grossier, el, Croyons- 
nous, de construction moins ancienne que la néf, que l'on à élevé sur les rraces et 
à l'image du vénérable édifice primitif, point initial de cé développement remarqua- 
ble de constructions. En compensation des dépenses laïtes pour La conservation de 
ce beau monument, les bonzés devraient être invités à démolir le grossier autel qui 
encombre la nef : À n'y aurait aucun inconvénient ensuite à en autoriser La réédili- 
cation dans le sancthaire nettoyé et recouvert, sous la seule réserve que le nouvel 
autel laisserait libres les curieuses dispositions d'entrée et de sortie d'eau. Ainsi cé 
bâtiment, qui est à peu prés unique dans l'art khmér et qui parait avoir eu ue 
influence considérable sur son développement, reprendrait avec sés dispositions 
primitives tout son effet ancien. N'oublions pas en effet que la sculpture du groupe 
de nefs en fait un des joyaux de l'art du Cambodge et que sa perfection n'a été 
égalée que dans quelques rires édifices d'Añkor-thom, et dans l'exquis monument 
trop peu connu el trop peu visité qui s'élève au Nord-Ouest de Ta-kéo. 
à L'ensemble de ces petits travaux ne serait ni coûteux, ni difficile, D'ailleurs 
M. Mahé s'était engagé, si le Gouvernement Général consentait à faire un ellort pour 
l'entretien de ce beau monument, à fournir de son côté sur les prestations touté [a 
main-d'œuvre nécessaire, etje ne doute pas qu'on trouvé chez son sutcesseur les 
mêmes dispositions, Par cette entente serait assurée la conservation de cette ruine 
remarquable : elle aurait encore ce résultat heureux d'en rendre le visite plus agréa- 
blé et plus claire aux visiteurs qui, attirés en Indochine par le renom d'Ankor et de 
la baie de Halong, pourraient compléter leur tournée par la remontée du Mékhong, le 
spectacle Imaubliable des chûtes de Khôné et la vue mélancolique des derniers vestiges 
de la splendeur de Vieng-chan. » 


— Nous avons recu du commandant Dussaurr, chargé d'une mission réologique et 


topographique au Laos, li communication suivante sur les « jarres » de la région du 


Tran-ninh : 


« Le 24 avril 1912, au cours de la mission géologique et topographique exécutée 
par ordre de M. l'Ingénieur en chef dés Mines de l'indochine, j'ai rencontré à Xieng- 
khouang M. Parmentier, membre de l'Ecole française d'Extrème-Orient. 

« M. Parmentier, qui terminait une exploration archéologique du Tran-ninh, m'a 
prié de donner mon avis sur la nature des matières qui constiuent les monuments 
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anciens qu'on appelle u jarres », récipients de grandes dimensions disséminés en 
nombré considérable sur le plateau du Tran-ninh et dont on ignore l'usage auquel 
ils étaient destinés, 

« Deux hypothèses ont été émises sur la matière dont sont formées les jarres, Cus 
récipients auraïent été, suivant les uns, taillés au loin dans des blocs de pierre el 
transportés ensuite sur leur emplacement actuel; suivant les autres, trompés par 
lapparence d'une roche qu'ils ignoraient, ces jarres auraient êté faites de main 
d'homme, avec un conglomérat artificiel. 

“ Après avoir examiné un grand nombre de ces jarres, je puis afhrmer de la façon 
la plus formelle que ces récipients ont été creusés dans des blocs de pierre. Il ne peut 
Y avoir de doute quand on reconnaît que ces jarrés sont formées soit de calcaire, soit 
de Schiste, soit de poudingue où de grès, soit de granit et autres roches naturelles, 

« La question se simplifie lorsqu'oti constate que la roche dans laquelle ces jarres 
ont été treusées se trouve sur place où à proximité, et qu'il n'y a pas lieu d'opposer 
la difficulté du transport à grande distance de pareils blocs. 

“ Au Nord Est de Xieng-khouang, sur la route de Muong-Phane, on rencontre 
des jarres en granit, lequel affleure tout près de cet endroit. | 

“ Sur ls route de Xieng-khouang à Muong-Soui, à l'entrée de ta Plaine des Jarres, 
se trouve une agglomération d'une centaine de ces récipients en grès. Cette roche 
forme Le sol même de toute lu plaine. . | 

“ Près du village méo de San-Tio, entre Muong-Phane et Muong-Thé, il existe 
des jürres en calcaire compact et d'autres taillées dans des sécrétions calcaires, 

‘“ Les archéologues peuvent donc considérer comme un fait acquis, SANS aucune 
contradiction possible, l'origine naturelle de la matière des jarres, lesquelles ont été 
creusées dans les roches qui constituent le sol même sur lequèl elles reposent actuel- 
lement où qui sont à une distance trés rapprochée. # 





CHINE 


— Nous avons reçu de notre collaborateur, M, L. AUHOUSSEAU, les quelques notés 
suivantés : 


“ Au cours de ma mission en Chine. j'ai pu acquérir quelques ouvrages importants - 
sûr lesquels je tiens à donner dès maintenant les renseignements qui suivent. 

“ Mao Po-fou % ff FF. — Houa-yi vi-yu SE RD. monses 5 
volumes, provenant de la collection de Yang Cheou-king #5 y £- 

ù ÎT y. à plusieurs ouvrages du mème titre. En compulsant les divers catalogues 
chinois, j'ai pu relever prés de dix Yi-yu différents. À ma CONNAISSANCE, trois sont 
parvenus jusqu'a nous et ceux-là séulément retiendront notre altention aujourd'hui. 
Ce sont: 

«À, — Houa-yi Mi-yu. Lexique mongol-chinois, œuvre de Houo Yuan-kie 4 35 ie, 
dé l'époque mongole. Publié en 1380 en un volume de grand format avec préface de 
Lisou San-wou M = EE. Conservé en = exemplaires qu King-che T'ou-chou kounn 
(Cf. supra, p.70). 


«B. — Houa-yi yi-yu. Série de 10 vocabulaires manuscrits du XVI siècle, 
conservés à la bibliothèque du University College de Londres. 

à €. — Houa-yi vi-yu. Collection de 14 vocabularres manuscrits compilés par 
Mao Po-fou vers 1580: en 13 volumes. C'est l'ouvrage que je viens d'acquérir pour 
la bibliothèque de l'Ecole française d'Extrémé-Orient. 

« À est décrit par le Catalogue de K'ien-long (k. 43, 10-14), par le Ts'ien-King 
l'ang chou-mou + EE $ H de Houang Yu-tsi & EE #2 (seu fr a, par le 
Sin Wen-hien l'ong-K'ao (k, 160, 6 vf), par le To u-chou min-k'ieou ki an 6 7K SE 
(k. 2,52 r°, de l'éd. du jfs sé 48 6 LÉ L'), par Kou Yen-wou fk Æ À, au k. 4, 
p. 14 vè, de son Je che fou che yu F ii É Z @, et par Konda Morishige 
36 RE SF Æ dans son Shôsai jenshü JE me 44, L Ill, p. 325-6. — C'est lé 
20 janvier 1482 que le Mongol Houa Yuan-kie reçut l'ordre de compiler un vocabu- 
laire mongol avec l'aide du pieñ-steau  H£ Ma-cha-vi-hei et autres. Four mener 
. ler œuvre à bien, Houo Yuan-kie et ses collaborateurs compul èrent le Yuan pi-che 
TL # et en tirérent une série de mots qu'ils disposérent par ordre de matières à 
la facon des encyclopédies: astronomie, géographie, etc, L'œuvre, terminée en 
14380, fut imprimée avec une préface de Lieou San-wou M = Æ. Le T'ou-chou 
kouan de Pékin conserve 7 exemplaires dé l'édition originale. A fur un peu plus tard 
incorporé au Yong-lo la-tien, où les bibliographes de K'ien-long l'allèrent chercher 
pour faire entrer une noûëce lé concernant au Sseu-k'ou trinan-chou lsong-mau 
l'i-vao. Ces érudits ne contentérent en effet de conserver le titre de À (ff A). 4 la 
vérié, le Houa-yi yi-yu de Houo Yuan-kie ne mérite pas mieux: le mains qu'on 
puisse dire de cet ouvrage, c'est qu'il est inutilisable. 

“Les deux autres œuvres de même titre sont par bonheur plus intelligemment 
comprises, On sait que B comprend 10 vocabulaires différents : 

1” Coréen 6} #f 6°/ Siamois SE S& 

2" Japonmis F # 7 Pay À À 

30, Persan [fl 8e, Malais Ÿù M An 

a" Ougour Æ TL 9°, Annamite “4 

se, Cham rt 10% Louchouanais FE #K 


ïi Quant à C, il eh comprend 13 dont voici la liste: 


in, Coréen 4] FE Br) Ouïgour HT À 


as Louchouanais Æ£ #k g®° Tibétain FE gs 
3/ Japonus H Æ to. Persan [E M 
4 Annamite & 119, Malais ÿ$ I À 
co, Cham pi #k av” Jou-tchen % 


6° Siamois HE 13%/ Pa-vi À 3 
7% Mongol € fA 





(1) l'ai récemment acquis à Pékin cette édition du Tou-choi antn-k'ieou kr: elle est 
meilleure que celle du Hai-chan sien-kouan {rong-chou ie Il fl FE # dont 
s'est servi M. Pelliot (cf. BEFEO, EX, 1909, p- 1711. Elle donne la bonne leçon 4K; et non 
He, pour lé nom de Houa Yuan-kie. — Il faut noter que Île Tr'ien-l'ing l'ang chou- 
most indique Q chapitres pour l'œuvre de Houo Yuan-kie 
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ü M, Denison Ross qui, le grenier, Signala l'eustence de B à Londres, lui consdera 
un travail, New light on the History of the Chinese Oriental Coilése and a té 
century Vocabulary of the Luchuan language (T'oung-Pao, Il,1x, 1008, p. 689-605), 
dont M. Pelliot rendit compte dans notre Bulletin (TX, 1909, p. 170-171). Dans cer 
compte-rendu, M. Pelliot signalait qu'une colléction analogue à B était indiquée dans 
lkoku shomoku gwaishi 4 Æ A 4h #. publié en 1820 par le Japonais 
Matsuzawa Rôsen 48 À Æ À Cette collection Comprénant 13 vocabulaires (nous 
l'appellerons D pour plus dé clarté}, était attribuée à l'auteur de À, Houo Yuan-kie 
je Du Tirant de la similitude des titres un excellent argument, M. Pelliot émattaie 
(p: | 171) une hypothèse qui semble aujourd'hui vérifiée : à I est dont probable 
que Houo Yuan-kie, sans doute d'onginé mongole, avait composé un vocabulaire 
sino-mangol et que son nom a été étendu indüment aux vocabulaires d'autres 
langues réunis beaucoup plus tard. » À son tour, M. Henri Maspero, qui utilisa 
un vocabulaire sino-annamire pour sa Phonétique historique de lt dangué anñu- 
mité (BEFEO, XII, 1912, no 1}, montra qué ce vocabulaire sino-annamite était 
extrait d'un Houa-yi vi-vu $E D € Æ de 13 vocabulaires (nous l'appellerons E) 
également attribué à Houo Yuan-kie pat Rondo Monshire 3 ES # (cf son 
Shosai jensha IE  $ Æ tv L p.32 F,ett Ill, p. 425): Et à l'encontre de 
M. Pelliot, M. Maspero concluait qu'il n'était pas impossible Qué, En dehors du 
vocabultire mongol, Houo Yuan-kie eût compilé des vocabulairés de difféventes 
langues uné trentaine d'années plus tard, et que les vocahuluites devaient remonter 
aux premières années du XVIs* siècle, sinon à ln fin du XVE, Cette attribution au 
Mongol Houo Yuan-kie de-la compilation des vocabulaires me seniblé devoir être 
repoussée. Avant tout, il paraît indispensable de confondee en un seul les différents 
Houa-yi VI=VE en 13 sections que nous venons de réncontrer. Pour mo, = D—1;: 
Li comparaison du vocabulaire sinô-annamite extrait de E et utilisé par M. Maspern 
avec le vocabulaire correspondant de C ne peut laisser aucun doute: Quant à D, la 
mention qu'en fait Matsuzawa Rôsen trahit à la fois l'incertitude de la source où Le 
dernier est allé puiser et la vétitable origine de l'œuvre. En éflet, l'Jkoku some kit 
gwatshä [IL (#Æ), p. 30] écrit: RÉ EOCO JC À 4K Ji hs 
À 2 # Æ. Houa-yi Yi-yu. Compilé par fe Mongol Houo Yuan-kie : pré- 
face de Pien Tche-fan. s Or notre exemplaire manuserit ancien de C a üre préface 
de Téhou Tehefan Æ Z Æ 11 est évident qu'il faut corriger Pien Æ en 
Tebou 2. Quant au nom de Houo Yuan-kie, il faut l'éliminer et le remplacer 
par celui de Mao Po-fou Æ 14 À, qui est bien l'auteur de C, tel Que notre 
manuscrit le donne, Le renseignement hybride donné par Matsuzawa résulte ma- 
nifestément du croisement fortuit de deux traditions touchant le Houer-wi VI=VRE + 
l'une, erronée, qui apporte le nom de Houo Yuan-kie, auteur d'un ouvrage de même 
titre (A): l'autre, fonciérement éxaCtE, Qui Conserve sous me forme légèrement 
altèrée le nom de l'auteur réel de la préface, D est donc, sons aucun doute, le même 
ouvrige que C. 

“ Avant d'acquérir C, j'étais arrivé à cette conclusion par la seule étude de la 
description que Yang Cheou-king en donne dns son Je-pen fans-chou tehe (ch: 6, 
PF 28 n°). Vang extrait en grande partie ses renseignements de | préface de Tchou 
Tche-fan. Cette préface, Cependant, apporte d'autres notions qu'il est bon de signaler. 
M s'agit en effét, mamtenant, de dater l'œuvre de Mao Po-fou et de réunir sur ce 
dérnier le plus de documents possible. 
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à Sur Mao Po-fou lui-même je n'ai malheureusement pu Trouver aucun réñseIgne- 
ment original, Po-fou doit être un treu , car dans sa préface Tchou Tehe-fan écrit | 


u  Æ À Æ (6 FF, mon camarade Mao Po-lou »; on sait que les amis chinois . 
n'emploient jamais leur mins % pour se désigner entire eux. 

« Nous sommes donc obligés de nous contenter des nations apportées par la 

préface du Houa-yi yi-yu. Téhou Tche-lan dit, en parlant de Mao Po-fou, 
à À ». Les deux amis étaient donc à peu près du mêmé äge et durent être | 
gradués li même année. Le nom de Tchou Tche-fan KR 2 dt apparait dans le Ming 
che 8H d (éd. Chang-hai, ch. 20, 6 r7), où il est dit: « (BY HZ E = €. 
EH LARMÉRÉZSE SH LE 7 SP EE Le mai 1595, Tehou Tche-fan 
et autres furent reçus docteurs. » Si ce Tchou Tehe-fan est bien le Tchou Tche-fan 
de notre préface, il n'y a pas de doute qu'il faille placer Mao Po-fou parmi les 
lauréats camarades de Tcehou Tche-lan et situer son Houa-yvi vi-yu à la fin du 
XVIe siècle, sinon au commencement du XVII. Nous sommes douc loin de compte 
avec M, Maspero, qui fait remonter un siècle plus tôt la date de la compilation du 
vocabulaire. 

# Mais le Tchou Tche-fan du Ming-che et celuj de la préface du Houa-yi vi-yu . 
sont-ils bien les mêmes? le crois que le texte même de la préface ne laisse aucun 
doute à cet égard et que son auteur est bien le Tchou Tche-fan qui fut reçu docteur 
L} 
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en mai 15096. 

« En elfet, la trie d'événements historiques que Tchou Tehe-fan expose comme 
récents : invasion de la Corée par les Japonais, conquête du Pou-sou h %, er maints 
autres points de détail qu'il n'est point nécéssaire de laire ressortir dl, prouvent 
nettement que la préface a été écrite aux environs de la 30% année Wan—i L1602). 
Donc C, et par conséquent D et E, doivent être datés de la fin du XVI siècle ou 
du commencement -du XVIIe. Reste B, le manuscrit de Londres. Quels sont ses 
rapports avec © ? L'étude détaillée ou la publication des vocabulaires de B pourront 
seules apporter uné réponse à cette question. 

« Sur Mao Po-fou et son œuvre, la prétace de Tchou Tehe-fan apporte les autres 
renseignements suivants : 

+ Mao Po-fou, employé dans l'administration des pays tributaires, fur, à la suite 
de services exceptionnels, nommé à la direction du Houg-lou sseu 68 DE #. Avant 
recueilli d'importants documents sur l'oregraphie, l'hydrographie, les voies de com- , 
munication, les mœurs et coutumes, les langues et les produits naturels des pays | 
étrangers, Mao Po-fou composa un ouvrage important intitulé Sseu-vi K'ao D # À. 

Le Houa-vi yi-yu actuel (C) est une portion extraite de ce Sseu-yi Fan. Avans- 

nous conservé le Sseu-yi K'uo de Mao Pa-fou ? Qn sait que plusieurs ouvrages de 

même titre sont mentionnés dans les bibliographies chinoises, La question est assez 

complexe pour celur de Mao Po-fou. J'espère la reprendre Un jour en détail, à propos = 
du Houa-vi vi-yu, » 

— «Je rapporte un assez grand nombre d'intéressants ouvrages pour notre biblio 
thèque: The fou tehai ts'ong-chau ii A ESS: Wen yaan ving houa À 
ME Æ; Je-pen fang-chou che H&KMSÉ;: Licou Ichen p'ou #4 HE #*. 
le Recueil des ordonnances des Yuan (GG ME #) et son supplément; l'édition origi- 
nale du Chao-wei l'ong Kien si vao 4h ft 8 Æ EG Æ;le Li-tai siuo-che : € 
ls  : le Leao tchaï wen si M 2 2 LE; le Chou-wou yi ming chou FE 14 
Æ 5%; le Pao chou l'ing ts'ang han-pei ES Æ 3 EM ; le Tai-nan ko tr'ang- 
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chou À MB: le Yu-lin M #5 le Ngo hio pin # & Y; le Son 
Tai-tsong chelou EKE Ft  : de nombreux l'ons-chou asser rares, el deux 
manuscrits d'importance capitale pour l'étude de l'Annam et du Champa des origines 
au XVI siècle ;: l'un est une copie d'un manuscrit unique conservé à [n bibliothèque 
de Nankin, le Noan-nan k'i cheou chezmo LA 4 K: l'autre est l'exem- 
plaire original, conservé longtemps à Ning-po au Tien-vi-ko de la famille Fan, du 
Fue Kiao chou $8 M$ Æ, ouvrage unique en seize volumes. — Dans mes achats 
Courants, je mé suis surtout attaché à acquérir des collections et à combler les trop 
grosses lacunes de notre bibliothèque, Nous n'avions presque nén pour l'étude de la 
langue et de la phonétique. Je rapporte une série de dictionnaires anciens et moder- 
nés et de traités de phonétique; plusieurs ouvrages sur Ia peinture; quelques traités 
essentiels d'épigraphie qui nous manquaient. Enfin j'ai recherché avec soin et acquis 
plusieurs textés intéressant directement l'histoire et la géographie de l'Indochine 
et des pays du Sud. Sans parler des manuserits cités plus haut, jé crois que 
plusieurs textes incorporés à des 'ons-chob aëquis nous Apporteront des notions 
nouvelles, à 


— Les revues d'art et d'éruditionse multiplient en Chine. Aprés le Koco-hro tr'ong- 
Lan, voici que viennent de paraître (juin 1912) les deux premiers volumes du Kou- 
Mio houei-Kan & Æ % FA] et qu'on nous annonce là prochaine apparition d'un 
Tchong-kouo io pao 3 Fi & SR Le Kouo-hio song-k'an (thné d'Ilier, semble 
déja avoir perdu ses forces. Sa publication a été suspendue après le 4° fascicule et il 
nest pas encore question de la reprendre à [a maison d'édition. Les principaux 
auteurs ont été chassés de Chine par les derniers événements politiques, Espérons 
qu'il v à seulement là un fächeux retard et que le Kouo-hio tr'ons-L'an reprendra 
“ie bientôt, En tout cas, le Kou-hio houei-kun 6 À SE A (est bien fait pour 
nous faire prendre patience, Quant au Fchong-kouo io pie, il sera publié, À Pékin. 
par les soins d'un Tehôong-kous hio puo chè de & #E composé d'une “AE 
tainé d'érudits éminents: 2 fr'à paraltront chaque mois: le premier était annoncé 
pour le mois d'octobre 1912, mais ne nous est pas encore parvenu. 


— Le vice-rni Fousn-fang 1 Jr. qui fut à ln fois un grand administrateur et’un 
érudit de premier ordre, 3 été une des premières victimes de lu Révolution chiots 
Un décret, en date du 14 septembre 1911, l'envoyait au Sseu-tch'ouan pour y aider le 
ViCé- roi Tchao Eul-fong a 'éprimér les premiers troubles: Un second décret, du - 
novembre, révoquait Tchao Eul-fong (4 et lsissait Touan-fang seul vice-roi du 
Sseu-tchouan. Le 27 novembre, Touan-fang était lèchement assassiné par ses propres 
soldats entre Téh'ong-k'ing & Æ «1 Féh'eng-tou 1 Kf. La nouvelle parvint à Pékin 
le 16 décembre : elle cnu:a une légitime émotion dans te monde savant. L'autorité: 





(Hi CL supra, p. 100. 

(% CF. supra, p. 8g. 

(fi Tehao Eul-fong, guère plus heureux que Touan-fang, duvait être accusé par le 
Sénat, renvoyé par décret du 9 novembre devant Ia Haute Cour de Justice, et enfin 
décapité le 23 décembre à Tch'eng-tou., | 
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impériale réprouva hautement ce crime ; un décret en date du 6 janvier 1912 rettaça 
la belle carrière -ndministrative de la victime.et lui accorda Les honneurs posthumes. 

Le fils de Touan-fang, M. Ki-sien St 4€, qui fut, sous l'Empire, rédacteur au Waï- 
wou pou, a hérité des splendides collections du feu vice-roi. M. Ki-sien ne parait pas 
avoir pour les études d'érudition lé penchant et les dispositions de son père. Les col- 
lections artistiques paternelles ont été entreposées par ses soins dans les caves d'une 
banque japonaise à Pékin, Elles y sont emballées avec som, à l'abri de tout pillage, et 
+ attendent le jour, prochain peut-être, où elles iront grossir les trésors artistiques de 
quelque amateur éclairé du Japon (1). 


— Touan-fang avait ébauché une œuvre qu'il n'a pas eu le temps de réaliser 
complètement: jé veux parler du Musee (Fo-wou vuan ti 44 Be) quil a voulu 
créer à Pékin. C'est là le premier essai de ce genré qu'on ait encore tenté en Chiné. 
L'emplacement avait été heureusement choisi, dans le Lieou-li tch'ang #£ Hi ft (ville 
chinoise), œuù quartier dit T'ou-t1 ts'eu + Hi Gi. Les aménagements étaient assez 
avancés lorsque les troubles, et surtout la mort de Tousn-lang, interrompirent brus- 
quement les travaux. Malheureusement plus de trois cents piéces de valeur, parmi 
lesquelles de belles sculptures sur pierre de l'époque des Tang, de nombreuses 
stéles des Weï, des Souei, des T'ang, etc. ont depuis deux années déjà été trans- 


portées dans les çouts du futur musée. Elles y sont jetées sans soin parmi les. 


éédures et la poussière. La grande majorité des œuvres d'art n'est pas à l'abri et 
depuis deux années la pluis et le soleil viennent tour à tour efncer et fendiller 
sculptures et inscriptions: les animaux et les miséreux gâtent et salissent ce que 
les éléments épargnent, 11 faut espérer qu'on fera quelque chose pour cette collection 
unique, qui devrait être doublement chère aux Chinois lettrés, par sa valéur propre el 
parce qu'elle est un souvenir de l'homme éclairé que fut Touan-fang. 


— En matière politique, le grand événement de l'année a été l'abdication forcée du 
jeune Empereur Siuan-l'ong Æ£ #€ et la chute brutale de la dynastie tartare des 
Tsing jf qui régnait à Pékin depuis 1644. La Chine a désormais l'intention de se 
gouvernér seule ; & Chine est en République. 

Après les émeutes et les combats sanglants qui, au Sseu-tch'ouan, furent Ja conse- 
quence du mouvement de protestation contre la nationalisation des chemins de fer 
(séptembre 111): après les premières manifestations révolutionnaires du Hou-pel, au 
cours desquelles tombèrent aux mains républicaines les villes de Wou-tch'ang À & 
(tt octobre), Han-vang & Œ (12 octobre) et Han-k'eou (13 octobre) ; après la 
constitution d'un Gouvernement démocratique provisoire (13 octobre) par Li Yuan-hong 





1} Tous les grandes collections chinorses se disperseut actuellement. Leurs proprié- 
taires sont pour la plupart des Mandchous ou de riches Chinois inféodés à l'Empire 
ét que FEmpire faisait vivre. L'Empire n'est plus, et tous ceux qu'il a enrichis sont 
maintenant réduits ä leurs propres resswurces. Us cherchent presque tous à céder leurs 
holléctions artistiques. Beaucoup out déja commenté ét traitent surtout avec les Ja potes 
et les Américains. Les bronzes partent les premiers ét pour des prix dérisoires. IEY 
aurait Lun de belles occasions pour nos musées français. 

XII à 
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E JT À et les premières délibérations du Fseu-tcheng vuan fé ff BE (1) 
(25 €t 27 octobre) : après la défection de la vingtième division (à Yong-p'ing fou 
5 Æ FF, le 20 actobre) (?), la dynastie, se sentant enfin terriblement menacée, com 
mence à Céder : dès lors se précipite l'écroulement des Ts'ing, qui va aboutir trois mois 
et derni plus tard à l'abdication. Aussi bien la Caractéristique essentielle de toute cette 
pénode est-elle moins d'avoir révélé ime Organisation révolutionnaire capable de 
penser, de vouloir et d'agir, que d'avoir manifesté clairement la mollesse et l'aboulie 
d'une dynastie veule &t malade. Peu où pas dé résistance de la part de la Cour’ 
mandchoue ; sur le point de perdre le pouvair, elle semble encore avoir confiance er 
une réglementation tutélaire qui, pour reprendre une expression de Manéuvrier, 
‘imprime à son activité le mouvement régulier d'une horloge et l'exonère de l'hon- 
eur fatigant d'agir et de vivre n. Ses-manifestations sont d'ordre négatif: elle se. 
lamente, elle se mpent, ellé amnistie, elle promet, elle disserté, elle abdique: elle 
n'agit pas. | 

La date du 29 octobre est le point de départ de la période de « repentir net 
de concessions, Ce jour-là plusivurs décrets importants arrivent au Nei-ko pour 
être profnulgués au Ner-ko kouan-pao À À E 48 du lendemain. C'est, d'abord, le 
décret où l'Empereur enfant est censé reconnaître qu'en confiant le gôuvernement 
aux ponces de [a famille impériale, il a « ofensé la constitution, EL Æ x », qu'en 
approuvant la politique de Cheng Siuan-housi, it 4 causé 1n haiñe du peuple contre 
le gouvernement, que de ce mécontentement popularre sont nés fes troubles du Sséu— 
tch'ouan et du Hou-pei : il ajoute: « tout cela est min faute à moi (l'Empereur) seul, 
À R—A Z # 4, » et affirme que, maintenant, il est décidé à instituer un Gouver- 
nement constitutionnel et à considérer comme une bonne leçon la série des malheurs 
qui se sont abattus sur {y Chine (Le — Puis trois autres décrèts où l'Empereur semble 
AVOIr à Cwur de lénir ses promesses: le premier indique la ferme intention du Trône, 
dès que le PAYS Sera revenu au Calme, de faire droit à deux demandes du Tseutcheng 
vuan : exclusion des princes du Conseil des Ministres, abrogation des réglements du 
Cabinet (4): le second et le troisième sont plus que des promesses, puisque l'un ordonne 
de soumettre à l'approbation du Tseu-tchéng vuan le projet de lois constitutionnelles 
londamentales élaboré par les princes P'ou-louen te ft et autres {F), et que l'autre - 








(*) La première séance du Tseusicheng yuan (Sénat provisoire) [it temie le 22 
uciobre, — La délibération du 25 demandait, à j'u 


| à Nanimité moins une VOIX, la mise 
en accusation de Cheng Sivan-houai #8 EC À, ministre dés Communications, réspon- 


sable des troubles par sa politique de rachat des voies ferrées. Un décret en date du 36 
octobre révoque Cheng Siuan-hotai, — La délibératiomdu #7 aboutit à un vote, impo= 
sant à fa Cour le projet d'établissement d'une Constitution et le projet d'exclusion 
du cabinet des membres de la famille impériale. | 

(} La vingtième division refusa de partir au Hou-pei et les Princes adressèrent à la 
Cour une pétition demandant la convocation d'un Parlémént étl'exclusion des princes 
mandehous du Cabinet. 

M Ner-ko kowan-pao 9 FI #t, 40 octobre; sect. MN EF. 1. 

(9) Nei-ko kouan-pao, ibid, #. 

(5 N.-k. K=p., ibid, q. 
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amnistie tous les condamnés politiques depuis 1898 ('). Un autre décret est à retemir 
pour sa note tragi-comique : c'est celui où l'Empereur reconnait que le rapport dés 
officiers de Yong-p'ing fou contient « beaucoup d'idées justes n (*). (CE supra, p. 48, 
(LP 1 PES, 

Tous ces décrets parus lé 30 octobre ne font qu'encourager ceux qui, le Tseu- 
téheng vuan en tête, sont Le plus intéressés à affaiblir la dynastie. Le 30; 
l'assemblée parlementaire indique par un vote qu'elle a l'intention de renforcer ses 
pouvoirs; elle prouve, par ses délibérations à huis-clos, qu'elle tient 3 courtiser les 
héros des victoires révolutionnaires et à se déclarer ennemie des hammes de confiance 
de la dynastie: elle glorifie le général Li Yuan-hong et demande la démission des 
trois-chefs du Cabinet mandchou, lé prince K'ing ËF, Na-t'ong 36 #i et Siu Che- 
tch'ang FE à: 

À ce nouveau pas en avant du Tseu-tcheng yuan, la Cour répond par un nouveau 
pas en arrière. Le 41, elle fait enregistrer par le Nei-ko un décret reconnaissant 
l'opportunité d'un rapport où les Président, vice-présidents et membres du Conseil 
des Ministres u demandent à être relevés de leurs fonctions » (#). Dans ce même 
décret apparait, pour la troisième fois depuis septembre, le nom de Yuan Che-k'a 
SE HE ML. et cette fois-ci de façon très nette. Un décret du 18 octobre avait déjà 
confié à Yuan la vicé-royauté du Hou-pei et du Hou-nan (Hou-kouang al FE), et 
le commandement des troupes de ces deux provinces : un second décret, en date du 
+6 octobre. nonnmait wénéralissime des armées de terre et de mer ; celui du 41 octobre 
lui ordonne d'être Président du Conseil des Ministres et de constituer un Cabinet, 

Dès le léndemain le Tseu-cheng vuan, fidèle à la tactique adoptée, vote (t® novem- 
bre) les dix-neuf articles de la Constitution qu'il présente le 2 novembre par un 
rapport au Trône. Le Nei-ko kouan-pao du 3 novembre nous donne le texte complet 
du rapport de l'assemblée parlementaire, d'où nous extrayons les dix-neuf articles 
de la Constitution du 1" novembre : 

19, La grande dynastie impériale Ts'ing gouvernera sans changement pendant 
dix mille générations. 

29, L'Empereur est saëré, il est interdit de l'ollenser, 

307 Les pouvoirs de l'Empereur sont déterminés par la Constitution. 

40, La Constitution réglemente l'ordre de succession à là dignité impériale. 

50: Les lois constitutionnelles sont projetées, rédigées, discutées et votées par le 
Tseu-tcheng vuan. L'Empereur les promulgue. 

60. Le pouvoir de modifier où d'amender les ls constitutionnelles appartient à 
l'Assemblée nationnle (FH 

70” Les députés sant élus par ceux qui, dans la nation, jouissent de leurs draits 
chectoraux. 

80- Le Président du Conseil est élu par l'Assemblée nationale; l'Empereur le 
nomme. Les autres ministres sont choisis par le Président du Conseil ; l'Empereur les 
nomme. Les membres du Clan impérial (© ÂÉ) ne sont pas autorisés à remplir les 





(ty Jhid, 4- 

a Cité par lé Journat de Pekin, aux documents duquél nous avons souvent éu 
récours. 

( Nei-ko kouan-pao, 1er novembre 1914, N 1. 
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fonctions de Président du Conseil, de Ministre d'Etat, non plus que célles de fonction- 
maire Supérieur dans l'administration pravincile ( #1 fr & & É). | 

9%) Le Président du Conseil peut êtme mis en accusation (5% Sn) por l'Assemblée 
nationale. À ce moment, si l'Assemblée nationale n'est pas dissoute (ff), le Conseil 
des Ministres démissionne ; mais un même Cabinet nù peut procéder deux fois à la 
dissolution de l'Assemblée nationale { {4 — #% ABTÉES CENCE Da Sr L6). 

109 La force armée.est à.ln disposition de l'Empereur; mas, si des circonstances 
rendent nécessaire une iftérvention armée dans lex affaires intérieures, an devra se 
conformer aux réglements spéciaux édictés par l'Assemblée nationalé : sinon on ne 
pourra mobiliser. 

110, Les ordres C4 Cu ne peuvent témir Leu dé lois : en dehors des CS urgents 
pour lesquels il sera nécessaire de donner des ordres spéciaux, on devra se conformer 
aux lois. 

129) Les accords avec les puissances étrangères ne peuvent être conclus s'ils 
n'ont té su préalable discutés et vatés par l'Assemblée nationale. Mais les accords 
pouvant amenèr ln paix ou déchaîner la guetre pris à une époque où l'Assemblée 
nationale n'est pas en session, seront postérieurement reconnus par cette Assemblée. 

13°). Les statuts et les règlements administratifs sont fixés par les lois. 

14° Si le budget des finances d'une année donnée n'a pas été voté par l'Assemblée 
nationale, on ne pourra faire ligurer (les dépenses de cette angée) au budget des 
dépenses de l'année précédente. En outre, dans Le projet de budggt ne pourront figurer 
les dépenses de l'année qui ont déjà été fixées, On ne pourra accepler les dépénses 
extraordinaires non inscrites du projet de budget ft. 

159, Le budget des dépenses de ln Maison de l'Empereur, les augmentations au 
diminutions qui le concernent, sont discutés et votés par l'Assemblée nationale, 

1627 Le ÉSUME de la Maison impériale ne doit pas ire en désaccord avec la 
Constitution (8 € KM HR E 2 MA A ES). 

179 Une Haute Cour (m. à m., organe qui connaît dés affaires de l'Erar. EH FF & 
FA] HE FE) sera constiluée par les deux Chambres. 

189) Toutes les décisions adoptées par l'Assemblée nationale sont promulguées 
par l'Empereur, 

190 Les articles 8, 9, 10, FA, 14, 14, LS et TT: ci-dessire sont applicables au 
Tseu-tcheng Yuan tant que l'Assemblée nationale n'est pas constituée, 

Le Nei-ko koutn-pao du même jour publiait avec ce rapport un décret du 2 
novembre ordonnant de choisir une date pour à Cérémonie de la prestation du 
serment de fidélité aux dix-neuf articles de lu Constitution du 1% novembre (*) 

Le 3 novembre, nouveau décret 9) de lamentation, de self-indicment, d'aveux, de 
répentir er de promesses. La Cour v fait piteuse figure et ne sait plus à quel saint se 





Hi Voici le texte de ER ZE m : la lettre est claire mais dont l'esprit ne se 
dégage pas facilement : + Æ FE ri # El # sk rs à À # F3 î É > JÆ 
BRUNE IR FRAME ZA UE À LE À 6 SE 
LÉ N'ed' C 
(2) Ce serment fut prété le 26 novembre par le Régent devant lés lablettés ancestrales. 
(3) Nei-ko k-p., 4 nov. ER 


ï 
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vouer, Elle se raccroche désespérement à Yuan Che-k'ai, le seul homme qui semble 
agir à conformément à ses intentions s. Un décret du mème jaur (!] supplie Yuan, 
plutôt qu'il ne lui ordonne, de se rendre à Pékin pour assumer la charge de la 
Présidence du Conseil. Yuan Che-k'ai avait déja décliné la mème offre à Jui faite 
par le décret du 31 octobre. Cette fois-ci, il refusera plus mollement pour accepter 
bientôt, Mais il est trop conscient de ses intérëts Les plus chers pour ne pas prendre 
ses précautions habituelles, Quoi qu'il arrive, il se doit d'être au mieux avec les uns 
et avec les autres. Dés maintenant, il prend soin de jouer double jeu; à vrai dire, il * 
excelle si bien que la Cour et le parti républienin sont à la fois persuadés que Yuan 
est le sauveur, et le seul sauveur possible. Nous avons noté que le Tseu-tcheng Yuan 
était l'ennemi déterminé des prérogatives les plus sacrées de l'Empire; le 7 novembre, 
ce même Tseu-icheng vuan réuni en séance secrète élit à huis-clos Yuan Che-k'ai 
Président du Conseil. Ainsi Yuan est à la fois choisi par l'Empire et par l'assemblée 
parlementaire qui veut fa mort de l'Empire ; ce serait assez déconcertant avec un lou 
autré homme que celui-ci. Le décret du 8 novembre confirmant le choix du Tseu- 
tcheng vuan est d'un autre caractère ; il ne fait que valider la nomination du Président 
du Conseil, Le 10, Yuan Che-k'ai fait annoncer son arrivée prochaine à la capitale. 
Le 19, il v arrive et fait mme encore de refuser cé qu'il désire tant. Un décret du 13, 
mettant à sa disposition toutes les forces militaires de Pékin, et un second décret du 
13, le priant d'egtrer en lancuôns, arrêtent ses protestations. Enfin le 14, il informe 
la Cour qu'il accepis à avec reconnaissance n la Présidence du Conseil (*. Le lendemain 
arrivait à Pékin un rapport de Wou Ting-fang, ministre des Affaires étrangères du 
Gouvernement provisoire, demandant l'abdication de la dynastie, Le ministre des Etats- 
Unis était chaîgé de faire parvenir ce rapport au trône (#). 

Dés le 16 novembre, les noms du trio, princé King, Na-t'ong et Siu Chetch'ang, 
disparaissent du Journal officiel du Nei-ko pour faire place à la seule signature de 
Yuan Che-k'ai (€ #t SL & Æ). Le premier soin du nouveau Président du Conseil fut 
naturellement de constituer son ministère, Le Nei-ko kouan-pao du 16 novembre nous 
donne le texte du décret du 15 approuvant le rapport de Yuan au sujet de la formation 
de son Conseil. C'était là, à vrai dire, lé premier cabmet réellement responsable que 
ja Chine ait eu. [l était ainsi constitué : 

Présidence, Yuan Che-k'ai &€ Æ 0. 

Affaires étrangères, Leang Touen-ven SE # Æ. 

Jatérieur, Tehao Ping-kiun 8 Æ #1. 

Finances, Yen Sieou & #Æ. 

fnstruction publique, T'ang King-tch'ong À Æ 

Guerre, Wang Che-tchen € + &. 

Marine, Su Tchen-ping 6 # 2. 

Justice, Chen Kia-pen ÎC & %. 

Agriculture, Travail et Commerce, Tchang Kien LE 

Postes et Communications (gérance), Yang Che-k'i à Æ %. 

Colonier, Ta Cheou  &. 





(1) fbid., ibid, 
Œ} Neibko k.-p. des 14, 14 et 15 novembre. 
a CE Journal de Pékin du jour. 
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Les ministres ae pouvant tous entrer sur-le-champ en fonctions, des gérants provi- 
suires furent chargés d'assurer là marche des affaires courantes: Hou Wei-1'0 4j ES 
aux Affaires étrangères, Chao Ying #h aux Finances, Cheou Hiun Æ #Ù à la 
Guèrre, T'an-Hio-heng Æ fr à la Marine, et Hi-ven & Æ à l'Agriculture. 

Etient de plus nommés ministres adjoints: Hou Wei-16 aux Affaires étrangères, 
Wou Tchen & 7 à l'Intérieur, Tch'en Kin-'ao Shi € aux Finances, Yang Tou 
F5 É à l'instruction publique, Tien Wen-lie F Z 1 à la Guerre, T'an Hio-heng 
a la Marine, Leang K'itch'ao ÊÆ té à la Justice, Hi Yen à l'Agriculture, 
Leang Jou-hao SE dn ŸÉ aux Postes et Communications, Yong Hiun # ff aux 
Colonies. 

Le deuxième souci de Yuan Che-k'ai, en bon palronus, est de caser rapidement tous 
ses clientes. Puis il se met au travail et c'est Là qu'il est intéressant à étudier: Par 
mesures successives, Sans à coups brütaux, mais sans pitié, il va dépoailler la Cour 
du pouvœur au moins nominal qui lui reste encore, Il uménera la- démission du 
Régent; plus tard, il aidera à provoquer l'abdication. Il aura soin d'ailleurs de tenir un 
œil vigilænt sur le parti voisin : sans heurter de front les républicains, il saura douce- 
ment ou secrètement écarter les hommes capables de devenir ses nvaux: il menager 
soutes les susceptibilités impériales et révolutionnaires à tel point que tous viendront 
le remercier de ce qu'il a fait et de ce qu'il n'a point fait ; ilsemblera ne point prendre 
parti et saura suggérer 4 tous les solutions qui, font étrangement, se confondront 
toujours avéc-son intérét particulier et prépareront son apathéose prochaine. 

Voici la substance des principaux décrets qui se succèdent, incohérents en ippa- 
rencés, mais éloquénts par cette incohérence même : | 


15 novembre, — Les décrets intéressant un ministère doivent, pour être valables, 
être contresignés par le Président du Conseil et le ministre intéressé. 


20 novembre. — Un laël est nccordé à chaque homme de In Garde impériale et 
de la Police de Pékin. 


21 novembre. — Décret supprimant les audiences impériales et ordonnant que les 
rapports ne sent plus présentés au Trône, mais au Conseil des Ministres 

I est clair qu'à partir de ce jour la dynastie était à la merci de Yuan Che-K'ai. Mais 
il y a mieux. 

Du 17 au 27, Han-yang, occupée par les révolutionnaires depuis le 12, esi bom- 
bardéé par les troupes impériales. Le 27, elle tombe aux mains des Impériaux du 
général Fong Kouo-tchang 9 M Æ&. Les recrues révolutionnaires de la province 
du Hou-pei passent au camp des Impériaux. La Cour se reprend à éspérer; Qui sait à 
Par deux retentresants décrets du même jour (!) et du lendemain Fi, le Gouvernement 
exprime sa satisfaction en conférant au général victorieux le titre de «w baron de. 
av classe, 5 JB », et sa douleur en prenant part « avec une égale sympathie à 
tous les malheurs », en constatant que, « si les révolutionnaires sont responsables des 
calamités actuelles, tous les habitants de l'Empire sont nos enfants su même titre : 


(M) Publié le lendemain au Nei-ko kouan jrs, 
(2) Nei-£ko kown pas, 29 nov. 
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des pertes ayant-èté subies de part et d'autre... nous ordonnons à Touan K'-jouer 
Es gli FE, d'accord avec la Société de Bienfaisancé et de Secours, de taire d'abord 
inhumet, sens distinction de parti, les restes des soldats morts sur le champ de 
bataille, de donner des soins aux blessés et de venir en aide à la population malhéu- 
reuse...n Les troupes impériales vont-elles pousser plus lom et trompher encore ? 
Non, elles s'arrétent, Les révolutionnaires de Wou-téh'ang demandent un arimistice, 
Le gouvernement le leur accorde, alors que Nankin est attaqué et pris par les revo- 
lutionnuires le à décembre, Le 3, les représentants de tréièe provinces votent une 
Constitution républicane en vingt-et-un articles (1. Le même jour, à Wou-tch'ang, les 





Hi En voici le texte, tel qu'il est donné par le Journal de Pékin: nous ne ftisons 
qu'y rectifier la transcription, Cette Constitution est assez Curiëuse. 

Les représentants des provinces du Ngan-houet, du Tchô-kiang, du Fou-kien, du 
Hou-nan, du Hou-pei, du Kiang-sou, du Kouang-s1 et lu Chan-tông, le Kouang-si; 
le Kouang-tong et le Kouei-tcheou étant représentés par procuration el les délégués 
lu Fché-li et du Ho-nan admis avec voix consultative, ont volé le + décémhre la 
Constitution provisoire de la République chinoise en 31 articles : 

18) Le Président est élu provisoirement parles voix des représentants des provinces 
qui ont proclamé leur autonomie. 

a) Le Président détient le pouvoir exécutif, 

qu/ Toutes les truupes de terre et de mer sont soumises au Président. 

4) Le Président a le droit, d'accord avec le Conseil, de déclarer la guerre ainsi que 
de conclure la paix et les traités. 

50/ Le Président nomme, d'accord avec le Conseil, les organes exécutifs de l'admi- 
mistraiion. 

6! Le Président, d'accord avec le Conseil, institue les tribunaux. 

re! Le Conseil est formé de représentants nommés par les commandants en chefdes 
troupés de chaque province. 

of Chaque province nomme en outre trois représentants au Conseil en établissant 
le mode de leur &lection. | 

gv/ Chaque représentant à uñe voix dans Île Conseil. 

104 La compétence du Conseil s'étend aux points suivants : 2) à décision sur les 
questions désignées aux paragraphes 4 et 6; b) la ratification des décisions du 
Président prises conformément au 8 5; ci] l'élaboration du budget : di le contrôle dés 
dépenses : el l'établissement des impôts et La circulation monétaire : ©) la conclusion 
d'emprunts ; &) l'élaboration des lois ; h) la décision sur les questions qui lui seront 
soumises par le Président : Files explications à présenter sur les questions qui lui seront 
postes par le Présidènt. 

vin) Les décisions du Conseil sont prises à la majorité dés voix, sauf pour Les ques- 
tions prévues à l'article 4 et nécessitant une majorité des deux tiers. 

ra Les décisions du Conseil sont confirmées par le Président, 

149 Les décisions non confirméés sant soumises pour Îa deuxième fois au Conseil 
et deviennent obligatoires si elles sont votées de nouveau par une majorité des 
déux hers. 

vu Le Président du Conseil est élu à la majorité des voix, 

1507 Le Conseil règle Jui-mème les modalités de son travail et de son organisation 
intérieure. 

xu, # 
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troupes révolutionnaires se retirent sous combat de la ville, où sont affichés des pla- 
cards annonçant que Yuan Che-k'ai accepte la Présidence de Ja République (1). FU 
un armstice de trois jours est conclu à Hon-k'eou. Le 5, un décret accepte In 
démission du Prince Régent (?), Le 7, l'armistice est prolongé dé trois jours: des | 
pourparlers sont engagés pour le prolonger de quinsé (M). — Ainsi le Gouvernement 
ménage les révolutionnaires après avoir « compat à leurs malheurs». Sur une | 
victoire des troupes impériales, il flate les ennemis de l' Empire et le. Régent 
démissionte. Bien mieux, par un décret du 7 décembre, Yuan envoie en Mongolie, 
pour ÿ tre gouverneur militaire des Féhaghars (CE F6 64 46 $£), le seul homme de 
guerre capable de résister aux généraux républicains, le Vämquéur de Hon-vang, 
Fong Kouo-tchang (4). C'est à se demander où les derniers défenseurs de la dynastie 
avaient la tête. Après de semblables mesures, elle paraît de l'autre siècle cette décta- 
ration sentimentale des fonctionnaires du Gin Æ #F: ls Confesicn là Free 
duite au Temple des Ancêtres par la démission du Prince Régent. » 

Il faut remarquer que si Yuan Che-k'ai avait été ce qu'il aura dû être pour la 
Cour qui lui faisait si largement et si naïvement confiance, il aurait pu peut-être en 
hair avec la Révolution, Après leurs prouesses de Han-vang, les Impériaux faisaient 
reculer lés révolutionnaires à Tai-vuan fou, au Chan-si, Ett'est le moment: e 
Yuan choisit pour envoyer Tang Chao-vi WF #4 hé discuter avec les républicains de 
Wou-tch'ang et de Chang-hai, Dés lors c'en est fini de lu dvnastié: Yuan est décidé à 
la sacrifier : mais il veut le faire le plus doucement possible. Le, 18 décembre s'ouvre 
au Town-Hall de Chang-hai ln fameuse Conférence dé la Paix avec Wou Ting-lang 
et Tang Chao-vi. On y discute le départ de Is dynastie et l'établissement de {a 
République. Le 21, on déclare que T'ang Chao-vi, l'envoyé officiel de. Yuan Che- 
k'ai, s'est prononcé en faveur de | République. Dé son côté Yuan ne reste pis inactif, 





1) Jusqu'i ce que le Conseil sait définitivement constitué, il ést com pasé des répré- 
sentants fommés par les commandants des troupes, qui disposent d'une. voix pour 
chaque province. 

17Mi Les organes cxécutifs sont: les directinns des Affaires étrangères, civiles finan- 
civres, dé la Guerre er des Communications. 

180) À la tête de chaque direction est place uu Ministre. 

tg/ Le réglement intérieur dans chacun de tes départements est Ctabli par [es 
Ministres ei ratifié par le Président, Re, 

204) Dans un délai de six mois, le Président provisoire convoquers l'Assemblée 
nationale sur les bases que fixern le Conseil. AP 

21%) Le présent statut provisoire tombera on désuétude dés que la Constitution de 
la République chinoise sera établie. 

(CT. Journal de Pékin du jour. 

EI IT rentre dans La vie privés et reçoit chaque année Cinquante mille taëls préle- 
véssur ln liste civile de la Maison de l'Empereur (décrét paru au Nei-ko Kkonan-paa 
du 6.) 

(4) dourmal de Pékin du jour. 

(4) En Fait Fong Kouo-t:hang ne partit pas pour la Mongolie, |} fut nommé deux 
jours après commandant de la Garde impériale, Mais il “en réste pas moins, et c'est 
là le fait intéressant, qu'on a eu l'intention de l'éloigner des champs de bataille où àl 
POBNAIT ENCORE remporter quelques succès. Cf. Nei-kd Kouan-pao du 8 décemhre. 
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Le 20, paraît un décret de la veille ordonnant que tous les rapports ayant une impor- 
tance politique soient adressés au Conseil des Ministres, qui ne sera plur oblige de 
les présenter au Trône (1. La Cour est désormais réduite à l'impuissance, ét sa 
véritable abdication date de ce jour où elle consent à ne plus prendre connaissance 
des actes politiques quotidiens de Yuan Che-k'ai 

Un nouvel acteur va brusquer lés choses, Sun Vat-sen (à Pékin Souen Tchong- 
chan Æ ef I ou Souén Wen & #), l'apôtre de la Révolution chinoise, arrive à 
Chang-hai le 27 décembre. I consent à poser sa candidature à la Présidence de la 
République. Le lendemain Yuan Che-k'ai offre sa démission à l'Impératrice, qui la 
repousse. C'est une journée terrible pour l'Empire. La question de l'abdication est 
posle aprés le décret du 27 demandant la convocation immédiate d'un Parlement 
qui décidera entre République et Monarchie constitutionnelle et après que Sun 
Yat-sen, en réponse à ce décret, a déclaré compétente l'assemblée de Chang-hai. 
Le lendemain Sun Yat-sen est élu Président provisoire de la République chinoise par 
l'assemblée de Chang-har. 

Sun Yat-sen, dont la figure paraît à ce moment (l'avenir devail réserver à ses 
admirateurs quelques désillusions) d'une autre noblesse que celle dé Yuan Che-k'ai, 
semble dominer le débat. Ilse charge de répondre à Yuan et demande sur-le-champ 
l'abdication de la dynastie, smon c'est la marche des révolutionnaires sur Pékin, Sans 
s'en douter, Sun và aider Yuan À sortir de l'impasse où celui-ci commence à se sentir 
mal à l'aise."Selon les décisions de la conférence de Chang-hai, les troupes impériales 
reculent à une distance de cent {f de leurs positions, alors que les républicams 
conservent les leurs. 

Le 47 janvier 1912, Sun Yat-sen arrive à Nankin où il va prêter serment à a 
République (jet où, quelques jours plus tard (le 4 janvier), il constitue un Gouverne- 
ment provisoire avec Li Yuan-hong comme Vice-président de la République et 
Houang K'o-k'iang tt Mn comme Président du Conseil. Yuan proteste fatblement 
contre l'élection dé Sun et In constitution du Gouvernement sudiste. Le 5 janvier, les 
troupés impériales attaquées par les révolutionnaires reprennent leur marche en 
avant et leurs positions dans la ville de Han-vang, Malgré cela les troupes impériales 
de Han-k'eou évacuent la ville ; à aucun moment il n'y à lutte véritable, et pourtant 
l'issus pourrait encore être Évoable à la dynastie. C'est l'inaction voulue alors 
que les républicains travaillent. Le même jour, Sun Yat-sen adresse aux puissances 
amies un Manifeste qui vaut d'être cité : 


« Salut. — La suppression, irrémédiable jusqu'à ce jour, des qualités individuelles 
et des aspirations nationales du peuple ayant arrêté le développement intellectuel, 


(t} Nei-ko konan-pao, 20 décembre. 

(En vorc le texte, d'après le Journal de Pékin * « le prète respectususement 
serment au peuple: je renverserai le Gouvernement absolu mandchou, consoliderai 
la Mépublique chinoise et travaillerai pour le bien du peuple. de me conformerat aux 
désirs du peuple dans le but d'étre loyal envers l'Etat et de servir le peuple. Quand 
lé Gouvernement absolu aura été renversé ét la République établie et reconnus par 
les puissances étrangères, je me rétirerai de la Présidence provisoire, à 
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moral et matériel de la Chine, le secours de la Révolution a été invoqué pour en 
extirper la cause première, et, en conséquence, nous proclamons aujourd'hui le 
renversement du despotisme imposé par |a dynastie mandchoue et l'établissement 
d'une République. 

x La substitution d'une République à une forme monarchique de Louvérnement n'ést 
pas Le fruit d'une passion éphémère. C'est l'issue naturelle d'un désir depuis longtemps 
conçu pour une liberté fondée sur de larges bases er travaillant au bonheur perpétuel 
et au progrès indéfini. C'est l'expression formelle de la volonté de la Nation chinoise. 

“Nous, peuple chinois, sommes pacifiques et Soumis aux lois. Nous n'avons engagé 
de guerre que pour notre défense personnelle, Nous avons supporté les abus avec 
patience et résignation pendant les deux cent solxante-sept années de mauvais 
Gouvernement mandchou. Nous avons par des moyens pacihques entrepris de corriger 
nos erreurs, de garantir notre liberté et d'assurer notre progrès: mais nous avons 
échoué. Opprimés au-delà des bornes de la patience humaine, nous avons considéré 
comme notre droit inaliénable aussi bien que notre devoir sacré d'avoir fECOUTS aux 
armes pour nous délivrer. nous et notre postérité, du joug auquel nous avons Été si 
longtemps soumis; pour la première fois dans notre histoire, sur la honté de la 
servitude s'élevait un souffle de liberté, d'une liberté à laquellé donne un lustre 
nouveau le hasard des événements, 

u La politique du Gouvernement mandchou a été une politique de réclusion absolue 
et d'inflexible tyrannie, Sous ce poids nous avons amérement souffert, et nous 
soumettons aujourd'hui aux peuples libres du-monde Îles raisons qui justifient {a 
Révolution et l'inauguration dé notre présent Gouvernement. 

u Avant lusurpation du trône par les Mandchous, LE pus élit oùvert au Commércs 
étranger et la tolérance religieuse existait, comme en font foi l'inscription de la stèle 
nestorienne de Si-ngan fou et les écrits de Marco Polo, Daminés - par l'ignorance et 

l'égoisme, les Mandchous fermérent le pays au monde extérieur et plongèrenr le 
peuple chinois dans la nuit, dissimulant par ce détour l'obscurité de leurs talents et 
de leurs aptitudes, commettant ainsi contre l'humanité et les nations civilisées un 
Crime presque impossible à expier, Animés par le désir de maintenir les Chinois dans 
la servitude par une passion funeste pour l'agrandissement de leur puissance, les 
Mandchous ont toujours gouverné le pays pour le mal et le dommage de nôtre 
peuple, créant des privilèges et des monopoles et élevant autour d'eux des barrières 
infranchissables, dans la coutume nationale et les mœurs individuelles, qui ont éte 
rigoureusement manténues à travers les siècles. 

\ Îs ont levé sur nous, säns notre consentement, des taxes irrégulières et mal- 
faisantes, restreint le commerce extérivur aux ports ouverts par les traités, mis! 
l'embargo, par le li-kin, surles marchandises en transit et fait obstruction au com- 
merce intérieur, — Îls ont retardé la création des entreprises industrielles, rendu 
impossible le développement des ressources naturelles et volontairement négligé de 
sauvegarder les intérêts à eux confiés. — Ils nous ont refusé un système régulier et 
une administration impartiale de Îa justice : ils ont infligé des châtiments d'une rare 
cruauté à toutes les personnes inculpées d'un délit, innocentes où cou RUE 
lréquemment enfreint nos droits sacrés au fonctionnement régulier de la justice: — 
Ils ont favorisé la corruption des lonctionnaires, vendu les charges au plus offrant et 
subordonné le mérite à l'infuénce, — lé ont à plusieurs reprises rejeté nos deman- 
des les plus raisonnables d'un meilleur Bouvernément et ont-accordé à comtréecour 


— 13 — | 
D 


de pseudo-réfurmes, poussés par une préssante nécessité, faisant des promesses sans 
intention de les tenir, et annihilant les efforts vers un progrès national, — Îls n'ont 
pas su tirer partie des douloureuses lecons données par les puissances étrangères au 
cours des âges, el se sant exposés eux-mêmes et noire peuple au mépris du monde. 

a C'est pour remédier à ces maux et tendre possible l'entrée de la Chine dans la 
famille des nations que nous avons combattu ec lormé notre Gouvernement, ét pour 
que nos bonnes intentions né suient pas mécunnues, nous Husons aujourd'hu: publi- 
quement et sans réserves les promesses survantes : 

Tous les traités conclus par le Gouvernement mandchou avant la date de la 
Révolution continueront à avoir leur effet jusqu'au térme convenu ; mais tout traité 
conclu depuis le commencement de la Révolution sera répudié. 

«Tous les emprunts Étrangees, toutes les indemnités dues par le Gouvernement 
imandchou avant la Révolution, seront reconnus sans aucun changement de condi- 
dons : mais tous Îles versements faits au Gouvernement mandchou et tous les 
emprunts contractés par lui dépuis le commencement de la Révolunon seront 
répudiès. 

« Toutes les concessions accordées aux nations étrangères ou à leurs nationaux 
par le Gouvernement mandéhou avant la Révolution seront respectées ; mais toutes lés 
concessions accordées depuis le début de la Révolution seront répudiéés. 

« Toutes les personnes et les propriétés de toute nation étrangère, dans les limites 
de la juridictjon de da République chinoise, seront réspectées et protégées. 

« Notre but constint sera de travailler sans reläche à bâtir, sur des fondations stables 
el éprouvées, UN édifice national en accord avec les possibilités de notre pays long- 
temps négligé, 

“ Nous nous elforcerons d'élever tiotre peuple, de la maintenir dans la paix ét de 
l'administrer pour sa prospérité. 

« À ceux des Mandchous qui résident paisiblement dans les limites dé notre juridic- 
tion, nous accorderons des droits égaux et nous donnerons protection. 

! Nous voulons refondre nos lois, réviser nos codes civil, criminel, commercial et 
minier, réformer nos finances, abolir les restrictions faites au trafic et au commerce 
et assurer la tolérance religieuse. 

« Nous aurons toujours pour objet d'entretenir de meilleures relations avec les 
peuples er les gouvernements étrangers. C'est notre espoir le plus ardent que les 
nations étrangères qui nous ont constamment témoigné leur sympathie, resserreront 
duvantage les liens de leur amitié, qu'elles uttendront patiemment avec nous dans 
la période d'essai en nous aidant à notre «uvre de reconstruction, et qu'elles nous, 
apporteront leur Concours pour la réalisation des plans étendus que nous sommes 
aujourd'hui sur le point d'exécuter et qu'elles ant si longuement et si vainement pressé 
d'adopter le peuple de notre pays. | 

à Par ce message de paix et de honheur, le République de Chine entend nourrir 
l'espoir d'être admise dans la lamille des nations, non pas seulement pour partager 
leurs droits, mais aussi pour coopérer avec elles à la grande et noble tâche qu'exigent 
les progrès de la civilisation du monde (1) ». 
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De grands mouvements de troupes révôlitionnairés, au Ngan-hougi, au Hoksper 
le transport par mer de Chang-haià Tche-fou de 2.400 soldats républicains avec huit 
mitrnlleuses et deux Lanons de montagne (M, donnent à réfléchir sériéusement. dl 
Cour, Avec ces menaces républicaines coïncide une période de tension et de troubles. 
De nombreux attentats sont commis: des bruits fallacieux sont habilement répandus (À). 
Le 17 janvier, deux bombes sant lancées sur Yuan Che-k'ai, mais ne l'attéignent 
pas (*), Le 25 parait un décret du même jour priant ke peuple de né pas accorder 
créance aux fausses nouvelles répandues à profision. Le 26, attentat contre Je 


général Leang Pi A $f, qui, moins heureux qué Yuan, est atteint gridvement et meurt 


trois jours après (#). L'agitation est à son comble. On massacre à Moukden. Le 7; 
un nouvel attentat est perpétré à la gare de Tien-tsin sur là personne du général 
Tchang Houei-tseu; à T'ien-tsin, des bombes sont ietécs dans la demeure du fao-l'ai 
de la police (4 février) : dans la même ville, le 28, explose une fabrique de bombes, 
Les troupes républicaines continuent à afluec au Nord du Yang-tseu. Les lrapériais 
se replient sur la capitale. Il faut une solution et il la faut rapide et nette, Le 3 
février, un décret secret portant le sceau impérial et la signature de Yuan Che- 
Kai, à donne pleins pouvoirs à Yuan Che-k'a; pour procéder avec sain à des 
arrangements Et pour s’entendreau plus vité avec l'armée du peuple dans le but 
“élaborer les articles concernant le traitement libéral de la Maison impériale er des 
clans (5)n, Yuan prépare immédiatement un projet des conditions d'abdication, qui ést 
publié le 5 par un journal chinois. Ce projet adressé au gouvemement de Nankin, 
est modifié par celui-ci et renvoyé à Yuan, qui le rétouche et le fait acceptér par les 
républicains, le 7 février, Suit un exode général des princes matdchhus pour [a 
Mandchourie. Le 10, aucune décision officielle n'étant encore prise, l'Assemblée 
nationale de Nankin se refuse à toute CMIcession ét insiste pour que l'abdication soit 
signée immédiatement Enfin, le 12 février, sont signés, imprimés ét publids les trois 
décrets qui consacrent l'abdication de la dvnästie mandchoue. 114 portent tous 
trois la Signature de Yuan Che-k'ai et dés Ministres. Voici le décret d'abdication 
proprement dit par lequel l'Empereur transmet ses pouvoirs à la République : 


“ Nous (les Ministres) avons reçu de l'Empereur le décret suivant : 
« Nous avons reçu avec respect de 5. M. l'Impératrice douairière Long Yu É & 
ce bienveillant décret : 


a 


(2) Jbid, 

(ÉOn eut à ce moment une réelle inquiétute à l'égard des étrangers résidant h Pékin. 
À l'éloge des Chinois, il faut remarquer — et ceci est ane chose bien nouvelle — ques 
les précautions et les mesures tes plus effectives furent prisés pour défondre 14 vie 
et les biens des étrangers. Cf. décret du 18 janvier paru et supplément sur feuille 
volante au Nei-£ko £onañ-paro du même jour. 

M Le 26, un gracieux décret de l'impératnice devait Yuan Che-k'ar n la digniré de 
“marquis du premier ordre, — % M». Vuan tenta de refuser cette distinction qui 
ne laissait pas de l'émbärrasser à ve moment, Î fallut trois autres décrets successifs 
pour avoir raison dé sa résistance. 

%) Les honneurs posthumés furent accordés à Lenng pi Par ün décret en date du 
ser février. 

(5) Journal du Pékin. 
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« Récemment, à cause des troubles soulevées pur les armées républicaines et de 
l'écho qui en a retenti dans chaque province, l'Empire entier a été agité et les 
personnes humaines maltraïñées. Aussi dvans-nous ordonné à Yuan Che-k'ai de 
déléguër un fonctionnaire {!) pour discuter de la situation générale avec les repré- 
sentants des forces républicaines et pour s'entendre avéc eux au sujet de ln convoca- 
ion d'une Assemblée nationale chargée de déterminer le mode de gouvernement. Deux 
mois se sont écoulés depuis, et il n'y a encore aucune solution adéquate et positive. Le 
Sud et le Nord en opposition reciproque combattent entre cux. Le commerce 4 cessé sur 
les routes et des soldats apparaissent dans les campagnes (LES). 
Car chaque jour où la forme de l'Etat n'est pas fixée est un jour sans tranquillité 
pour la vie du peuple. 

« Actuellement, dans le peuple de touté la nation, beaucoup se sentent attirés 
vers la République. D'abord les provinces du Centre et du Sud donnèrent l'exemple 
ens'y décidant ; les généraux du Nord <' rattachèrent par li suite. Om peut connai- 
tre lu volonté du Ciel à l'expression des sentiments du peuple. Comment pour la gloire 
d'une seule famille comprometirions-nous les intérêts de millions de personnes ? Ceci 
donné, considérant la situation générale extérieure et exüminanl les sentiments dt 
peuple à l'intérieur, nous énctlorrs expressément l'Émpereur à transnielire à la nation 
entière ses pouvoirs de monarque absolu et à fixer ainst une forme d'Elat constilu- 
tionnel sur la bus républicaine (TB 8h ft X SA ge ONE fr 6 EG NT 
MÉRHARSRESERIÉS EH) 

“ Près de nous, nous aurons ainsi compati aux sentiments de La nation qui réprouvé 
les troubles et aspire au bon ordre d'un Etat régulièrement administre. Loin de nous, 
nous aurons suivi la conception des sages antiques + « l'Empire ést un bien public. 
ATS&ACr. 

« Yuan-Che k'aï qui, précédemment, à été choisi par le Tseu-tcheng vuan pour 
être Président du Conseil, devra, pendant la périôde où le nouveau Gouvernement 
remplacera l'ancien, trouver un moyen de réaliser l'unité du Sud et du Nord. Donc 
que Yuan-Ché-k'ai, muni de plems pouvorrs, organise un Gouvernement provisoire 
républicain ; qu'il s'entende avec les armées républicaines pour élaborer une méthode 
d'unification générale qui assure la tranquillité du peuple et qui protège le bon 
gouvernement et li paix du pays. Comme par le passé, les territoires entiers des cinq 
races. mandchoue, chinoise, mongole, mäahométane et übétaine, formeront, réunis, 
une grande nation chinoise — k À € K BI). 

à Nouset l'Empereur pourrons ainsi jouir d'un lieu de retraite, Ÿ vivre agréablé- 
meut les années et les mois, v être longtemps l'objer des égards dé la nation et voir de 
nüs veux la réussite d'un Gouvernement prospère. Comment ne serait-ce pas noble 
ei beau * 

« Respect à ceci. 

« Le 25° joùr de ta 12" lune de lu 3f année Siuan-Fong, sceau impérial, (Signa- 
tures de Yuan Che-K'ai et des Ministres). » 





(ty Hi s'agit ici dé Tang Chao-yi. 
(1 Méencius. 
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Les deux autres décrets ne tont que fixer les conditions de labdication. En fait, 
l'Emperèur renonce seulement à son autorité politique, Il est toujours Empereur et 
son titre est conservé jusqu'aux siècles des siècles. Il a droit de la part de la nation 
aux mêmes égards que les souverains étrangers dans leurs propres pays. Îl reçoit 
chaque année une pension de quatre millions de taëls, somme qui ne péut être rédui- 
te. Il réside provisoirement au Palais d'Hiver et par ln suite changera de résidence et 
se rendra au Palais d'Eté. La Garde impériale est maintenue, comme par le passé et 
dans les mêmes cadres. Rien n'est changé à l'égard des sépultures des Ts'ing et du 
Temple des Ancêtres impériaux : la Charge de les conserver et de les. protéger 
incombe auû Gouvernement de la République, ainsi d'ailleurs que les frais de voyage 
de l'Empereur à ces sépultures Le mausolée de Tüsong & (l'Empereur 
Kouang-siu}, pas encore terminé, sera achèvé d'après les plans initiaux aux frais du 
Gouvernement: les cérémonies usuelles # séront accomplies également-aux frais du 
Gouvernement, Les biens personnels de l'Empereur sont protégés par In République, 

Ce sont là les principaux privilèges de l'Empereur. ps 

Les membres de la famille impériale jouissent des mêmes droite politiques que les 
cituvens, mais ne sont pas astreints au service militaire. Leurs biens sont aussi placés 
sous În protection du Gouvernement de la République, 

Enfin les Mandchous, Mongols, Musulmans ét Tibétains auront lès mêmes droits que 
les Chinois ; leurs biens seront protégés. Les titres de prince (Æ) où de duc (4) sont 
conservés et héréditaires ; si ces nobles se trouvent dans le malheur ou dans ta gêne, 
l'Etat leur doit des secours, Les gens des Huit Bannières récevront leur traitement 
ordinaire jusqu'a ce qu'on leur ait procuré des moyens de vivre : ils: pourront faire 
du commerce et habiter où bon leur &emblera. Liberté de conscience à tous. | 

Cette abdication est en somme fort honorable. La dynastie se retire le plus digne- 
ment possible et avec bésucoup d'avantages, Les Mandchous ne semblent pas s'être 
désulds outre mesure de ce qui leur est arrivé. Hors le prince Kong, la masse des 
princes et des nobles est optimiste et les apparences donnent toutes raisons de croire 
que pour eux C'est une question nie et bien finie, Mais qui oserait prédire quand il 
s'agn de ln Chine ? 


DOCUMENTS ADMINISTRATIFS. 





44 janvier 1912 


— Arrêté impurant au budget local du Cambodge, pendant l'année 1912, la solde 
ét les accessoires de solde du conservateur d'Angkor (JL OL, 18 janvier 1912,p. 141). 


16 janvier 1912 


— Arrêté réglementant les examens de langues orientales en Indochine et confiant 
à une commission centrale, présilée par le Directeur du l'Ecole française d'Éxtrème- 
Onent. Le choix et In correction des épreuves écrites (J. ©. 18 janvier 1915, 
ps FO7=1 104: : 


18 janvier 1912 


__ Arrêté fixant à nouveau le chiffre dé l'indemnité allouée au pensionnure de 
l'Ecole chargé des fonctions de ecrétaire-comptable (J, O., 25 janvier 1912, p. 160}. 


26 janvier 1912 


_—_ Arrêté définissant les attributions des chels des-services relevant directement du 
Gouvernement général (J. Q., 8 février 1912, p. 259). 

— Arrèté déterminant les chefs des services relevant du Gouvernement général: et 
classant parmi eux le Directeur de l'Ecole française d'Extréme-Orient (J:0.,8 février 
113, p. 260). 


3 février 1912 
— Arrûté chargeant M. Léonard Aunousseau, pensionnare de l'Ecole française 


d'Extéme-Orient, d'une mission d'études en Chine (J, O., 8 février 1912, p. 370). 


15 février 1912 


— Arrêté fixant le montant des dépenses autorisées pour la constructiôn à l'Ecole 
française d'Extrême-Orient d'un pavillon destiné aux collections d'estampages et de 
photographies (J. Q., 19 février 1912, p. 3311. 
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15 février 19192 


— Arrêté nommant M. Edouard Huser professeur de philologie indochitoise à 
l'Ecole française d'Extréme-Onent (GE ©. 19 février 1012, .p. 443). 


11 mars 1912 


— Arrêté détachant pour un an à l'Ecole française d'Etrème-Orient M. Louis Maury, 
commis des Services civils au Tonkin (J. O., 14 mars 1912,p. 486]. 


6 avril 1912 


— Arrêté accordant un congé de convalescence de six mois à M. Edouard Huren. 


professeur de philologie indochinoise (fe ©, 11 avril 1913, p. oo. | 


25 avril 198192 


— Arrèté prorogeant d'un an le terme de séjour de MM. Noël Peni et Jean pe 
MECQUENEN, pensionnaires de l'Ecole française d'Extrême_-Orient (, O.,:39 avril 
1912, p.-843). 


28 mai 1919 


— Arrèté nommant correspondants de l'École, pour compter du 1% juin 1QEz, 
MM, Ph, ÉsennanpT, docteur Es-stiences, précepteur de $. M. je Roi d'Annam, 
P. PeTITHUGUENIX, premier interprète de la Légation de France à Banghok, 
J. Pazvuuskr, administrateur des Services civils, ét V. RotGieR. commie des Servicus 
civils ; et correspondants délégués, Pour comptér de la mème daté, MM. L, Canitre 
ét E M. Duraxb, missionnaires en Annâm, et G. Masprro, ndministrateur des 
Sentices ovils ( 0, 30 mar 191, p. 10841). 


27 juin 1912 
— Arrêté accordant un congé administratif de neul mois à M, Henri PABMENTIER, 


chet du Service archéologique de l'École française d'Extréns-Orent J, O4 
juillet 1912, p: 1346). 


1" juillet 1942 


= Arrèté accordant un congé de convalesc 
professeur de chinois à l'Ecole française d' 
P. 19371), 


ènce de six mois à M. Henri Masreno, 
Exirème-Orignit (JL CO, 8 juillet 1or2, 
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29 août 1912 


__ Arrèté modifiant l'arrêté du 16 janvier 191% sur les examens de langues 
orientales (J. ©, 2 septembre 1912, p. 1714): 


29 août 1912 


RAPPORT AU CONSEIL DU GOUVERNEMENT SUR LA SITUATION ET 
LES TRAVAUX DE L'ÉCOLE FRANÇAISE D'EXTRÊME-ORIENT. 


Personnel, — Le personnel de l'Ecole française d'Extrème-Orient n'a subi, au 
cours de l'année 1912, aucun changement. 

M CL E. Marrne, directeur, en outre de ses fonctions ordinaires, 4 pris une part 
active à la réorganisation des examens de langues orientales, Il s'est rendu x Hué en 


mars 1972 pour y relever des inscriptions présentant un intérèt historique et archeolo- 


gique, et y recueillir des documents sur le rituel annamite et notamment sur Île 
sacnlice au Crel. 

M. H. Panuexritn, chet du Service archéologique, 4 procédé à l'inventaire dés 
monuments du Laws et établi un plan de conservation des principales pagodes de 
Vientiane. [La publ® le Catalogue du Musée khmèr de Phnompenh et préparé un 
Complément à l'inventaire des monuments du Cambodge. De plus, ila exécuté, sur la 
demande de M. DELAPORTE, toute une série de moulages pour le Musée du Trocadero, 

M. Ed. Husse, professeur, a continué sès travaux sur l'épigraphie indochinoise, et 
notamment sur l'épigraphie chame, qui s'est accrue cette année de plusivurs momu- 
ments NOUVEAUX. 

M. EH: Masreno, professeur, après avoir étudié sur place plusieurs des ditlecres 
thai et muwng de la chaîne annamitique, a publié d'importantes contributions 
à la linguistiqué indochinoise, qui ont jeté une lumière nouvelle sur la question 
des origines de la langue annamite et de 54 parenté avec les autres langues de la 
pénmsule. 

M. JL CommAilce, conservateur d'Angkor, amis à profit son congé en France pour 
éditer un guide d'Angkor destiné à rendre les plus grands services aux visiteurs. Îla 
repris ses fonctions au mois de mai, et continué les travaux entrepris dans le groupe 
d'Aagkor-Thom, notamment au Bayon et au Baphuon 

M. N. Pem, pensionnare, chargé des fonctions du secrétnire-bibliothécaire, à 
publié sur des questions intéressant l'histoire et la propagation du bouddhisme un 
article et dés comptes-rendus qui ont été fort appréciés des spécinlistes, 1] s'est 
ellorcé aussi de tenir le public savant européen au courant des travaux de la science 
jiponaise. 

M. Joe Mecouxxe, pensionnaire, a exercé par intérim, durant l'absence de M. 
Commaiue, les fonctions de conservateur d'Angkor. Ses travaux ont porté spécinle- 
ment sur le dégagement du Bayon et de la Terrasse des Eléphants. Après le retour de 
M. Commaiice, il à fait un relevé complet du groupe célèbre de Beng Mealea, dont il 
prépare, en collaboration avec M. Cœvës, une monographie approfondie. 

M. G: CŒnës, pensionaairé, qui s'était déjà fan connaitre, avant $on arrivée en 
Indochine, par d'importants travaux sur la philologie cambodgienne et par son 
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Recueil de textes d'auteurs grecs et latins relalifs à l'Extrème-Orient, s'est particu- 
hérement consatré à l'inventaire dés manuserits anciens du Cambodge et à l'épigra- 
phie khmère, Îl a commencé dans Je Bulletin la publication d'une série d'a Etudes 
Cambodgiennes ». 

ML L, AUROUSSEAU, pensionnaire, à té chargé d'une mission en Chine, qui, béné- 
liciant des circonstances acluelles, paraît avoir été particulièrement fructueuse, 
M. AUnOUSsEAU à découvert en particulier plusieurs téxtes encore inconnus sur 
l'histoire ancienne de l'Annam, 

Plusieurs des correspondants de l'Ecolé ont collaboré cette année à ses travaux : Le 
P. Capikre, M. Derousrar et le P. Dunaxxb ont poursuivi leurs publications, le 
premer sut l'archéologie des provinces Nord de l'Annam, le second sur l'ancienne 
législation annamite, Le troisième sut Le folklore des Chamsé. | - 

Quatre nouveaux correspondants ont Été nommés, Deux d'entre eux, MM. Roucren 
el ÉUERHARDT, se Sont occupés avec activité et avec succès de la recherche des 
vestiges de l'ancien Champa. Les deux autres, MM, PEeTNUGUENIN et PRZYLUSKI, nt 
rédigé d'intéressantes études, l'un sur l'histoire ancienne du Siam, l'autre sur La 
linguistique annamite, qui paraltront prochainement dans le Bulletin. 

M. Finorr, ancien directeur de l'Ecole, n repris la série de ses études épigraphi- 
ques. Un secrétaire indigène de l'Ecole, M. Puan Qüvsh, à traduit avec goût un 
poème annamite beu éonau. Un nouveau collaborateur, le capitaine LAPICQUE, a 
décrit le canal de Hing-ngan, au Kouatg-si, qu'il a reconnu, et qui permet une 
communication directé, par rivières et canaux, entre notre frontière Est du Tonkin 
et Pékin. 


Publications. —-Le Bulletin de l'Ecole française d'Extrème-Orient, qui est 
parvenu à sa douxième année, paraît depuis le début de l'année sous une forme 
légérément modifiée, chaque articte de quelque étendue formant à lui seul un fascicule. 
Cette mamère de procéder a l'avantage de permettre de publier les mémoires dés qu'ils 
sont terminés, et d'éviter les retards qu'éntrainait la nuse en pages de lascicules trap 
volumineux: Une bibliographie annuelle des travaux relatifs à l'Extrème-Orient et 
une chronique des principaux faits intéressant la philologie et l'archéologie termine- 
ront chaque volume, 

Les à Publications de l'Ecole française d'Extrème-Orientu se sont enrichies de 
deux nouveatix volumes 

19 Le tome Il et dernier dé l'fnventaire dex Monuments du Cambodre, du 
commandant Lunxer bE Laroxçguiee. Ce volume concerne Îles monuments situés sur 
le térritoiré de Battambang. [| est accompagné d'un cartable conteñant une grande 
Carte archéologique de l'Indochine, par M, be Laonouiène, et ln Carte d'Angkor, 
due aux lieutenants Buar et Docaer 

20 Le tome Pr de In Bibliatheca indasinica. de M, H. Conprer, membre de 
l'Institur. Ce volume ést un répertoire bibliographique complet des ouvrages relatifs 
à la Birmanie, à l'Assam, au Siam et-au Laos, Les volumes suivants auront pour bjet 
lu Péninsule malaise, le Tonkin, l'Annam et La Cochmchine. | 


Conservation ef Etude des monuments historiques, — Comme les années précé- 
dentes, c'est sur le groupe d'Angkor qu'ont porté principalement les efforts du Service 
archéologique, Continuant l'œuvre entreprise par M, Connaitre, M, pe Mecouenem 
a complété le réseau des voies établies sur Je tracé des anciènnes chaussées khmères 
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qui rélisient les portes de l'enceinte au Bavon et à la phice centrale. La voie condut- 
cant de la terrasse du Phimeanakas à la Porte de la Victoire a été entièrement 
dessouchée, et prolongée hors de l'encemnte jusqu'au Prasat Ke : c'est le premier 
tronçon de la grande route d'Angkor à Beng Meales, En même temps, la voie Nord 
a été complétée, hors de la porte, par des remblais analogues à ceux qui avaient été 
pratiqués à la porte Sud, afin d'amorcer une route carrossäble conduisant auû Prah 
Khan. Les magnifiques portes auxquelles aboutissent ces deux avenues, là Forte Nord 
et ln Porte de la Victoire, ont été nettoyées et consohdées. 

À l'intérieur mêmé d'Angkor Thom, deux petites routes ont été établies, l'une 
mettant en communication l'avenue Nord avec le groupe du Prah Pithu, l'autre 
reliant la place cenirale à la terrasse orientale du Bavon. Enfin des travaux de 
débroussaillement et de remblatement ont facilité l'accés de deux des plus curieux 
monuments d'Angkor, le Tep Pranam et le Prah Palilay, inconnus jusqu'ici des 
touristes: de second a méme échappé à l'atrention des topographes qui ont dressé la 
carte d'Angkor au 25.000" 

Les travaux entrepris au Bayon ont été poursuivis avec persévérance : pendant le 
premier semestre, ils ont eu surtout pour objer le dégagement de la triple chaussée 
dallée donnant accès à la face Est, qui constituait l'entrée principale du temple. Les 
déblaiements-ont mis au jour les principaux éléments de cette belle composition, qu'il 
sera possible de réconstituer en partie. 

A Angkor-Vat, dont M. Commaille avait entièrement terminé le dégagement, 
M. or MecouEenEm a procédé au nettoyage annuel, et a de plus consolidé li yalerre 
basse de la face Est, dont la plupart des piliers étaient perdus ou délités : toutefois, 
en l'absence d'ouvriers habiles, il a fallu se contenter d'un étaiement solide des points 
les plus inquiétants. 

Depuis son retour, tout en continuant Îles travaux commencés üu Bayon, 
M. ComMaille a entrepris le dégagement d'un autre monument splendide, et 
jusqu'ici fort négligé, le Baphuon. Le double soubassement et les escaliers de la 
tour centrale ont été débarrassés du remblui de sable pur qui les cachait com- 
plétement, mais qui les a conservés intacts. En même temps, les admirables bas- 
reliefs intérieurs de la deuxième galérie ont été démasqués et photographiés pour 
la prémière lois, 

La tâche qui incombait à l'Ecule française d'Extrème-Orient a dé considérable 
ment allégée, dés cette année, par le concours de l'administration locale, qui s'est 
chargée elle-même de l'établissement et de l'éntrétien des routes, suivant le program 
me établi par le Service archéologique. L'administration a du reste multiplié les facr- 
lités offertes aux touristes, en améliorant les voies d'accés, en augmentant le nombre 
des chambres du bungalow, en mettant à la disposition des visiteurs des charretles 
confortables, des éléphants et même un break automobile, en obtenant de la Compagnie 
des Messageries fluviales la transformation de ses chaluupes. 

Non moins précieux à été le concours de la Société d'Angkor, qui à continué à 
subventionner les travaux, et de lu Société des Etudes Indo-chinoises de Saigon, dont 
l'aide financière a permis la publication du Guide de M. Commaizse. Des écrivains, 
des conférenciers et des artistes, après avoir visité Angkor, ont tenu à faire connaitre 
au grand public tes merveilles qu'ils avaient contemplées. Cette réunion de bonnes 
volontés en vue d'un but commun montre à quel point l'œuvre entreprise à Angkor 
est devenue en quelque sorte une œuvre nationale. 
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Les dons laits par lés touristes ont aussi pris une importance croissante, L'admi- 
nistration songe du reste à percevoir sur tous les visiteurs non indéchinois un droit 
fixe de ro pisstres, au profit de la Société d'Angkor, dont Les ressources, alimentéés 
lusqu'ici par des souscriptions populaires, auraient ainsi une base plus assurde, 

I convient de signaler également que M, by MEcQUENEN 4 découvert à Angkor 
deux nouvelles inscriptions, l'une au Phnom Bakheng, l'autre dans l'un des édifices 
connus sous le nom de « Magasins », La première, qui a dté traduite par M. Cœpés, 
pérmet d'attribuer définitivement l'édification du temple du Phnom Bakheng au gratte 
roi constructeur Yaçcovarman. ÿ 2 

M. De MecqueneM, prés avoir quitté Angkor, s'est rendu au grand temple de 
Beng Mealea, dont il a fait une étude approfondie. L'état dé ruine dé ce magnifi 
que ensemble ne permettra sans doute jamais d'y entreprendre avec fruit des travaux 
d'aménagement sérieux. [| était dénc indispensable d'en établir le plan prècis et de 
faire un relevé détaillé des parties encore reconnaissables : c'est à quor M, DE 
MECQUENEM $'est employé avec succès. 

es monuments du Laos n'avaient été jusqu'ici l'objet d'aucune étude systématique. 
IL sen laut du reste que ces monuments offrent l'intérêt de ceux que nous ont légués 
le Cambodge, le Champa ét mème l'Annam. Îls n'en représentent pas moins une forrne 
d'art spéciale, qui mérite d'être connue, et sont remarquables 4 tout le moins par 
l'ingémiosité et la finesse de leur décoration, La ruine prachaine dont ils sont menaçés 
rendait cette enquête particulièrement urgente. M. PañmexTIER d'a menée à bonne 
fn au cours d'une mission qui à duré plusieurs mois: seule la région au Nord de 
Luang-prabang a dé être provisoirement luissée de côté. M. Panmentien à établi 
dé plus un projet de restauration des principales pagodes de Viéntiane, que 
ladmimistration locale se propose de mettre au moins parüellement à exécution. Un 
crédit dé 1.400 $ à été inscrit à cet effet au budget du Los pour 1913. 


Musée, — Le Musée de Hanoi s'est enrichi, par voie d'achats, de nombreux objets 
d'art d'origine annamite, notamment dé robes de cour et de faïences tonkinoises. 
M Masreno a rapporté du Nghé-an de curieuses briques ornées. provenant de l'em- 
placement d'un ancien temple bouddhiqué près de Vinh. M. Viupieu a remis au Musée, 
outre un beau brüle-parfums en poterie de Baï-träng, plusieurs sculptures sur piètre 
anciennes dongine annamité ét d'un beau caractère. M. Lemime, ancien Résident dé 
France, lui à fait don de trois statuettes en bronze, dont l'ône est came et les deux 
autres annamites où chinoises: L'Université de Kyôto lui a offert une cailection 
d'ubjets préhistoriques japonais, qui complètent les séries léguées par feu Dumourren. 

Les nouvelles acquisitions n'ont pas encore pu être exposées en totalité, le budget 
de l'Ecole ne lui ayant pas permis, en 1912, l'achat des meubles nicessaires. | 

Le Musée de Phoom-Penh à reçu plusieurs pièces nouvelles, qui y ont été trans- 
portées sur les indications de M. Pañmexrien. M. PARMENTIER à publié {e catalogue 
descriptif de ce remarquable ensemble, digne d'un édifice plus considérable et mieux 
compris que celui qui l'abrite actuellement. | | 

L'administration locale de l'Annam à définitivement rénoncé à la construction à 
Tourane d'un Musée des antiquités chames: [| à êté décidé en conséquence (f} que 
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les sculptures déposées, dûns un état d'abandon lumentable, au Jardin de la ville de 
Tourane, seraient transportées au musée de Hanoi, ains que celles qui ont trouvé un 
asile provisoire dans les Résidences du Sud-Annam. 

Il est question de la création à Vientiane, dans l'une des plus vastes pagodes, d'un 
Musée d'art lautien. 


Bibliothèque. — Bien que la Bibliothèque se soit accrue normalement, aucune 
acquisition particulièrement importante n'est à signaler cette année. |] n'en sera plus 
ainsi lorsque MM. Aunousseau et CŒbës auront rapporté à Hanoi les documents 
qu'ils ont réunis, le premier à Pékin er le second au Cambodge 

Le fonds d'estimpages annamites se développe rapidement ; il n passé depuis 
l'année dernière de 1.000 pièces environ à près de 4.000. 

Le fonds épigraphiquecham s'est accru des envois du P, Dunaxpet de M. BOUGER, 
ä qui l'Ecole est également redevable de l'estampage des principales inscriptions de 
Faifo. 

Enfin M. PanmenxtTien à rapporte du Lans une importante série d'estampages 
d'inscriptions laotiennes, 


30 septembre 1912 
“+ 
L 
— Arrèté accordant un passage de rétour de Saigon à Marseille à M. Jean 
DE MEeCQOUENEM, pensionnaire de l'Ecole française d'Extréme-Orient (J. O.,, Lo 
octobre 1912, p. 1084). 
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archéologique de —, x. Taw Sein Ko. 

Blagden (C. Q.). Some T alaing Îns- 
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gais en —,v, Cordier (H.). Campagnes de 
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re siècle, v. Dakimann. 
| Christophe (S.). Origine indienne de la 
légende de —, v. Delshaye. 

Chronique, 1x, 163-216. 
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Enseignement. — indigène en Indo- 
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aus — Cf. 1X, 219. 

Häückel (A: EX. Etude de législsuon 
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l—. v Sénéègue. Colonisation indienne 
en —.,v. FnoT, Conservation et étude 
des monuments historiques de l—, 1x, 
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